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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Awiales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  radmi- 
nistration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines,  et  soiu 
îa  direction  d  One  coramission  spéciale  formée  par  le  Soos-Se> 
crétaire  d'Etat  au  initiistère  des  Travaai  Publics  Cette  commis- 
sion est  comimsée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des  membres  du  conseil 
Sénéral  des  mines,  de  l'inspecteur  des  études  et  des  professeurs 
e  l'École  des  mines,  du  chef  de  la  division  des  mines,  d*iui 
ingénieur  secrétaire,  et  d*uu  ingénieur  secrétaire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  T Académie  des 
sciences  ,  président. 

De  Bonnard,  inspecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Jiigtieron ,  inspecteur  général. 

héricart  de  7'/4ur^,inspect.géu. , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Berihier  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

Gamier,  inspecteur  général. 

Gueujrveau ,  inspecteur  général 
adjoint. 

Chiron  ,  inspecteur  général  ad- 
joint. 

Thiiriaf  ingénieur  en  cbef,  se- 
crétaire du   conseil  général. 

Dufiéiioy ,  ingénieur  en  chef  , 


MM. 

inspect.  des  études  de  VËcole 
des  mines,  membre  de  TAcadé- 
mie  des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

Éite  deteaumont^  ingén  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Cornues  ,  inicénieur  en  cbef  • 
prof.d*eiploitation  des  mines* 

Le  Plaj-y  ingénieur  en  chef,  pro- 
fe.sseur  de  métallurgie  •  secré* 
tai  I  e  de  la  commission  de  statis- 
tique de  l'industrie  minérale. 

Khelmen^  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

De  CMepfte^  chef  de  la  division 
des  mines. 

De  BoureutUe^  ingén.  en  chef,  se- 
crétaire de  la  commission. 

Debette ,  asp.  ingén  ,  secrétaire 
adjoint  de  la  commission. 


M.  Debette  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Jnnales  de*  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  éiablisseiueuts  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  a  iart  des  mines,  soit  à  titre  déchange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifli 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  sous^secrêlaifê  d Etat  au  miuislèie  des  travaux  publics  ,  h 
M,  le  secrétaire  de  la  CQmmisiiou  des  Annales  des  Mines,  à  Paris* 

dvis  de  l Editeur. 

Let  antear»  r«coiTeoi  gratis  lo  riempUrret  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  dts  lirages  à  part  i  raisua  de  lo  Ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suivanrs. 

La  publicaliuo  d«s  Jmnmle»  *igt  Mine»  a  li>'u  par  cahiers  ou  livraitont  qui  parai»* 
sent  tous  le^difut  mois. — 1^»  truie  Uvrai&on»  d  un  inêine  «einebtrc  forinrol  un  vo» 
luiae.  —  Le»  deui  volumes  i-oni]»o&acl  une  année  coolienoeot  de  60  à  S«  leuillea 
d'inipreaa«on,  et  de  t8  à  a4  planches  gravées.—  Lé  prit  de  la  souscription  est  de 
10  Ir.  par  an  pour  Faiis,  de  a4  Ir.  pour  lot  departeoitiita ,  et  de  aS  ir.  pour  l'é» 
tranger. 

f  iAlt.— UIPaillERII  Dl  WàM  n  TAIWOT,  rat  iMiae ,  a.  M. 
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SuYla  géologie  du  Chili ^  etj  particulièrement ^ 
I*  sur  le  terrain  de  porphyres  stratifiés ,  dans 
les  Cordillères  ;  a*  sur  le  rapport  qui  existe 
entre  tes  Jîlons  métallifères  et  les  terrains  du 
système  des  Andes. 

P*  9L  IMyir!ft  DOMEYKO ,  9>ràNM«l'4enilfiéiiA»gteM€egéolocl« 

m  «oU^  4e  Cofoimko  (  UùU). 


Dans  tout  le  sjstèn^e  des  terrains  aui  consti- DffMoodofjt- 
tueût  la  pehle  occidentale  des  Cordillères  du  J^J^j^'JjJ}? 
Ghiliy  on  volt  trois  principaux  groupes  de  roches  piui  groupes  de 
qui  correspondent  à  trois  époques  ditPèrentes  :       ^"•™- 

I.  tJn  terrain  stratifié  secondaire,  antérieur  an 
soulèvement  des  Andes; 

II.  Des  masses  soulevantes  contemporaines  de 
ces  mêm'es  montagnes; 

m.  Des  dépôts  tertiaires  postérieurs  audit  sou- 
lèvement. 

Ces  derniers ,  composés  de  couclies  horizon- 
talesi  constituent  une  partie  des  plaines  de  la  côte 
et  entrent  dans  les  vallées,  où  ils  forment  des 
doubles  et  ttiples  vallons  qui  attestent  autant  d'é- 
pdques  survenues  dans  le  soulèvement  lent  et 
continu  de  la  côte,  et  postérieures  au  soulève- 
ment brusque  des  Andes. 

Le  second  groupe  se  compose  de  masses  nonoroopei  de  ro- 
stratifiées  granitoïdes  ou  porphyriques ,  dont  l^ûJJimlnlîïîli'. 
principale  roche  renîerme  quatre  éléments  :   le 
Quartz  ,    le  Feldspath  ,    le  mica   et  Tamphibole. 
Selon  qu'un  de  ces  éléments  prédomine  ou  fait 
disparaître  les  autres ,  on  a  la  pegmatitë ,  la  dio** 
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rite,  la  syénite,  le  granité  proprement  dit,  des 
grunsteins,  etc.  Chacune  de  ces  roches  peut,  en 
outre  9  passer  au  porphyre  qui  lui  correspond ,  et 
aux  masses  homogènes ,  dans  lesquelles  on  ne  peut 

lus  distinguer  les  éléments  qui  les  constituent. 

e  là  résulte  cette  immense  quantité  de  roches 
différentes  qu'on  rencontre  danscegroupe,  et  dont 
il  serait  aussi  difficile  qu'inutile  de  aécrire  les 
nuances  et  les  modifications.  Un  porphyre  qui , 
au  milieu  de  ces  roches ,  mérite  peut-être  une 
attention  particulière,  est  un  porphyre  vert  à  feld- 
spath blanc  (albitique)  qui  passe  à  Feurite  et  se 
montre  souvent  en  voisinage  des  filons. 

Les  roches  de  ce  groupe  composent  toute  la  côte 
de  l'océan  Pacifique  ,  et  forment  des  montagnes 
basses,  arrondies,  disposées  en  différentes  ran- 
gées j  qui  n'ont  pas  de  crête  commune.  Ce  groupe 
a  environ  lo  à  12  lieues  de  largeur  de  l'ouest  à 
l'est,  et  il  s'étend  dans  les  provinces  du  Sud  à  plus 
de  3o  lieues  de  la  mer.  Il  a  pour  limite,  du  côté 
des  Cordillères,  le  terrain  secondaire  stratifié  du 

1)remier  groupe ,  sous  lequel  il  plonge  ;  mais 
es  mêmes  roches  reparaissent  ensuite  à  plusieurs 
reprises  de  dessous  ce  terrain,  et  s'élèvent  au-dessus 
de  lui ,  en  formant  dans  beaucoup  d'endroits  les 
cimes  élevées  des  cordillères.  C'est  là  qu'elles  ren- 
contrent la  ligne  des  volcans  modernes ,  dont  je 
n'ai  vu  aucun  en  activité  depuis  Copiapo  jusqu'au 
delà  de  Santiago. 

Le  caractère  général  de  ces  roches  consiste, 
comme  je  viens  de  dire,  dans  la  structure  cristal- 
line de  leurs  masses,  le  manque  de  stratification, 
la  place  qu'elles  occupent  dans  le  système,  relati- 
tivementau  groupe  stratifié;  enfin,  dans  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  la  configuration  extérieure  du 
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pays.  Maïs  en  examinant  attentivement  les  difi'é- 
rentes  parties  de  ce  groupe ,  on  est  porté  à  distin- 
guer parmi  les  roches  qui  les  composent  : 

(Â)des  masses  de  granité,  qui  se  trouvent  ordi-   Sabdirifioiidm 
nairemeut  les  plus  éloignées  du  centre  des  Cor- {J^j^YiSS  rt 
dillèresy  et  qui  forment  la  partie  basse  du  système,  eo  roches  toole* 
le  bord  de  l'Océan  ,"  où  elles  passent  quelquefois ^*"'*** 
au  gneiss  et  au  micaschiste;  il  parait  quefélément 
essentiel  de  ces  roches  est  le  feldspath  orthose  ; 

(B)  des  masses  granitoïdes  et  porphyriquès,  qui 
touchent  au  terrain  stratifié  secondaire  qu'elles 
soulèvent,  et  qui  renferment  presque  toujours  de 
Falbite  et  de  Tamphibole. 

Les  premières  (Â)  sont  le  plus  souvent  stériles , 
très-faciles  à  se  désagréger,  et  ne  sont  probablement 
que  des  débris  d*un  terrain  primitif,  ou,  pour 
dire  avec  plus  d'exactitude,  d'un  terrain  antérieur 
à  Tépoque  de  ce  même  terrain  secondaire  du 
groupe  (I) ,  dont  la  formation  avait  précédé  le 
soulèvement  des  Andes. 

Les  secondes  (  B)  sont  au  contraire  des  roches  sou- 
levantes proprement  dites,  qui  occupent  les  points 
les  plus  accidentés  du  système ,  et  contiennent  une 
quantité  immense  de  filons  métalliières  qui  se 
montrent  très-souvent  près  du  contact  de  ces  mê- 
mes roches  avec  les  terrains  qu'elles  ont  disloqués. 

On  conçoit  déjk  combien  de  difficultés  doivent 
présenter  l'étude  et  la  distinction  de  ces  masses , 
qui  se  ressemblent  sous  tant  de  rapports,  et  qui* 
se  fondent  pour  ainsi  dire  les  unes  dans  les  autres, 
sans  laisser  voir  leurs  plans  de  contact  et  de  sépa- 
ration. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  groupe 
suivant ,  dont  les  caractères   minéralogiques   et 

!;éoIogiques  sont  bien  prononcées ,  et  <^ui  forme 
a  partie   essentielle  du  système,   la  seule  qui 
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puisse  donner  une  idée  sur  Tépoque  du  soulève- 
ment  des  Andes. 
Graope  L  Ter-      ^^   groupe  secondaire ,  stratifié^   ne  descend 
rrta  jfcoiKttire pas  jusqu'au  bord  de  TOcéan,  et  il  est  rare  de  le 

rencontrer  à  moins  de  «roo  b  800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  il  se  trouve  beaucoup  plua 
développé  dans  le  nord,  dans  les  provinces  d^u 
Huasco  et  de  Copiapo,  riches  en  mines  d'argent^ 
et  dans  lesquelles  ce  terrain  se  rapproche  2^  la.  dis- 
tance de  12  à  i5  lieues  de  la  mer^  que  dan^  t^s 
provinces  méridionales;  du  Chih^ ,  où  on  i;ie  reti- 
contre  ce  même  terrain  qu'à  plus  de  3o  Ueues  de 
la  côle,  et  près  de  la  ligne  des  failes. 

Je  pense  que  dans  tout  le  système  de  rocl^ 
stratifiées  qui  composent  ce  groupe,  il  n'y  9  qu*uii 
seul  terrain,  dont  Tépoque,  d'aprés;les  restes  or- 
ganiques qu'il  reuFerme,,  correspond  probable- 
ment au  terrain  jurassique  ou  crétacé.  Ce  terrain 
est  pauvre  en  roches  calcaires  e|  arénacé^^^  mais  il 
abonde  en  porphyres  »  qui  alternent  avec  ^e^ 
schistes  porphyroïdes,  brèches  et  tu  (s  porphyrî- 
ques ,  et  avec  dilîérentes  roches  siliceuses  ^  çooi- 
pactes,  schistoldes I  de  nature  inconnue. 

IjjBS  assises  calcairçs  et  de  roches  compactes  fos- 
silifères sont  asse^  fréquentes  dans  le  Pïord  ,  01^ 
elles  se  montrent  ^  différentes  hauteurs ,  et  sou- 
vent dans  la  première  ligne  d'escarpements  d^  ce 
terrain  ;  tandis  que  dans  le  Sud,  on  ne  les  trouve^ 
que  près  de  la  ligne  4es  faites ,  et  elles  disparais- 
sent entièrement  au  delà  de  la  vallée  de  IViaypo. 
Ainsi,  on  les  a  trouvées  à  l'étage  supérieur  du  ter- 
rain, au  passage  du  Portillo,  sur  le  chemin  de 
Santiago  à  Mendoza  ;  à  diverses  hauteurs  de  ce 
même  terrain ,  aujç  latitudes  du  Huasco  et  de  Co- 
piapo ,  e(  à^  peu  pipès  vers  la  partie  inférieure  du 
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même  terrain ,  à  la  latitude  de  Coquimbo.  De 
sorte  ou^ellea  ne  paraissent  pas  former  un  étage  à 
part  dans  ce  groupe,  mais  elles  sont  subordoni 
nées  aux  grandes  masses  de  porphyres  stratiGé&  et 
roches  compactes  schisteuses  ou  bréchoïdes  qui  se 
montrent  sans  interruption  suc  toute  la  cbaine 
des  Andes,  et  constituent  à  elles  seules  la  inajeurÀ( 
partie  du  terrain. 

C*est  aussi  sur  cette  partie  porpbyriqqe  du  tei^ 
raîn  secondaire  stratifié^  sur  la  partie  dégagée  df 
roches  fossilifères  et  dont  Tétode,  parçonséquept, 
préseate  de  grandes  diflicuUés,  que  je  vaîà  rap^ 
porter  quelques  observations  que  j'ai  eu  FoiCcasion 
de  constater  dans  mes  vojages  et  particulièrement 
dans  n^es  dernières  excursions  au  sùct,  dans  les 
cordillères  de  Santiago  et  de  Rancagua. 

Les  principales  diUiculté^  qu'on  repcontrê  daps  Docriptloo  do 
TexaDier^  des  roches  qui  con^tituent  çet^e  PPrtiejJTJjJ  îfrâiîS 
du  terrain ,  tiennent  tantôt  b  leur  structure  mine-daoi  lei  Aodei. 
ralogiqiie,  tantôt  à  la  position  quelles  occupent 
relalivèfnent  à  la  roche  soulevante.  Ainsi,  la  partie 
soulevée  étant  porphyrique  et  la  masse  qui  la 
soulève,  souvent  aussi  de  porphyre,  il  est  quel- 
fois  impossible  de  distinguer  les  roches  apparte- 
nant à  ces  deux  Groupes.  Secon^emeut,  le  terrain 
soulevé  étant  traverse^  a  plusieurs  reprises,  P^l*^ 
roche  soulevante,  il  en  résulte  des  failles  et  dislo^ 
cations  qui  rendent  tr^s-compliquée  la  composj:; 
tion  du  terrain.  Enfin,  cette  roche  soulevante  ^ 
sortant  souvent  au  jour  par  des  fentes  et  décliire-J 
ments  latéraux^  appar^^it  soi^  (es  lombes  de panc^ 
et  de  couches  presque  régulières;  ou  bîeq  ila^riye 
que  n^ajant  pas  pu  rompre  le*  terrain,ret  ce  trpu-: 
vant  rapprochée  de»  couches  supeificiçlks.  içtle 
occasionne  des  modifica^ons  i^c^abjes  dd%  )^\ 


Ponbyre 
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position  et  dans  leur  structure  minéralogique, 
sans  qu'on  voie  la  cause  immédiate  de  ces  modi- 
ScatioDS. 

CommeDçoDS  par  rapporter  les  principaux  ca- 
ractères des  roches  appartenant  k  ce  terrain  de 
porphyres  Htratifiés,  et  tojods  en  quoi  elles  dif- 
i^rentdesporphyresappartenantau  second  groupe. 
Parmi  les  porphjres  qui  entrent  dans  la  com- 
}  la  partie  inférieure  du  terrain  secon- 
iterai  en  premier  lieu  uni  porphyre  k 
,  bigarrée,  en  différentes  nuances,  de 
rt  etbleu&tre,  et  qui  ne  contient  le  plus 
je  de  tout  petits  cristaux  blancs,  irré- 
guliers, ou  des  pointes  et  veinules  blanches  amor- 
phes ,  quelquefois  amygrtaloïdes.  Celte  roche ,  qui 
est  une  espèce  de  porphyre  argileux  (tkonpo/^ 
phyr,  clajstone  pnrphjrrj) ,  se  désagrège  souvent 
en  gros  fragments  globulaires  et  ressemble  alors  Ji 
certaines  roches  d'agrégation.    Quelquefois  elle 
prend  un  aspect  bréchoïde ,  par  suite  de  la  peroxy- 
dation  très-inégale  du  fer  contenu  dans  la  pAte; 
de  manière  qu'on  y  voit  des  taches  vertes,  brunes, 
bleu&tres,  qui  imitent  les  parties  fragmentaires 
d'une  brèche,  mais  dont  les  cristaux  blancs  sont 
les  mêmes  dans  toute  la  masse  et  passent  d'une 
tache  à  l'autre  sans  être  coupés  ou  interrompus. 
,  ,  Une  des  variétés  très-remarquables,   du  por- 

?.''î"i.?îJVJ^pbyre  précédent  est  un  porphyre  à  noyaux  de 
jaspe' et  de  calcédoine.  Les  jaspes  sont  rouges, 
verts,  vert  bleuâtre,  rouge  orun  ou  blanc  ru- 
banné.  Ils  forment  des  nids,  des  rognon»-et  quel- 
quefois dés  veines  très-irrégulières  eu  milieu  du 
porphyre.  Il»  sont  fragiles,  cassants  et  adhérent 
a  la  roche.  Les  rognons  de  jaspes  dépassent  ra- 
rement 0'^.     à  'o*,3  de  diamètre.  La  calcédoine  est 
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(fan  blanc  laiteux ,  rosâtre ,  bleuâtre^  traoslùcide, 
et  souvent  aux  centres  des  boules  et  des  rognons 
qu^elle  forme  on  voit  du  quartz  hyalin  ou  des 
géodes  tapissées  de  cristaux  dôdécaédriques  de 
quartz.  Il  est  rare  d'y  trouver  en  même  temps  du 
spath  calcaire I  quoique  beaucoup  de  ces  roches 
cfonnent  une  légère  effervescextoe  avec  les  acides. 
Du  reste,  la  roche  même  ressemble  au  porphyre 
précédent  I  et  comme  elle  se  désagrège  facilement 
àTair,  il  en  résulte  que  des  rognons  deCaicédoine, 
dégagés  du  porphyre  qui  les  empalait,  restent  sur 
les  pentes  des  montagnes  ou  roulent  du  haut  de 
leurs  escarpements. 

Uile  aoti^e  roche  tt^s^revharquable ,  et  qtii  sert     Porobyr* 
cftcore  mieux  à  caractériser  fce  terraîti ,   c*est  le     **^^**l'** 
porphyre  à  base  de  zéoUtes.  Sa  pâte  est  ordinai- 
rement d'un  gris  foncé ,  brunâtre  y  ou  de  couleur 
de  cendre;  «a  structure  est  terreuse ,  rarement: 
compacte,  et  quelquefois  poireiis^,  ftprç  au  tou- 
cher. Dans  ce  dernier  cas  la  roche  ressemble  aux 
porphyres  trachy  tiques. 

Les  minéraux  que  renferme  ce  porphyre 
sont  :  la  stilbite^  qui  est  blanche,  rosâtre ,  quel- 
quefois de  même  couleur  que  la  heulandite  de 
Féroë;  la  mésotjrpè^  rayonnée  blanche;  la  sco- 
lézitej  qui  remplit  ordinairement  les  noyaux  de 
quelques  parties  amygdaloides  de  la  roche  (i)  ;  la 
taumonitey  qui  se  désagrège  trës^promptement 


■•T»»» 


(1)  La  scolézitedela  vallée  de  Gaéhapnal  est  en  noyaux 
arrondis,  allonge ,  difformes,  jaunâtres  à  la  surface  et 
blancs  dans  riDlérienr;  sa  structure  est  compacte;  sa  cas- 
sure ioégale  ou  demi-coDcboIde,  imparfaite;  les  petits 
fragments  sont  translucides  sur  les  bords.  Au  cbalfiQieaa 
la  scolézi  te  se  gonfle  sans  bouillonnen^efit ,  devient  opaqpe, 
pois  se  fond  avec  quelque  difficulté  en  un  verre  biilleux , 
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à  Tair,  et  qui  souvent  remplit  les  cavités  de  la, 
roche  cTune  poussière  blanche ,  impalpable  (i)j 
]ai  prehnUe ,  en  cristaux  lenliculaires  a  un  ttanc 
perlé  verdàtre  (i);  Vépidote^  le  spath  calcaire  Cft 

demi* transparent.  £lle  est  très-racilement  attaquable  par 
les  acides  arec  formation  de  la  gelée. 

J'ai  Mi»ly>è  eeUe  mbstanoe  par  l'ae.  MQvtatiqne  •!  |e 
V^  tfpaYéc  çcffhff)^  de  : 

(Chili  )  (Pirm.  «D.  p.  NQrdeMkiAkLl 

Silice.    .  .       0,463  ^    0,465     ^"^^^ 

AlumiBe. .      0^269  0,277 

Cba«i. ..      a,1M  0^14» 

Sau.  .  .  .      9,149  0,i3g 

1,006  ijimt 

J'ip  tiHHiT4  daM  Ia  «NtfM  rodif  «njfoiMoMi  «Idans 
le^c^ivU^s  Toi^ines  dé  colles  de  \à  sço^'zii^  <|ef  opy^^ 
de  stilbî(c  ol'd'iîn  autre  by^ro^il^icaie  dont  la  ooçppp^^i()a 
se  rapproche  de  cetfa  de  la  hculan(/lie. 

(t)  (>ttcf  poussière  est  tantôt  comme  hiforine^tenreose. 
tanlâl  tu  aif^nUlps  trôs-nincts  «  brisées.  £Ue  tst  trè»^ 
faci^fnc^t  i^ttaquabJie  p^  les  «a|^<,  BM$l9Qà  frqt4,4T« 
formation  de  i^  gqlée.  J'ai  trouvé  pour  Va  ço,mj^)sj|ioQ  (^ 
cette  substance,  proYeuant  de  la  coraiUére  de  iienoD* 
(AllodelosJuncos):  '  .  m   n    ^^< 

Silice.  .  .  .      9,50f 


Cbatj^x. .  . 


Êau.' .  .  .  .    J^   . 


(2)  ta  poulie  de  ta  yeUè^  dii  fliçt  de  lof.  Çipçe;!^  n^ft 
donné  dans  une  analyse  :    '  t        -      -t 

Silice. 0,436 

—                    Alumine.  ....  0,2t6' 

ProtoKyito  de  (^^  01  Qia 

Ghaw.   .....  0,2di^, 

Eau.  .  .  •   . .  ^  0.058 

0,997 

J'ai  f^it  cette  analyse  en  Tondant  2  gr.  de  substance, 
«veole  triple  de  son  poids  de  potasse  au  creuset  d'àrgeot^^ 
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Yamphigène.  Ce  dernier  est  très-rare,  et  je  n'en 
ai  trouvé  qu  un  seul  crîstaî  près  d'un  filon  cle  ga- 
lène dans  la  montagne  de  Catemo. 

Tous  ces  minéraux  tantôt  se  concentrent  dans  , 

certains  points  de  la  roche  en  forme  de  cristaux 
ou  de  veines  très-irrégulières;  tantôt  on  les  voit 
disséminés  dans  toute  la  masse  en  forme  de  pe« 
tites  pointes  et  veinules  blanches,  où  ils  jouent 
probablement  te  même  rôle  que  le  feldspath  dans 
QD  porphyre  feldspathique. 

En  général ,  tous  ces  porphyres  zéolitîques  se 
décom|)Osent  et  se  désagrègent  très-facilement  ë 
Tair ;  comme  enoutre  les  parties  hydrosilicatéea^'j 
trouvent  inégalement  distribuées,  et  que  parmi  ces 
minéraux  mêmes  les  uns  se  désagrègent  plus 
promptement  que  les  autres^  il  en  résulte  que  la 
roche,  en  se  désagrégeant,  prend  des  fornaes  très- 
pittoresques,  laissant  sûr  les  sommets  des  mon-^ 
tagnes  des  piliers  ^yec  grottes  et  excavations  qi^^, 
imitent  les  ruines^  des  anciens  châteaux. 

Je  n'entrerai  pas  iql  dans  la   desci;*iptiôn  du 
grand  nombre  de  roches  porphyriques  auxqui^lles 
se  trouvent  associés  les  porphyres  précédents  et 
avec  lesquelles  ils  alternent  souvent  plusieurs  fbi$ 
dans  une  même  montagne.  Je  citerai  s^uTemeoi     porphyre 
un  porphyre  apfiphiboliqueque  j^ai  rencontre  dan^  amphimUqne. 
ce  même  terrain,  dans  difierentes  localit€|s^  for- 
mant des  couches  assez  régulières  et  étendues.  La 
pâte  de  ce  porphyre  est  d  un  gris  plus  ou  moins 
foncé  et  quelquefois  presq^ue  noir;  les   cristaux 
sont  grands,  noirs,  luisants',  etprésentent  soi/vent 
dans  leur  cassure  intérieure  le  clivage  du  pv-» , 
roxène. 

Enfin,  parmi  les  roches  principales  du  même 
terrain,  il  faut  compter  :    i*  les  brèches  et  tiifs 
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porptyriqu'es,  2**  des  roches  à  structure  compacte 
ou  terreuse,  schistoïde. 
BrèdMi  et  taft  L^s  brèches  se  montrent  à  différents  étages  du 
porphyriqoet.  terrain  ;  tantôt  elles  alternent  avec  les  j>orphyre8 
et  roches  compactes,  tantôt  elles  ne  font  que 
former  la  croûte  superficielle  de  la  montagne  ,  et 
d^autres  fois  on  les  trouve  adossées  contre  les  por- 
phyres à  leur  contact  avec  la  roche  soulevante. 
Mais  il  y  a  une  grande  variété  dans  la  composition 
de  ces  Brèches.  Les  unes  se  composent  de  gros  frag- 
ments anguleux  de  ces  mêmes  porphyres  qui  en- 
trent dans  la  composition  du  terrain;  de  sorte 
qu*il  arrive  qu'un  bloc ,  tombé  du  haut  d'un  escar- 
pement inaccessible,  présente  une  collection  com- 
plète d'échantillons  de  tous  les  porphyres  qui 
composent  cette  montagne.  D'autres  brèches , 
beaucoup  plus,  variées  dans  leurs  couleurs,  ne 
renferment  que  de  petits  fragments  de  por- 
phyres mélangés  de  morceaux  de  roches  com- 
f)acles;  de  divers  fragments  de  schistes,  de  pierre 
ydienne,  de  jaspes  verts  et  rouges,  et  tout  cela 
réuni  par  une  pâte  grise  porphyrique.  Les  frag- 
ments de  toutes  ces  roches  devenant  très-menus 
et  la  pâte  plus  facile  à  se  désagréger,  on  a  des 
•  tufs  porphyriques,  dont  on  voit  quelquefois  des 
couches  aussi  considérables  que  celles  de  brèches 
et  porphyres. 

Jen*ai  encore  que  peu  examiné  les  roches  com- 
pactes ou  à  structure  terreuse,  qui  ont  l'apparence 
de  roches  homogènes  et  qui ,  en  général ,  ne  con}- 
posent  qu'une  partie  peu  considérable  du  sys- 
tème. On  n'y  trouve  pas  de  schistes  à  feuillets 
minces  I  ni  de  schistes  argileux  semblables  aux 
ardoises,  ni  de  grès  ou  marnes  schisteuses.  On 
n*yi trouve  non   plus  ni  roches  basaltiques^  ni 
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laves  modernes.  Quelques  variétés  de  porphyres 
ressemblent  aux  trachytes,  mais  je  ne  vois  pas  en- 
core assez  de  motifs  pour  les  nommer  ainsi.  Grand 
nombre  de  roches  compactes  paraissent  être  des 
porphyres  dont  les  cristaux  sont  très-petits  ,  in- 
discernables à  la  vue.  Il  y  en  a  qui  ressemblent 
aux  phonolites  et  se  trouvent  en  partie  attaqua- 
bles par  les  acides.  D'autres  roches  ont  un  grain 
excessivement  fin ,  une  structure  terreuse,  et  pré- 
sentent des  dendrites  dans  les  fractures  comme 
les  marnes  argileuses. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  débris  organiques  du  hSS^ 
règne  animal  dans  cette  partie  du  terrain  où  pré- 
domînentles  porphyres  stratifiés;  mais  il  n  est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  des  roches  qui  alternent 
avec  ces  derniers,  et  surtout  dans  des  espèces  de  tufs 
porphyriques ,  bréchoïdes ,  des  empreintes  végé- 
tales et  des  troncs  de  bois  silicifiés  et  carbonisés.  Je 
vais  citer  deux  localités  où  j'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner en  place  des  dépôts  de  ces  végétaux  fossiles 
au  milieu  d*un  terrain  à  porphyres  et  brèches 
stratifiés. 

Une  de  ces  localités  est  la  montagne  nommée 
Los  Favellones,  située  près  dePeuco  à  i8  lieues 
au  sud  de  Santiago.  Le  terrain  stratifié  a  ici  plus 
de  5oo  mètres  d  épaisseur,  et  il  s'appuie  sur  les 
masses  granitoîdes  de  la  grande  vallée  de  San- 
tiago. Il  se  compose,  vers  sa  partie  supérieure,  de 
porphyres  à  noyaux  de  quartz  et  de  calcédoine, 
et  de  porphyres  à  noyaux  zéolitiques  qui  alternent 
avec  des  couches  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  de 
brèches  et  tufs  bréchoïdes.  Les  roches  compactes 
et  terreuses  sont  très-rares  et  ne  forment  que  des 
lits  de  quelques  pouces  d  épaisseur.  Les  fossiles 
végétaux  se  trouvent  dans  un  banc  de  tufs  bréchi- 
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formes  ^environ  2  mètres  de  grosseur,  situé  près 
du  sommet  de  la  montagne  et  composé  de  tout 
jpetits  fragments  porphyriques  et  compactes, 
réunis  par  une  pâte  grise,  grenue  ,  Faciles  à  se 
désagréger.  On  y  rencontre  des  troncs  d  arbres 
de  0,1  à  o",2  de  diamètre,  couchés  dans  la  di- 
rection des  couches ,  en  partie  silicifiés ,  em 
îpartîe  carbonisés.  On  en  voit  dont  le  ligneux 
est  silicifié,  et  l'intérieur,  ou  la  moelle,  trans- 
formé en  jayet  ou  bien  en  un  charbon  léger  et 
poreux,  comme  du  bois  récemment  carbonisé. 

Un  autre  endroit  où  j*ai  rencontré  un  dépôt  de 
végétaux  fossiles,  semblable  au  précédent^  se 
trouve  vers  la  latitude  de  Santiago,  sur  la  rive 

fauche  du  Rio  Colorado,  près  du  mont  Aucayes. 
le  terrain  se  compose  de  roches  schisteuses ,  jau- 
nâtres ,  à  structure  terreuse ,  et  de  brèches  por- 
pliyriques  à  fragments  de  grandeur  moyenne.  Les 
couches  de  schiste  ont  i  à  2  métrés  d'épais- 
seur, et  celles  de  brèches  sont  3^4^^^  ^^'^  pltis 
épaisses  que  les  précédentes.  Tout  le  système  se 
trouve  recouvert  de  bancs  de  porphyres ,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  variété  d'un  gçis  foncé 
avec  de  gros  cristaux  d'amphibole  noire.  Les  bois 
fossiles  et  leurs  empreintes  se  trouvent  dans  les 
brèches  et  non  pas  dans  les  roches  compactes^ 
homogènes.  Les  troués  d'arbres  gardent  diverses 
positions,  et  sont  en  partie  silicifiés,  en  partie 
changés  eu  jay  et;  ils  sont  presque  toujours  aplatis. 
J'ai  ouï  dire  qu'on  a  trouvé  de  semblables  dé- 
pôts de  débris  végétaux  dans  plusieurs  endroits 
en  voisinage  de  la  même  montagne,  mais  que 
nulle  part  on  n'a  vu  s'améliorer  la  qualité  du 
combustible  ,  ni  augmenter  sa  quantité  (i), 

(1)  Le  charbon  de  terre  qu'on  exploite  actuellement 
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Tels  sont  les  principaux  caractères  qes  roches 

?|iîî  conslUueni  le  terrain  secondaire  des  Andes, 
orsque  les  porphyres  y  prédominent,  k  Texclu- 
sîon  des  coucnes  calcaires  ,  arénacées  ,  ou  des 
scnlstes  siliceux  qui ,  clans  le  nord  ,  renferment  or- 
dintiîrement  des  coquilles,  et  qui,  parcelamême, 
rendent  ce  terrain  plus  Facile  h  étudier.  Voyons 
maintenant  comment  distinguer  la  plupart  de  ces 
roches,  de  cerlains  pôrphyirs  et  masses  porphy- 
rofdes  qui  se  trouvent  eu  voisinage  ou  en  contact 
avec  elles ,  et  qui  appartiennent  au  second  groupe, 
c'est-à-dire  au  système  de  roches  soulevantes. 

Pour  déFinir  ces  dernières ,  je  leur  assignerai  Rochei 
d^abord ,  pour  caractère  négatif,  1  absencedetous  les 
minéraux  zéoli tiques, des  jaspes  et  des  calcédoines^ 
que  nous  avons  mentioniiés  à  l'article  des  por- 
phyres secondaires.  Nous  observerons  ensuite  que 
ces  roches  ont  ordinairement  une  structure  plus 
ou  moins  granitoide,  et  passent  aux  diorites  ou 
porphyres  diori tiques,  qui  contiennent  souvent  eu 
même  temps  de  1  amphibole  vert  ou  noir,  en  cris- 
taux minces  ou  rayonnes,  et  du  mica  en  petites 
paillettes.  I^  feldspath  est  tantôt  lamellaire  ,  con- 
stituant la  masse  principale  de  la  roche ,  tantôt  eh 
cristaux  larges,  à  structure  terreuse, accompagnés 
d'amphibole  et  de  mica ,  au  milieu  d'une  pâte 
Teldspaihique.  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
vu  de  mica  dans  les  porphyres  stratifiés  du  premier 
groupe. 

AU  Gbili ,  pour  les  besoms  des  bateaux  à  vapeur  récem- 
menl  clabli»  sur  la  côte  de  l'océan  Pacifique,  provient  de 
CoDcepcion  C'est  uiie  espèce  de  lignite  de  irès-DonDC  quar 
B'te.  On  le  trouve  dans  le  terrain  de  la  rôle ,  au  bord  de 
Wc^an,  dai\g  des  coorbcs  qui  pnjtmblement  appar- 
lieiaent  à  1  époque  lerciaire;  mais  je  n'ai  pas  encore 
visité  celte  partie  du  Chili. 
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Roches  La  difficulté  de  reconnaître  certaines  de  ces  ro- 

"*  ches  soulevantes  augmente  surtout  lorsque  ces 
roches  apparaissent  au  milieu  des  couches  mêmes 
de  porphyres  stratifiés,  formant  des  couches- filons, 
sorties  par  injection  par  des  fentes  et  déchi* 
rements  latéraux.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  on 
reconnaît  la  roche  d'injection  au  premier  coup 
d'oeil ,  autant  par  Taspect  extérieur  et  la  forme  de 
la  couche  que  parla  place  qu'elle  occupe  relative- 
ment aux  dislocations  qu'a  subies  le  système. 
Ces  cas  ne  sont  pas  rares  dans  les  Cordillères.  J'en 
citerai ,  par  exemple  ,  un  que  j'ai  observé  sur  la 
montagne  Cerro  de  los  Monos,  située  dans  un 
groupe  de  montagnes ,  entre  les  vallées  de  M aypo 
et  de  Rio  Colorado ,  près  des  mines  d'argent  de 
SanLorenzo(y?^.  i,  P/./).  Tout  le  corps  delamon- 
tagnese  compose  de  porphyres  stratifiés  à  rognons 
de  quartz  et  de  calcédoine ,  de  porphyres  zéoïîti- 
ques  ,  de  brèches ,  etc.  Les  plans  de  stratification 
plongent  à  l'est  et  gardent  un  parallélisme  presque 
parfait.  Seulement ,  sur  une  des  pentes  de  la 
même  montagne ,  du  côté  sud-ouest,  on  voit  tout 
le  système  de  stratification  coupé  et  interrompu 
par  une  couche  presque  horizontale,  d'environ 
une  demi-'lieue  de  longueur,  qu'on  distingue  de 
loin ,  à  cause  de  la  couleur  blanchâtre  de  la  roche 
qui  la  constitue  ,  et  de  ses  divisions  prismatiques 
verticales,  qui  contrastent  avec  les  plans  de  strati- 
fication. Les  strates  interrompus  se  retrouvent  im- 
médiatement au-dessous  de  cette  couche  horizon- 
tale ,  mais  non  pas  sur  leur  prolongement.  Tous 
les  plans  de  stratification  sont  descendus  et  ra- 
baissés de  toute  la  largeur  de  ladite  couche ,  en 
iardant  leur  parallélisme  :  de  sorte  que  l'ensemble 
u  système  se  présente  comme  si  la  partie  supé- 
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Vteare  de  la  montagne  se  fôt  détachée  de  sa  base» 
et  soulevée  d'un  coté  pour  donner  passage  à  la 
roche  d'injection.  £n  examinant  de  près  cette  rodbe^ 
on  la  trouve  granitoïde ,  dioritique,  renfermant 
du  mica  y  et  tout  à  fait  différente  de  celles  qui 
composent  le  terrain  stratifié.  Un  peu  plus  au  sud» 
on  retrouve  la  môme  roche  de  l'autre  côté  de  San 
LorenzOï  formant  déjà  desmasses  demontagnesnoû 
stratifiées  y  et  passant  aux  diorites  de  San  Gravie)» 
Un  des  phénomènes  qui  méritent  d'être  cités» 
et  qui  aident  aussi  à  reconnaître  la  présence  dé  la    Modifleatioii 
rochje  soulevante,  consiste  dans  la  modification J^liî*'^^^ 
qu'éprouvent  dans  leur  structure  certaines  roches  dairet  aa  voiii- 
du  terrain  stratifié ,  au  contact  ou  au  voisinage  des  ^i^^t^J***** 
roches  de  soulèvement.  On  observe  effectivement 
que  certains  porphyres  ,  brèches  porph^riques  et 
beaucoupd*autresiocbiSStratifiées,ens'approchant 
de  la  masse  soulevante,  perdent  leurs  divisions 
par  strates  el  se  transforment  souvent  en  roches 
que  les  gens  du  pays  appellent  tqfos.  On  reconnaît 
ces  roches  de  très-loin  par  leurs  couleurs  blanches, 
bigarrées  en  différentes  nuances  de  jaune ,  de  rouge   - 
et  de  brun  noir.  Les  tofos  ne  sont ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  que  des  véritables  kaolins  à 
structure  terreuse;  d'autres  fois,  ils  sont  compactes, 
caverneux  y  âpres  au  toucher.  Il  arrive  quelquefois 

Sue  la  substance  se  compose  presque  entièrement 
e  silice,  et  ne  cou  tient  que  4  ^  5  p.  lood'alumine^ 
avec  quelques  millièmes  de  chaux  et  de  protoxyde 
de  fer;  elle  forme  alors  une  roche  semblable  à 
Vhomstein  des  allemands.  Cette  roche  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  pedemal,  et  on 
l'emploie  souvent  avec  succès  pour  faire  les  soles 
des  fourneaux.  Les  bigarrures  de  couleurs  provien- 
nent de  ce  que  souvent  la  roche  du  contact,  étant 
Tome  IX,  1846.  2 
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impifiégùéé  dt  py  ite  de  ftr,  qui  â' j  trôutê 
miflfée  en  partreules  excesai vement  petites ,  la  py* 
rite  sedëcompoee  à  l'air,  le  fer  passe  par  différenCS 
dei^és  d'oxyaation,  et  la  roche  devient  alunifère. 
C'est  aussi  dans  ces  montagnes  blanches  et  arid^ 
que  les  Indiens  vont  chercher  leur  do/ci^ayi  (altm 
natif),  dont  ils  se  servent  pour  h,  teinture  de 
leurs  vêtements,  et  qui  rend  les  eaux  de  ces  p»> 
rages  souvent  vitrioliques.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  de  pareilles  localités  tous  les  passages 
d'iin  porphyre  feldspathique  au  kaolin ,  ou  bien 
des  tqfos  qui  conservent  quelques  traces  de  la 
structure  des  brèches  ddnt  ils  tirent  leur  origine. 
Je  dois  seulement  ajouter  que  cette  apparition 
de  tofos  n'a  lieu  que  rarement  dans  la  première 
ligne  du  contact  des  deux  groupes  de  terrains  dtt 
côté  de  l'Océan,  et  fréquemment  dans  les  en^ 
droits  où  la  roche  soulevante  perce  pour  lasecondle 
ou  la  troisième  fois  le  même  terrain  stratifiérCelê 
explique  pourquoi  les  ndontagnes  de  tqfos,  qui 
donnent  un  aspect  si  sec  et  si  sauvage  à  certaines 
parties  des  Cordillères,  se  trouvent  oansles  points 
les  plus  accidentés  du  système, 
'  Avant  de  passer  à  la  seconde  partie  de  ce  mé^ 
moire,  où  je  traiterai  des  filons  ,  je  vais  encore 
jeter  un  coup  rfœil  rapide  sur  le  rôle  que  jouent 
dans  la  configuration  générale  du  pays  les  demt 
groupes  de  terrains  I  et  IL 
innuencedeii  ^  distingue  ordinairement  dans  ce  pays  dent 
nature  des  ter- chaînes  de  montagnes,  savoir  r  la  Première- 
SSiîtoV'iSé^CbaJne  ou  les  Cordillères  de  la  côte  (Primer- 
rieure.  CordoD ,  Cordilfera  de  la  Costa ,  Cordillera  bafa)  , 

et  les  Andes  proprement  dites  (los  Andes,  (Jor- 
dillera  alta).  Celles-ci  consistent  en  roches  du 
premier  groupe  (I)  ,  portées  par  une  partie  dt 


celles  do  seconde  groupe  (II)  ;  ttiMËè  ^e  It  pn- 
mière  ch&tfae  ae  •cètiifioBé  eDtièreinem  ^  ^ 
cfaes  du  secbnd  groupe.  Ces  deux  cbatweâ'Ml 
Vent  séparées  li  partir  de  la  côte  de  Gbucttbtièo 
(qui  esf  à  une  dimine  de  Ueues  de  San  Felipe  ^e 
Acôft^agiia ,  sut  le  chemin  de  cette  title  ii  Sërtal- 
f»gb>|  Mt  une  Idrge  tnlléé  de  plus  de*  déût  Petits 
'fiMH  de  iongtieury  ^  qui  court  Qiu  ^ud  |o5(][U^u 
"■tfelà  d^  CôricepèHHi  et  deValdtviar.  Cesi  m  rctllée 
dans  laqueHé  se  trôtivent  bfttîes  la  capitale'  Saïk- 
lago  et  ^aucoup  de^  tilles  <Mptfrteiiitetfeih^ , 
CDorfixie  Ràdcérgua,  San  FWhéndo,  Tkilcti ,  ete*  : 
c^esl'âwsl  la  partie  la  plusetiltfvée ,  la  plds  fétHàe 
et  là  phnf  riche'  du  Chili.  Tout  le  pay»dek  Côté 
situé'  à  lV)U^st'de  cette  rallëe ,  pt^éeente ,'  mëtitt^ 
Textérieur,  le  caractère  de  montagnes  grattit(^dëa  : 
dés  monbgnes  aplaties ,  arrondies ,  uè  portant  pas 
'  de  traees  d^  bttis^trfications ,  àes  i^llées  la^eà  'et 
Svasét^  y  des  plateau)[  con verts  de  détritus  gfaVii- 
timiés  "et  <tiiei€|ue9  baissfn^  tertiaires.  Mérhiteuant, 
k  Ces«  'de  ndité  vallëe ,  s*ëlève  tme  V^hothé  d'eséat^ 
pements  qui ,  àuûe  certame  haateàr,  présentëàt 
des  ondulations  d'un  système  de  roches  stratifiées, 
^urtnontées  pbr  des  lëômmets  couverts  de  itÉÎg^ 
perpétuelles.  .11 

Pour' rendre  plus*  viëible  cette  dispôshiôtt  géné- 
rale du  système  et  dé  la  configurauon  extérieure 
ipii  e*  résulte ,  j*ai  donqé  (/^.  2)  uùe^coupe  ttans- 
ifersale  des  deux  groupes  de  terrainsï  la  latitude  de 
Rancagua ,  avec  rîndication  de  quelque^  hauteurs 
que  f  ai  mesurées ,  au  moyen  d'un  bon  bstrontètre 
de  Gay-Lussac.  Je  dois  àvfei*tir  que  le  secOttd  per- 
cement du  terratto  srtratifié  par  les  roches  gt'anlti- 
ooes  et  les  montagnes  Cerro*Colorado  et  le  Rincon 
ae  los  MiaerM,  q«e  fai  plané  datîs  h  même 
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oMjpe»  le  (trouvent  à  une  huitaine  de  lieui^  plus 
au  Bod  que  la  vallée  du  Cacbapual ,  dont  j'ai  tracé 
la  ligne  de  Fécoulenient  des  eaux.  Jai  vtsUé  ces 
loeaUtës  en  entrant  par  cette  dernière  vallée ,  et 
I  ,  piiia  toumantau  sud-est  par  le  Rio  de  los  Cjpreses, 

I  j  ai  remonté  ce  dernier  torrent  jusqu  à  la  hauteur 

de  j6o6  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 
Cest  à  peu  près  i  cette  hauteur  que  ledit  tortcAt 
sort  de  dessous  des  glaciers  qui  ont  en  bas  plus 
de  roo  mètres  d'épaisseur,  et  qui  descendent  du 
haut  de  la  montagne  fiincon  de  los  Mineros.  Les 
glaciers  se  trouvent  abrités  des  c6tés  de  Test»  du 
nord  et  de  Touest  par  de  très-hautes  montagnes 
escarpées  »  et  par  cela  même  s'y  conservent  toute 
Tannée,  quoique  bien  au-dessous  de  la  région  des 
neiges  perpétuelles. 

J^  aussi  ajouté ,  à  la  coupe  précédente^  une 
autre  figure  {^g,  3)  qui  représente  la  manière  dont 
se  trouvent  taillés  certains  escarpements  des  der^ 
nières  couches  secondaires  qui  descendent  k  Touest, 
en  s  appuyant  sur  les  masses  granitoîdes  ou  por- 
phjriques  du  second  groupe.  La  forme  de  ces 
pentes  ressemble  à  celle  des  pentes  de  diflG&renis 
étages  du  terrain  tertiaire  qui  composent  les  dou- 
bles et  triples  vallées  du  voisinage  de  la  côte. 

Voyons  maintenant  dans  quel  rapport  se  trou- 
vent les  filons  métallifères,  extrêmement  variés 
dans  leurs  productions,  avec  toutes  ces  roches  que 
je  viens  de  signaler,  considérées  soit  isolément,  soit 
dans  leur  ensemble. 

J'ai  déjà  indiqué  dans  mon  Mémoire  sur  les 
amalgames  natifs  du  Chili  (  i  ) ,  de  quelle  manière  se 
trouvent  distribués  les  filons  métallifères  sur  la 

(1)  j4fm.  dei  mine$,  3«  sâie ,  tome  XX ,  p.  255  et  saiv- 
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pente  occidentale  des  Cordillères  du  Chili.  Je 
vais  développer  ces  premières  notions  et  leur 
donner  plus  de  clarté  et  de  précision. 

En  général ,  les  filons  d'or  et  de  cuivre  appar- 
tiennent au  second  groupe  (Fi);  ceux  d'argent,  de 
cuivre  argentifère ,  de  sulfo-arséniiires  et  sulfo-an- 
timoniures  d'argent,  au  premier  (I).  En  subdivisant 
celui-là  en  roches  plus  anciennes  (A) ,  et  en  roches 
soulevantes  (B) ,  on  trouve  les  filons  d'or  plus  à  la 
côte  y  au  milieu  de  montagnes  granitiques  (A),  et 
les  filons  de  cuivre  (  non  argentifère  et  sans  anti- 
moine ni  arsenic)  dans  les  diorites,  porphyres  dio- 
ritiques,  eurites,  etc.,  qui  composent  le  groupe 
(B),  au  voisinage  du  terrain  soulevé.  De  même, 
en  observant  la  manière  dont  se  trouvent  dispo- 
sées les  diverses  mines  d'argent  de  ce  pays,  on  voit 
que  les  chlorures  et  les  amalgames  natifs  se  ren- 
contrent près  de  la  principale  ligne  du  contact  des 
deux  groupes  (I)  et  (U)  du  côté  de  la  mer  ;  que 

1>lus  à  l'est  on  voit  apparaître  les  arséniures  et  sul- 
b-arséniures ,  cuivreux  et  argentifères ,  et  encore 
plus  près  des  Cordillères,  les  cuivres  sulfurés  argen- 
tifères, le  plomb  sulfuré,  les  blendes  et  pyrites  ar-* 
Sentifères,  etc.  (i).  Le  mercure  se  rencontre  tantôt 
ans  les  filons  du  second  groupe,  associé  à  l'or  et 
au  cuivre,  tantôt  dans  ceux  du  premier,  associé  à 
l'argent.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  se  montre 
qu'à  l'état  de  sulfure  ou  de  chlorure ,  et  dans  le 
second ,  à  l'état  d'amalgame. 

Cette  loi  générale  n*est  exacte  qu'autant  qu'elle 
s'applique  aux  principales  mines  du  Chili,  c'est- 

(1)  J*«i  déjà  dit  dans  le  inéme  Mémoire  sur  les  amal^ 
(rames  que  lorsque  tous  ces  minerais  d'argent  se  trouvent 
dans  un  ooéme  filon ,  on  les  voit  répartis  à  peu  près  dans 
]e  même  ordre  en  procédant  de  haut  en  bas. 
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è-dire  à  >ceUes  qui  se  distinguent  soit  pur  Fabon- 
dance,  soit  par  la  richesse  des  minerais ,  et  dont 
les  filons  sont  nonunés  par  les  mineurs  vetas 
reaies  (véritables  filons).  Ce  nom  effectivement 
leur  e&L  dÂ  f  parce  qu'ils  ont  toujours  une  lon- 
gueur et  une  largeur  considérables^  et  par  cela 
piêmje,  ils  difi(hrent  des  veines,  gnkis^  oui  sou- 
vent s'écantenl  de  ladite  loi  et  présentent  ues  ano- 
xpaliesr  inexplicables. 
Payi  sftaé  entre  Pqut  rendre  plus  sensible  et  plus  facile  à  conai-r 
HuawoetCopii-ppçjjj^ç  1^  disposition  générale  de  cea  filond,  je 

vais  passer  en  revue  les  principales  niines  de  ce 
pavs,  en  commençant  par  le  Nord. 

/prenons  d'abord  les  montagnes  situées  au  nord 
delà  vallée  du  Huasco,  C'est  la  partie  du  Chili  la 
plus  riche  en  nûnea  d'argent  ;  maisi,  en  ménoue 
temps  9  on  y  trouve  des  mines  très-importantes  da 
cuivre,  d'or,  etc.  C'est  ici  que  se  trouvent  les 
mines  de  cuivre  du  Carrîsal ,  qui ,  de  toutes  les 
mines  de  cuivre  du  Chili ,  sont  peut-être  les  plos 
abondantes  en  minerais  (i),  et  dontJes  déblaia 
donnent  plus  de  7  à  8  p«  1 00  de  cuivre.  Les  mines 
se  trouvent  k  peu  près  à  7  lieues  de  la  côte  ^  dans 
uoe,  roche  dioritique^  tandis  que  les  mines  d'or^ 
exitrç'autreaçelle  de  Capote  t  célèbre  dans  le  temps 
parla  richessedesesroiuerais,  sont  presque  au  bord 
de  la  mer*  1469  masses  granitoïdes  s'étendent  sur. 
(;ftte  cote  à  plus  de  i5  lieues  de  l'ouest  à  l'est,  ek 
renferment  grand  nombre  d'ancienueç^ mines  d'or 
glde  cuivre  abandonnées,  tandis  que  700  minevrs 
tcavaillent  actuellement  aux  mines  d*argentsituée\ 
dans  les  premiers  escarpements  du  terrain  secon- 
dure  qu'on  aperçoit  sur  les  flancs  de  la  monlagne 

:  (i)  Ces  «merais  «e  oostiennent  ni  argent,  Ai  araeoiev 
ni  antimoine. 


de  ÇbaAarâllo^  et  qui  produisent  de  nos  jours  plus 
de  bo*ooo  inarcs  d  argent  par  an.  Les  filons  4e  cet 
mines  abondent  en  chlorures,  et  ne  commencent 
à  produire  des  mineiais  ai^énio** sulfurés  qu'à  une 
profondeur  d'environ  loo  estados  (170 mètres) 
au*dessous  les  affleurements  les  plus  élevés.  Main^ 
tenant  si  Ton  se  dirige  plus  à  Testt  on  trouve  que 
dautrea  mines  dargent  du  district  de  Copiapo» 
comme  celles  de  Punta  Brava ,  San  Antonio ,  ^ 
qui  sont  plus  rapprochées  des  Cordillères  que  les 
précédentes  y  donnent  principalement  des  miner 
rais  arséniurés  et  des  cuivres  argentifères.  Celles 
enfin  qui  se  trouvent  encore  plusii  Test  et  au-dessus 
des  précédents,  comme  les  mines  du  Cerro  Blanco» 
produisent  des  cuivres  gris  ,  de  la  galène  et  des 
pyrites  en  abondance. 

Passons  maintenant  au  sud  de  la  vallée  du 
Kuasco ,  et  embrassons  tout  le  pays  conipris  entre  pijg  situé  mire 
cette  vj^Uée  et  celle  de  Coquimho  (environ  60  lieuei  ^^  ^  ^^*  • 
4u  nord  au  sud|  et  3o  À  4^  lieues  de  l'est  à  l'ouest)^ 
4  une  distance  de  la  meri  II  peu  près  la  mênû^e 
que  les  mines  du  Carrisal,  nous  trouvons  dans 
cette  partie  de  la  cote  deux  groupes  de  filons  de 
cui^e  qui  constituent  les  niines  de  San  Juan  et  de 
la  Higusra,  dontone;i:porteplusdeioo.oooquiar 
Uux  deoûnerai  brut  (  tenant  de  ao  à  a5  p.  100)»  et 
qui ,  en  outre ,  alimentent  grand  nombre  d'usines 
au  Chili*  Les  minerais  de  ces  mines ,  comme  ceux 
4a  Carrisal ,  se  composent  de  cuivre  pyriteux  et 
oxjdé  y  et  leur  roene  encaissante  consiste  tu 
dioritee.  Outre  ces  mines  de  cuivre,  il  y  en  a  , 

4'autres  de  même  nature  »  non  loin  de  m  oôie^ 
eMUPfHt  celles  4ii  Morado  de  San  Antonio,  d« 
loi  ChoiQSi  et€.  Las  filons  d'or  paraissent  être 
moins  Iréquentsque  dans  le  sud  ;  on  en  voit  quel* 
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ques-uns  sar  la  côte  granitique  de  GoqQimbo , 
mais  en  revanche,  toute  la  ligne  de  premiers  es- 
carpements qui  indique  le  contact  de  deux  groupes 
de  terrains  (I  et  II) ,  et  qui  constitue  une  chaîne 
de  montagnes  depuis  ArquerOs  jusqu'au  delà  de 
Agua  Amarga ,  a  été  reconnue  comme  présentant 
des  filons  qui  renferment  de  l'argent  chloruré  et 
de  l'argent  à  l'état  natif  ou  d'amalgame.  C'est  en 
suivant  cette  ligne  que  le  géologue  mineur  ren- 
contre à  chaque  pas  des  objets  qui  attirent  son 
attention. 

Je  citerai ,  comme  un  des  points  très-intéres- 
sants sur  cette  lisne ,  un  endroit  situé  à  7  lieues 
au  sud-est  de  Vallenar  (chef-lieu  du  département 
du  Haut^Huasco).  On  y  voit  deux  montagnes  al-i- 
longées  parallèlement  à  la  direction  des  G>rdil-* 
1ères,  et  situées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.  Celle  qui 
est  du  côté  de  l'Océan  se  nomme  Cerro  de  los 
Camarones,  et  se  compose  d'une  masse  diori  tique 
non  stratifiée  ;  l'autre  ^  du  côté  de  l'est ,  beaucoup 
plus  élevée  que  la  première  y  est  le  Cerro  de  Agua 
Amarga,  et  prescrite  tout  le  système  de  roches 
stratifiées,  calcaires  et  siliceuses,  quelques-unes 
fossilifères  y  dont  les  couches  plongent  à  Test.  Une 
vallée  large  et  évasée,  couverte  de  détritus,  de 
blocs  et  pierres  roulées ,  sépare  ces  deux  monta-* 
gnes  et  cache  le  contact  des  deux  groupes  de  ter-* 
rains.  Or,  en  se  plaçant  au  fond  de  cette  vallée, 
on  aperçoit  d'un  côté ,  sur  la  pente  dioritique  da 
mont  de  los  Camarones ,  d'énormes  déblais  vertrf 
et  bleuâtres ,  provenant  des  mines  de  cuivre  ;  et 
de  l'autre  côté,  toute  la  pente  occidentale  du 
mont  Agua  Amarga  criblée  de  trous  et  couverte 
de  tas  de  déblais  rougeâtres  de  los  pacos ,  d'an-' 
cienpes   mines  d'argent.  Effectivement,  si  l'on 
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monte  sur  ia  première  de  ces  deux  moutagneSy  on 
y  trouve  un  filon  de  cuivre  de  2  à  4  mètres  de  lar- 
geur, et  long  de  plus  de  800  mètres ,  courant  du 
sud-est  au  nord-ouest  y  accompagné  de  deux  au- 
tres moins  considérables  parallèles  au  premier. 
Les  minerais  de  ces  filons  ne  contiennent  ni  ar- 

Sent ,  ni  arsenic ,  ni  antimoine ,  et  se  composent 
e  cuivres  oxydé,  pyriteux  et  panaché,  qu*on 
traite  dans  des  fours  à  réverbère  construits  à 
l'entrée  de  la  mine.  Passant  maintenant  à  la 
montagne  de  Agua  Amarga ,  on  la  trouve  traver- 
sée par  de  nombreux  filons  d'argent ,  dont  quel- 
ques-uns courent  du  nord  au  sud,  d'autres  de  Test 
à  Touest.  Cette  montagne ,  jadis  célèbre  par  la  ri- 
chesse de  ses  minerais,  renfermeplus  de  âoo  mines 
abandonnées ,  dont  les  déblais  joints  aux  mines 
d'anciennes  habitations  présentent  un  tableau 
qui  ressemble  à  une  ville  incendiée.  Les  pierres 
de  ces  déblais  et  les  minerais  de  quelques  filons, 
qu'on  exploite  encore  au  pied  de  la  montagne, 
n  annoncent  que  la  présence  du  chlorure  d'argent 
mélangé  d'une  petite  proportion  de  sulfure  d'ar- 
gent et  d'argent  métallique ,  sans  la  moindre  trace 
de  cuivre;  tandis  que  d'autres  mines,  situées  un 
peu  plus  à  l'est,  comme  celles  de  Carriso  et  de 
Tunas  abondent  en  minerais  arséniés,  arsénio- 
sulfurés ,  et  les  filons  qu'on  rencontre  plus  haut, 
en  allant  vers  les  Corcnllères ,  sont  excessivement 
ricfaed  en  sulfure  de  plomb. 

J'ai  déjà  décrit ,  Annales  des  mines ,  3*  série , 
t.  XX ,  p.  ^55 ,  le  gisement  des  amalgames  natifs 
d'Arqueros,  dont  les  filons  se  montrent  sur  la 
même  ligne  de  contact  des  deux  terrains  que  les- 
dites  mines  de  Agua  Amarga.  Je  rappellerai  seule- 
ment qu'à  Fouest  d'Arqueros ,  du  côté  de  la  mer, 


oa  voit)  dans  lo«  roches  dioritiquesgcaQÎtwIo^»  dm 
mides  d*or  de  Santa  Gracia  et  celbi  de  cuivre  en 
Yillador»  qui  ne  produiieQt  que  de«  mioeraU 
oi^ydés  ou  du  cuivre  pjriteux  ^ana  argeut;  taodii 
qu'il  Test  de  ce  même  Arqueroa  oa  reocoatre  lea 
cMÎvr^s  gris  et  les  galènes  »  dans  les  miuef  de  1^ 
Marqueza,  de  les  Porotos»  de  MachetiUo»  etc. 
Ptyi  sicné  entre  .  Il  a'est  pas  nioins  facile  d  apercevoir  U  xnêmf 

mimSo^el^fSîe '^^^^^^  ^^^^  ^  uaiure  des  filons  et  les  deui: 
de  Aconcagna.  groupes  de  terrains  dans  tout  le  pays  situé  «atre 

la  vellae  de  Coquimbo  et  celle  de  Aconcagm  on 
de  QuiUota ,  sur  une  étendue  d'environ  loo  lieuaa 
du  nord  au  sud.  Ici  le  terrain  granitique  de  b 
côte  prend  de  plus  en  plus  d'extension  à  l'est  »  à  me-i 
$ure  qu'on  s'avance  vers  le  «ud;  le  terrain  stratifié 
se  trouve  repoussé  vers  les  Cordillères  ;  les  rochen 
oalca^res  et  siliceuses  de  Ghanarcillo  et  de  Agu9 
Aiparga  y  manquent;  des  couches  fossilifères  n# 
s^  montrent  que  près  de  la  ligne  des  fa)tea>  et  \m 
porphyres  stratifiés  prédominent.  Aussi»  à  meaurt^ 
qu'on  sVence  ^u  sud»  le  nombre  des  mines  d'ov 
augmente,  et  celles-ci  s'éloignent  de  la  côte;  les 
mines  d'argent  chloruré  manquent,  et  celles  de 
Quivre  argentifère  sont  plus  ahondantes  que  dans 
les  provincee  du  Nord. 

Ainsi ,  en  allant  par  le  chemin  qui  conduit  4e 
Çoquîmbo  à  Yalparaiso  et  qui  passe  par  fiaritaaa , 
em  longeant  la  odte ,  on  voit  les  mines  d'or  de 
Talca  de  Barrasa ,  au  bord  môme  de  l'Océan  ;  fi^ 
iQÎn ,  les  tilons  d'or  de  las  Amolanas,  les  filons  et 
sablef^  aurifères  de  Casuto,  où  se  trouvent  actuelle- 
ment les  latfoderoê  les  plus  riehei  du  Chili  (  à 
a  Ueue#  de  la  aier  );  viennent  ensuite  d'autre»- 
filons  d'oF  anoiewevie&t  e»lQitéa^  de^t  quelqiMiiH 
uns,  comme  celui  de  la  Puota  de  la  BaUenap 


êmc^ÊdmH  juiqu'à  h  mer;  puis  des  anckenes 
nûesti  Im^derps  de  Gatapirco,  «te.  En  un 
mm,  toute  U €àte  granitique  estaurif^^  el  «i 
9Q  trep^w  SOI  oeite  première  ligne  de  filoas  ao- 
eyM  niBe-  de  GMvve ,  aneyne  «race  de  mineraîs 
«ivMitVEr;  l»aîs  conmie  le  même  leriàin  aqfiAite 
ft'élMgit  en  aUaiK  au  tod ,  «on  raneentre  k  Fctt  de 
ceUe  fiffemière  ligne,  et  pba.dans  rintérieur, 
^Mtresfilon»  d'ev  de  beaiioeap  d'imyartaqee, 
aonume^  p^rweipple,  ceux  de  Piankaqai^  de  las 
Vacria^  dp  lo^-Hornos ,  de  Ukpel  y  deP^orca, «Icu 
Or,  comme  la  plupart  de  ces  mmesse  trouvant  déjà 
lapptoebéea  du  contact  de  ee  terrain  graaitAïde 
Wù  lea  rooliea  stralijfiéesy  A  eft  résulte  qu'au  mir 
Uao^dbeea  groupes  defitonaaurifèree  oareatootre 
.déjà  dm  fibna  de  cuirre.  Gea  deniîersr  aont  tciu^ 
jours  plus  modernea  que  les  précédents;  ^uelr 
qaea-uuMS  sont  en  même  tempa  aurifères ,  maia  ils 
M  reoienneot  que  de&  minerais  earsdéa  et  dm 
cuivMs  pyriteux  f  pauackés  et  ox jsulfitféaf  sans 
asgesat ,  m  anenic,  ni  antimoine. 

Parmi  les  mines  de^cui^nre  de  ce^e.  espèce ,  le 
premier  rang  appartient  à  caHca  de  TauEiaya,  4)ù  j*ai 
iru  9  U  y  a  quelque  teuaps,  dans  une  seule  iraina 
appaHenant  à  MM.  Solar,  plus  de  looo  caissons 
(  04.000  quDhBtauz  )  da  minerais  deQmrre(de:2b 
i36  pi  0/0  de  loi),  triés  et  concassés.  Les  minai 
de  Tamaja  se  trouvent  à  peu  près  à  la  nnéaae  dis** 
MhM  ydo  kl  mer  que  los  bmms  ci^devatit  naentîon^ 
aéeade^Ia  Higiieia>  de  San  Juan  et  du  Carrisali 
A  la  même  dissance ,  «t  k  yea  près  aoua  le  menus 
aséridion,  ou  FencootteisallesdeTambilbs,  de  P»* 
aucillo^  dePumtsqtn  et  d'autres  qm&'éloi^eutde 
htêêm  en^aerappmcftantdutemin  Btipatifté,  comme 
90»!  lai  6uaita  de  loa  Homo»  ^  de  la^  Palntas ,  eCu; 
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Maintenant  dès  qu'on  dépasse  là  ligne  àa  con« 
tact  des  roches  granitiques  et  porphyriquea  non 
stratifiées  avec  le  terrain  de  porphyres  stratifiés , 
on  remarque  que  tous  les  filons  ae  cuivre  qui  tra- 
versent ces  derniers  sont  plus  on  moins  argenti- 
fères, et  la  plnpart  d'entre  eux  renferment  du 
cuivre  gris,  de  la  galène  et  de  l'arséniurede  cuivre. 
C'est  à  cette  seconde  chaîne  de  fiions  cuivreux , 
appartenant  au  terrain  secondaire,  que  se  rap- 
portent les  urines  de  Bapel,  grand  nombre  de 
mines  du  département  de  Gonobarbala ,  celle  de 
Catemo,  etc. 
PSij»  rtioé  iu  Enfin  si  l'on  parcourt  les  provinces  situées  au 
S^A^ica^.    Sud  de  la  vallée  de  Aconcagua ,  en  partant  de  la 

côte  de  Ghacabuco,  où  commence  cette  longue 
vallée  qui  sépare  les  deux  groupes  de  terrains , 
on  voit  que  tout  le  pays  granitique  compris  entre 
ladite  vallée  et  la  mer  est  rempli  de  raines  d'or, 
et  que  les  mines  d'argent  et  de  cuivre  argentifère 
ne  s'exploitent  qu'au-dessus  des  escarpements  de 
ces  roches  stratifiées  qui  constituent  la  haute  chaîne 
des  Andes ,  placée  à  Test  de  la  vallée. 

£fièctivement ,  dans  un  rapport  fait  par  une 
commission  nommée  pour  visiter  les  mines  en 
i8o3,  du  temps  de  l'administration  espagnole»  on 
feit  mention  de  1 75  mines  d'or,  seulement  dans 
les  départements  de  Melipilla  ,  de  Rancagua 
et  de  Golchagua,  Ces  mines  se  trouvent  com-* 
prises  dans  les  montagnes  granitiques  de  Alfaiic , 
de  Nancagua  (Gerro  de  las  Gâtas)  ,  de  Durazno, 
de  Garren,  de  la  Leona,  etc.  On  vient  de  dé- 
couvrir de  très-riches  sables  aurifères  aux  envi* 
rons  de  Gasa  Blanca  et  de  Yalparaiso ,  et  il  y  a  un 
grand  nombre  de  mines  d'or  abandonnées  dans  les 
provinces  de  Maule ,  de  Goncepbion  et  de  Valdivia. 
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X>aD6  le  même  groupe  '  de  lemia  jpudtiquo  ^ 
pfè»  de  la  vallée  de  Raocagua ,  oo  exploite  actuel* 
iement  quelques  mines  de  cuivra  oxjdés  et  py- 
riteuz  y  noD  axgentifibreB ,  de  la  même  nature  que 
ceux  de  la  première  chaûie  de  filons  cuivreux  du 
Nofd  ;  ta«Hit&  qu'à  Teat  de  la  même  vallée  on  ne 
rencontre  y  dans  le  terrain  stratifié^  que  ïea  filons 
dont  lea  minerais  Irenlerment  des  arséniures  de  fer 
et  de  cuivre ,  avec  de  largent  métallique»  de  Far^ 
gent  rouçe arsenical ,  des  cnivrias  gris,  des  sulfures 
doubles  aaigent  et  de  cuivre ,  etc»  ;  tous  les  filons 
découverts  jusqu'à  pjrésent^  soît  dans  les  montai- 
gnes  situées  à  Test  de  Santiago  (  mines  de  fkin 
rioncîsfûo,  enlas.Ckmdes ,  jonines  de  Adesa  ),  soit 
dans  œlles  de  San  Lorenzo  et  de  San  Pedro  No- 
lascD ,  au  sud^est  de  la  capitale. 

Telle  est  la  loi  générale  qui  embrasse  dans  son 
ensemble  les  principaux  filons  (vetas  reaies)  ducai  d*i 
Chili ,  et  qui  ne  parait  souffrir  d'exception  que  •»■"■*••• 
pour  des  veines  de  peu  dMmportance ,  qui  ont 
peu  d'étendue  »  peu  de  régularité  dam  leur  allure» 
pu  qui  ne  donnent  du  minerai  quaux  afileure- 
xnents*  Mais  il  arrive  des  cas  qui ,  à  la  première 
vue  y  paraissent  exceptionnels,  et  qui  rentrent 
dans  la  loi  générale  oès  .qu'on  examine  le  terrain 
et  qu'on  sait  distinguer  tes  roches  appartenant 
aux  deux  groupes  ci*-deyant  mentionnés*  Ces  cas 
d'anomalies  apparentes  proviennent  ordinaino- 
ment  de  deux  causes  :  d'abord  de  ce  que,  dans 
certains  points ,  quelques  chaînons  du  premier 
groupe  (1)  dépassent  à  l'Ouest  la  principale  ligne 
du  contact  des  deux  terrains  et  (ocment  des  ilôts 
isolés  au  milieu  des  roches  du  second  groupe  (II)  ; 
secondement,  de  ce  que  les  roches  stratifiées  du 
premier  grQupe  se  trouvait»  à  difi'érentes  reprises» 
pçvcées,  p^r  les  rpches  gouleyantes  .d,u  second  » 


3o        RBCHiBOBBa  «im^  ^fOÊMj^m  wmwts 

cêUfÊém  im^yêmoÊêuà^ym  iti  filoné  qut  lèyr  ^r- 
retponoknt  cttioo  pM  tTec  otut  da  tenutn  «ectm* 
daîre;  Cést  aiiui  ^Vm  eroloile  mielqUêâ'VnitiéB 
d  V  e^  d«  cuûrre  »  •aeilihIabM  k  omhs  de  la  t^W, 
Réméré  le§  mines  dansent,  et  Won  k*McoYitre 
iIue^ueg  filoiu  ai^ehUlènei  «»  ^ie«  dékiiM 
«ov  etde>ct)ivrt%  •    u.      m^ 

i  Je  nrif  prendre  ^ôuri  «tetaiplt  la  ffiMttM^é'^ 
•^ali  FnmpiM>  deb  ybkan^  ^tttéef^  6  |>luà  tie 
4»  Utues  de  le  mefs^  eC  detiB  laquelle  oû  Vdit  i¥^- 
tattpe  U^niûiiegde  camesettiUabteâ'à  celles  de 
le  oète  atieecond  penBement  du  lerràin  i^eeôii- 

'  Preaoïlft' pour  poifrt  de  départ  lepMtdëSah 
-AûtOBio ,  à  Ùembottcbom  dU'  Rio  Maypd,  tt  éfrl«- 
geons-nous,  en  remontant  cette  rltière,  ë\reM. 
JNous  traterderons  d'abm-d  te  groupe  giMi^ue 
».•     ..(.*(:.  dans  toute  6a  largeur  et  nous  passerons  nMi  loiti 

des  diverses  mines  d'or  et  des  mitM  tte  eùiVi^ 
•d'Âltagua^  dont  les  filons  sont  de  la  même  nrituve 
que  eeoic  de  Tamaya,  de  la  Higoerà,  du  €irM-> 
M  >  eto.  Ensuite  noub  arrivons  à  la  grande- 'taNêe 
longrtudînaie  de  Santiago ,  et  àprâ  Tavotr  tM- 
versée  dans  la  direction  nord-est,  noud  entMils 
•dans  la  seconde  chaîna  des  dordillèrés,  celle 'dite 
i/kndes  proprement  dites  {fig.  4),  prëè^deSMluàU, 
on  commence  le  grand  canal  qui  arrose  tes  pla4nès 
des  environs  de  la  capitale.  Au  pied  de  cette  chatàe 
'«na'trou^  encore  la  roche  granitoide,  dloritit^, 
etdeseurites  en  masses  non  stk^tifiéé^;  mtti^  bîMi- 
tât ,  à  deux  ou  trois  lieues  plus  haut  [  aVaiit  qu'iMi 
arrive  à  l'embouchure  du  Rio  Colorado ,  on  «e 
trouve  au  milieu  du  terrain  stratifié,  redressé  et 
plongeant  à  Test.  Au  confluent  de  cette  rivièlre 
a^ec  te  Maypo  on  est  en  face  des  montagnes  ée 
San  José,  qui  présentent  un  système  destratifica- 


lit    <   41    Wl.ll 


te  ta  éÈMo&rÉ  ttr  Mflt:  3i 

tiàû  m  tcmhéspeitùAteùîéhVtifediièV»,  pàtàÏ!^ 
îèlèêi  cdtiipoèé.de  pôrpfayt^,  bm^bes  et  toches 
compactes  sehYStendes ,  éecondaires.  Toute  là  vallée 
de  Maypô,  depuis  cet  endroit  jusqu'fa  lûgetilô 
(7  à  8  lieues  de  loDguear),  est  creMée  dans  le 
mértié  terraifi ,  et  fait  iro'it  que  tout  le  système, 
tnalgfé  les  billes  et  ondulations  accidentelles, 
plonge  d^abord  légèrement  à  Test  (^/^.  5),  et  puis 
remonte,  en  plongeant  en  sens  contraire ,  à  fouestl 
Arrivé  à  Ingenio,  on  a  à  sa  droite  une  montagne  dé 

Iilus  de  n.ooo  mètres  de  hauteur,  et  ausommet  de 
aquelle  près  de  la  région  des  neigea  perpétuelles, 
se  trouvent  les  mines  d'ai^ent  de  San  Pedro  N^ 
lasco  ;  tandis  que  de  Pautre  côté  de  la  fivf èt*e ,  ati 
ùord  ,  et  presqu'à  la  même  hauteur  que  les  illinè^ 
précédentes,  on  voit  les  mines  d'argent  de  San  16^ 
renzo  de  la  ntéme  nature  minéralogique  et  dans  lé 
uiéme  terrain  de  porph3rres  stratifiés  que  lés  minèb 
de  San  Pedro  Nolasco.  »  " 

En  cdntintrant  à  s^atancei*  verd  les  Cordillères  L 
<m  trouve  dans  la  première  montagne ,  €(ue  Ton 
rencontre  au  confluent  du  Rio  del  Volcan  avec  lé 
Rio  Haypo,  et  qm  porte  le  nom  de  San  Fhiticiscb 
del  Volcan ,  des  mines  de  cuivre ,  dont  les  fildris 
ne  produisent  que  des  miinerais  oxydés  mélangés 
de  fer  spéculaire,  de  cuivres  pyntetuc  et  paiti* 
chéy  sans  contenir  de  traces  d'argent,  ni  d'arsse^ib, 
d'antimoine  ou  de  nlomb.  '  ' 

Cette  anomaKe  ae  la  présence ,  au  milieu  dés 
montagnes  secondaires  stratifiées,  des  filons  qui  ne 
se  montrent  ordinairement  que  dans  la  première 
chaîne ,  au  milieu  des  masses  granitoïoes  de  la 
côte  I  <^paraît  d'elle-môme  lorsqvi'on  waiBiil^  le 
terrain  oue  traversent  leadils  fikms  dé  SaB'S'fMb- 
eiaeo  del  Volcan.  EffectifemétMl  on  recdunah  qute 
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déjà  depuis  San  Graviel,  k  une  d9iw4ie]M  dlnr 
genio,  8ur  la  rive  droite  de  MaypOi  sort  de  des- 
sous les  porphyres  stratifiés  uiie  roche  dioriûque 
qui  s'étend  à  peu  près  à  deux  lieues  à  Test ,  con- 
stitue les  masses  non  stratifiées  qui  se  montrent 
aux  confluents  du  Rio  del  Jeso  et  du  Rio  del 
Volcan  avec  le  Majpo  ^  et  se  replonge  de  nouveau 
sous  les  mêmes  porphyres  stratifiés  de  Tautre 
côté  des  miiiiesdel  Volcan.  Cette  masse  dioritique 
n'a  pas  beaucoup  d'extension  du  côté  du  sud,  mais 
elle  se  dirige  à  partir  de  San  Graviel  au  nord, 
touche  au  mont  San  Lorenzo  près  des  mines  d'ar- 

Sent,  et  on  voit  de  loin^  dans  la  même  direction, 
es  masses  de  tofoSt  dont  les  teintes  claires , 
blanches,  rougeàtres,  etlabsei^cede  stratification, 
contrastent  singulièrement  avec  les  nuances  som- 
bres et  noires  des  roches  stratifiées.  C'est  la  même 
masse  qui  a  causé  le  redressement  de  tout  ce  ter- 
rain stratifié  ;  et  lorsqu'on  descend  de  San  Lorenzo 
8ar  le  chemin  de  San  Graviel ,  on  voit  sur  les 
ancs  du  mont  San  Graviel  une  belle  coupe  du 
contact  des  deux  terrains ,  c'est-à-dire  du  soulève- 
ment des  strates  porphyriques  par  la  roche  grani- 
toïde  non  stratifiée  (Jig*  6).  Si  du  haut  de  1^  mon** 
tagne  San  Francisco  del  Volcan,  on  regarde  les 
rochers  qui  s'élèvent  de  l'autre  côté  du  Rio  del 
Volcan ,  au  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rio 
del  Jéso,  on  aperçoit  une  autre  coupe  pareille  à 
la  précédente  et  dans  laquelle  on  voit  bien  la 
manière  dont  cette  roche  dioritique  replonge 
sous  le  même  terrain  stratifié  et  fait  incliner 
les  couches  de  ce  terrain  à  l'ouest  (fig.  7)  (1). 

(i)  On  remarque  dans  ces  deux  coupes,  ce  que  j'ai  ea 
TMcasiOD  d'observer  beaucoup  de  fois  dans  les  GordiUérei, 
que  les  OQaobei  du  terrain  stratifié  perdent  leurs  divi^kma 
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Or  la  montagne  de  San  Francisco^  qui  ren- 
ferme dans  son  sein  lesdites  mines  de  cuivre  du 
Volcan,  est  formée  des  mêmes  diorites  que  lemont 
San  GraTÎelet  que  les  diorites  de  la  côte,  auxquelles 
se  rapporte  le  gisement  de  la  plu  part  des  mines  de 
cuivre  de  k  première  chaîne  (comme  celles  de  la 
Higuera,  de  dan  Juan,  du  Carrisal,  etc.).  A  peu  de 
distance  de  cette  montagne ,  on  n'a  qu*à  passer  le 
Rio  de  Maypo  qui  la  sépare  de  celle  de  San  Pe- 
dro Nolasco,  et  on  se  trouve  déjà  dans  le  terrain 
de  porphyres  stratifiés ,  où  les  filons  qui  le  traver- 
sent sont  d'une  nature  minéralogique  tout  à  fait 
difiërente  deceuxdu  Volcan.  La  direction  des  prin- 
cipaux filons  dans  les  deux  montagnes  est  presque 
la  même,  ils  courent  à  peu  près  de  E.  iS*"  M.  à 
0.1 5*  S,  et  par  conséquent ,  leurs  directions  ne  se 
tit>uvent  pas  en  rapport  ni  avec  celle  de  la  chaîne 
principale  des  Andes,  ni  avec  la  masse  qui ,  dans 
cet  endroit,  avait  disloqué  le  terrain.  Tous  les 
filons  dans  les  porphyres  stratifiés  de  San  Pedro 
Nolasco  sont  argentifères  et  produisent ,  comme 
i'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  des  sulfures  dou- 
bles d  argent  et  de  cuivre ,  des  cuivres  gris  et  des 
tlènes;  tandis  que  ceux  de  la  montagne  dioritique 
)  San  Francisco  ne  contiennent  aucun  de  ces  mi- 
néraux. Quelques  filons  de  San  Pedro  Nolasco , 
comme  ceux  de  Ck>pacabana  ,  del  Gristo  ,  del  Ro-* 

avant  de  toucher  à  la  roche  soulevante  ;  qu'elles  se  fondent 
poor  ainsi  dire  dans  cette  dernière  sans  laisser  voir  la 
ligne  de  contact  ;  et  qu'enfin  la  masse  soulevante  s'élève 
presque  verticalement  et  présente  ordinairement  les  divi- 
sions prismatiques,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  roche. 
Onolnerve,  au  contraire,  que  la  séparation  des  roches 
stratifiées  d'avec  la  roche  soulevante  a  lieu  presque  ton- 
jonrs  d'une  manière  nette  et  tranchée ,  lorsque  cette  der- 
nière sort  latéralement ,  par  voie  d'injection  ^  en  déchi- 
rant les  couches  du  terrain  stratifié. 

Tome  IX,  1846.  3 
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sario,  affleurent  sur  les  escarpenieDU  mêmes  dans 
la  vallée  de  Majpo,  en  face  des  mines  du  Volcan  ; 
et  pendant  que  ceux-là  produisent  du  minerai  ex- 
cessivement riche  d^argent  natif ,  mélangé  d'ar- 
gent sulfuré,  on  ne  relire  de  celles-ci  que  du  cuivre 
oxydulé  9  du  cuivre  pyriteux,  mélangés  de  fer  ^* 
giste  y  de  quartz ,  etc. 

Dans  un  autre  endroiti  à  une  vingtaine  de  lieues 
au  sud  de  San  Pedro  Nolasco ,  j  ai  rencontré ,  au 
sommet^e  la  Cordillère,  nommée  delTeniente, 
près  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles ,  des  mines 
de  cuivre  ,  dont  le  gisement  présente  un  cas  pa-* 
reilau  précédent.  La  roche  soulevante  transforme, 
dans  cet  endroit ,  une  étendue  immense  de  tép- 
rain  secondaire  en  tofos;  et,  dans  une  roche  bré- 
choide,  à  moitié  changée  en  kaolin  ,  on  voit  ud 
amas  métallifère  (slockv^erk)  composé  d*une  infi- 
nité de  veines  déminerai  de  cuivi^,  qui  se  croisent 
en  tous  sens ,  se  coupent  et  reparaissent  sans  au- 
cune régularité.  Ici  comme  à  Ândacollo  (i)  ,  Im 
veines  n'acquièrent  jamais  plus  de  deux  pouces  de 
largeur;  les  unes  sont  d'oxysulfure,  d*autres  d'oxy- 
dule  de  cuivre ,  et  toutes ,  sans  exception ,  se  trou- 
vent encaissées  dans  des  salbandes  de  silicates 
bleus  et  verdàtres.  On  n'y  trouve  pas  de  pyrites , 
ni  de  cuivre  pyriteux ,  ni  de  protosulfure  de  cui- 
vre; on  n'y  trouve  pas  non  plus  du  fer  micacé ,  ni 
des  oxydes  de  cuivre  ocreux  (ziegelerz);  en  un 
mot,  tous  les  caractères  de  cet  amas  sont  les 
mêmes  que  j'ai  observés  dans  le  gisement  des  mi- 
nerais oxysulfurés  d'Andacollo  ,  dont  les  filons  »e 
trouvent  à  plus  de  j8o  lieues  de  cette  montagne 
del  Teniente. 


(i)  Voirie  mémoire  sur  ks  minerais ozysnifarés,  etc., 
4fm.  dumineêf  3«  séria,  Umm XVlU»  p.  76  et  MiT. 
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Sur  les  mines  et  les  fonderies  du  midi 
de  r Espagne  (été  de  i845). 

Par  M.  PERNOLETy  directear  des  mloft  de  PoulUoueii. 


Depuis  quelques  années,  TEspagne  attire  vive- 
ment Tattention  des  industriels  qui  s'occupent  de 
mines.  Mais  si  tout  le  monde  connaît ,  pour  leur 
richesse,  les  mines  de  houille  des  Asturies,  les 
mines  de  mercure  d'Almaden,  les  mines  de 
eaivre  du  Rio*Tinto,  les  mines  de  plomb  de  la 
Sierra  de  Gador,  les  mines  d'argent  de  la  Sierra- 
Almagrera ,  etc.,  ce  n'est  pas  sous  le  rapport  de 
fart  minéralurgique  qu'on  a  coutume  de  les  citer. 

Cependant,  j'ai  eu  occasion  d'observer,  en  Es- 
pagne, des  procédés  dont  la  publication  peut 
n'être  pas  inutile.  Non^eulement  ils  offrent  de  l'in- 
térêt pour  l'histoire  de  l'art ,  mais  j'attribue  à  plus 
d'un,  une  valeur  absolue  incontestable;  d'autres 
me  semblent  être  ingénieusement  appropriés  k  des 
circonstances  locales  qu'on  peut  rencontrer  ail- 
leurs. Parmi  ces  procédés ,  les  uns  sont  propres  à 
l'Espagne,  et  datent  peut-être  de  l'antiquité;  les 
autres,  récemment  importés  de  l'étranger,  sont 
peu  connus  en  France,  et  j'ai  cru  qu'ils  méri- 
taient de  l'être  davantage. 

J'ai  trouvé  les  gttes  exploités  eux-mêmes , 
plus  dignes  d'attention  qu'on  ne  leur  en  accorde 
en  France. 

Cest  particnlîirement  le  midi  de  TEapagnei 
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d'Alicante  à  M alaga ,  qui  a  donné  lieu  aux  obser- 
vations consignées  dans  les  notes  suivantes. 
Constitotioo     La  constitution  géologique  de   cette  contrée 
midV^eTE^ ^*^^^  pss  ^i3<^onnue  ;  plusieurs  mémoires,  publiés 
p««ne-  dans  les  Annales  des  mines  (i) ,  en  ont  indiqué 

les  traits  principaux.  Il  serait  à  désirer  que  ces 
études  intéressantes  fussent  complétées. 

Considérée  par  rapport  à  Fart  des  mines ,  la 
géologie  du  midi  de  TEspagne  offre ,  sur  une 
échelle  immense ,  deux  principaux  exemples  bien 
différents,  mais  également  remarquables,  d*une 
classe  de  gites  métallifères  peu  connue;  je  veux 
parler  des  gites  de  galène ,  disposés  dans  le  sens 
les  couches. 

Elle  compte  aussi  des  filons  proprement  dits , 
tout  particuliers  :  un  surtout,  unique  peut-être, 
moins  encore  par  sa  richesse  que  par  la  singula- 
rité de  sa  composition  minéralogique. 

Avant  de  décrire  ces  gttes,  je  donnerai  un 
aperçu  de  la  constitution  des  terrains  qui  les  ren- 
ferment, non  sans  avertir  que  mon  voyage,  fait 
dans  des  vues  purement  commerciales ,  ne  m'a 
pas  toujours  permis  de  soumettre  à  un  contrôle 
sufiisant  les  observations  qui  se  sont  trouvées  à 
ma  portée. 
Micaschistes  et  Les  schistes  micacés  ou  talqueux ,  d'un  gris  de 
fcUistesiaïqueox.  pgj.|ç^  forment,  presque  exclusivement,  la  base 

de  la  région  des  mines  que  j'ai  parcourue ,  de 
Carthagène  à  Malaga.  Aux  environs  de  Cartha- 
gène  y  n  n'est  pas  rare  de  voir  cette  roche  passer  à 
une  sorte  de  grauwacke  schisteuse  ou  à  un  scbiste 
argileux  verdâtre.  Fréquemment,  la  partie  supé- 
rieure du  micaschiste  présente  un  produit  de  dé- 
Ci)  3«  sàrie,  tomes  Y  et  XIX;  4*  série,  tomesll  eti V 
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composition  terreux  et  maigre,  qui  est  employé, 
comme  argile  réfractaire,  dans  les  usines  du 
pays,  sous  le  nom  de  lagena  ou  de  launa.  Cette 
terre  prend  une  teinte  lie  de  vin  quand  on  Thu- 
mecte  (i). 

Les  schistes  sont  presque  partout  recouverts  Fomtifon  pnîs- 
sur  Tun  de  leurs  versants  par  de  puissantes  couches  ""l^^tSiSl? 
d'un  calcaire  compacte ,  oleu  sombre ,  non  fossi- 
Kfère,  à  stratification  mal  déterminée ,  mais  qui, 
dans  leur  ensemble,  paraissent  avoir  participé 
aux  principaux  mouvements  du  terrain  inférieur, 
dont  on  les  distingue  néanmoins  de  fort  loin  à 
leur  profil  abrupte,  à  l'âpreté  de  leurs  contours 
et  à  leur  couleur  terne  et  sombre,  tandis  que  le 
schiste  se  présente  généralement  avec  des  formes 
arrondies  et,  parfois,  avec  un  éclat  fatigant  pour 
les  yeux. 

Schistes  et  calcaire  forment,  à  eux  seuls,  la     Direetioo 
presque  totalité  des  nombreux  chaînons  de  mon-    ^  coochei. 
tagne  du  pays  :  ils  se  montrent  redressés  de  3o  à 
40'',  suivant  des  directions  variables,  mais  peu 
éloignées  de  la  direction  E.-O. ,  ou  mieux  encore 
de  celle  de  la  côte ,  c'est-à-dire  E.  i5  à  20*  N. 

Fréquemment,  la  formation  calcaire  estbrèchi-  Brèche caletlre. 
forme.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  reconnaître  si 
cette  brèche  occupait ,  dans  l'étage  calcaire ,  une 
position  constante.  Mais  cette  manière  d^étre  ne 
doit  pas  être  accidentelle ,  car,  de  Carthagène  à 
Malaga ,  elle  se  montre  partout.  Cette  brèche  a 
cela  de  particulier,  qu'on  a  peine  à  en  distinguer 
la  pâte ,  tant  elle  est  rare. 

Près  de  Motril ,  i'ai  observé  une  brèche  analo-      Calcaire 
goe,  sur  le  flanc  J' une  montagne  calcaire,  qa'à   ,^^^ 

(1)  La  lagena  est  aussi  employée  k  couvrir  les  toits  en 
terrasse  des  maisons  du  pays. 
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Tensemble  de  sa  manière  d'être,  je  prenais,  de 
loin ,  pour  le  calcaire  bleu  sombre  ;  mais  brècbe 
et  roche  intacte  se  trouvaient,  Tune  et  Vautre,  à 
VéiBi  de  dolomie  blaoche,  sur  plus  de  loo, mètres 
de  hauteur.  De  pareilles  élévations  et  de  bien  plus 
grandes  encore  ne  sont  pas  rares  dans  la  formation 
calcaire  dont  il  s'agit. 
CoDglooiêràt.^  Sur  presque  toute  Tétendue  de  cette  région 
schisteuse  et  calcaire,  on  rencontre  un  conglo- 
itiérat  essentiellement  composé  de  fragments  des 
deux  roches  dominantes.  Mais  de  même  que  le 
calcaire  n*existe  pas  toujours  au-dessus  du  schiste, 
les  fragments  calcaires  manquent  quelquefois  dant 
le  conglomérat,  qui  s'étend  dans  la  plupart  des 
vallons  en  couches  légèrement  redressées. 

Le  conglomérat  m'a  paru  partout  indépendant 
des  couches  auxquelles  il  doit  son  origine  ;  ;tandis 
que  partout,  au  contraire,  j'ai  vu  la  brèche  faire, 
en  quelque  sorte  ,  partie  constituante  des  couches 
calcaires ,  comme  si  les  éléments  qui  la  composent 
n'en  avaient  jamais  été  complètement  séparés.  Si 
cette  brèche  existait  habituellement  à  la  partie  ia* 
férieure  du  massif  calcaire,  je  la  regarderais 
comme  le  résultat  de  l'écrasement  de  cette  partie 
inférieure  ,  à  l'époque  de  la  rupture  et  du  redres- 
sement des  couches. 
Gypw  en  amai.    Legvpse  blanc  saccharoidci  en  amas,  abonde  dans 

toute  la  formation  schisteuse  etcalcaire.il  se  trouve 
habituellement  dans  le  micaschiste,  souvent  au  voi- 
sii^ge  du  calcaire.  Mais  j'en  ai  vu  un  gite  qui  sem- 
blait devoir  être  complètement  indépendant  de 
cette  roche»  entre  Adra  et  Mottil,  dan$  les  schistes 
qui  bordent  la  côte.  Dans  tous  les  cas  »  il  est  disr 
posé  de  manière  à  donner  à  penser  qu'il  n'a  été 
introduit  au  milieu  dû  terrain  encaissant  qu'à  la 
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suite  (Tune  dislocation  violente.  On  peat  ev  jugev 
par  la  coupe  (^g.  i»  PL  //)prise  un  peu  à  1  ouest 
aAlmazarron ,  au  lieu  dit  elCedacero. 

Toutes  les  parties  basses  de  la  cote ,  de  Cartha*  FontitUon 
gène  a  Almeria ,  sont  occupées  par  des  loroiaiions 
teKÎaîres  bien  caractérisées ,  lort  puissantes  en 
plusieurs  points ,  et  çà  et  là  riches  en  gypse  stra-* 
ti6é.  On  y  rencontre  aussi  des  amas  de  cette  sub- 
stance, aune  structure  toute  particulière.  Ainsi  ^ 
dans  une  rambla  ou  lit  de  rivière  à  sec,  j'ai  re*  ^^^nct!" 
marqué ,  sur  le  chemin  d^Alaïasarron  à  A^uilas, 
un  peu  avant  d'arriver  à  la  f^enia  del  Pobre  ^  des 
mamelons  de  gypse  de  5  à  6  mètres  de  diamètre , 
entièrement  composés  de  gros  cristaux  en  fer  de 
lance  confusément  entrelacés. 

Un  cône  volcanique  isolé  et ,  non  loin  de  là ,  Terrain  émpur. 
plus  au  nord  ,  un  mont  trachytique  un  peu  al«- 
longé  ,  du  nord  au  sud  »  mais  pareillement  isolé  ; 
s*élèvent  au  milieu  du  terrain  tertiaire  qui  ibcme 
la  plaine  (el  campd)  de  Garthagène. 

On  voit,  au  sommet  du  mont  trachytique  (  el 
Cabezo  de  la  Raja ,  la  Montagne  Fendue  ) ,  up 
gros  booton  du  grès  et  du  schiste  noir  environ^ 
nants,  empâté,  ea morceaux  anguleux  ,  dans  ime 
roche  blanche  terreuse,  que  f  ai  prise  pour  da 
kaolin ,  mais  qui  peat  être  de  lalunite ,  et  qui 
parait  avoir  été  fort  anciennement  lobjet  d'une 
exploitation  à  ciel  ouvert,  très-important^*  C'est 
le  vide  cunéiforme  résultant  de  celte  exploitation , 
qui  vaut  à  la  montagne  le  nom  qu'elle  poKe. 

Aux  environs  d'Almasarron ,  petite  ville  ^î^u^t^BaMitMetUref. 
k  mie  journée  à  l'ouest  de  Garthagène,  on  marche 
sar  des  nappes  basaltiques  importantes^    et  la 
marne  blanene  se  montre  percée  en  plusie^iM 
pointa  et  recouverte  par  des  scories  pyroabéniques , 
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que  Ton  voit,  en  d'autres  points ,  disséminées  en 
morceaux  et  empâtées  dans  la  marne  à  la  partie 
inférieure  de  la  couche.  On  dirait ,  ou  bien  que 
les  épanchements  de  cette  lave  ont  eu  lieu  au  sein 
des  eaux ,  au  milieu  desquelles  la  marne  se  dépo- 
sait, ou  bien  que ,  venue  au  jour  extérieurement , 
la  lave  a  été  remaniée  par  ces  mêmes  eaux. 

Il  parait  qu'au  cap  de  Gâte  la  formation  vol- 
canique s'est  également  fait  jour  au  milieu  du  ter- 
rain tertiaire  ;  mais  elle  y  est  bien  plus  développée, 
puisque ,  sur  7  lieues  d'étendue ,  ce  ne  sont  que 
tracbytes,  basaltes  et  laves,  selon  MM.  Ramon 
Pellico  et  Amalio  Mœstre  (i). 
ExploiutkNis  L'excavation  qui  coupe  en  deux  le  mont  tra- 
of  eir  y*«-chytique  des  environs  oe  Gartbagène  a  12  à  i5 
mètres  de  largeur  à  sa  partie  supérieure;  elle 
règne  dans  le  sens  de  la  longueur  du  Gabezo,  et 
va,  en  se  rétrécissant,  à  la  fois  vers  le  N.  et  dans 
la  profondeur,  que  les  déblais  ne  permettent  pas 
de  mesurer. 

J'ai  peine  à  croire  que  cette  exploitation  ait  eu 
pour  objet  un  minerai  métallique ,  car  je  n  ai  pas 
pu  trouver  la  moindre  trace  d  un  minerai  de  ce 
genre ,  soit  aux  parois  de  l'excavation,  soit  dans 
les  déblais  qui  en  proviennent.  Néanmoins  il  est 
bors  de  doute  que  le  Cabezo  de  la  Raja  a  présenté 
quelques  minces  veines  métallifères,  presque  ver- 
ticales, ayant  la  direction  du  mériaien  magné- 
tique, allure  qu'affecte  aussi  la  fente  qui  divise 
en  deux  le  sommet  de  la  montagne.  J'ai  vu  la  trace 
ferrugineuse  de  quelques-unes  de  ces  veines  dans 
une  galerie  transversale ,  poussée  du  pied  de  la 
montagne  jusqu'à  i4o  mètres  dansTintérieur,  ce 

(1)  Annales  des  mines ,  4**  série,  tome  II,  page  301. 
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oui  semble  devoir  correspondre  à  l'apUnnb  de 
1  exploitation  à  ciel  ouvert»  Cet  ouvrage  est  connu 
sous  le  nom  de  Cérès  y  Amaltea.  La  galerie  a 
été  creusée  sur  toute  sa  longueur,  en  plein  tra- 
chjte,  sans  le  secours  de  la  poudre.  On  1  attribue 
aux  Romaiifô. 

Quelques  travaux  noyés  et  plusieurs  puits  de 

f grandes  dimensions  ouverts  dans  la  plaine  au  mi- 
ieu  du  terrain  tertiaire ,  sur  la  direction  des  veines 
reconnues ,  autorisent  à  croire  que  les  anciens  ont 
attribué  quelque  valeur  à  ce  gite.  Les  mêmes 
espérances  animent  présentement  le  général  Re- 
quena  ^  non  moins  célèbre  à  Gartbagène  par  son 
ardeur  à  remettre  en  honneur  Findustrie  minéra- 
lurgique  de  son  pays,  que  par  la  fermeté  et  la  pré* 
sence  d'esprit  dont  il  a  fait  preuve  pendant  les 
derniers  mouvements  politiques  qui  ont  agité  cette 
ville,  dont  il  avait  alors  le  commandement.  Je 
crains  bien  qu'il  ne  trouve  pas ,  au  Gabezo  de  la 
Baja ,  la  récompense  de  ses  efforts. 

C'est  quelque  chose ,  sans  doute ,  que  d'avoir 
rencontré  un  petit  nombre  d'édiantillons  de  ga- 
lène tenant  2  1/2  millièmes  d'argent;  mais,  à  la 
profondeur  où  l'on  est ,  une  si  mince  trouvaille , 
au  milieu  de  veines  sans  suite  et  sans  épaisseur, 
me  parait  bien  peu  encourageante  pour  reprendre 
des  fouilles  qui  ont  probablement  pénétré  jus- 
qu'au niveau  des  nappes  d'eau  contenues  dans  le 
terrain  tertiaire,  eaux  contre . lesquelles  il  sera 
malaisé  de  se  défendre.  Je  préférerais  admettre, 
ou  bien  que  ce  n'était  pas  la  galène  que  les  anciens 
recherchaient,  ou  bien  que,  si  attirés  par  quel- 
ques échantillons  à -teneur  élevée  ils  ont  aussi  eu 
en  vue  la  rencontre  d'un  gite  exploitable ,  l'in- 
succès de  leurs  recherches  est  prouvé  par  l'absence 
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de  toute  trace  métallique  dans  les  déblais  qui  en* 
tourent  la  montagne. 

Assurément  la  certitude  du  succès  manque  tou- 
jours a  qqi  se  décida  k  entreprendre  une  recherche 
de  mines,  même  lorsque  les  apparences  les  plus 
flatteuses  sont  oQertes  par  les  affleurements  ;  maia 
par  cela  même  que  dans  ces  sortes  de  travauiL  on 
est  presque  toujours  forcé  de  livrer  quelque  chose 
au  hasard,  il  semble  prudent  de  tenir  grand 
compte ,  quand  on  les  possède ,  des  indications 
que  les  travaux  anciens  peuvent  seuls  fournir,  sa- 
voir la  manière  d^étre  d'une  partie  notable  de  la 
mine  qu'on  a  en  vue.  Or,  si  ce  n'est  pas  le  minerai 
de  plomb  qui  a  été  l'objet  de  l'exploitation  ii  ciel 
ouvert  du  Cabezo  de  la  Raja ,  cette  exploitation  a 
permis  de  reconnaître  asses  bien  la  montagne  pour 
que  les  probabilités  de  l'existence  d'un  gtte  de 
plomb  exploitable  y  soient  extrêmement  petites, 
ai  c'est  du  rainerai  de  plomb,  la  forme  de  l'exca- 
vation me  ferait  regarder  le  gîte  comme  très-pro* 
bablement  épuisé. 

A  déiàut  a  indications  puisées  dans  le  gtte  lui- 
même  ,  l'analogie  déduite  de  gttes  semblables  est 
sans  doute  le  guide  le  plus  digne  de  considération. 
Or,  k  ne  tenir  compte  que  de  ce  point  du  vue,  il 
&ut  reconnaître  que  les  recherches  du  général  Re* 
quena  sont  justi&ées  par  la  manière  d'être  du  tra« 
ohytQ  d'Almazarron. 
TridiTte  Dans  cette  localité,  canton  volcanique  bien 

d'Almaxarroo.  moins  étendu  que  celui  du  cap  de  Gâte ,  mais  où 
le  trachjte  est  beaucoup  plus  développé  qu'à  Car« 
^^^'  thagène ,  il  est  accompagné  d'alunite ,  qui  a  donné 
lieu  k  d'immenses  excavations  h  ciel  ouvert  aux- 
quelles on  travaille  encore  et  qui  sont  telles  que  je 
ne  connais  nulle  part  d'aussi  vastes  carrières: 


PU  nijo,  DB  l'ispaonb.  4' 

On  j  exploite,  en  outrei  de  nombreux  filons  FHontdegaiéBe. 
N.-S.  généralement  minces  et  irrégulierA  clan» 
leur  direction,  comme  dans  leur  pendage*  Biea 
que  le  flanc  des  escarpements  ^roduics  par  Tex**- 
ploilation  de  Falunite  montre  quelques-uns  de 
ces  (lions  fortement  arqués,  de  manière  à  préseo- 
ter  dans  la  hauteur  deux  pentes  efi  s^ens  inVeney 
pour  une  même  veine,  on  peut  dire  que  dans  leur 
ensemble  les  filons  d*Almazarron  sont  presque 
verticaux.  Leur  puissance  varie  de  i  îi  i5.xléai- 
tiètres.  Le  minerai  qu'ils  contiennent  est,  de  la 
ialène  argentifère.  Cette  galène,  assez  pure  dans 
les  parties  minces  des  filons,  où  elle  est  générale- 
ment i  grandes  facettes,  -se  montre  à  grain  fin 
Jans  les  parties  puissantes,  où  elle  est  mélangée 
de  blende  et  de  pyrite  qui  se  décomposent  à  Tair, 
se  couvrent  de  sulfate  de  fer  et  prennent  à  la 
longue  une  vive  teinte  rouge.  La  bleride  et  la  py-. 
rite  forment  les  seules  gangues  que  j'ai  obser-* 
vées  dans  les  filons  d'Almasarron.  M.  Sauvage 
signale  en  outre,  dans  l'un  d'eux  (la Concession), 
la  présence  de  la  baryte  sulfatée. 

Dans  les  ouvrages  neufs  que  j'ai  visités  je  n'ai 
vn  ni  salbande^ ,  ni  ligne  de  séparation  régulière 
entre  le  minerai  et  la  roche  encaissante  t  celie^i 
était  cristalline,  verdâtre,  sans  fissure  ni  trace  de^ 
stratification;  sans  être  très-dure,  elle  est  asses 
tenace  pour  ne  venir  qu'à  la  poudre.  J'ai  compté^ 
lo  restes  de  coups  de  miné,  à  la  tôte  d*une  galerie 
ë  «n  homme ,  ce  qui  représentait  2  postes  de  ira-* 
vail  et  nn  avancement  <fe  o*,35  environ. 

Le  recio^  ou  minerai  de  première  qualité  trié  à      Teneur 
la  main ,  ne  contient  pas  plus  d*un  tiers  de  galène.        "''"^^ 
Ce  ne  sont  que  quelques  morceaux  généralement 
à  grandes  facettes ,  choisis  sur  les  tas  de  recia,  qui 
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donnent,  à  fessai,  de  0,54  à  o,65  de  plomb.  Le 
garbillOf  minerai  de  seconde  qualité,  obtenu  au 
moyen  d'un  criblage  à  sec ,  rend  souvent  moins 
de  lop.o/o. 

Les  essais  suivants,  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Charles  Noir,  ingénieur 
de  la  fonderie  de  Santa  Lucia ,  près  de  Gartbagène, 
peuvent  donner  une  idée  du  degré  de  pureté  et  de 
richesse  des  minerais  exploités  à  Almazarron. 


NOM 

de'  la  mine. 


QUAUTÉ 

da  mioerti. 


(Reek>  choisi 

Carmea  de  lotiRecio  et  gtrbiUo  mêlés. 

S  hennaaos.  ]  Redo  ordinaire 

(  GarbiUo 

Recio  ordinaire 

Id. 

Garbilia 

Id. 

ÎRedo  choisi 
Recio  ordinaire 
Garbillo . 

Recio  choisi 

Id. 


Santa  Anna* 


San  Joan. 

Esperania. 
Verdad.  . 


PRODUIT 

par  100  Ul. 


Plomb. 


•  . 


Ml. 
65 
83 
81 

S 
36 
S5 
17 

8,5 
fti 
14 

8 
64 
00 


Argent* 


ARGEflT 

100lcd< 
plomb. 


fram. 

MO 

100 

80 

40 

50 

45 

45 

15 

70 

40 

30 

70 

180 


CTtm. 
400 
300 
840 
500 
100 
180 
805 
175 
180 
885 
375 
180 
800 


On  voit  que  la  richesse  en  argent ,  des  diffé- 
rentes qualités  de  minerais  d'une  même  mine ,  ne 
suit  pas  la  même  loi  que  la  richesse  en  plomb. 
Gela  doit  tenir,  soit  à  Texistence ,  dans  la  même 
veine,  de  galènes  inégalement  riches,  comme  on 
verra  des  exemples  dans  la  suite  de  ces  notes;  soit 
à  la  nature  argentifère  des  gangues.  L'inégalité  des 
teneurs  des  trois  qualités  différentes  de  la  mine 
San  Juan  semble  particulièrement  due  à  cette 
dernière  cause. 

Il  y  a  là  matière  à  recherches  intéressantes. 


DU   MIDI   DI   l'isPAOM.  4^ 

La  teneur  élevée  du  Gannen  de  loè  8  Hermanos 
est  y  de  même»  digne  d'attention.  Si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas»  cette  mine  se  trouve  dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  massif  trachytiaue  d*Al- 
mazarron  ,  massif  qui  n  est  pas  homogène.  Or, 
dans  le  Cabezo  de  la  Raja  »  qui  n*est  peut-être  que 
la  tête  d'un  massif  plus  étendu ,  mais  moins  com- 
plètement éclos,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  on  a  vu 
3ue  la  mine  Cérès  y  Amaltea  présente  des  veines 
irigées  N.*S.,  comme  celles  d  Almazarron ,  et  qui 
ont  donné  du  minerai  de  plomb  ayant  la  même  te- 
neur  en  argent  que  la  galerie  du  Carmen  de  los 
8  Hermanos.  Userait  curieux  de  rechercherai  Ton 
doit  regarder  cette  coïncidence  comme  fortuite , 
ou  si  elle  est  en  rapport  avec  quelque  circonstance 
géologique  apparente. 

Assurément ,  à  ne  considérer  que  la  teneur  en 
argent  des  loo  kilogrammes  de  minerai ,  tel  qu  on 
Temmagasine  à  Almazarron  ,  on  ne  peut  pas  re- 
garder comme  riches  les  minerais  des  quatre  der- 
nières mines.  Cependant ,  même  en  faisant  abs- 
traction du  minerai  du  Carmen  de  los  8  Hermanos, 
qui  est  riche  en  tout  pays,  on  ne  doit  pas,  ce  me 
semble^  admettre,  sans  commentaire,  Topinion 
de  M.  Sauvage  :  «  Que  les  filons  d' Almazarron 
»  doivent  être  exploités  plutôt  comme  minerais 
»  de  plomb  que  comme  minerais  d'argent.  » 

En  efiet,  les  plus  pauvres  de  ces  minerais  pré- 
sentent une  valeur  réalisable  notablement  plus 
grande  pour  l'argent  que  pour  le  plomb,  surtout 
en  Espagne ,  où  ce  dernier  métal  n*a  que  les  deux 
tiers  de  la  valeur  de  celle  qu'il  a  en  France  :  aussi 
suis- je  porté  à  croire  que,  pour  des  filons  n'ayant  ni 
puissance,  ni  continuité,  et  dans  ce  pays,  où  la 
rareté  extrême  de  l'eau  rend  les  préparations  mé- 
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catiiques  si  difficiles ,  un  fondeur  qui  ne  considé- 
rerait lé  minerai  d*Almazarron  que  comme  mi- 
nerai de  plomb,  ne  pourrait  pas  le  payer  à  son 
prix  de  revient. 

Mais^  si  au  lieu  de  rapporter  l'argent  à  la  tota- 
lité du  minerai  brut ,  on  le  rapporte  au  plomb 
contenu ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  dans  la  dernière  co- 
lonne  du  tableau,  on  voit  que  la  teneur  moyenne 
du  plomb  provenant  des  trois  mines  les  plus  pau* 
vres  est  de  plus  de  2  millièmes;  ce  qui  corres- 

{>ondrait  à  un  minerai  lavé,  tenant  plus  de  i  mil- 
ièmed'argent.Une  pareille  teneur  est  satisfaisante  ; 
elle  représente  une  valeur  réalisable  plus  grande 
pour  1  argent  que  pour  le  plomb ,  dans  le  rapport 
de  21  fraucs  à  i5  francs  par  100  kilogrammes 
de  minerai  net,  rendant  en  petit  de  55  à  60  pour 
100  de  plomb. 

Concluons  que  c'est  moins  par  défaut  de  teneur 

en  argent,  que   pèchent  les   minerais  d'Alma- 

zarron,  que  par  la  difficulté  des  préparations  mé* 

caniques. 

Eipioiutioiii       La  difficulté  n'a  pas  dû  être  moindre  pour  les 

dctiodcDs.   anciens,  mais  peut-être  ont-ils  rencontré  aes  gîtes 

{)Ius  abondants  et  plus  riches  que  ceux  qu'ils  ont 
aissés  intacts  :  peut-être  que  la  valeur  plus  grande 
de  l'argent  leur  permettait  un  triage  plus  minu- 
tieux ;  toujours  est-il  que  les  exploitations  de  sco- 
ries plombeuses  récemment  entreprises  ,  non  loin 
des  mines  d'Almazarron ,  permettent  de  croire 
qu'elles  n'ont  pas  été  sans  importance  jadis ,  tandis 
que ,  aujourd  hui ,  on  ne  parait  consacrer  aux 
mines  métalliques  que  le  travail  nécessaire  à  la 
conservation  du  droit  de  concession. 

L'importance  métallifère  des  trachytes  du  cap 
de  Gâte  doit  être  médiocre  »  k  considérer  l'oubli 
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où  ou  les  laisse,  dans  un  pays  en  proie  à  k  pas- 
siop  des  mines. 

Toutefois»  rëtude  de  ce  canton  me  semblerait 
digne  de  quelque  attention ,  comme  pouvant  con- 
tribuer à  mettre  sur  la  voie  de  la  connaissance  de 
la  constitution  géologique  de  toute  la  contrée  qui 
nous  occupe,  si  Ion  regardait  comme  bien  con- 
statée la  présence  d*un  filon  de  minerai  de  cuivre 
dans  le  porphyre  (i)  et  Tezistence  de  gîtes  de  ga- 
lène pauvre  en  argent,  et  associée  à  du  spath- 
fluor,  au  milieu  de  quartzites  enclavés  dans  les 
trachytes  et  les  basaltes  (a).  On  verra  ,  en  effet, 
plus  loin ,  que  la  plupart  de  ces  substances  font 
partie  essentielle  clés  gîtes  importants  que  nous 
avons  k  décrire. 

Je  me  contente  de  rappeler  ces  indications  qui 
me  paraissent  d'ailleurs  manquer  de  précision  «t 
de  certitude. 

Les  trachytes  métallifères  du  midi  de  l'Espagne     ctneière 
sont  verdâties,  cristallins  et  tenaces  dans  les  par-^  ^  ttmhjm» 
des  non  décomposées.  Ils  jaunissent  à  l'air  et 
prennent  un  aspect  micacé.  La  description  qu'on 
a  donnée  des  trachytes  amphiboliques  de  la  Hon» 
ffie  me  semble  leur  convenir. 

La  présence  de  l'amphibole  «  qui  est  fort  alxm^  Porobyre 
dant  en  certains  points,  leur  donne  aiissi  certain  «inpbiMiAvi*» 
air  de  parenté  avec  un  porphyre  d'un  vert  plus 
vif,  que  j'ai  observé  dans  ia  Sierra  de  Cartha*- 
gène,  au  voisinage  de  la  mine  de  plomb  Artesiea, 
au  centre  d'une  sorte  de  bassin  allongé ,  dont  le 
micaschiste  et  le  calcaire  forment  les  bords.  Sur 
les  flancs  et  au  fond  de  ce  bassin  abondent  des 
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(1)  ytiuuit«»deimine$t  3*  série,  tome XIX,  pagefiSS. 
(8)  I4m^  4*Bérie,  Umm U»  pi««  lOf. 


méUllifère. 
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minerais  métalliques  analogues  à  ceux  que  con- 
tiennent les  renflements  des  filons  d'Âlmazarroo. 
Ce  porphyre  existe  en  plusieurs  points  du  pays. 
On  le  signale  aux  environs  de  Guevas  et  de 
Yera  (i),  comme  s'étant  fait  jour  au  milieu  du 
schiste  micacé  et  du  calcaire  qui  le  surmonte. 
Il  importerait  de  s*assurer  si  cette  roche  appartient 
aux  ophites  qui  ont  été  indiqués  par  M.  Sau- 
vage, comme  constituant,  dans  la  Murcie,  de 
Fetites  éminences ,  alignées  à  peu  près  de  l'est  à 
ouest  (2). 
RodM  Je  n'ai  eu  occasion  d'observer  le  porphyre  vert 

a'  "  '^'  ue  dans  la  région  des  mines  de  Carthagène.  Là , 
se  montre  comme  le  noyau  d'une  formation 
métallifère ,  caractérisée  par  une  roche  compacte , 
sans  apparence  de  cristaux ,  quelquefois  grenue , 
souvent  terreuse,  variant  du  vert  plus  ou  moins 
foncée  à  éclat  gras  (Artesica  ,  Leattad),  au  jaune 
(el  Descuidado)  et  au  gris  plus  ou  moins  bleuâtre 
(Alianza,  la  Jardinera,  etc.).  Ce  dernier  aspect  est 
le  plus  fréquent  :  c'est  probablement  celui  de  la 
roche  que  M.  Sauvage  désigne  comme  un  mélange 
d'argile  et  de  terre  chloritée(3). 

C  est  toujours  dans  le  schiste ,  jamais  dans  le 
calcaire ,  que  j'ai  observé  ces  roches. 

Faute  desavoir  mieux  dire ,  je  les  appellerai  du 
nom  commun  de  roche  métatlijere  :  parce  que , 
en  effet ,  quelles  que  soient  les  variétés  de  leur 
aspect,  ces  roches  ont  pour  caractère  commun 
d'être  constamment  métallifères ,  d'être  accompa- 

(1)  Annales  de$  mines ^  4''  série,  tome  II ,  page 293. 

(2)  Au  San  Spirita.  {Annales  des  mines ^  V  série, 
tomeiy,  page  113.) 

(3)  Au  Saa  Spiritu.  (  Annales  des  mines,  4*  série , 
tome  ly,  page  102.  ) 
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gnées  d€8  mêmes  minéraax  métalliques ,  et  de  se 
trouver  semblablement  placées ,  au  fond  d'un 
vallon  qui  court  de  1*0.  à  TE.,  de  Carthagène  au 
cap  Palos,  sur  une  étendue  d'une  vingtaine  de 
kilomètres,  au  milieu  de  schistes  micacés  ou  tal- 
qoeox ,  sur  lesquels  repose  le  calcaire  non  fossi- 
Hfère. 

Lay^.  2  de  la  PL  II est  unecoupe  transversale 
de  ce  vallon,  que  je  considère  comme  une  im- 
mense crevasse  produite  par  Féruption  du  por^ 
phyre,  au  milieu  du  scbiste  et  du  calcaire.  Sa  lar- 

Seur  atteint  en  quelques  points  plusieurs  centaines 
e  mètres.  C'est  de  la  mine  Artesica,  située  au 
centre  de  cette  crevasse,  dans  le  pétrosilex,  au 
voisinage  du  porphyre,  que  la  disposition  du  ter- 
rain m'est  apparue  telle  que  je  la  représente. 

On  trouve  du  minerai  de  plomb  dans  presque  DMriboiion  da 
toute  l'étendue  de  cette  sorte  de  bassin;  mais,  rare  p*"?^  ^..!* 
dans  le  calcaire  et  dans  la  partie  supérieure  desrére.        | 
schistes  micacés,   il  ne  manque  presque  nulle 
part,  au  sein,  au  contact  ou  au  voisinage  de  la 
roche  verte  ou  grise ,  qui  forme  la  base  du  ter- 
rain soulevé. 

La  roche  métallifère  affecte  l'allure  des  couches 
encaissantes ,  tout  en  étant  sujette  à  des  variations 
de  puissance  de  i  mètre  à  lo  mètres  et  plus. 

La  position  de  quatre  mines  marquées  par  des 
croix  ,  sur  la  coupe  (Jig.  2)  ,  et  mieux  encore , 
l'aspect  du  bassin  (dont  les  parties  exploitées  sont 
accusées  par  des  déblais  ferrugineux) ,  montrent 
que  la  roche  métallifère  règne  sur  une  grande 
puissance  du  terrain  ;  mais  ce  que  j'ignore ,  et  ce 

Îu'il  importerait  de  connaître,  c'est  sa  manière 
être  sur  toute  cette  étendue.  Je  serais  porté  à 
croire  qu  elle  n'y  forme  point  une  masse  continue, 

Tome  IX.   1846.  4 
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mais  quelle  9'y  trouve  disposée,  sur  plusieurs 
étages,  en  nappes  irrégulières ,  iotiurcalées  daoA  U 
formation  schisteuse. 

En  admettant  cette  hypothèse  oomme  traie , 
j'ignore  si  les  différents  âiages  de  la  roche  métul"* 
lifèrj?  sont  reliés  entre  aux,  et  comment  ils  le 
sont. 

Les  Carthaginois  et  les  Romains  ont  fouillé  ce 
gisement  dans  toute  son  étendu^,  et  las  nombreux 
et  importants  dépôts  de  scories  plombeuses  qui 
existent  tout  autour^  nu>ntrent  qu'ils  &à  ont  tiré 
parti. 
Minerti  de  fer.      Une  teinte  ferrugineuse  très-prononcée  caracté* 

rise  le  bassin  métallifère  :  elle  est  due,  en  grande 
partie ,  à  des  amas  considérables  de  doUais  antî^ 
ques^  provenant  de  roches  généralement  pyri*- 
teuses  y  mais  aussi  à  des  gîtes  importants  de  fer 
oligiste compacte  et  de  peroxyde  hydraté,  qui  af- 
fleurent partout.  Ces  minerais  se  montrent,  le 
ilus  communément ,  en  couches  intercalées  dans 
[e  micaschiste ,  quelquefois  en  amas ,  à  la  base  du 
calcaire  et  aussi  (m*a-t-on  assuré)  en  filons  traver-' 
sant  schistes  et  calcaire,  et  venant  aboutir  aux 
couches  et  aux  amas.  Cette  dernière  manière 
d'être  serait  des  plus  intéressantes  :  die  m'a  été  in« 
diquée  par  M.  Caballero,  ingénieur  civil  à  Ori» 
huela,  qui  m'a  également  signalé  Texistence  d'amas 
de  fer  carbonate ,  associés  k  ces  sortes  d'épanché*- 
ments  ferrugineux. 

Lecroquis(^.3,  P/.//),  pris  à  l'extrémité  orien- 
tale du  bassin  métallifère ,  montre  une  oouche  de 
fer  oxydé,  reposant  à  découvert  sur  le  micaschiste, 
et,  plus  loin,  engagée  dans  cette  roche,  k  stra- 
tification concordante,  dans  l'un  comme  dans 
Fautre  cas. 


t 


En  ce  point  ^  le  mînenii  de  fer  offrais  eelte  poi^ 
ticularité  qu'il  eooiteiuiît  oà  et  là  dee  «mes  éluné 
iorte  de  gràs  Uaac  à  grain  fin ,  patentent  qnei^ 
leaz  et  d  nne  consistance  médiocre,  que  j'appell^^ 
rais  quartxite ,  si  je  Tarais  obserré  en  masses  plos 
abondantes*  Gequarta  paraissait  se  fondre  dans* la 
masse  ferrngineose ,  ce  qui  lui  donnait  le  plus 

Srand  air  de  ressemblaace  avec  les  parties  paurres 
a  beau  ^te  d'hydroxyde  de  fer  de  Saint  Julien , 
où  s'alimentent  les  hauts*foumeaux  d'Alais  (i). 

Le  fer  oxydé  est  en  outre  assez  ordinairement 
associé  avec  la  roche  métallifère  elle*«éme^  Dans 
cette  position ,  je  ne  Tai  vu  nulle  part  en  masses 
importantes^  Sa  manière  d-éCre  est  très^variée; 

(1)  La  disposition  du  gtte  de  SainMalien  a  la  plui 
grande  analogie  avec  la  manière  d'être  gédérale  du  bassin 
métallifère  de  Carthagène ,  seulement  ce  sont  des  rocbeg 
d^nn  antre  Âge  qui  ont  été  soulevées  et  la  rodie  soulevante 
ne  parait  pas. 

En  outre,  il  existe  une  couche  puissante  de  pyrite  de 
fer  compacte,  à  la  base  du  terrain  soulevé. 

n  n'est  pas  rare  de  trouver  des  rognons  de  galène  an 
milieu  des  hydroxydes  de  fer  d'Alais ,  notamment  au 
Yallat  Fontanes. 

La  dolomie  accompagne  assez  habituellement  les  gîtes 
analogue^  de  toute  cette  localité. 

Dans  le  voisinage  d'Alais,  j'ai  vu  un  antre  exemple 
pins  remarquable  encore  de  gisement  analogue  à  ceux  qui 
nous  occupent  :  c'est  à  Saint-Sébastien,  dont  la  galène  a 
été  essayée  par  M.  Cachon  [Ann,  des  mines,  travaux  des 
laboratoires  de  1842). 

Le  minerai  est  un  mélange  de  galène  et  de  pyrite  riche 
en  argent  (  2  millièmes  an  moins).  Il  est  disséminé  irré* 
gnUèrement  dans  un  banc  d'arkose  ayant  de2  à  4 mètres 
de  puissance.  Un  banc  d'arlîose  stérile,  d'épaisseur  à  peu 
près  égale ,  recouvre  le  banc  métallifère. 

L'arkose  (composé  de  quartz  associé  à  quelques  gros 
cristaux  de  feldsimth  )  est  à  grains  de  grosseur  très-va^ 
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aioM  'f  tandia  qu'il  se  montre  eo  veinoles  lenticu- 
laires ,  disposées  dans  le  sens  des  couckes ,  à  la 
mine  de  la  Hermosa  Judith,  dans  laquelle  la 
roclie  métallifère  existe  en  couche  mince  (i  mètre 
environ) ,  cette  roche  en  est  comme  entrelardée  à 
TArtesioa ,  où  ,  sans  différer  notablement  de  ce 
qu'elle  parait  être  dans  la  Hermosa  Judith^  eUe  se 
trouve  accumulée  en  amas  puissant. 

Ce^t  plus  particulièrement  au  toit  ou  au  mur 
de  la  roche  métallifère,  qu'on  observe  les  veinules 
de  rainerai  de  fer;  elles  s'y  montrent  sans  suite, 
alternant  avec  des  zones  micacées  ou  talqueuses 
tendres. 

Dans  ces  différents  cas ,  c'est  particulièrement 

fiable.  Le  minerai  a  rempli  tous  les  interstices  qoe  ces 

Srains  laissaient  entre  eux,  de  manière  à  se  montrer 
'autant  plus  concentré  que  les  crains  plus  gros  laissaient 
des  interstices  plus  larges.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  masse 
de  Tarkose  était  incohérente  avant  Tinflltration  du  mi- 
peral  qui  en  a  soudé  les  grains. 

Ce  qui  vaut  à  ce  gîte  d*élre  cité  ici ,  c*est  sa  disposition 
générale. 

Les  deux  bancs  superposés  d*arkose  recouvrent ,  comme 
d'un  manteau ,  une  butte  de  porphyre  rouge  à  gros  cris- 
taux de  feldspath ,  qai  ne  se  montre  qu'au  sommet  de  la 
butte,  sur  lequel  le  village  de  Carnoulès  est  établi.  On 
voit  sur  les  deux  flancs  de  la  butte  les  tranches  du  cal- 
caire jurassique  relevé  en  sens  inverse  pour  livrer  pas- 
sage à  la  roche  soulevante.  L'arkose  mis  h  nu  sur  une 
étendue  considérable  parait  en  outre  se  prolonger  sous  le 
c<'ilcdire ,  au  pied  de  la  butte  qu'il  enveloppe. 

Bien  que  des  recherches  multipliées  aient  été  faites  an- 
ciennement dans  ce  canton ,  on  ignore  si  le  minerai  s'étend 
sous  le  calcaire.  J'estime  que  l'arkose  métallifère  tient 
moyennement  6  à  8  p.  0/0  de  galène. 

On  trouve  au  fond  du  vallon  des  fragments  roulés  d'une 
roche  cristalline  noire  très-lourde,  quelque  amphibole 
grenu,  je  suppose. 
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au  milieu  des  veinules  de  minerai  de  fer  que  la 
galène  est  plus  concentrée  et  plus  pure;  mais  il 
n*en  est  ainsi  qu'au  contact  de  la  roche  métalli- 
fère; car  les  couches  ou  amas  ferrugineux  impor- 
tants ,  qui  ne  sont  pas  en  relation  directe  a?ec  cette 
roche,  sont  d'une  pauvreté  extrême,  oucomplé* 
tement  stériles;  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent. 

Le  minerai  de  fer  qui  ne  contient  pas  de  ga- 
lène n'a  pas  trace  d'argent* 

En  général ,  partout  où  j'ai  vu  la  galène  ren-    Mnièred'écre 
fermée  dans  le  minerai  de  fer,  elle  s'y  trouvait  2i  jîf r«Seméuliu 
grandes  facettes  et  sans  mélange  d'autres  miné-nre. 
raux  ;  différente  en  cela  de  la  galène  plus  intime- 
ment associée  avec  la  roche  métallifère.  Celle-ci 
qui  vaut  à  la  Sierra  de  Carthagène  toute  l'impor- 
tance métallique  qu  elle  a  eue  dans  l'antiquité  , 
existe  au  sein  de  masses  de  pyrite  blanche  et  de 
blende  noire  à  grains  fins,  soit  disséminée  en  petits 
grains  plus  ou  moins  abondants,  soit  concentrée 
en  petits  amas  irréguliers ,  à  grandes  ou  à  moyennes 
boettes. 

La  roche  semble  faire  partie  constituante  des 
massifs  métallifères  :  elle  n'est  pas  moins  sujette 
que  les  éléments  métalliques,  tantôt  à  se  montrer 
sans  mélange,  tantôt  à  disparaître  presque  entière- 
ment au  milieu  des  minerais  qu'elle  contient. 

A  l'exception  de  quelques  amas  puissants  aux-    Mtnièred'éire 
quels  on  serait  en  peine  d'assigner  une  direction  ^Jt '«'^  «■*- 
(  par  exemple  la  mine  Artesica ,  qui  a  du  être  si 
productive,  et  la  mine  el  Descuidado,  qui  semble 
avoir  dû  être  toujours  bien  pauvre ,  malgré  Tim* 
portance  des  travaux  anciens  qui  y  ont  été  exécu* 
tés  ),  la  roche  métallifère  a  partout  la  direction  et 
la  pente  des  couches  encaissantes. 
Cette  direction  est  à  peu  près  E.-O.  ;  mais  je  ne 
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serais  pas  étonné  qu'on  (^ervàt  des  directiotoidifH 
férentesy  même  des  directions  N.-S.^  anx  extré«- 
mités  du  grand  axe  de  la  crevasse  que  j'ai  décrite , 
tant  je  suis  disposé  à  Toir»  dans  cette  crevasse ,  une 
sorte  de  cratère  de  soulèvement  à  beae  elliptique 
très-allongée* 

J'ai  observé  des  variations  de  pente  de  20  k  yS"". 
Quelques  observations ,  trop  peunombreuaes^me 
porteraient  à  croire  que  les  pentes  s'adoucissent 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  du  bassin. 

La  roche  métallifère ,  bien  qu'intercalée  d'une 
manière  incontestable  dans  le  sens  des  coudiea 
schisteuses ,  ne  paraît  pas  régner  dans  toute  l'éten- 
due des  schistes  qui  la  contiennent.  J'ai  vainement 
cherdié  son  affleurement  à  la  mine  la  Hermosa 
Judith.  Ce  n'est  qu'à  quelques  mètres  de  profon^ 
deur  qu'on  la  reconnaît.  Cependant  cette  rodie 
s'y  montre  tout  d'abord  avec  les  caractères  les  plus 
prononcés  :  elle  a  l'aspect  d'une  roche  £eldspa- 
thique;  elle  est  d'un  blanc  verdàtre,  tenace  et 
toute  semée  de  galène.  Avant  d'arriver  au  jour 
eUe  se  réduit  à  rien  et  fait  place  au  schiste  micacé 
qui  forme  le  toit  et  le  mur.  Cette  manière  d'être 
m'a  para  fréquente.  On  sait  du  reste  qu'elle  n'est 
pas  rare ,  même  dans  des  filons  puissants  qui  oou^ 
peut  firanchement  les  coudics  encaissantes. 

A  l'extrémité  orientale  du  bassin  ^  j'ai  vu  des 
mines  (la Mysta  entre  autres)  où  la  roche  métal^ 
lifère  présentait  unestructure  schisteuse  bien  pro-» 
DOttcée  f  à  gros  banc$  toutefois  y  tout  en  conservant 
la  teinte  verdàtre  et  la  ténacité  qui  caractérisent 
fictte  roche  dans  d'autres  mines,  où  elle  est  coiik* 
pacte.  Le  toit  et  le  mur,  bien  distincts  à  la  Mysta^ 
sont  formés  d'un  schiste  naicacé  gris  bleuAtre.  Ld 
couche  métallifère  a  '6  mètre»  de  puiassiiee.   Au 
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toit  oOmme  an  mdr  elle  se  niootre  trëâ-ferrugi-. 
Deuse  à  ses  affleurements  »  qu'on  peut  suivre  sur 
une  certaine  étendue  au  fond  d'un  ravin.  Le  mi- 
nerai se  compose  d'un  mélange  de  pyrite  blanche» 
de  Mendc  noiré  et  de  galène  k  grains  plus  ou  moins 
fins  I  disséminé  dans  k  roche  schisteose. 

A  FAlianza^  l'une  des  mines  les  plus  abon- 
dantes du  bassin  5  mais  qui  manque  d'afflenre- 
mente  comme  la  Ueniiosa  Judith»  le  toit  est 
formé  d'un  schiste  k  gros  banc,  vert  noirâtre , 
n'ayant  rien  de  commun  avec  la  masse  des  stchistes 
stériles  do  pays.  Il  ne  lui  manque  que  d'être  im- 
pr^né  de  minerai,  pour  ressembler  à  fcr  roche 
métallifère  de  la  Mysta;  ausffl»  croirais-je  volon- 
tiers que  c'est  ce  même  schiste  qui ,  plus  avant , 
recèle  le  minerai  exploité ,  si  l'intériedr  des  trd-^ 
vaux  ne  m'avait  pas  fait  voir  ce  minerai  au  milieu 
d'une  gangue  grenue  ^  d'un  gris  verdàtre,  sansap- 
parencede  schistosité,  n'ayant  rien  de  commun,  ed 
on  mot  5  avec  le  schiste  métallifère  de  la  Mysta. 

Quant  au  mor^  il  est  représenté ,  comme  à  la 
Mysta  f  par  un  schiste  micacé ,  k  feuillets  minces 
gris  bleuâtre  et  tendre.  Rien  n'annonce  qu'il  ait 
subi  la  moindre  modification. 

Le  fllte  de  F  Aliantt  est  bien  plus  puissant  que 
celoi  m  la  Mysta;  maïs  sa  puissance  parait  moind 
régalière..  La  masse  du  gtte  est  formée  de  la  foche 
grenoe  dont  il  vient  d'être  question.  On  y  voit  çà  et 
Ui  des  veimiles  de  galène  k  grains  fins  et  de  petits 
ama»  de  pyrite.  Auleurs ,  la  pyrite  envahit  totrt , 
et  r<m  y  dastingtie  à  peine  quelques  traces  de  ga- 
lèoe  elair^semées ;  çà  et  Ik  aussi, mais  plus  rare- 
ment ,  on  rencontre  quelques  amas  irrqguliers  dé 
galène  à  grandes  facettes,  assez  pure,  environnées 
soit  de  pyrite ,  soit  de  galène  tres-blendeuse. 
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Cent  cette  dernière  qui  est  la  plus  abondante. 
Le  tout  est  incorporé  dans  la  roche  grise  ,  sans 
ordre  que  j'aie  pu  discerner. 

Il  esL  peu  de  mines  de  ce  canton  qui  permettent 
de  reconnaître  facilement  le  toit  et  le  mur;  d'a- 
bord ,  parce  que  les  afileurements  sont  rares  ou  re- 
couverts de  déblais  ;  mais  surtout  parce  que  l'es- 
Floitalîon  ne  met  ordinairement  fa  nu  ni  l'un  ni 
autre,  négligeant  ta  galène  disséminée  dans  la 
pyrile  et  la  blende,  poursuivre,  de  prérérence, 
les  petits  am«s  k  grandes  facettes ,  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  au  milieu  de  la  masse. 

Je  n'aurais  pas  lieu  de  penser  qu'il  existe  un 

Passage  progressif  du  schiste  verdâtre  et  tenace  de 
extrémité  du  bassin ,  au  pétrosilex  vert  et  dur 
qu'on  trouve ,  au  centre  du  même  bassin ,  dnns  la 
mine  Artcsica,  au  voisinage  du  porphyre,  si  je 
ne  m'en  rapportais  qu'à  ce  que  jai  observé  dans 
nue  mine  située  au-dessus  de  l'Artesica  elle-même  : 
en  eifet,  la  roche  métalliftre  y  était  terreuse  et 
grise,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  entre  elle  et  le  pé* 
trosilex  de  l'Ârtesica,  malgré  leur  voisinage  ,  la 
plus  grande  dilférence  que  j'aie  eu  occasion  de  re- 
marquer entre  les  diverses  variétés  de  la  roche 
mélallifôre.  Mais  il  faut  dire  que  ces  deux  gise- 
ments peuvent  occuper  deux  étages  fort  éloignés; 
considération  qui  changerait  l'état  de  la  question. 
Il  serait  intéressant  de  s'assurer  si  les  roches 
vertes  de  Carthugène  peuvent  être  rapportées  aux 
roches  vertes  des  Deux^Sèvres  que  M.  Cacarrié  a 
analysées  (i).  La  composition  qu'il  leur  assigne 
(talc  et  feldspath,  contenant  parfois  de  l'am- 
'e]  8eraitparlîculièremeutre[iiarquable,pour 

Inn.  de» mine»,  4* série,  tome IV,  page  157. 
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des  rodies  gisant  au  milieu  d*un  terrain  tal- 
queux ,  au  voisinage  de  pétrosilex  vert  et  de  por* 
phyre  amphibolique. 

Loin  du  bassin  métallifère  de  Garlhagène ,  à  Roche  f«Hs 
Touest  d'Almazarron ,  un  peu  avant  d'arriver  Ji  »<»  ■"*••"**'•• 
Tamas  de  gypse  del  Cedacero,  précédemment 
signalé ,  on  rencontre  ,  au  milieu  du  schiste  tal- 
queux  blanchâtre,  uue  mince  couche  d'un  vert 
pistache ,  un  peu  schisteuse ,  et  ne  présentant  pas 
trace  d'un  minerai  quelconque.  Elle  se  suii  sur  une 
grande  étendue  avec  une  épaisseur  régulière  d'en- 
viron 60  mètres.  Par  sa  direction  et  sa  pente ,  celte 
roche  verte  semble  devoir  passer  à  une  certaiue 
profondeury  au-dessous  de  l'amas  gjpseux ,  qui  en 
contient  quelques  fragments  empâtés.  Je  n'ai  pas 
remarqué  la  moindre  trace  de  perturbation  ou  de 
modification  du  schiste  talqueux  au  contact  de  la 
roche  verte.  Cette  roche,  que  j'appellerais  volon- 
tiers chlorite  schisteuse ,  difi^re  notablement,  par 
5on  faciès ,  de  la  roche  verte  de  Carthagène.  Elle 
est  moins  compacte  et  d'un  vert  plus  franc.  La 
couche  parait  en  outre  bien  plus  régulière  et  plus 
mince. 

Pour  en  finir  avec  les  roches  métallifères  de 
Carthagène ,  je  mentionnerai ,  comme  indication 
de  faible  importance,  l'existence  de  très-nom- 
breux et  de  très-f;ros  cristaux  de  chaux  sulfatée, 
Earmi  les  déblais  anciens  entassés  dans  la  mine  el 
escuidado,  qui  est  ouverte  au  milieu  d'une  masse 
très-puissante  de  roche  compacte ,  â  teinte  ferru- 
gineuse ,  moins  tenace  que  les  roches  verdâtres. 
Cette  mine  est  une  de  celles  que  le  général 
Requena  a  reprises.  Je  n'y  ai  pu  voir  que  quelques 
rares  filets  de  galène  à  grandes  facettes ,  sans  mé- 
lange de  blende  ni  de  pyrite. 


î 
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AboDdtDeere-  Des  tro!»  minéraux  sulfurés  que  la  roche  métal* 
eDargentdftîm^lîf^f^  renferme^  la  pyrite  est  ineomparablemeni 
Déraox  niiraréf.  |e  plus  abondant ,  la  blende  le  plus  rare. 

La  galène  seule  serait  argentifère ,  s'il  faut  en 
croire  des  Anglais  qui  font  de  grandes  dépenses , 
depois  plusieurs  années ,  pour  établir,  k  Èscom- 
brera ,  un  procédé  de  oréparation  mécanique  pro- 
re  aux  minerais  de  uarthagène.  Néanmoins ,  ce 
ait  me  semble  mériter  Jêtre  vérifié. 

J'admettrai  sans  peine  que  ta  pyrite  tient  »  au 
plus,  quelques  traces  d'argent,  mais  la  réponse  qui 
m'a  été  faite  me  semble  autoriser  le  doute  relati- 
vement à  la  blende.  Je  regarderais  l'absence  de 
l'argent ,  dans  ce  minerai ,  au  milieu  d'un  ^te  ar- 
gentifère ,  comme  un  fait  exceptionnel  et  digne  de 
remarque.  On  sait  en  effet  que  s'il  est  si  fréquent 
de  trouver  une  galène  lavée  à  l'augette ,  avec 
grand  soin  ,  plus  pauvre  en  aident  que  la  même 
galène  moins  complètement  débarrassée  de  ses 

Sangues ,  la  différence  provient ,  le  plus  souvent , 
e  l'expulsion  de  la  blende ,  qui  est  quelquefois 
plus  riche  en  argent  que  la  galène  elle-même,  sur- 
tout quand  celle-ci  est  pauvre. 

Le  tableau  suivant  donne ,  d'après  M*  Noir^ 
les  teneurs  de  quelques-uns  des  minerais  des 
environs  de  Carthagène.  Xy  ai  joint  les  teneur» 
de  TArtesica  et  de  la  Exploradora,  rapportées  par 
M.  Sauvage ,  et ,  comme  pour  les  minerais  d' Al<^ 
mazarrou  ,  j'ai  calculé  le  rapport  de  l'argent  au 
plomb  contenu. 

(  Yoir  le  (ablean,  page  59.) 
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Les  trois  premières  mines  existent  dans  la  roche 
métallifère;  la  quatrième ,  dans  le  schiste  ver- 
dâtre  tenace;  les  deut  dernières ,  dans  le  calcaire. 

En  outre ,  f ai  eu  occasion  de  faire  essayer  un 
minerai  de  plomb  des  environs  de  Carmaeène 

Îdont  la  provenance  n^était  pas  indiquée),  dans 
equel  la  blende  était  rare,  la  pyrite  abondante, 
mais  qui  n'avait  pas  Fapparence  du  minerai  con- 
tenu dans  la  roche  métallifère. 
Il  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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On  Yoit  que  la  pyrite  ne  tenait  pas  d'argent ,  mais 
qu'il  y  avait,  clans  la  gangue,  quelque  autre  élé- 
ment notablement  argentifère.  Quant  à  la  galène, 
sa  teneur  a  varié  du  simple  au  double,  pour  difiRS- 
rentes  structures,  tout  en  restant  toujours  très- 
basse. 

On  pouvait  juger,  à  la  gangue  de  ce  minerai , 
qu'il  n'appartenait  pas  au  calcaire. 
OpinloDiorlarf*     Je  mentionne  cette  remarque  afin  de  faire  con* 
^^^^l^g^'g^i^  naître  dans  quelles  limites  il  faut  admettre  une 
iM.  opinion  fort  accréditée  parmi  les  exploitants  es- 

pagnols ,  à  savoir  que  la  galène  est  riche  en  ar-> 
gent  dans  le  schiste ,  et  pauvre  dans  le  calcaire. 
La  pauvreté  dans  le  calcaire  parait  être  constante 
et  absolue ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  à  beau- 
coup près,  pour  la  richesse  dans  le  schiste. 
RidiêMe  rédie     Qn  voit  qu'en  tenant  compte  de  cette  circon- 
itrodieiDétalii-stance-,  qua  défaut  de  préparations  mecanmues, 
^^"^  le  recio  lui-même  n'est  qu'un  minerai  brut ,  relati- 

vement à  Tétat  de  la  galène  que  l'on  a  coutume  de 
fondre ,  et  qu'on  peut  considérer  la  plupart  des  mi- 
nerais contenus  dans  la  roche  métallifère  de  Car- 
thagène,  comme  pouvant  être  amenés,  par  voiede 
préparation  mécanique,  à  une  teneur  de  70  à  lao 
grammes  d'argent,  par  100  kilogrammes  de  mi- 
nerai net,  capable  de  rendre  60  pour  100  de 
plomb. 

C'est  la  teneur  de  la  majeure  partie  des  mine- 
rais d'Almazarron. 

Ce, n'est  pas  le  seul  trait  de  ressemblance  que  les 

{(îtes  contenus  dans  la  roche  métallifère  aient  avec 
es  filons  du  terrain  trachy tique  d'Almazarron; 
sauf  la  différence  de  manière  d'être,  les  uns  en 
filons  verticaux,  N.-S.,  les  autres  en  couches  E.-O., 
on  prendrait  aisément  les  uns  pour  les  autres,  si 
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Ton  ne  eonsidérait  que  la  nature  et  la  disposition 
des  minéraux  qui  les  composent. 

Cest  particulièrement  dans  les  renflements  que 
j  ai  trouvé  cette  identité  frappante.  11  n'y  a  pas 
jo8qu*au  faciès  de  la  roche  encaissante  qui,  dans 
certains  cas ,  ne  puisse  aider  à  cette  méprise.  Mais 
je  dois  ajouter  qu*il  est  très-facile  aussi  de  trouver, 
parmi  ces  deux  groupes  de  ^tes,  des  parties  ex« 
trémement  dissemblables. 

Les  gîtes  contenus  dans  le  calcaire  ont ,  au  con-  ctiei  dttt 
traire,  des  caractères  bien  trancbés,  qui  ne  per- '•  ••*••*'• 
mettraient ,  en  aucun  cas ,  de  les  confondre  avec 
les  autres. 

Xen  ai  visité  deux  (Cérès  et  Santa-Catharina), 
à  Textréraité  E.  du  bassin  métallifère ,  près  d*£s- 
combrera ,  en  un  point  où  le  schiste  ne  parait  pas 
au  jour,  à  moins  de  3  kilomètres  pourtant  de  la 
Mjsta ,  qui  est  en  plein  schiste. 

Ces  exploitations  suivent  une  même  veine  E.O, 
divisée  en  deux  gites  par  un  ravin.  La  pente  est 
celle  des  couches  calcaires,  dans  lesquelles  le  mi* 
ocrai  se  trouve  intercalé,  c'est-à-dire,  SS"" environ 
vers  le  sud. 

La  galène  s'y  montre  en  veines  irrégulières ,  ou 
en  rognons ,  disséminés  sans  ordre  et  en  quantité 
médiocre,  au  milieu  d'une  veine  de  chaux  carbo- 
Datée  lamellaire,  qui  manque  çk  et  là ,  pour  re- 
prendre plus  loin.  Je  n'y  ai  observé  ni  blende  ni 
pjrite. 

J'ai  vu  très-nettement  et  en  certaine  abondance, 
à  l'entrée  de  la  Gérés,  de  petits  fragments  du  cal- 
caire encaissant,  empâtés  dans  la  gangue  spathique. 
Le  toit  et  le  mur  sont  cariés,  comme  s'ils  avaient 
été  exposés  à  quelque  action  corrosive.  £ln  certains 
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points ,  ik  se  moatreot  tapisséi  de  concrétiona 
calcaréo-feiTusiaeuses. 

L'eoscmbleae  la  veùœn'a  guère  plus  de  I  mètre 
de  puissance. 

A  Vextérieur,  le  calcaire  qui  recouvre  le  mi* 
nerai  est  ùUonoé,  en  tout  sens,  de  v^aules  de 
chaux  carbonatée  lamellaire ,  et  BÎngulîireuirait 
fracturé  sur  une  petite  profondeur  :  ce  dernier  ca- 
lactère  est  commun  d'ailleurs  à  toutes  les  monta- 
gnes calcaires  du  pays. 

On  exploite  aux  environs  de  Garthagène,  &3ou 

4  kilomètres  de  la  Gérés,    deux  ou  trois  autres 

mines  de  galène  situées  dans  le  calcaire  noir.  Elles 

sont  toutes  clément  peu  importantes. 

RjiA<**^^     Le  minerai  des  gîtes  exploités  dans  le  calcaire 

ain.  '  est  assez  généralement  j)  moyennes  facettes.  Plus 

Sur  que  celui  qui  provient  des  gisements  voisins, 
tient  rarement  moins  de  5o  pour  loo  de  plomb, 
mais  seulement  des  traces  d'argent ,  ou  des  quan> 
tités  négligeables. 
FDoDi  datwiTte  Dans  l'iotérieur  de  la  mine  Gérés,  j'ai  observé 
"^"^  une  veine  stérile  de  baryte  sulfatée,  dont  la  direc- 
tion était  IV.S.  et  la  pente  vers  l'E.  La  veioeplom- 
beuse  manquant  en  ce  point ,  je  n'ai  pas  eu  de 
rejet  à  rechercher. 

M.  Sauvage  cite  un  filon  de  la  mémo  Sierra ,  dans 
la  mine  la  Juno ,  qui ,  aux  mêmes  caractères  que 
cette  veine  barytique,  joint  la  présence  d'une  ga- 
lène pauvre  en  argent ,  dont  it  n'indique  ni  la 
teneur  ni  le  gisement. 

Parmi  les  nombreuses  exploitations  que  j'ai  vi- 
sitées, dans  le  bassin  métallifère  de  Garthagène, 
il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  véritable  filon  qui  fût 
productif;  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  sont  rares  et  peo 
uuportants;   néaninoins,    1  étude  des  quelques 


filons  N.  $•  et  bupy UquM  ^  pamiaseat  y  ôisler, 
pourrait  être  d'un  grand  intérêt ,  tant  pour  feire 
connaître  les  liens  qui  peuvent  rattacher  les  filons 
trachytiques  du  pays  aux  amas  disposés  dans  le 
sens  des  couches  »  que  pour  établir  si  ces  filons 

Cuvent  être  rajpportés  à  l'important  filon  N.S  et 
iTtique  dont  il  sera  bientôt  question. 

Je  ne  me  dissimule  pi»  ce  que  les  indications 
qui  précèdent  ont  de  vague  et  d'incomplet.  Si  je 
ne  crains  pas  de  les  publier  telles  queues ,  c'est 
uniquement  dans  le  Dut  de  suggérer  à  quelque 
autre  le  désir  d'étudier  avec  précision  ce  que  je  n'ai 
pu  qu'entrevoir  en  passant. 

Je  suis  porté  à  croire  que  lesgites  de  la  Sierra  de 
Garthagène  méritent  une  attention  toute  pariicu- 
Kère ,  comme  étant  de  nature ,  une  fois  connus  »  à 
faciliter  l'intelligencede  la  manière  d'étredesautres 
cantons  métallifères  du  midi  de  l'Espagne.  Gir, 
les  mêmes  causes ,  auxquelles  on  peut  attribuer  le 
relief  actuel  de  la  Sierra  de  Cartmgène  et  sa  conr 
stitution  métallifère  »  paraissent  avoir  agi  simulta* 
nément  sur  la  presque  totalité  de  la  côte  méri-> 
dionale  de  cette  contrée.  Or,  nulle  autre  part  je 
n'ai  vu  les  caractères  géologiques  de  cette  forma-* 
tion  importante,  plus  rapprochés^  plussaisissables. 

Pour  achever  de  faire  connaître  la  manière  d'être  Defcriptkm  de  la 
des  principaux  gîtes  de  galène  des  environs  de  «nta«  Ariailci. 
Garthagène,  il  suffira  d'ajouter  un  mot  relative- 
ment à  la  mine  Artesica ,  qui  difl^re  notablement 
de  la  plupart  des  autres,  et  à  la  mine  del  Car- 
nero,  que  M.  Sauvage  considérait,  en  184^, 
comme  étant  la  seule ,  aux  environs  de  Cartba-* 
gène,  qui  méritât  une  sérieuse  attention. 

La  mine  Artesica  est  ouverte  au  milieu  d*un 
pétrosilex  bien  caractérisé  et  verdàtre. 
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L*excavation  a  la  forme  d'une  cloche  de  3o  ii 
4o  mètres  de  hauteur,  sur  une  trentaine  de  mè- 
très  de  diamètre  à  la  base.  Elle  s'ouvre,  au  jour, 
par  une  sorte  d'œil-de-bœufpercé  à  la  partie  supé- 
rieure y  et  sur  le  côté,  par  une  entrée  plus  large, 
servant  à  l'extraction ,  qui  se  fait  à  dos  d'homme. 
C'est  vraisemblablement,  à  Tune  au  moins  de  ces 
ouvertures,  que  le  minerai  parait  au  jour;  de 
sorte  que  l'affleurement  devait  se  présenter  sous 
forme  d'un  bouton  métallique. 

A  voir  la  manière  dont  ce  qui  reste  de  galène 
aux  parois  de  la  cloche,  est  semé,  en  petits  grains, 
dans  le  pétrosilex,  on  la  dirait  contemporaine  de 
cette  roche.  Il  est  à  croire  que  tout  le  minerai 
n'était  pas  à  cet  état  et  que  Texcavation  laissée 
par  les  anciens  correspond  à  un  amas  de  galène 
peu  chargée  de  gangue ,  telle  que  celle  que  Ton 
poursuit  encore  aans  la  profondeur. 

La  puissance  de  cet  amas  s'est  brusquement  ré- 
duite. Il  n'en  reste  plus  qu'une  queue  sans  im- 
portance, qui  s'enfonce,  suivant  l'un  des  côtés  de 
la  cloche. 

J'ai  trouvé  la  pyrite  et  la  blende  plus  rares  dans 
TArtesica ,  que  dans  la  plupart  des  autres  mines 
du  voisinage.  Là  où  elle  est  agglomérée,  la  galène 
est  h  moyennes  facettes:  elle  tient  de  i  à  i  i/a  mil- 
lième d'argent. 

Quelques  personnes  considèrent  de  pareilles 
teneurs  comme  médiocres:  elles  en  concluent, 
ou  bien  que  l'antique  réputation  des  mines  de 
Carthagène  est  suspecte;  ou  bien  que  celles  de  ces 
mines ,  qui  étaient  les  plus  productives ,  sont  en* 
core  à  découvrir. 

Je  ne  saurais  partager  ni  ces  doutes  ni  ces  espé- 
rances. 
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Âssarément,  dans  ces  sortes  de  choses,  plus 
qu'en  toutes  autres,  il  est  toujours  prudent  de 
faire  une  large  part  aux  exagérations  dont  les  tra- 
ditions sont  ordinairement  entachées;  car,  il  ne 
faut  pas  avoir  une  grande  expérience  des  affaires 
des  mines ,  pour  savoir  combien  le  public  se 
trompe  aisément,  même  de  nos  jours,  sur  la  pros- 
périté d*une  exploitation  qu'il  a  sous  les  yeux. 

Ce  sont  particulièrement  les  mines  d'argent  qui 
sont  sujettes,  dans  l'opinion  publique,  à  des  exa- 
gérations incroyables,  relativement  aux  produits 
et  surtout  aux  bénéfices. 

Mais,  d'autre  part,  on  a  coutume,  en  général ,  AppréeittUNi de 
dans  l'appréciation  de  la  valeur  d'une  mine,  d'ac-j^jjj*"'  **"■• 
corder  à  la  teneur  du  minerai ,  une  importance 
trop  absolue. 

Cette  manière  de  procéder  est  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  s'applique  à  des  échantillons 
recueillis  aux  affleurements,  échantillons  qui  sont 
loin,  le  plus  souvent,  de  représenter  l'ensemble 
du  minerai ,  tel  qu'il  existe  dans  la  profondeur. 

En  voici  deux  exemples  tirés  du  canton  de 
mines  qui  nous  occupe. 

A  l'époque  de  la  découverte  du  filon  d'Alma- 
ffrera,  dont  les  affleurements  présentèrent  tout 
d'abord  une  richesse  énorme  (plus  de  80  fr.  par 
100  kilos,  de  minerai  brut),  un  vif  élan  fut 
donné  à  la  passion  des  recherches  de  mines  dans 
tout  le  midi  de  l'Espagne.  Il  arriva  que,  parmi  les 
plusieurs  centaines  de  fouilles  qui  furent  entre- 
prises, quelques-unes  de  celles  des  environs  de 
Carthagène  offrirent  d'abord  des  échantillons  de 
haute  teneur.  Telle  fut  la  mine  del  Caruero,  où 
M.  Sauvage  trouva  des  phosphates  et  autres  miné- 
raux plombeux  d'affleurements,  qui  tenaient  jus- 

Tomû  IX,  i846.  5 
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qu'à  6  mithémes  tl'ai^entpour  des  galènes  à  3  mil- 
lièmes. 

Même  chose  s'était  présentée,  au  rapport  da 
même  tDgénieur,  pour  la  Judo,  dont  les  minéraux 
d'affleurements  donnèrent  t  millième  pour  des 
galènes  pauvres. 

Ces  découvertes,  qui  furent  extrêmement  mul- 
tipliées par  la  fraucfe ,  n'ont  conduit  à  rien  d'im- 
Portant.  Pareil  mécompte  est  fréquent;  c'est  qu« 
abondance  du  minerai  et  la  facilité  d'eiploiu- 
tion,  sont  des  éléments  d'appréciation  bien  plu» 
dignes  d'être  considérés  avant  tout  :  la  teneur  ne 
doit  certainement  venir  qu'eu  troisième  ligne.  11 
n'est  pas  jusqu'à  la  nature  des  gangues  et  it  leur 
mode  d'association  avec  le  minerai ,  qui,  dans  cer- 
tains cas,  ne  mérite  autant  d'attention  que  la  te- 
neur. 

Or,  &  Carthagène,  l'abondance  est  prodigieoss 
et  la  facilité  d'exploitation  éuit  la  plus  grand* 
qu'on  pût  désirer ,  partout  où  1c  minerai  était  peu 
mélangé  de  pyrite  et  de  blende,  c'est-à-dire,  je 
suppose ,  partout  où  il  a  été  enlevé.  Dans  de  pa<- 
reilies  circoustasces,  1  millième  et  surtout  t  mil- 
lième et  demi,  doivent  être  considérés  comme 
des  teneurs  fort  élevées.  Eu  elTet,  l'Artesica,  k  elle 
seule,  pour  produire  3.000 kilog.  d'argent  paran^ 
pendant  une  dizaine  d'auiiées,  n'a  pas  dû  exiger 
plusd'uue  soixantaine  d'ouvriers ,  quelques  tas  de 
grillage  en  plein  air,  trois  fourneaux  k  manche  et 
un  fourneau  de  coupelle ,  mas  clôtures  ni  abri,  tela 
qu'on  les  établit  source  ciel  toujourspur;  il  suIEt 
même ,  pour  arriver  à  ce  résultat ,  de  n'admettre 
iu|u[i  tiers  de  galène  dans  le  minerai  «battu,  el 
lui  supposer  que  la  teneur  «le  1  millième. 
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Cest-ii^ire  que  la  production  a  pu  être  le  double 
ou  le  triple  de  celle  que  ^indique. 

Dans  le  TOisinage  de  l'Arteska ,  on  trouverait 
plus  de  cinq  mines  qui  ont  pu  être  capables  d'une 
production  pareille.  Qu'on  y  joigne  une  cinquan- 
taine d'autres,  qui,  pour  être  moins  riches  en 
aident  que  l'Artesica ,  devaient  pourtant  en  rendre 
deur  ou  trois  fois  autant  que  les  minerais  actuel- 
lement exploités  à  la  mine  de  Poullaouen  (i)  et 
Ton  Terra  que  les  mines  de  Cartbagène  ont  dû 
fournir  annuellement,  pendant  un  certain  temps, 
une  quantité  d'argent  égale  aux  deux  tiers  de  la 

Sroduction  du  Pérou ,  telle  qu  elle  est  donnée  par 
[.  de  Rivers,  de  1786  à  1820,  période  de  prôimo- 
tion  moyenne  (^). 

Certes,  ce  n'est  pas  peu ,  surtout  si  l'on  a  égard 
h  la  valeur  de  l'argent,  au  temps  des  Romains, 
valeur  cinq  fois  aussi  grande  environ  que  pendant 
la  période  que  je  cite. 

Il  importerait  qu'on  se  fit  une  conviction  à  cet EiïwltqnM Wp 
égard  à  Carthagène:  car  l'espoir  de  découvrir  les  '**'"^ 
minerais  à  richesse  extrême,  qu^on  suppose  exis- 
ter ,  donne  lieu  à  des  dépenses  insà  placées ,  à 
mon  avis,  soit  qu'on  s'obstine  à  rouvrir  d'an* 
ciennes  explorations  remblayées ,  âoit  qu'on  eûtr^ 
prenne  à  laventure  (if  faut  le  dtfë)  des  ouvrages 
nouveaux. 

A  Carthagène,  on  admet  que  les  Carthaginois 
et  les  Romains^  dont  cm  retrouve  <les  restes  4% 
tous  genres  (i)  dans  les  mines  reprises,  éurient 


j-t. 


(1)  De  25  à  âO  grammes  par  100  kilog.  4e  tidûcral  ren- 
dant à  l'essai  64  p,  0/0  de  plomb. 

(2)  ^nn.  des  mines,  3»  série,  tome  II,  page  ï^é. 

(3)  Des  médailles,  des  lampes ,  des  ampbores  non  ver- 
nissées et  à  fond  pointa ,  analo$;ues  atix  craëbès  encolle 
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nos  maitces  ea  fait  d'exploitation.  Cette  opinion 
fondée  sur  la  verticalité  de  quelques  puits ,  sur 
la  rectitude  de  quelques  galeries,  sur  rexistenee 
de  quelques  muraillements  réguliers,  sur  la  con- 
servatipn  de  quelques  boisages  qui  n'ont  dû  peut- 
^tre  leur  conservation  qu'à  leur  inutilité ,  celte 
opiniop  n'est  vraie  que  relativement  à  la  plus 
i^ande  partie  des  travaux  analogues  entrepris  dans 
le  pays,  depuis  quelques  années;  mais  c'en  est 
assez  pour  qu'elle  soit  ancrée  dans  la  tête  de  plu- 
sieurs exploitants,  éclairés  d'ailleurs,  au  point 
qu'ils  reiusent  d'accorder  que  les  anciens  aient 
pu,  comme  les  Carthaginois  de  nos  jours,  entre- 
prendre, sans  raisons  suffisantes,  et  poursuivre 
sans  succès ,  des  puits  profonds  ou  de  longues  ga- 
leries. 

On  ne  doute  pas,  au  contraire,  que  l'impor- 
tance des  explorations  n'ait  été  proportionnée  à 
l'importance  des  gîtes,  et  comme  ceux  de  ces  ou- 
vrages ,  qui  paraissent  avoir  été  les  plus  considé-* 
râbles,  sont  remblayés,  et  remblayés  de  main 
d'homme ,  cette  circonstance  singulière  inter- 
prétée d'une  manière  favorable  aux  désirs  des  ex- 
plorateurs modernes^  est  pour  eux  un  attrait  de 
plus.  Cest  ainsi  qu'on  en  voit  négliger  des  mines 

usitées  dans  le  pays  ;  un  lingot  de  plomb  avec  inscription 
abrégée  en  lettres  romaines,  venues  en  creux  an  moulage  ; 
ées  outils  en  fer,  dont  quelques-uns  sont  adérés;  les 
cb(ilnesd1inesclave,a(tachées  encore  au  pied dn  squelette 
oui  a  été  trouvé  entier  dans  un  ouvrage  non  éboulé.  J'ai 
vu  ces  différents  objets  chez  M.  Cabalîero,  déjà  cité.  Cet 
ingénieur  m'a  parlé  avec  admiration  d'un  boisage  poly- 
gone en  planches  assemblées  à  tenon  et  d'une  noria  qu'il 
a  trouvés  en  position  telle ,  par  rapport  à  d'autres  objets 
mieux  caractérisés,  que,  à  son  jugement,  ces  restes  sont 
incontestablement  romains. 
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de  richesse  moyenne  qu'ils  possèdent  ^  ponr  con- 
sacrer tous  leurs  efiorts  à  d  autres  mines  incon- 
nues, de  l'accès  le  plus  difficile.  Leur  confiance 
semble  s'accrottre  avec  les  difficultés  qu'ils  ren« 
contrent. 

Quant  k  ceux  qui  prétendent  à  des  découvertes 
complètement  nouvelles,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  aient  moins  de  chances  de  succès  que  les 
autres,  mais,  le  plus  souvent,  ils  basent  leurs  re- 
cherches sur  des  indices  auquels  la  foi  seule  peut 
prêter  de  l'importance.  La  foi,  du  reste ,  est  moîna 
dangereuse  que  partout  ailleurs,  dans  un  pays  où 
la  découverte  de  quelques  échantillons  plus  ou 
moins  riches  est  à  peu  près  assurée,  dans  certaines 
parties  do  terrain ,  et  il  faut  avouer  que,  dans  des 
conditions  pareilles ,  on  est  excusable  de  se  laisser 
aller  à  sacrifier  quelque  chose  au  hasard  ^  quand 
on  a  sous  les  yeux  les  palais  de  marbre ,  battis  h 
Cuevas  et  à  Yera ,  par  les  paysans  aux  naains  de 
qui  la  fortune  a  mis,  depuis  cinq  ans,  les  minea 
d'AImagrera. 

Pour  moi ,  je  crois  que  la  Sierra  de  Oirthagène 
recèle  encore  des  richesses  importantes;  mais>  sans 
prétendre  qu'on  ne  trouvera  rien  de  nouveau  ,  ie 
ne  conseillerais  k  personne  de  porter  ses  vues  ail- 
leurs que  dans  les  mines  actuellement  connues.  Et 
comme  les  richesses  qu'elles  contiennent  ne  peu- 
vent devenir  réalisables  qu'à  l'aide  d'un  système  de 
préparation  mécanique  qui  convienne  au  minerai 
et  au  pays,  c'est  à  la  découverte  de  ce  moyen  que 
devraient  être  consacrés ,  ce  me  semble ,  les  sacri- 
fices que  tant  de  personnes  se  montrent  disposées 
k  faire.  Le  problème ,  bien  que  difficile,  n'est  cer- 
taînement  pas  de  ceux  à  la  solution  desquels  on 
doive  renoncer. 
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Mineraif  de  la  £ntre  AlmaiMirron  et  Aguilas ,  mais  plu»  près  de 
aetu  de  ^'*^^f^  dernière  ville ,  qui  est  un  petit  port  de  mer 
sttoé  è  moitié  ehemin  du  cap  de  Pakis  au  cap  de 
Gîte,  on  traverse  un  chaînon  de  schiste  micacé  grî» 
pareil  au  schiste  de  Carthagène.  Il  en  a  la  directioD, 
mais  le  calcaire  noir  non  fossilifère  ne  se  montre 
pas  au-dessus^  du  moins  sur  la  route  que  j'ai  suivie. 
Ce  chaînon  de  micaschiste  est  connu  sobb  le 
nem  deCuesta  de  Goa. 

Des  fouilles  nomlireuaes  ont  été  faites  là  comme 
presque  partout,  dans  1  c^endue  de  60  lieues  que 
nous  passons  en  revue  ;  j'en  ai  vu  quelques-unes 
sor  mon  chemin  y  toutes  «tériles  et  dirigées  dans  le 
sens  des  couches; 

*  Quelques  ^veines  irrégulières  de  quartz  blane 
hiiteui^^tnterchlé  dans  les  feuillets  du  micaschiste , 
iMinsdeconsistanoe  de  la  roche,  un  aspect  plus 
sombre  et  plufr  terreux^  ou  quelques  teintes  fer» 
rugineoaes  peu  prononcées  ^  sont  le^  seuls  indices 
qui  paraissent  ayoir  motivé  ces  rechercheSé 

On  a  trouvé  néanmoins,  dans  la  Guaala  de  Q4s^ 
quelques  gîtes  de  galène  argentifère.  Je  n'ai  pas 
eu  occasion  d'observer  leur  manière  d'être. 

Des  édiantillons  de  trois  de  ces  mines  ,  essayés 
par  If  «  Noir,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


rife 
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M 
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du  minerai. 


Heciû  choisi.  .  . 
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Ces  mines  mériteraient  une  certaine  attention; 
la  première  pour  }a  pureté  de  la  galène,  les  deux 
autres  pour  la  richesse  en  argent ,  si  Ton  pouvait 
répondre  que  les  essais  ont  été  choisis  avee  asses 
de  soin  pour  représenter  réellement  la  teneur 
moyenne  des  minerais  abattus»  Mais  ce  ehoix  est 
sauvent  chose  fort  délicate ,  et  pour  le  faire  conve- 
nablement f  il  faut  plus  d'eipérience  des  affaires 
€le  mines  qu'on  ne  Je  suppose  coanaunémdnt.  Il  y 
a  lieu  de  croire  d  ailleurs  que  ces  liiines  âont  peu 
abondantes,  car  on  n  en  parle  pas. 

JusquMci  f  tous  les  cantons  de  mines  que  nous  sierra 
avons  passésen  revue,  en  partant  du  cap  Paios ,  sp-  Almasrert. 
partiennent  à  la  province  de  M ureie.  En  entrant 
dans  la  province  de  Grenade  >  on  rencontre  tout 
d*abordlaSierraÂlmagrera.Cestunchainondemi- 
aascbistequiaS  à  gkilomètres  dans  sa  plus  grande 
longueur^  sur  ^k  S  kilomètres  de  largeur^  Sa  di- 
rection varie  de  E.  i5'  N.  à  E.  45*  J^.  D'Aguiiàs  à 
la  mine  d'argent ,  je  Tai  trouvée  voisine  de  la  pre- 
mière limite,  ce  qui  la  rattachait  au  système  ob- 
servé jusque-là  ;  mais  elle  se  rapproche  extrême- 
ment de  la  dernière  limite,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  Villa-Ricos ,  bourg  situé  sur  la  côte ,  à  l'ettré- 
mité  S.  de  la  Sierra^Almagrera^  Peut-être  cette 
inQexion  est-elle  en  rapport  avec  la  présence  d'une 
petite  chaîne  JX.  S.  de  tuicaschiste  recouvert  du 
calcaire  noir  non  fossilifère,  chatnto  qui  rattache 
le  système  £.0,  de  la  côte  de  Carthagène  au  sys- 
tème parallèle  de  la  côte  d'AImeria  à  Malaxa. 

Toutes  les  cartes  montrent  ces  variations  de  di- 
rections accusées  par  le  contour  du  littoral. 

Ëil  partant  d'Aguil^  pour  aller  k  la  mine  d'ar- 

Sent  d'Almagrera,  on  aperçoit  dans  le  micaschiste 
es  masses  ferrugineuses  importantes  qui  offrent  la 
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plus  grande  analogie  avec  les  gisements  de  même 
nature,  précédemment  signalés  dans  la  Sierra  de 
Carthagène.  Des  recherches  nombreuses  entre- 
prises sur  ces  minerais  ny  ont  fait  reconnaître  ni 
plomb  ni  argent. 

Ou  rencontre  ensuite  une  plaine  formée  de  dé- 
pôts tertiaires,  à  travers  lesquels,  selon  MM.  Ra- 
mon  Pellico  et  Amalio  Msestre ,  pointent ,  vers  la 
base  de  la  montagne,  des  soulèvements  dioriti- 
ques  et  porphjrriques. 

Enfin,  Ton  pénètre  dans  la  Sierra-Almagrera 
par  un  ravin,  au  fond  duquel  s*élend  le  conglo- 
mérat déjà  décrit.  La  position  de  cette  roche ,  au 
milieu  d'un  ravin  creusé  dans  le  micaschiste ,  et  au 
voisinage  du  terrain  tertiaire ,  doit  rendre  facile  la 
détermination  de  son  âge. 

Il  parait  que  des  filons  ferrugineui ,  accompa* 
gnés  de  baryte  sulfatée ,  abondent  dans  la  Sieixa 
Almagrera;  mais,  ou  bien  les  afileurementssoot 
rares  et  sans  suite,  ou  bien  ces  filons  ne  se  mon- 
trent que  dans  les  parties  de  la  chaîne  que  je  n'ai 
pas  visitées;  car  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul. 

Je  me  suis  attaché  spécialement  à  Tezamen  des 
mines  productives. 
MiiMi  Ces  mines  sont  au  nombre  de  9 ,  que  je  divi- 

pffodneltTW.    g^^^j  ^^  deux  groupes  : 

i*  Las  Animas,  la  Elsperanza,  la  Virgen  del 
Carmen,  TObservacion ,  la  Diosa ou Rescatada ,  la 
Elstrella  ; 

2*  Belen  de  Salcedo ,  San  Gabriel ,  la  Virgen 
del  mar. 

Dans  le  premier  groupe,  je  classe  des  mines  ou- 
vertes sur  une  même  veine  sensiblement  N.-S. 
(de  la  boussole),  et  contenant  le  plomb,  en  ma- 
jeure partie,  à  letat  oxydé  (plomb  sulfaté,  etc.). 
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Le  second  groupe  comprend  des  mines  de  ga- 
lène argentifère,  appartenant  aussi  à  une  seule 
teine ,  qui  semble  devoir  se  rattacher  à  la  pre- 
mière. 

Les  deux  veines  sont  comprises  dans  un  vallon 
transversal ,  creusé  dans  le  flanc  septentrional  de 
la  chaîne;  elles  paraissent  régner  chacune  sous  Tun 
des  versants,  suivant  une  ligne  un  peu  oblique, 
par  rapport  au  thalweg  du  vallon. 

Dans  ces  deux  groupes  de  mines  ,  le  rapport  de 
l'argent  au  plomb  est  le  même  ;  il  est  movenne- 
ment  d*un  peu  plus  de  i  .ooo  grammes  d  argent 
par  I  oo  kilog.  de  plomb. 

Ce  rapport  est  vrai  pour  la  masse  du  minerai; 
il  est  resté  constant  pendant  cinq  années ,  malgré 
plusieurs  variations  successives  de  i  à  3,  dans  la 
richesse  moyenne  :  il  varie  d'ailleurs  considéra- 
blement d'un  échantillon  à  l'autre. 

En  France,  les  neuf  mines  productives  de  la 
Sierra  Almagrera  n'en  formeraient  qu'une  :  elles 
dépendraient  d'une  même  concession  qui  n'aurait 

1>as  plus  de  i  .000  mètres  de  longueur  sur  5oo  de 
argeor.  Mais,  en  Espagne,  cette  étendue  donne 
nécessairement  lieu  à  40  concessions  de  conte- 
nance et  de  forme  invariables,  savoir:  un  rectan- 
gle de  200  i^aras  sur  100  (  167  mètres  environ 
sur  8&).  Et  comme  il  suffit,  pour  obtenir  une 
concession  pareille,  de  payer  un  douro  et  d'ou- 
vrir, n'importe  où,  un  puits  ou  une  galerie  de 
10  varas  de  profondeur  (ouvrage  qui,  dans  ce 
terrain^  ne  doit  pas  coûter  100  fr.) ,  on  comprend 
qu'aussitôt  la  haute  teneur  du  minerai  d'Alma- 
grera  connue ,  chacun  se  soit  empressé  de  s'assurer 
une  chance,  soit  au  partage  du  filon,  s'il  devait 
se  prolonger,  soit  à  une  nouvelle  découverte ,  s'il 
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en  restait  à  faire.  Cest  ainsi  que  ^  tottt  autour  de 
la  mine  Virgen  del  Carmen  «  où  Taffleurement 
du  fîloD  fut  reconnu  en  i83d  (1)9  le  terrain  a 
été  divisé  en  un  nombre  incroyable  de  concessiona 
ayant  chacune  leur  puits  de  10  varas. 

Dans  la  description  qui  va  saivre  j[e  ne  tiendrai 
eompte  des  divisions  artificielles  du  gite  d'Alma*^ 
grera  ^  qu'autant  que  ces  divisions  me  seront  ntil^ 
comme  point  de  repère. 

La  fig.  8  de  la  pi.  II  reproduit  le  seul  plan  des 
mines  d'Almap;rera  qui  existe.  Il  a  été  fait  en  184^, 
par  ordre  de  M.  Heredia  de  Malaga  ^  dont  on  r«** 
trouve  le  nom  dans  tout  ce  qui  touche  à  unebrao^ 
che  quelconque  de  l'industrie  de  l'Ë^gnéir 

Ce  plan  a  été  imprimé  sur  foulard.  Il  ne  donne 
que  la  direction  d'une  partie  du  filon,  à  on  lii- 
veau  déterminé.  «Tj  ai  ajouté ,  d'après  des  indi- 
cations prises  sur  les  lieux  ^  toute  la  partie  ponc*- 
tuée  dont  je  ne  saurais  garantir  la  parfaite  exac- 
titude. 
FiloD  priodpal.     Le  filon  principal ,  qui  comprend  le  premier 
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(1  )  La  découverte  fut  faite  par  André  Lopez,  sarnomoié 
PerdigOD ,  et  Pedro  Bravo  Ferez.  £n  fouillant  sur  des 
traces  ferrugineuses  de  fort  peu  d*élendue,  ils  trouvèrent 
à  une  palme  de  profondeur  (0'',22),  quelque^  lamelles 
de  galène  tenant  8  millièmes  d'argent.  La  création  de  la 
société  de  la  Yirgen  del  Carmen  s'ensuivit.  Cette  soeiété 
donna  à  chacun  des  inventeurs  un  quart  d'action  estimée 
alors  à  150  francs.  Peu  de  temps  après,  Ferez  n'ayant  pas 
pu  payer  sa  part  des  frais  mensuels  nécessaires  ^oUr  pré- 
parer Texploîtation,  échangea  âon  quart  d^action  éontre 
une  ànesse  et  une  petite  maie. 

Le  19  août  1841  ^  un  quart  d'action  de  la  méone  mine 
del  Carmen  était  offert  dans  le  Boletin  de  minas  pour 
35.000  piastres  (190.000  fr. }.  Aussi  l'autre  inventeur  eit 
actuellement  dans  l'aisance. 

La  société  dd  Carmeti  odtnpfênd  30  actions. 
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gfônpû  tl6  ffiines^  coupe  frâncliement  le  mica^ 
ichidie ,  doBl  )a  direction  y  à  cette  ktittide,  est  sen-*- 
iiblëiDent£.0.^  avec  pente  plongeant  vers  le  N.Là 
^nte  tiu  filon  est  de  65  à  70''  vers  TE. 

Le  minerai  est  essentiellement  composé  desuU 
bte  de  plomb  terreui  et  à  teinte  ferrugineux^ 
flus  ou  moins  sombre,  renfermant  des  veinuleâ 
de  ^lène  antimoniale  ^  à  grain  fin  et  des  veines 
de  galène  à  grandes  facettes.  Il  parait  qu'on  y  a 
trouvé  aussi  des  carbonates ,  phosphates  ^  Mé-* 
VAi&  de  plomb  ;  mais  j*ai  lieu  de  croire  que  ceA 
Ininéraux  y  sont  rares. 

Les  gangues  sont  des  oxydes  de  fer  plus  OU 
tnoins  compactes,  du  fer  carbonate  erl  ^fidé 

Êirùe  décomposé  et  de  la  baryte  sulfatée  lamel-* 
ire.  On  y  trouve,  en  petite  quantité ,  de  la  chauifi 
lulfatée,  de  la  pyrite  cuivreuse  et  delà  pyrite  dd 
fer.  La  blende,  citée  par  M.  Sauvage,  semblé 
devoir  être  plus  rare  encore. 

On  n  a  pu  me  montrer  ni  chlorure ,  ni  sulfure 
d^trgent^  ni  argent  rouge,  ni  en  général  aucune 
lubâtaace  métallique  cristallisée.  Quelques  échaii<* 
tillons  ferrugineux ,  les  uns  chargés  de  cristablt 
microscopiques,  les  autres  semés  de  taches  ter^^ 
reuses ,  d'un  jaune  verdâlre ,  qtife  je  prenais  pou# 
des  chkmircs  d'^ent ,  ti'ont  pas  tté  trouvés  plus 
riches  en  argent  que  les  parties  compactés  et  hôniè- 
{^nes  des  mêmej  échantillons. 

L'argent  natif  n'a  été  signalé  par  personne. 
Le  tableau  suivant  extrait  d*une  série  de  &o  es^ 
sais  iflits  Soti^  méS  ycui,  à  Poullâôueil ,  et  léâ  fig.  ^1 
10 ,  11,  1 2  et  1 3  de  la  pi.  II ,  pourront  donner 
une  idée  de  la  richesse,  et,  jusqu'à  un  certam 
point,  Anjacies  de  ce  minerai  remarquable. 
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Ces  édiantillons  avaient  été  choisis  dans  un  lot 
de  minerai  assez  considérable ,  provenant  de  Fex- 
ploitation  de  1841  et  composé  de  recio  pour  la 
moitié,  de garbillo  fOur  Tautre. 

On  voit  que  le  filon  principal  d*Almagrera  con- 
tient à  la  fois  des  minerais  piombo-argentifères  et 
des  minerais  qui  ne  contiennent,  en  fait  de  ma- 
tière utile,  que  de  Taisent.  Les  premiers  sont,  à 
beaucoup  près,  les  plus  abondants.  La  galène  v 
est  rare.  Un  triage  que  j'ai  essayé  d'en  £iire  n  a 
rendu  que  8  de  galène  pour  100  de  minerai  mêlé. 
Et  même  cette  galène  était  loin  d'être  pure ,  car 
elle  ne  tenait  que  o.54  de  plomb  et  0,007  ^'^'*' 
gent. 

Cette  faible  proportion  de  galène  semble  avoir 
diminué  encore  dans  la  profondeur  :  on  n*en  voit 
presque  plus. 

La  teneur  moyenne  du  minerai ,  après  triage 
de  la  galène ,  a  été  trouvée  égale  à  0,00  ou  o,33 
de  plomb  et  o,oo345  ou  0,00376  d'argent,  sans 
trace  d*or. 

Ces  teneurs  élevées  ont  baissé  rapidement  à 
mesure  que  les  travaux  ont  été  approfondis.  Pen- 
dant le  premier  semestre  de  1843,  les  fonderies 
retiraient  encore  aao  grammes  environ  d'argent 
et  de  2oà  3a  kil.  de  plomb  par  100  kil.  de  minerai 
composé  de  4^  kiU  de  recio  et  de  60  kil.  de  gar-* 
billo.  Mais,  pendant  le  premier  semestre  de  I  an- 
née suivante,  le  recio  se  trouvait  déjà  réduit  à  1 2 
ou  i5  pour  100  du  total  et  le  minerai  d'Alma- 
grera  ne  rendait  plus  que  o,  1  o  à  o,  1 1  de  plomb  et 
0,001 15  à  0,00 1125  d'argent.  Depuis  lors,  les  te- 
neurs n'ont  pas  éprouvé  de  diminution  nouvelle. 
Le  recio  varie,  dans  les  différentes  mines,  de  8  à 
18  pourioo. 
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Argent  prodidu     Jestime  que ,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  les 

mines  qui  composent  le  premier  groupe  produi- 
sent environ  1 5oo  kilog.  d  argent  par  mois. 

La  profondeur  des  travaux  était  de  r^oo  varas 
(167  mètres)  en  août  i845.  Cette  profondeur 
est  la  même  pour  les  mines  du  premier  groupe 

aui  communiquent  entre  elles.  La  Estrella  seule 
escend  moins  bas. 

La  puissance  du  filon  n*a  pas  sensiblement  di- 
minué dans  la  profondeur.  Il  est  toujours  com- 
posé des  mêmes  matières  ,  et  la  presque  totalité 
du  minerai  abattu  est  toujours  livrée  à  la  fonte; 
mais  les  oxydes  de  fer  bruns,  poreux,  comme 
scoriacés  et  friables ,  ont  pris  plus  de  développe- 
ment. 

Les  coupes  4  et  5,  PL  II ^  peuvent  donner  une 
idée  de  la  distribution  de  ces  différeiites  matières 
dans  le  filon. 

Ces  coupes  sont  prises ,  Tune ,  /i^.  4>  ^^°*  l'Ob- 
servacion  ,  à  une  profondeur  de  35  mètres;  Tau- 
^''®>  J^ff*  5,  dans  le  Carmen,  25  mètres  plus 
bas. 

La  baryte  sulfatée  n'entre  pas  pour  un  dixième 
dans  la  masse  du  filon.  Ce  minéral  passe  pour 
être  habituellement  au  mur,  et  le  minerai  riche 
au  toit.  On  voit,  pour  ce  qui  est  de  la  baryte, 
comment  il  faut  entendre  cette  assertion. 

La  puissance  du  filon  principal  d' Almagrera  est 
moyeoneitient  de  2°,5o  à  3  mètres.  Elle  varie 
de  6  à  7  mètres  à  i5  ou  ao  centimètres.  On  riV  a 
jamais  vu  encore  d*étrangleraent  complet.  Les 
géodes  ne  sont  pas  rares;  on  en  cite  une  dans  la- 
quelle une  pierre,  qu'on  y  jeta,  se  fit  longtemps 
entendre,  m'a-t-on  assuré.  J'ai  négligé  de  m'en- 
quérir  de  la  nature  des  matières  qui  formaient  les 


tmrois  de  ces  géodes.  Je  suppose  que  ce  doit  être 
la  matière  ferrugineuse  friame. 

Pour  ce  oui  est  de  la  forme  du  massif  métalli- 
fère ,.  il  semblerait ,  d'après  quelques  indications 
peu  précises,  qui  m'ont  été  données,  quelle  peut 
être  représentée  par  une  lentille  allongée ,  dont  le 
sommet  affleurerait  au  Carmen ,  et  dont  le  grand 
axe  pendrait  vers  le  N.  comme  les  couches  (i). 

Le  minerai  de  TObservacion  passe  pour  plus 
ricbe  que  celui  des  mines  voisines.  Le  mélange . 
composé  de  moitié  recio ,  moitié  ^ar6///o ,  se  vend 
i/a  réal  de  plus  par  arrobe  que  le  minerai  du 
Carmen  et  de  TEsperanza,  i  1/2  de  plus  que 
celui  de  las  Animas  (2). 

(f)  Plusieurs  eiemples  me  perleraient  à  refarder 
•oamie  fréoucate  cette  relation  entre  la  pente  des  couGhes 
et  celle  de  l'axe  des  massifs  métallifères  disposés  dans  le 
corps  des  filons.  Si  ce  (ait  se  généralisait ,  on  pourrait 
peut-être  le  rattacher  à  cet  antre  fait  remarqué  par  M.  de 
Hennezel,  que  les  fractures  qui  ont  produit  les  fions  se 
lent  fomiées  du  c^é  où  elles  approokent  le  pliii  d'être 
normales  au  plan  des  couches. 

(2)  Le  prix  du  minerai  de  l'Obscrvacion  (moitié  recio, 
moitié  garbillo  n**  1  )  a  varié,  depuis  Torigine  jusqu'au 
commencement  de  18i4 ,  de  35  à  17  rêaox  rarrobe ,  soit 
de  6', 75  à  4', 60  les  11^,50,  ou,  en  nombres  ronds,  de  60  à 
40  fr.  les  100  kil.  Depuis  lors  les  prix  se  soutiennent. 

On  distingue  deux  qualités  de  garbillo^  las  primeras  et 
las  uUimas,  qui  se  vendent  au  prix  de  6  à  8  réaux  Tarrobe 
pour  las  primeras^  et  de  2  à  3 1/4  pour  las  oltimas. 

Le  recio  nese  vend  jamaisseul.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'exploitation ,  il  formait  la  moitié  du  rainerai  abattu  i 
aujourd'hui  il  n'en  est  pas  toujours  le  dixième  :  las  pti* 
meras  entrent  dans  le  total  pour  0,70. 

On  m'a  assuré  qu'on  a  essayé  séparément  les  tfot^  va- 
riétés et  qu'elles  n'ont  présenté  que  des  variations  de  4  à 
5  grammes  par  quintal  pour  Targont,  tandis  q«e  pour  le 
plomb  les  différences  ont  été  énormes.  La  presque  totaUlé 
du  plomb  se  trouvait  dans  le  recio  qui  représente  la  partie 
Ift  plus  tenace  du  minerai. 
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Dans  cette  dernière  mine ,  à  la  Dioza ,  et  pins 
encore  à  VElstrelIa ,  en  même  temps  que  le  nlon 
se  rétrécit ,  la  baryte  sulfatée  prend  un  grand  dé- 
veloppement. Elle  est  accompagnée  de  galène 
quelquefois  à  grandes  facettes ,  mais  le  plus  ordi- 
nairement à  grain  d*acier.  Cette  galène  est  peu 
abondante  et  parait  tendre  à  disparaître. 

Les  matières  ferrugineuses  ont  diminué  dans 
FElstrella»  au  point  que  les  déblais  qui  proviennent 
de  cette  mine  se  distinguent  de  ceux  des  mines 
voisines  par  leur  couleur  blanche. 

A  FEstrella  ,  le  filon  s*est  bifurqué  vers  le  sud  ; 
les  deux  branches  font  entre  elles  un  angle  de  60*, 
que  la  direction  de  la  partie  intérieure  du  filon 
couperait  par  la  moitié.  On  ne  poursuit  que  celle 
de  ces  veines  qui  court  vers  l'est  :  elle  n*a  que 
16  centimètres  environ  de  puissance;  Tautre  est 
plus  mince  encore  ;  on  Ta  abandonnée. 

Une  pareille  manière  d'être  de  la  partie  méri- 
dionale du  filon  pourrait  faire  croire  qu  il  ne  se 
prolonge  pas  jusqu'au  point  culminant  de  la 
montagne  située  à  une  petite  distance ,  vers  le 
sud. 

Ce  point  est  élevé  de  3oo  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Toutefois,  le  plan  Hérédia  montre  au  sud,  dans 
la  concession  Union  de  Albaladeja,  une  veine  N.*S. 
avec  pente  de  36"*  vers  Test ,  qui  semblerait  de- 
voir appartenir  au  prolongement  du  filon  prin* 
cipal  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cet  ouvrage  ait  rien 
produit. 

Au  nord ,  le  puits  San  Adrian  n'avait  pas  en- 
core atteint  le  filon  en  août  i845.  Mais  quelques 
veines  ferrugineuses  faisaient  espérer  sa  rencontre 
prochaine. 
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On  ignorait  du  reste  si  ces  veines  ferrugineuses 
étaient  argentifères  ou  non. 

Il  nj  a  pas  au  monde  de  mine  métallique  où 
les  essais  en  petit  soient  moins  usités  qu'à  Aima* 
grera. 

Ainsi,  dernièrement,  une  fonderie  a  pu  faire 
ane  eiccllente  spéculation,  en  achetant,  ii  vil 
prix,  \espohas  ou  poussières  dont  on  a  coutume 
de  débarra&ser  le  minerai  par  un  criblage  k  sec, 
ivant  de  l'emballer  :  ces  poussières  encombrant 
les  baldes,  on  les  eut  peut-être  données  pour  rien 
k  qui  eut  voulu  les  enlever.  Or,  il  s'est  trouvé  que 
les  polvos  avaient  sensiblement  la  richesse  du 
minerai  en  morceaux. 

U  ya  peu  à  dire  sur  le  filon  de  galène  argenti-MiiMidaMcood 
ftre  qui  comprend  le  second  groupe  des  mines      sro«ipt. 
productives  d'Almagrera. 

Cest  un  filon  dont  la  direction  me  semble  de- 
foir  être  très-variable,  et  que  je  considère  comme 
pouvant  se  rattacher  au  ulon  principal  par  ses 
deux  extrémités.  Dans  la  mine  dan-Gabriel,  où  il 
est  le  mieux  caractérisé ,  sa  direction  est  sensible- 
ment N.S.,etsa  pente  de  4^"*  ^^^  Vesi.  L'allure 
des  couches  eucalssautes  est  la  même  d'ailleurs 
que  dans  le  groupe  des  mines  voisines. 

Le  minerai  est  delà  galène  argeniifère  à  grains 
fias;  elle  se  montre  en  veinules  irrégulières,  soit 
serpentant  au  milieu  de  fer  spathique  d*un  blanc 
sale  verdàtre ,  soit  alternant  avec  des  veinules  de 
pjrite  de  fer  compacte. 

Le  fer  spathique  présente  de^  mouches  nom- 
breuses de  pyrite  cuivreuse. 

Je  n'ai  pas  observé,  dans  ce  filon,  de  baryte  sul- 
fatée à  grandes  lames ,  comme  on  en  voit  dans  le 
filon  principal. 

Tome  IX,  1846.  6 
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La  paissance  du  61oq  lp^T^\t  p^g\]]ière  jusqp'k 
présent  :  elle  est  de  4  ipè(re$  e^y^ron. 

Le3  g^de^  n'y  sopt  pîip  rarç^.  Je  crois  ipe  rap- 
peler qqe  p  est  au  mWkv  4e  W  pyrite  que  je  T» 
ai  observées. 

D'aprèa  M-  I^oir»  un  éc)ianûllou  choisi  panni 
le  recio  ^q  Sfiq-Gabriel ,  en  \&44y  tenait o, 565  de 
plpmb  et  O9OO06  d'strgeQt. 

Du  reste»  la  galène  se  trouve  dans  cette  raine 
en  veioulen  si  raiocea^  que  le  reoio  y  est  rare.  On 
n'en  retire  pas  plus  de  'i  pour  lOQ,  et  ce  reeio  est 
si  loin  du  aegré  de  pureté  de  Féchantillon  essayé 
par  JM.  Noir,  que,  mêlé  avec  moitié  déprimeras, 
il  ne  se  vendait  que  lôréauxTarrobeen  août  i845; 
c'était  bien  peu  de  plus  que  le  minerai  de  TObser* 
vacion  9  dont  la  teneur  n'était  guère ,  à  cette 
époque,  que  le  i/5  de  celle  de  l'échantillon  cité. 
Les  prix  des  primeras  et  des  ultimas  était  de  7  i/a 
et  3  1/2  réaux  l'arrobe. 

Ces  deux  qualités  comprennent  la  presque  tota* 
lité  du  minerai  extrait ,  dans  la  proportion  deOy4<^ 
de  primeras  et  0,60  de  ultimas. 

La  pauvreté  en  galène  d'une  part ,  et  de  l'autre 
une  assez  grande  ténacité  de  la  matière  à  abattre , 
qu'il  faut  extraire  d'une  profondeur  de  plus  de 
1 00  mètres,  réduisent  à  peu  de  chose  l'importance 
des  mines  du  second  groupe. 

Ces  mines  sont  néanmoins  extrêmement  inté- 
ressantes, comme  pouvant  mettre  sur  la  voie  des 
décompositions  chimiques  qui  onf  produit  le  ipi- 
nerai  complexe  du  filon  principal. 

Dans  cet  examep ,  qy^i  n^ériter^it  u^  travail 
spécial ,  il  y  aurait  à  tenir  compte  de  cette  circon-i 
stance  curieuse ,  mais  pas  assez  bien  établie  peut» 
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étre^  que  considérées  en  grand,  les  diflférentes 
qualités  du  minerai  d*Almagrera  ,  telles  qu  elles 
résultent  du  classement  usité  ,  conservent  une  te* 
neur  constante  en  argent  pour  de  très-grandes  va- 
riations dans  le  contenu  en  plomb.  Il  v  aurait 
aussi  à  ne  pas  perdre  de  vue  que ,  malgré  fe  défaut 
d'uniformité  de  richesse  reconnue  dans  les  divers 
échantillons ,  la  masse  totale  conserve  une  richesse 
ccmstante,  relativement  au  plomb  contenu.  Ceg 
faits  sont  d'autant  plus  précieux,  quils  ne  pou- 
vaient être  reconnus  que  dans  un  gîte  dont  toute 
la  masse  est  fondue  :  circonstance  unique,  peut- 
être. 

Les  mines  d'Almagrera  sont  exploitées  avec 
une  activité  telle  (grâce  en  bonne  partie  ,  k  la  fa- 
cilité de  Tabatage  et  à  Tabsence  complète  d'eaux 
à  épuiser)  ^  que  leur  prospérité  peut  n'être  pas  de 
longue  durée.  Plusieurs  exploitants  croient  à  leur 
fin  prochaine.  Ces  craintes  me  paraissent  préœa* 
tarées. 

La  manière  d'être  du  filon  principal ,  au  S*^  est 
à  bon  droit  inquiétante;  mais  l'extrémité  N.  et  la 
pofondeur  peuvent  encore  être  considérées  comme 
inconnues.  Or,  tout  en  croyant  que  le  minerai  ac- 
tuel a  fort  peu  de  chances  d'amélioration ,  on  peut 
espérer  que  le  filon  se  prolongera  assez  dans  la  pro- 
fondeur pour  rencontrer  le  filon  de  San-GabrieL 
Cette  réunion  offre  quelque  probabilité  d^accroisse- 
ment  de  puissance  du  filon,  et  par  suite  d'enri- 
chissement. Peut-être  la  réunion  a-t-elle  déjà  eu 
lieu  vers  le  S.:  il  ne  s'en  est  rien  suivi  d'avantageux; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  en  soit  de 
même  dans  la  profondeur.  Ce  qui  est  possible  en-^ 
core,  c'est  que  le  minerai  compacte  et  terreux 
fasse  place  à  un  minerai  cristallin.  Du  reste  ^  les 
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chances  d'un  épuisement  prochain  de  gite  ue  aie 
semblent  pas  plus  grandes  que  la  chance  de  voir^ 
au  contraire ,  la  Sierra  Almagrera  devenir  aussi 
célèbre  par  la  richesse  de  sa  galène ,  qu'elle  Test , 
depuis  7  ans,  par  Tabondance  de  son  rainerai  fer- 
rugineux. 
Aotm  gttei de  On  cite  ,  dans  la  Sierra  Almugrera  j  le  filon  de 
ir/rT^*  ^*°"*  '*  Rey'a  ♦  comme  ayant  donné  des  minerais  à 

haute  teneur. 

Je  n*ai  pas  pu  me  procurer  de  renseignement 
précis  sur  la  manière  d'être  de  ce  gtte ,  dont  Tiin-* 
portance  ténale  est  moindre  encore  que  celle  des 
mines  du  deuxième  groupe. 

M.  Noir  a  eu  l'obligeance  de  me  laisser  prendre 
note  des  essais  suivants ,  qui  se  rapportent  au  mi- 
nerai de  la  Reyia. 

Plomb.       Arg«ol. 

Minerai  carbonate,  recio  choisi.  .  .      0,485     0,00430 
Moyenne  du  recio  en  magasio.  .  .      0,400      0,00380 

Le  rapport  du  plomb  à  l'argent  parait  être  un 
peu  moindre,  dans  ce  minerai ,  que  dans  celui  des 
deux  groupes  de  mines  précédents. 

Il  y  a  encore,  dans  le  même  chaînon  de  mon- 
tagnes, le  Carmen  del  Vinagre ,  dont  le  minerai 
semble  avoir  les  plus  grands  rapports  de  richesse 
avec  celui  de  la  Reyla. 

Les  seuls  renseignements  que  je  possède  sur 
cette  mine  sont  les  deux  essais  suivants  : 

Plomb.         Argent. 

Moyenne  dn  recio 0,300       0,0025 

Id.     •  dagarbilla.  .  .  .      0,165        0,0015 

Je  ne  quitterai  pas  la  Sierra  Almagrera  ,  sans 
faire  remarquer  que  le  beau  gite  auquel  elle  doit 
son  renom  peut  être  cité  désormais  comme  un 
nouvel  et  grand  exemple  de  la  fausseté  de  cette 
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q>ÎDion  ,  si  souvent  mise  en  avant  par  les  pronuK 
leurs  de  mines ,  à  savoir  que ,  dans  la  profoo<leury 
la  richesse  des  minerais  sera  plus  grande  encore 
que  celle  des  échantillons  d'affleurements  qti'ils 
présentent.  Nous  avons  vu  à  Almagrera  la  richesse 
du  minerai  diminuer  progressivement  dans  le 
rapport  de  3  à  I  pour  un  approfondissement  mé> 
diocre,  et  avec  des  minerais  complètement  exempts 
de  substances  cristallisées.  Bien  plus ,  nous  avons 
TU  des  échantillons  d'affleurements  tenir  jusqu'à 
14  fois  autant  d'argent  que  la  moyenne  du  minerai 
livré  aux  fonderies  depuis  plus  d'une  année  (  i  .600 
grammes  au  lieu  de  1 15). 

De  pareils  faits  ne  sont  pas  rares  poiK*  des  mi» 
oerais  argentifères.  Pour  ce  qui  est  des  iiutres  mi* 
nerais ,  je  croirais  volontiers  que  si  Ton  pouvait 
regarder  une  seule  assertion  absolue  et  générale 
comme  admissible  en  fait  de  gîtes  métallifères, 
cette  assertion  devrait  être  uniquement  relative 
tux  dépenses,  qui ,  certes ,  ne  diminuent  pasiavec 
la  profondeur.  Or^  en  affaires  de  mines ,  les  d^ 
penses  seules  sont  chose  assurée. 

Dans  la  Sierra  Alhamîlla,  petit  chaînon  com*StomAlhinilla. 
posé  de  micaschiste  et  de  calcaire  noir,  qui  court 
de  Test  à  l'ouest,  au  nord  du  cap  de  Gâte,  il  existeg 
in'a»tK>n  assuré ,  quelques  gîtes  de  galène  argeûti- 
tère,  disposés  au  milieu  du  schiste,  dans  le  sens 
des  couches.  Selon  Don  Felipe  fiazan ,  inspecteur 
des  mines  delà  province  de  Grenade ,  à  qui  je  dois 
ce  renseignement ,  ces  minerais ,  sans  importance 
d'ailleurs,  tiendraient  de  3o  à  4^  P<>ur  100  de 
plomb  et  de  0,00  isS  à  o,oo35o  d'argent.  Je  n'ai 
pas  pu  savoir  si  la  roche  métallifère  de  Garthagène 
apparaissait  dans  ces  couches ,  que  la  teneur  dea 
minerais  placerait  entre  les  filons  de  b  Sierra  Al- 
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aMigrera  et  les  plas  riches  du  terrai d  trachjtique* 

MM*  AamoD  Pellico  et  Amalio  Maestre  décri-* 
▼ent  la  Sierra  Alhamilla  ^  rana  parler  de  ces  ga-* 
lènes  argentifèrei*  Ils  ne  citent  «  dans  lé  schiste 
»  argilo' micacé  9  que  quelques  petits  filons  de  mi*- 
t  nerai  de  cuivre,  de  fer  oxjdé  et  de  fer  sul<^ 
»  furé  (i)».  Je  il'oserais  donc  pas  affirmer  qu'il 
n'y  a  paâ  eo  quelque  malentendu  de  ma  part  ^ 
bien  que  ce  soit  en  français  que  j'ai  eu  Tavantage 
de  m'entretenif  avec  Doà  Felipe  Bazai^ 

Ce  point  mériterait  d*être  ëdairci^  attendu  qu'in«- 
dépend^mment  des  galènes  argentiftreS|  la  Sierra 
Alhamilla  renferme,  eu  assez  grande  quantité ^ 
des  dépôts  de  cette  galène  pauvre  du  cakaire  noir, 
dont  nous  avons  d^  vu  quelques  eiemples  dans 
la  Siema  de  Carthagèné  ^  et  que  nous  allons  re- 
ft^onver,  en  abondance  ^  dans  le  reste  de  la  eontrée 
que  nous  devons  parcoorir. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue  ,  la  Sierra 
AHianiilla,  géographiquennent  située  entre  les  gttes 
de  galène  argentifère  et  les  gkes  die  galène  pauvre 
et  contenant ,  dans  le  sens  des  eovcbes,  des  n»» 
nenris  de  ridxesse  nioyetme,  là  Sierra  Alhamilla 
fermerait  un  lien  géologique  natui^l  entre  ces  inr* 
pdrtanis  gi^ments  métalliques. 

Mous  fie  sommes  pas  arrivés  à  ra«Mtié 
de  la  régictoi  métallifère  que  nous  a  von 
aaîner^  ec  cependant  oe  qui  noua  re^e  ii  dire,  rciu 
hitivement  à  la  description  des  gitcs ,  est  peu  do 
ehose.  Ce  n^est  pas  que  les  gîtes  deviennent  rareté 
il  n'y  a  peat-étre  pas ,  au  contraire ,  de  contrée  où 
As  soient  aussi  multipliés  que  dans  cette  zone  de 
5o  lieues  sur  7,  qui  s'étend^  en  face  de  la  oote  afii* 

fl)  jétm,  dm  minesy  &*  série,  Mue  II,  page  SB9# 
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Câîney  de  Mojacar  à  Malaga  et  au  delà.  Mais,  cette 
région  n'efit  pad  moins  remarquable  par  Tunifor- 
mité  de  sa  constitution  géologique  que  par  sa  ri- 
chesse minérale. 

C'est  à  cette  région  d'ailleurs  que  s'applique  plus 
pslùticuliërement  la  description  générale  qui  a  été 
donnée  au  commencement  dé  ces  notes.  En  outre, 
nous  avons  déjà  vu ,  aui  environs  de  Carthagëne^ 
des  miniatures  dëè  gîtes  qu'il  nous  reste  à  exa- 
miner, et  peut-être  avons-nous  acquis  ainsi  une 
idée  plus  prédise  de  ces  gîtes ,  que  si  nous  n  avions 
visité  que  ceux  d^entre  eux  qui  ont  le  plus  d'im- 
portance industrielle. 

Je  me  contenterai  donc  de  transcrire  celles  de 
mes  tlotes  qui  offriront  quelque  différence  notable 
avec  les  indications  fournies  par  MM.  Le  Play  et 
Paillette  (1). 

J'aurai  en  outre  à  faire  connaître  quelques  gise- 
ments dé  cuivre  gris. 

Jusqu'à  présent ,  j^ai  désigné  sous  le  noni  dâ 
calcaire  noir  non  fossilifère  l'énorme  cliapeaû  cal- 
caire qui  formé  les  crêtes  de  la  presque  totalité 
des  chaînes  de  second  ordre  du  midi  de  l'Espagne. 
Dacis  la  suite ,  je  tie  f  appelerai  plus  que  calcaire 
métallifère. 

Ce  n'est  paé  que  je  prétende  assimiler  ce  cal- 
caire à  la  formation  qui  a  reçu  le  même  nom  en 
Angleterre.  Laissant  de  côté  cette  question ,  je  me 
crois  fondé  à  l'appeler  ainsi ,  en  raison  de  cette 
drconstance,  que,  ayant  eu  occasion  de  suivre  » 
sur  une  étendue  de  60  lieues ,  la  puissante  ferma- 
don  calcaire  qui ,  dans  té  midi  de  l'Ëspàgne ,  re- 
couvre les  scnistes  micacés  et  talqueux  soulevés 

[i)  N*  des  AnnaltÈ  dei  mines  déjà  cités. 
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parallèlement  à  la  Sierra-Nevada ,  je  n'ai  pas  pu 
retrouver  k  ce  calcaire  un  signalement  plus  tran- 
ché, plus,  uniforme,  je  dirai  même  plus  constant , 
que  celui  qu  il  doit  à  la  présence  de  la  f!;alène 
pauvre  en  argent.  Ce  caractère  m'a  paru  plus  gé- 
néral encore  que  celui  qu'on  pourrait  déduire  de 
la  direction  des  couches. 

L'étendue  que  j'assigne  au  calcaire  métallifère 
dépasse  un  peu  les  limites  qu'on  a  coutume  de  lui 
attribuer;  cependant  jai  l'assurance  qu'il  n'y  a 
rien  à  en  retrancher.  Il  ne  serait  même  pas  im- 
possible qu'on  eut  à  rattacher  à  cette  formation 
quelques  recherches  de  galène  entreprises  aux  en* 
virons  de  Malaga  ,  dont  j'ai  entendu  parler,  sans 
les  voir,  mais  qui ,  ra'a-t-on  dit,  nont  pas  été 
complètement  infructueuses. 
Caridèrff  de     Ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le  calcaire 

£r!a^î?*m2iH""*^^''''*^^^  existe  aux  environs  de  Vêlez  de  Be- 
lèrt.  nandalla.  On  y  exploite  des  mines  de  galène  qui 

alimentent  deux  petites  fonderies  appartenant  à 
Don  José  Bui^os,  propriétaire  et  industriel  de 
Motril ,  dont  je  ne  peux  pas  me  rappeler  l'accueil 
cordial  sans  gratitude. 

Ces  mines  ,  de  peu  de  valeur,  ressemblent  tel- 
lement à  laCérès  et  à  la  Santa-Catarina,  des  envi- 
rons de  Carthagène,  qu'on  a  peine  à  croire  que 
60  lieues  les  séparent. 

J'attache  assez  d'importance  à  cette  similitude 
pour  ne  pas  jucer  hors  de  propos  de  dire  un 
mot  du  Pozo  del  Trueno,  celle  de  ces  mines  qui 
est  la  plus  rapprochée  de  Motril. 

Le  rozo  del  Trueno  (Puits  du  Tonnerre^  est 
ouvert  dans  le  calcaire  noir,  au  sommet  aune 
montagne  escarpée,  dont  la  base  est  composée  de 
schistes  micacés  gris  ,  h  la  partie  supérieure  des- 
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quels  existent  quelques  banos  minces  de  sckiale 
talqueux  blanc,  bien  caractérisé. 

Quelques-uns  des  bancs  talqueux  cootiennent 
des  traces  de  cuivre  gris,  diss^iné  dans  le  sent 
de  la  stratification. 

En  montant  à  la  mine,  on  marche  sur  la  tran- 
che dut  terrain.  La  direction  des  couches  parait 
être  E.O.  avec  pente  vers  le  N.  La  côte  k  gravir 
devient  sensiblement  plus  roide  lorsqu'on  atteint 
le  calcaire.  Celle-ci  est  compacte ,  k  pâte  très-fine 
et  d'un  bleu  noirâtre. 

On  voit  quelques  couches  sillonnées  de  veines 
apathiques  ou  de  crevasses  irrégulières ,  remplies 
d'une  terre  ferrugineuse.  Des  fouilles  ont  été  en- 
treprises sur  ces  indices  et  poussées ,  sans  succès , 
k  une  dizaine  de  mètres  de  profondeur.  Les  traces 
de  chaux  i>pathique  et  les  crevasses  remplies  de 
terre  ferrugineuse  sont  groupées  dans  le  sens 
des  couches ,  et  ne  «'étendent  pas  indistinctement 
partout. 

Plus  haut ,  on  rencontre  successivement  trois 
puits  qui  ont  atteint  leminerai  à  56,75  et  80  varas 
de  profondeur.  C'est  le  plus  haut  placé  de  cesr 
puits ,  qui  a  eu  le  plus  bas  à  descendre. 

La  veine  exploitée  n*a  pas  plus  de  5o^  60  centi- 
mètre de  puissance  :  elle  se  compose  de  chaux 
carbonatée  lamellaire,  blanche,  adhérente  à  la 
roche  encaissante  et  contenant  des  rognons  al- 
longés de  galène  disséminés  de  manière  à  form^ 
Qoe  veine  non  continue,  d'épaisseur  variable*  - 

L'ensemble  du  gite  a  très-distinctement  et  la 
direction  des  couches,  et  leur  pendage  de  35  à  4o*. 
Toutefois ,  j'ai  observé  dans  le  toit  une  crevasse 
k  parois  rugueu£es  ,  dans  laquelle  la  veine  se  con- 
tournait, en  conservant,  sur  quelques  mètres  d'é- 
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tendde ,  la  puissance  et  les  caractères  de  la  veîdC; 
principale  y  de  manière  à  présenter,  eti  ce  point , 
un  changement  de  dii'eotioD  de  près  de  90*^  sans 
variation  notable  de  pente.  La  veine ,  étranglée  h 
l'ouest  de  la  crevasse,  reparaissait  plus  loitt  avec  sa 
dîreotioti  générale^ 

Une  terre  ferrugineuse ,  âpre  au  toucher,  aé 
montrait  dans  quelques  géodes  béantes  an  milieit 
de  la  chaux  apathique;  màh  elle  était  plus  aboû*- 
dante  encore  dans  les  crevasses  du  toit,  ce  qui  &« 
cilitait  Tabatage  de  cette  partie  du  gîte. 

Je  n'ai  pas  observé  de  fragments  de  la  rodie 
encaissante,  empAtés  dans  la  chaux  carboûatée 
lamellaire ,  comme  à  Carthaeène,  dans  la  Gérés. 

Un  peu  au  nord  du  Pozo  del  Trueno ,  on  ni*a 
montré,  à  la  base  du  calcaire,  un  conglomérât 
analogue  à  celui  dont  il  a  déjà  été  question  plu* 
sieurs  fois,  remarquable  en  ce  qu'il  avait  donné 
lieu ,  m'a^t-on  assuré ,  à  une  petite  exploitation  de 
galène. 

Il  parait  donc  établi  que  les  gîtes  minces  de  ga- 
lène bon  argentifères ,  observés  dans  le  calcaire 
noir,  aux  deux  extrémités  de  la  formadoti ,  aoni 
nettement  disposés  dans  le  sens  des  couches  avec 
uù  ensemble  ae  manière  d'être  propre  aux  filoois , 
savoir  la  nature  cristalline  de  la  gangue  et  l'etn^ 
pètement  de  fragments  de  la  roche  encaissante. 

J'avoue  que,  abstraction  faite  de  la  pirissancé 
dea  gttes ,  je  n'ai  pas  vu  autre  chose  dans  la  Sierra 
de  Gador. 

Pour  ce  qui  est  de  l'identité  des  deux  aisemeÉts 
dé  la  Cérès  et  dtf  Pozô  del  Tnieno,  elle  est  sâtis 
doute  moins  évidente  à  h  d^criptidn  qu'à  l'in^ 
spection  des  lieux  ;  aussi  aiooterai^je  qu'il  n'est  pas 
jusqu'à  la  crevasse  remplie  de  minerai ,  ^nalée 
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aa  tdit  du  Pozo  dél  Trpeno,  dont  on  ne  puisse 
citer  un  etemple  dans  la  Sierra  de  Carthagène*  Je 
trouverais  cet  exemple  dans  la  mine  la  Explora- 
dora,  <Mli,  suivàdtM.  Sauvage ,  la  galène  compose 
deux  filons,  dont  Fun  plonge  aU  N.)  Tautre  à  1*0. 
Or,  je  sais  que  la  Exploradora  est  dans  le  calcaire  ; 
if  eu  est  asse:^  pour  que  j'aie  de  la  peine  à  ne  pas 
voir,  dans  la  veine  O.,  une  image  de  la  crevasse 
da  Pozo  del  Trueno ,  accident  que  nous  allons  re- 
trouver dans  tous  les  gîtes  analogues. 

La  Sierra  de  Gador,  qui  est  particuliërement  Sierra  de  Gaëor. 
célèbre  par  sa  richesse  en  minerai  de  plomb ,  est 
un  chaînon  parallèle  k  la  Sierra  Nevada ,  dont  il    .^ 
n'est  séparé  que  par  une  vallée  de  peu  de  largeur.    \ 
Ce  chaînon  s'étend  d'Almeria  à  Êerja ,  sur  une 
longueur   de  j^ù  kilomètres.  Il  a  10  kilomètres 
environ  de  largeur. 

Bien  que  toute  la  montagne  soit  métallifère,  le^ 
gisements  les  plus  importants  sont  concentrés  dans 
ane  étendue  de  aS  kilomètres  carrés  au  N,  £.  de 
Berja,  dani^  la  région  culminante  du  chaînon,  ^ 
â.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mexi  ep 
face  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  Sierra  Ne- 
vada. 

Cest  là  que  se  ttouvent  la  Lama  del  Sueno , 
éf  te  Collaao  de  los  P^alientes ,  deux  collines  où 

Slsent  la  mine  de  Baja  dans  la  premiière  ^  la  min« 
e  Santa-Suzanna  dans  l'autre^ 
La  miod  de  Baja  est  là  plua  ancienne  des  Alpu- 
jarras  (i);  c'est  en  même  temps  celle  qui  a  eu  la 
plos  grande  importance.  Ou  xxi'^a  assuré  qu'elle  a 
occupé  jusqu'h  s.ooo  ouvriers.  Mais  elle  s'épuise,  et 


■  -'    t  '  ■  ^ 


(i)  On  m^a  assuré  qa^on  avait  trouvé ,  dans  la  Baja , 
des  traces  d'exploitatioD  par  le  feu ,  et  qu'il  existait  des 
scories  anciennes  dans  le  voisinage. 
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je  n'y  ai  vu  que  4o  mineurs  et  90  autres  ouvriers , 
tant  extracteurs  que  préparateurs  de  minerai. 

Cette  mine  produit  annuellement  de  700  à 
900.000  kilogrammes  de  minerai  propre  à  la  fu- 
sion ,  c'est-à-dire ,  capable  de  reudre  en  grand 
environ  67  p.  100  de  plomb. 

La  mine  de  Santa-duzanna  est  actuellement  la 
plus  prospère.  Lors  de  mon  passage ,  sa  produc- 
tion mensuelle  se  soutenait  depuis  quelque  temps 
sur  le  pied  de  iSo.ooo  kilogrammes  de  minerai 
propre  à  la  fusion  (i). 

Il  paraîtrait  que  la  mine  de  Baja  a  atteint  des 
productions  plus  considérables  encore. 
Déndeneedet     Du  reste,  les  mines  des  Âlpujarras  sont  loin 
^mS.^^^^  d'être  en  voie  de  prospérité.  Je  tiens  de  YEncar-' 

gado  de  la  Baja ,  Don  Tesifon  Dotés  (  qui  ra*a 
montré  tous  les  détails  de  son  exploitation  avec 
une  rare  obligeance)  que  les  mines  de  la  Sierra  de 
Gador,  où  10.000  ouvriers  trouvaient  de  l'emploi 
il  y  a  vingt  ans,  en  comptent  à  peine  3.ooo  aujour- 
d'hui. C'est  à  Tappauvrissement  des  gites  et  non  à 
la  dépréciation  du  produit  qu'il  attribue  cette  ré-> 
duction  du  travail  (2). 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  le  chiffre  officiel 
de  la  production  de  18449  mais  l'inspecteur  des 

(1)  La  neigre  force  de  suspendre  le  travail  des  princi- 
pales mines  de  la  Sierra  de  Gador  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre ,  janvier  et  février. 

(2)  Pris  sur  le  carreau  de  la  mine,  lesfliiiier&is  de  la 
Sierra  de  Gador  valent  : 

Pour  recio  et  garbillo  bneno 9  réaoxrarrobe» 

soit  nn  peu  plus  de  20  fr.  par  100  kil. 

Pour  garbillo  inférieur 6à7{(l« 

Pour  polvo 5  à  6  id . 

Le  prix  du  recio  s'était  élevé  accidentellement  à  f  1  réaar 
pendant  l'été  de  1845 ,  par  suite  de  concurrence  entre  lea 
trois  pins  irapoi*tantes  fonderies  d*Adra. 
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mines  de  la  province  de  Grenade  a  bien  voulu  me 
donner  commufiication  du  chiffre  de  iS^S.  Pen- 
dant cette  année ,  on  a  exporté  par  Almeria ,  Ro- 
quêtas,  Adra  et  Motril  1 5.700.000  kilogrammes  de 
plomb  et  i.56o.ooo  kilogrammes d'alquifoux.  Ces 
chiffres  donnent  la  production  de  toute  la  région 
métallifère ,  car  il  n  y  a  pas  de  consommation  in- 
térieure notable. 

La  production  a  encore  diminué  depuis  cette 
époque. 

Or,  M.  Le  Play  donnait  a3. 400.000  kilog.  de 
plomb  pour  le  chiffre  de  la  production  de  i833; 
c'est-à-dire ,  trois  ans  après  les  premières  entre* 

f>rises,  et  37.400.000  kilog.  pour  iS^?»  époque  de 
a  plus  grande  activité  des  mines.  En  1839,  ce 
chiffire  énorme  était  déjà  réduit  à  27.000.000  kil. 
de  plomb,  et  i.38o.oookil.  d'alquitoux  ;  mais  on 
ne  signalait  pas  encore  de  décadence:  aujourd'hui 
elle  est  des  plus  prononcées. 

Cependant  les  plombs  se  ^soutiennent  sur  le 
marcné  européen  à  des  prix  élevés.  Il  y  a  donc  lieu 
de  croire  que  l'impuissance  des  producteurs  est 
bien  réelle ,  et  comme  le  nombre  infini  des 
fouilles  entreprises  dans  toute  l'étendue  de  la  ré- 
gion métallifère,  pendant  les  2S  dernières  années, 
ne  permet*  guère  de  compter  désormais  sur  des 
découvertes  importantes ,  il  semble  que  l'Espagne 
ne  doit  plus  conserver  l'espoir  de  voir  revenir  ces 
temps  de  production  prodigieuse  qui  effraya  tant 
les  usines  à  plomb  du  continent,  il  y  a  i5  ans. 

Les  gîtes  de  galène,  dans  le  calcaire  mélalli- Mtnièred'iini 
fère  du  midi  de  l'Espagne,  ont  cela  de  singulier,      «•"••• 
que,  malgré  leur  extrême  abondance,  ils  ne  pré- 
sentent que  de  fort  rares  affleurements.  On  peut 
même  dire  qu'en  général ,  le  minerai  n  existe  qu'à 
une  assez  grande  distance  dé  la  surface ,  bien  que 
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gtte,  mais  aflfectéeSi  d'ailleurs,  de  toutes  sortes  de 
airectioDS.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  voir  de  ces 
crevasses  au  raur  des  amas.  On  m'a  assuré  qu'il 
s'en  trouvait  en  tout  sens. 

Dans  une  crevasse,  qui  avait  plus  de  i  mètre  de 
puissance  y  la  paroi  du  mur  était  tapissée  d'une 
épaisse  croûte  de  chaux  carbonatceà  teintes  ferru- 
gineuses variées,  ondulanl  parallèlement  aux  in- 
égalités de  la  paroi.  Des  stalactites  de  même  cou- 
leur pendaient  au  toit. 

Ces  crevasses  sont  habituellement  remplies  de 
terre  ferrugineuse,  au  milieu  de  laquelle  on 
trouve  quelquefois  des  rognons  de  galène. 
MlneitoSaiila-  La  minedeSanta-Suzanna  a  moins  de  puissance 
*'*'•'"*■•  qnue  la  Baja.  Mais  dans  ses  3  à  5  varas  d'épaisseur, 
elle  ne  contient  pas  moins  de  galène  que  celle-ci. 
Ce  n'est  qu'aux  dépens  de  la  chaux  carbonatée 
lamellaire  que  la  veine  se  trouve  réduite  :  j'y  ai 
observé,  en  petite  quantité,  du  plomb  carbonate  et 
de  la  chaux  fluatée  violette  au  contact  de  la  galène. 

Le  minerai  a  été  atteint,  dans  cette  mine,  à  la 
profondeur  de  60  varas,  par  un  puits  vertical. 

Le  Cullado  de  los  Valientes,  où  se  trouve  la 
Santa-Suzanna ,  recèle,  sur  une  étendue  de  700 
varas,  des  rognons  de  galène  incontestablement 
disposés  dans  le  sens  des  couches.  C'est  la  plus 

Srande  étendue  productive  que  j'aie  entendu  citer 
ans  toute  la  formation  du  calcaire  métallifère. 
Car  ce  n'est  pas  la  continuité  qui  distingue  ces 
gîtes  singuliers. 
OiilicQHéi  d*olH     Personne  n'a  pu  me  fournir  le  moindre  rensei- 

goMiMtt.'*"*** 8°®™®**^  suc  la  forme  des  amas  métallifères.  Je 

dirais  volontiers  que ,  dans  le  midi  de  l'Espagne 
engénéral,ona  trop  d'indifférence  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'étude  de  la  manière  d'être  des  giles.  Il 
m'a  semblé  que  le  système  d'exploitation  suivi 
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s'en  reMeotait.  «Tai  cru  entrevoir  que  les  difficultés 
croissaient  assez  avec  Tapprofondisseaient  des 
travaux ,  pour  qu'on  dût  se  laisser  aller  à  ne  pas 
mettre  toute  la  persévérance  désirable  dans  la 
poursuite  du  minerai ,  lorsqu'il  disparait  dans  la 
profondeur.  Je  serais  porté  à  attribuer  une  bonne 
partie  des  difficultés  qu'on  éprouve,  à  cette  circon- 
stance singulière  que ,  dans  la  Sierra  de  Gador 
particulièrement,  c  est  presque  exclusivement  par 
puits  I  jamais  par  galeries,  qu'on  cherche  à  at- 
teindre le  minerai.  Il  peut  se  faire  que  cette  dis- 
pofiitioa  soit  favorable  au  système  de  préparation 
mécanique  usité,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
mais  je  ne  serais  pas  étonné  que  l'exploration  et , 
par  suite ,  la  connaissance  du  terrain  en  souffirit 
ooDsidérablement. 

On  voit  combien  il  reste  à  &ire  pour  l'étude  de 
la  manière  d'être  des  minerais  de  la  Sierra  de 
Gador.  Les  rares  plans  de  mines  qui  existent  ne 
sauraient  rien  apprendre;  ils  sont  uniquement 
dressés  en  vue  de  rapporter,  dfins  l'inténeur,  les 
limites  superficielles  des  concessions. 

Les  ingénieurs  espagnols  que  j'ai  vus  s'occupent 
peu  de  cessortes  de  questions,  qu'on  a  trop  souvent 
le  tort  de  qualifier  de  théoriques.  Elle  paraissent 
dseuses  aux  exploitants ,  et  ceux  des  ingénieurs 
rojauz  qui  en  apprécient  l'importance ,  relative- 
ment à  la  bonne  conduite  des  recherches  et  des 
exploitations ,  ces  ingénieurs  se  plaignent  d'être 
obligés  de  sacrifier  tout  leur  temps  à  l'établisse- 
ment des  bornages  incessamment  réclamés,  de 
tous  côtés ,  par  une  foule  d'exploitants  nouveaux. 

Ce  n'est  qu'en  raison  de  cette  pénurie  de  rensei- 
gnements précis  sur  l'un  des  gisements  métalliques 
les  plus  remarquables ,  que  je  me  suis  décidé  à  pu- 
Tome  IX  ^  1846.  7 
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blier  ces  notes  incomplètes*  Aitisi ,  sans  vouloir 
discuter  rexaettCude  aes  noms  dimmas  irrésU'- 
lier9  ou  itamygdahtdês  à  pâte  Cidcaire^  aont 
MM.  Hausmann  et  Le  Play  se  sont  serrîs  pour  dé- 
finir lésâtes  de  la  Sierra  de  Gador,  j'aurai  atteint 
mon  but  y  si  j'ai  apporté  un  degré  de  précision  de 
plus  dans  l'intelligence  de  la  chose ,  et  surtout  si 
je  suîsassee  heureux  pour  provoquer  des  investiga- 
tions pins  précises. 
Minerais  La  description  des  gttes  cuprifères  de  la  côte 
de  cainc.  niéridionale  de  l'Espagne  ne  saurait  être  longue. 
Ces  gttes  paraient  être  sans  importance  indus- 
trielle, et  je  ne  les  cite  que  parce  qu'ils  offirent, 
avec  les  amas  gypseux  et  les  gisements  de  galène 
précédemment  décrits ,  un  trait  de  plus  qni 
achève  de  caractériser  Fhomosénéité  remarquable 
de  toute  la  formation  métallifère  que  j'ai  par- 
courue. 

Sons  ce  rapport ,  les  sources  thermales ,  lés 
sources  salées,  les  dépots  de  soufre ,  des  provinces 
de  Murcie,  de  Grenade  et  de  Séville,  ne  seraient 

{>as  moins  dignes  d'intérêt.  Il  conviendrait ,  à  plus 
bite  raison ,  de  ne  point  passer  sous  silence  le  fer 
oxydulé  dont  MM.  rellico  et  Maestre  ont  signalé 
un  gros  filon  dans  la  Sierra  Cabrera ,  au  voisinage 
de  Vera ,  et  dont  on  connaissait  depuis  longtemps 
d'admirables  gisements  à  Marbeita ,  entre  Malaga 
et  Gibraltar. 

Gîs  deux  derniers  gites  méritent  partienlière- 
ment  une  grande  attention ,  tant  h  cause  de  l'im» 
portance  des  usines  de  Mataga  que  le  dernier  ali^ 
mente  (voir,  Ann.  des  mines,  4*  série,  t.  VHI , 
p.  SgS  ),  qu'en  raison  de  cette  circonstance,  qu'ao* 
compagnes  l'un  et  l'autre  de  roches  vertes  (dont  U 
importerait  de  comiaUre  exactement  la  nature)^  ih 
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me  paraissent  sitiiés  sur  une  ligne  lansiblement 
parallèle  à  la  foU  k  h  direction  générale  cies  CPD- 
ches  dn  paya  et  h  l'aligotment  des  célèbre  xnioes 
de  fer  analogues  du  nord  de  l'Europe 

Mais  je  doute  que  ces  diffiérents  gîtes,  qui  ne  9e  i 

sont  pas  trouvés  sur  mon  itinéraire,  forment  une  \ 

ligne  géoloffique  aussi  continue  que  les  gisements 
cuivreux.  En  effet,  d'Oribuela  à  Grenade,  ceux-ci 
se  montrent  partout  où  la  formation  schisteuse  est 
à  découvert. 

Le  peu  de  concentration  et  le  défaut  de  suite 
des  minerais  de  cuivre  dans  ces  gisements  sQnt 
cause  qu'on  n'en  a  guère  exploré  qqe  les  apu- 
rements. 

Ces  affleurements  présentent  le  métal ,  ]es  nns  oen  nriéléf 
à  l'état  de  cuivre  gris  ;  ce  sont»  h  beaucoup  près,  d'afluwwawnn. 
les  plus  abondants  ;  les  autres  à  l'état  de  cuivre 
carbonate  bleu  et  vert,  claîr-^mé  dans  de  Thy- 
drozyde  de  £9r.  J'ai  eu  oçoasipn  de  voir  ces  deux 
variétés. 

Les  premiers  se  trouvaient  dans  le  schiste  tal- 
queux ,  dont  ils  suivaient  la  stratification.  Je  n  ai 
qu'  une  observation  relativeaux  autres  ;  c'était  dws 
la  dolomie  que  serpentait  la  veine  ferrugineuse 
semée  de  minerai  de  cuivre* 

Les  cuivres  gris  sont  quelquefois  riches  en  ar- 
gent. M.  Noir  en  a  essayé  qui  tenaient  de  o,oo45o 
à  0,00490  d'argent  pour  0,10  à  013  de  cuivre. 
Les  échantillons  essayés  appartenaient  à  la  mine 
Casualidadj  dans  là  Sierra  de  Vêlez  de  Rubis , 
au  S.  de  Lorca.  Mais  la  teneur  en  fin  est  très-va- 
riable ,  et  la  mine  el  Sol^  dans  la  même  Sierra , 
n'a  donné  que  0,00090  argent  pour  0,36  de  cuivre. 
M.  Sauvage  n'a  méaie  trouvé  que  des  traces  d'ar- 
gent daos  le  cuivre  gris  de  la  mine  \E$panto  « 
appartenant  à  la  Sierra  de  Carthagène. 
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Le  nom  de  cuivre  gris  est  si  vague ,  qu'il  ne  re- 
présente nullement  la  composition  des  minerais 
auxqueb  on  l'applique.  J'ai  pris  pour  des  bourno* 
nites,  c'est-à-dire  pour  des  cuivres  gris  plom- 
beux  ,  ceux  que  j'ai  eu  occasion  de  voir. 

C'est  particulièrement  d'Adra  à  Motril  »  que  les 
affleurementscuivreux  m'ont  paru  fréquents* Tous 
ceux  que  j'ai  vus  étaient  accusés  de  loin  par  la 
couleur  blanche  et  l'éclat  nacré  de  la  couche  tal- 
queuse  qui  les  contenait. 

Les  gttes  les  plus  notables  se  trouvent  aux  envi- 
rons de  Motril.  Celui  d'entre  eux  qui  a  donné  Ueu 
aux  travaux  les  plus  importants  est  situé  au  N.  £• 
de  cette  ville  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  Mina 
de  Calunca. 

Le  minerai  parait  exister  dans  cette  mine  en 
lentilles  inégales  et  de  médiocre  étendue  ^  clair- 
semées 9  dans  une  couche  talqueuse,  qui  pend  de 
45*  environ  vers  le  S.,  et  qui  affleure  à  mi-côte 
d'une  colline  entièrement  schisteuse.  Sur  une 
étendue  de  3oo  mètres ,  on  voit  i  o  fouilles  entre- 
prises sur  les  affleurements*  que  caractérisent  des 
taches  bleues ,  vertes  et  noires ,  adhérentes  soit  au 
schiste  talqueux  blanc ,  soit  à  des  lentilles  de 

Îuartz  enchâssées  dans  le  schiste.  Deux  seulement 
e  ces  fouilles  ont  été  poussées  à  une  certaine  pro- 
fondeur :  elles  sont  situées  à  l'extrémité  E.  et  sur 
le  point  le  plus  élevé  de  la  ligne  des  affleure- 
ments :  un  intervalle  stérile  de  ao  mètres  seule- 
ment les  sépare.  Ces  ouvrages  consistent  en  deux 
descenderies  ayant  40  et  60  varas  de  profondeur. 
La  plus  f>rofonde  est  noyée  :  on  m'a  assuré  que  le 
fond  tenait  encore  du  minerai.  Dans  iautre ,  je 
n'ai  vu  qu'un  petit  amas  lenticulaire  prenant  nais- 
sance à  une  dizaine  de  mètres  du  jour^  et  se  pro-> 
longeant  dans  la  profondeur  sur  i5  mètresau  plus. 
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AU  delà,  rapprofoodissement  de  la  foncée  ne 
présentait  pas  le  moindre  indice  de  minerai  ;  c  est 
k  peine  si  Von  reconnaissait  la  trace  de  la  couche 
métallifère,  accusée  par  une  veine  quartzeuse  qui 
feiisait  suite  au  minerai  et  se  réduisait  bientôt  elle* 
même  à  rien. 

La  plus  grande  épaisseur  de  la  lentille  ne  dépas- 
sait pas  oT^ao.  Bien  que  d'importance  minime  , 
de  pareilles  lentilles  paraissent  être  fort  rares.  Il  ne 
me  semble  pas  qu'on  en  ait  rencontré  plus  de 
deux  dans  toute  l'étendue  explorée.  Le  reste  de 
celles  qu'on  a  trouvées ,  en  bien  petit  nombre,  se 
compose  de  petits  rognons  enveloppés  de  talc ,  que 
la  main  pourrait  embrasser. 

Le  cuivre  gris  est  habituellement  associé  avec 
du  quartz  blanc  laiteux  :  il  contient  quelques 
mouches  de  pyrite  cuivreuse ,  et  sans  doute  de  la 
pyrite  de  fer  :  je  le  suppose ,  pour  avoir  trouvé , 
dans  les  déblais  provenant  des  affleurements, 
quelques  morceaux  d'hydroxyde  de  fer  brun. 

Le  minerai  de  la  Galunca  passe  pour  être  riche 
en  argent. 

Une  ealerie  d'écoulement  est  nécessaire  à  lacon-  0|Moa  for  u 
Unaation  des  travaux  de  cette  mine  :  son  établisse-  "•"  '**^'»^- 
ment  seraitpeu  coûteux. Moyennant  une  quinzaine 
de  mille  francs,  un  ouvrage  de  ce  genre  permet- 
trait de  reconnaître  le  gite  sur  3oo  mètres  de  Ion- 
Sueur,  à  une  profondeur  de  75  à  100  mètres  au- 
esfious  du  point  culminant  du  coteau.  Mais  on 
s'occupe  de  bien  autre  autre  chose  :  on  colporte  à 
Londi*es,  à  Paris,  à  Marseille ,  etc.,  des  échantil- 
lons choisis,  et  c'est  à  la  création  d'une  société 
poissante  que  l'on  songe,  pour  arriver,  je  le  sup- 
pose, à  constater,  d'une  manière  plus  éclatante, 
qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  de  ce  gîte. 
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Cette  histoire  est  celle  de  bien  des  mines  en 
Espagne  et  ailleurs. 

L^autre  mine  dont  /ai  à  parler  est  située  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve  auquel  la  plaine  de  Motril 
doit  son  admirable  fertilité  (i).  On  y  arrive,  en 
cheminant  dans  le  lit  du  fleuve  lui-^méme ,  qui 
8*est  ouvert  un  passage  au  milieu  de  roches  cal- 
caires présentant  des  escarpements  à  pic  de  plus 
de  too  mètres  de  hauteur.  La  mine  est  connue 
âôus  le  nom  de  Colutnba.  Elle  gtt  au  milieu  des 
masses  puissantes  de  dolomie  cristafline^  d'un 
blanc  Sale  ,  à  stratification  confuse^  dont  il  a  été 
question  au  commencement  de  cette  note* 

On  dirait  que  la  veine  métallifère  est  disposée 
dans  le  sens  des  couches  :  elle  embrasse  une  puis- 
sance de  3  mètres,  qui  se  compose  de  la  roche  en- 
caissante,  sillonnée  de  veinules  d'hydroxyde  de 
fer  terreux^  rouge  et  jaunâtre.  La  puissance  totale 
de  ces  Veinules  réunies  atteint  à  peine  o",ao  là  où 
elles  Sont  le  plus  prononcées.  Elles  serpentent 
dënà  la  dolomie,  en  oscillant  autour  d'une  direc- 
tion régulière^  que  j'ai  estimée  E.O.  sans  bous- 
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(1)  On  y  cultive  en  grand  la  canne  à  sucre,  le  coton- 
nier, la  patate ,  etc.  Le  laurier-rose  abonde  dans  les  val- 
lotis  inculleà.  Otl  voit  d'ailleurs  ce  charmant  arbrisseau 
dans  toutes  les  roimhlas  da  midi  de  TEspagne ,  à  partir  de 
Mnrde»  C'est  à  peu  près  le  seul  bois  du  pays  t  aussi  est-il 
coupé  aonoellemenl  pour  le  chauffage  domestique  des 
campagnes,  et  pendadt  Tété  il  ne  se  montre  qu'à  fétat  de 
jeunes  pousses  tendres,  de  hauteur  médiocre ,  mais  très- 
touffues  et  chargées  d'une  merveilleuse  profusion  de 
ileurs  roses.  A  Grenade,  dans  les  jardins  du  Grénéralife, 
on  voit  d'énormes  lanriersà  fleurs  olandies.  La  rencontre 
de  ces  jardins  naturels  de  lauriers  roses ,  au  milieu  de 
l'aridité  des  plaines  non  arrosées  et  de  la  nudité  désespé- 
rante dés  montagnes,  forme  le  seul  plaisir  des  yeUx 
promis  au  géologue  qui  explore  les  gites  métallifëties  du 
midi  de  l'Espagne. 
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sole.  Ces  veinules  se  renflent  parfois  et  donnent 
lieu  à  des  espèces  de  ganglions  ferrugineux ,  à 
bords  déchiquetés  (Voir  PU  11^  fig.  7V 

Le  cuivre  se  montre  au  milieu  de  ihydroxyde 
de  fer  en  petits  cristaux  de  carbonate  bleu  et  vert 
peu  abondants.  Quelques  fissures  irrégulières  de 
la  dolomie  reniermenti  en  outre,  des  taches 
bleues  :  je  n'en  ai  pas  observé  de  vertes* 

Les  travaux  faits  sur  ce  gtte  se  réduisent  à  une 
sorte  de  tranchée  ouverte  sur  Vaffleurement  lui-^ 
même,  quelle  suit  du  haut  du  coteau  &  sa  faase^ 
sur  une  longueur  dé  60  mètres  environ*  La  partie 
la  plus  profonde  de  cette  excavation  à  ciel  ou- 
vert n'a  pas  plus  de  4  À  5  mètres.  A  en  juger  d'au- 
près les  apparences  actuelles,  on  croirait  que  les 
ûibles  indices  dont  j'ai  parlé  vont  en  s  amincis- 
sant dans  la  profondeur* 

Ce  gîte  me  parait  être  sans  importance. 

Je  crois  néanmoins  avoir  £ait  connaître  les  deux  DiwMs  aoinf 
principales  mines  de  cuivre  de  Motril.  ^"^^^ 

On  en  cite  plusieuiîs  autres  1  moins  encore  peut- 
âtre  dans  le  pays  qu'à  Marseille }  mais  je  pense 
que,  pour  croire  àleur  importance,  il  ne&utpa» 
les  voir. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  mémoire  les 
sables  aurifères  de  Grenaae  ^  qui  ne  sont  plus  ex- 
ploités^ mais  dont  les  réeits  espagnols  disent  des 
merveilles ,  et  une  nouvelle  mine  de  mercure  <|ui 
met  en  émoi  tout  le  pays^  d'Almeria  à  Cadix  ^ 
bien  qu'on  n'en  connaisse  que  quelques  fragments 
roulés ,  découvris  dans  je  ne  sais  quelle  rambla 
de  l'Andalousie. 

Je  n'ai  cherché  à  visiter  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
gisements ,  fatigué  d'exagérations  incroyables  qui 
avaient  été  déjà  pour  moi  l'objet  de  plus  d'un 
mécompte ,  et  préférant  donner  le  peu  de  temps 
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que  j'avais  aux  charmantes  fantaisies  architectu- 
rales de  l'Albambra  (dont  les  ornementations  sont 
en  plâtre  moulé ,  pour  le  dire  en  passant)  et  aux 
brillants  restes  de  la  splendeur  espagnole  que  Sé« 
ville  et  Madrid  renferment  en  si  grand  nombre. 
^^K!?,**^**  Pour  qui  aurait  pu  étudier  avec  tout  le  soin  né- 
cessaire  les  terrains  ou  sont  répandus,  avec  tant 
de  profusion,  des  minerais  de  nature  si  variée»  il  y 
aurait  lieu ,  sans  doute ,  d'établir  les  relations 
d'âge  mii  peuvent  exister  entre  les  différents  gise- 
ments, que  j'ai  fait  connaître. 

Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  : 

i*  Que  tous  ces  gisements  appartiennent  à  deux 
systèmes  de  direction  ,  perpendiculaires  Tun  à 
l'autre ,  qui  comprennent ,  ce  me  semble ,  la  ma- 
jeure partie  des  gîtes  métalliques  connus ,  savoir  : 
un  système  N.S.  et  un  système  E.O  ; 

2*"  Qu'ils  peuvent  être  considérés  comme  étant 
tous  en  rapport  avec  des  roches  vertes ,  trop  mal 
étudiées  sans  doute ,  pour  qu'on  puisse  admettre 
leur  identité ,  mais  qui  ne  doivent  pas  être  sans 
rapport  avec  le  grand  nombre  de  rocnes  de  cette 
couleur,  qu'on  trouve  presque  partout,  comme  une 
sorte  d'accompagnement  nécessaire  de  la  plupart 
des  gisements  célèbres  ; 

3*  Que  la  constante  pauvreté  de  la  galène  qui 
occupe  la  partie  supérieure  de  la  formation  mé- 
tallifère et  l'inégale  richesse  en  argent  des  autres 
minéraux  plombeux  qui  se  trouvent  au-dessous, 
autorisent  à  rechercher  si  le  rapport  de  l'argent  et 
du  cuivre,  au  plomb ,  dans  ces  gisements,  n*est 
pas  soumis  à  une  loi  telle  ^  que  ce  rapport  varie , 
soit  avec  l'âge ,  soit  avec  la  position  géologique  du 
gisement. 

(  La  suite  à  an  prochaio  numéro.  ) 
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Des  essais  faits  dans  les  mines  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive^e-'Giery  avec  la  lampe  de  sûreté 
à  çjrlindre  en  cristal  ^  de  M.  Dumemil^  mo- 
difiée par  MM.  Combes  et  Lefrançois  (i). 

Pir  MM.  MGEYUS  et  JACQ1X)T,  logtelean  dei  aâtm. 


Conformément  aux  instructions  minîstërienes  « 
nos  observations  ont  principalement  porté  sur  les 
deux  points  suivants  : 

I*  Si  elle  était  facilement  transportable; 

2**  Si  elle  pouvait  servir  à  l'éclairage  des  pi- 

Soeurs  pendant  cette  journée  entière ,  de  8  heures 
e  travail,  dans  des  chantiers  plus  ou  moins 
aérés  (2). 

Nous  nous  sommes,  à  plusieurs  reprises,  servis 
de  cette  lampe  dans  nos  visites  de  mines ,  et  nous 
avons  reconnu  qu'elle  était  facilement  transpor- 
table :  quelques-unes  de  ces  visites  n'ont  pas  duré 
moins  de  5  à  6  heures.  La  lampe  a  été  portée 
pendant  ce  temps,  soit  dans  les  puits,  soit  dans 
des  galeries  plus  ou  moins  aérées.  Dans  les  puits 
servant  k  la  descente  ou  à  la  remonte  de  Tair,  la 

(1)  Yojrez,  pour  la  descriptico  de  cette  lampe ,  la  no- 
tice de  M.  Lefrançois,  jitmalei  dei  mineiy  4*  série,  t.  YII, 
f.  379-388,  et  la  PL  XI  du  même  volume. 

(2)  La  sûreté  de  la  lampe  dans  une  atmosphère  explo- 
sive était  déjà  démontrée  parles  expériences  de  M.  Le- 
françds  dans  les  mines  de  bouille  du  Gard ,  et  par  celles 
qoi  ont  étéfiBites  par  M.  Combe»  dans  des  mélanges  d*air 
et  de  gaz  pour  Téclairage  provenant  de  la  distillation  de 
la  hooille. 
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lampe  ne  s'est  jamais  éteinte.  Dans  les  galeries, 
nous  avons  remarqué  qu'elle  donnait,  même  après 
6  heures  d'usage,  une  lumière  beaucoup  plua  vive 
que  les  lampes  ordinaires  de  suinté  employées 
dans  les  mines  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de- 
Gier;  cependant,  dans  quelques  chantiers  très- 
chauds  et  mal  aérés,  la  lumière  a  faibli  là  où 
d'autres  lampes  conservaient  une  dlirté  assez  vive  ; 
nous  attribuons  cet  inconvénient  au  peu  de  lar- 
geur des  mailles  du  treillis,  lesquelles  ne  per- 
mettent pas  k  l'air  de  passer  en  asses  grande 
quantité  pour  alimenter  la  comibustion.  Nouft 
pensons  qu'on  pourrait  y  remédier  en  se  servant 
de  treillis  moins  serrés  analogues ,  par  exendple,  à 
ceux  qui  forment  les  lampes  ordinaires  de 
Oavv  (i).  Un  des  avantages  de  la  lampe  nouvelle 
est  de  ne  point  s'éteindre  quand  on  la  porte  dans 
des  courants  d'air  très-vifs. 

A  la  fin  de  chacune  de  nos  visites,  nous  avons 
examiné  au  jour  le  cylindre  en  cristal ,  et  pous 
avons  reconnu  qu'il  était  légèrement  noirci  par  la 
fumée;  mais  seulement  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée. Le  dépôt  qui  s'était  formé  est  cettainemeat 
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(1)  La  gaze  métallique,  qui  est  traversée  par  Pair  qui 
allmetite  la  combustion  dans  la  lampe  mise  en  expérienœ 
par  MAI.  Mœvus  et  Jacquot,  était  très-fine  :  elle  avait  de 
150  à  200  ouvertures  au  centimètre  carré.  Avant  d'y 
substituer  une  gace  moins  serrée,  il  faudrait  avofr  soin  de 
déterminer  par  des  expériences  directes,  Juêqo^à  quel 
point  les  oriCces  peuvent  être  agrandis,  sans  que  là 
flamme  puisse  se  propager  an  travers ,  dans  un  courant 
d'air  fortement  explosif;  il  y  a  lieu  de  croire  qu*ua 
treillis  métallique  qui  ne  serait  pas  plus  serré  que  celui 
qu'on  emploie  pour  les  lampes  de  Davy  ordinaires,  serait 
insufllsant  id. 

Ch.  Gombbs. 
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dû  aux  OBcillatioiisiDévitables  pendant  le  transport 
dans  des  pasaagaa  souvent  très-accidentés*  Il  est 
hors  de  doute  que  la  substitution  d'une  cheminée 

{>lu8  évasée  par  la  base  aurait  fait  disparaître  ce 
éger  dé&ut.  "Noua  pensons  qu'on  devra  apporter 
cette  modification  aux  lampes  destinées  à  être 
transpcMrtées.  C'est  là  une  modification  de  détail 
qu'on  pourra  essayer  sans  difficulté  ;  nous  ne  l'a* 
vous  pas  faite  parce  que  l'inconvénient  ne  nous  a 
pas  semblé  assez  grave.  Nous  estimons  que ,  telle 
qu'elle  est ,  la  lampe  peut  servir  avec  avantage  aux 
contre-maîtres  et  aux  ouvriers  chargés  de  la  sur-^ 
veillaace  des  travaux. 

La  lampe  a  été  aussi  remise  tntte  les  mains 
de  pîqueursy  dans  des  chantiers  plus  ou  moins 
aérés.  Ces  ouvriers  en  ont  été  généralement  sa- 
tisfaits; ils  ont  trouvé  qu^elle  donnait  au  commenr 
cément  beaucoup  plus  de  clarté  que  les  Iswapcs 
ordinaires  de  Davy,  et  qu'à  la  fin  au  travail,  bien 
que  le  cylindre  en  cristal  fut  un  peu  noirci ,  elle 
avait  encore  l'avantage  sur  ces  dernières.  Les  boi- 
seurs  ont  aussi  reconnu  qu  elle  éclairait  beaucoup 
mieux  le  toit  et  rendait  leur  travail  plus  facile.  Les 
expériences  ont  généralement  duré  pendant  l'es- 
pace d'une  journée  de  travail  de  12  heures.  On  a 
remarqué  que  le  réservoir  n'était  point  assez 
spacieux,  ne  pouvait  contenir  de  l'huile  que 
pour  7  heures  1/2  à  8  heures.  A  la  fin  du  travail, 
les  lampes  ont  été  ouvertes,  et  on  a  remarqué 
que  les  treillis  de  celles  qui  avaient  brûlé  dans  des 
chantiers  mal  aérés,  où  le  charbon  en  tombant 
produisait  beaucoup  de  poussière,  étaient  rétrécis 
par  un  mélange  d'huile  et  de  poussière.  Dans  au- 
cun cas^  l'obstruction  n'a  été  assez  considérable 
Eour  arrêter  totalement  l'air  et  empêcher  la  com- 
ustion. 
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En  résumé,  nous  pensons  que  la  lampe,  telle 
qu'elle  est,  peut  être  mise  avec  avantage  entre 
les  mains  des  surveillants  des  travaux  et  des  pi- 
queurs;  mais  que,  pour  la  rendre  d'un  usage 
plus  commode  dans  les  mines  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive-de-Gier,  il  faut  agrandir  le  réservoir 
d'huile  et  confectionner  le  disque  qui  donne  pas- 
sage à  l'air  avec  des  toiles  à  mailles  moins  ser- 
rées (i). 

(1)  L'agrandissement  du  réservoir  à  huile,  et  Févase- 
ment  de  la  cheminée  à  son  extrémité  inférieure,  sont  des 
modifications  que  l'on  pourra  faire  sans  ancnn  inconvé- 
nient ,  là  où  on  en  sentira  la  nécessité  ;  mais  il  n'en  Qst 
peut-être  pas  de  même  du  rempkcement  du  disque  en 
toQe  métallique  par  un  disque  d'nn  tissu  moins  serré  ; 
il  faudra  préalablement  s'assnrcr  ,  par  des  expériences 
directes ,  que  le  treillis  à  mailles  plus  larges  ne  laisse  pas 
passer  la  flamme. 

Cb.  Cousis. 
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Sur  un  accident  survenu  ^  le  i5  décembre  i845 , 
à  une  chaudière  à  i^apeur  employée  dans  la 
filature  du  sieur  Bisset^  à  Pont^Fa^erger 
(Marne). 


La  chaudière  k  vapeur  du  sieur  Bisset  est  eu 
fonte  ainsi  que  ses  deux  bouilleurs.  Elle  a  été  éta- 
blie dans  un  petit  bâtiment  composé  d*un  simple 
rex«de-chaussée,  et  adossé  au  mur  de  la  fila- 
ture. 

Chacun  des  bouilleurs  de  cette  chaudière  se 
compose  de  six  anneaux  en  fonte  de  o",  1 5  de  dia- 
mètre intérieur,  etde  o*,20  de  loneueur^  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres ,  avec  mastic  de  fonte  h  la 
jonction  ;  les  extrémités  du  tuyau  creux  ainsi  for- 
mé ,  sont  fermées  par  deux  disques  reliés  entre 
eux  par  une  barre  de  fer  rond  de  o'^oio  de  dia- 
mètre» qui  est  placée  dans  Taxe  du  bouilleur;  les 
disques  s'appuient  sur  des  écrous  extérieurs.  La 
barre  maintient  ainsi  à  elle  seule  tout  cet  assem-* 
Uaffe.  La  chaudière  avait  été  soumise  le  24  mars 
1845,  à  la  pression  dessai  quintuple(i7  atm.  1/2) 
voulues  par  les  règlements  pour  les  chaudières  de 
fonte,  en  présence  du  garde- mines  de  Reims, 
et  répreuve  avait  bien  réussi. 

Laccident  arrivé  le  i5  décembre  i845,  vers 
2  heures  1/2  de  Taprès-midi ,  est  dû  à  la  rupture 
delà  barre  de  fer  placée  dans  l'axe  du  bouilleur 
de  gauche,  rupture  qui  a  eu  lieu  à  l'endroit  d'une 
soudure;  les  rondelles  qui  fermaient  les  extrémités 
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du  bouilleur  ont  été  projetées,  chacune  avec  un 
morceau  de  la  barre ,  dans  des  directions  oppo- 
sées ;  les  anneaux  dont  le  bouilleur  était  formé 
se  sont  disjoints ,  et  la  force  expansive  de  la  va«- 
peur  a  démoli  une  moitié  du  fourneau  ;  peracmne 
n'a  été  blessé. 

S'étant  rendu  sur  les  lieux,  M.  Tingénieur  en 
chef  des  mines  Reverchon  a  constaté  en  outre 

Sue  la  chaudière  n'était  pas  pourvue  des  appareils 
e  sûreté  prescrits  par  1  ordonnance  royale  du  22 
mai  1843;  elle  n'avait  Wune  seule  soupape  de 
sûreté ,  dont  la  chaîne  n  a  pas  été  vérifiée  après 
l'accident  ;  il  pense  que  la  rupture  de  la  barre  de 
fer  doit  être  attribuée  à  ce  que  cette  barre  était 
formée  de  deux  parties  réunies  par  une  soudure. 
C'est  précisément  à  l'endroit  de  cette  soudure 
qu'elle  a  cédé. 

M.  Reverchon  a  conclu  qu'aucune  poursuite  ne 
devait  être  exercée  contre  te  sieur  Bisset.  Il  a  pro- 
posé au  préfet  de  la  Marne  :  i  *  de  prescrire  le  rem- 
placement des  barres  de  fer  placées  dans  Tinté* 
rieur  des  bouilleurs  par  d'autres  barres  d'une 
seule  pièce  et  sans  soudures;  a*  d'interdire  l'usase 
de  la  chaudière  du  sieur  Bisset ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  été  réparée  y  soumise  de  nouveau  à  la  pression 
d'épreuve  de  in  i/ri  atm.,  et  munie  de  tous  les 
appareils  de  sûreté  prescrits  par  l'ordonnance 
royale  du  22  mai  1840. 

La  commission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
consultée  par  M.  le  sous- secrétaire  d'état  des  tra* 
vaux  publics,  après  avoir  pris  connaissance  des 

Sièces   et    entendu    le    rapport    du    secrétaire 
1.  G^mbes,  adoptant  les  conclusions  de  ce  rap- 
{)ort ,  a  été  d'avis  que  la  rupture  de  la  barre  de 
er,  cause  de  l'accident ,  avait  été  vraisemblable- 


ment  Measionnée  par  les  diflSScetioefl  de  dilatation 
entre  oeCte  barre  et  les  parois  du  Bouilleur  sous 
Faction  du  foyer,  plutôt  que  par  un  défaut  de  la 
soudure  qui  avait  dû  être  exécutée  avec  soin.  On 
remarquera  que^  lors  de  Tépreu ve  sous  une  pression 
de  17  atm.  1/2,  la  barre  de  fer  avait  dû  supporter 
un  effort  de  traction  de  (1 5)' X  0,811  X  i7t5  = 
3.i93*^-,3o.  La  section  transversale  de  cette  barre 
transversale  était  de  383"*"-  '^•^%53.  La  traction , 
lors  de  Tépreuve,  a  donc  dû  être  de  i  i^'^-jaô  par 
millimètre  carré ,  charge  insuffisante  pour  éner- 
ver une  barre  de  fer  de  bonne  qualité,  quoiqu'elle 
dépasse  notablement  celle  qu  ont  à  supporter  à 
répreuve  les  tôles  des  chaudières  cylindriques 
dont  répaisseur  est  conforme  à  la  table  annexée  à 
lordonnance  royale  du  22  mai  i843.  Il  est  donc 
fort  peu  probable  que  la  barre  ait  cédé,  huit  mois 
après  Fépreuve ,  à  la  traction  produite  seulement 
par  la  tension  de  la  vapeur,  laquelle  ne  devait 
être  que  i/5  de  celle  qu  elle  avait  supportée  à  Té- 
preave ,  et  qui  était  en  tous  cas  bien  inférieure  à 
celle-ci.  D'un  autre  côté,  l'effort  de  traction  sup- 
porté par  une  barre  de  fer  placée  comme  le  sont 
celles  qui  relient  les  pièces  des  bouilleurs  de  la 
chaudière  du  sieur  Bisset,  pourra  être  très-nota- 
blement augmentée ,  si  cette  barre  n'occupe  pas 
exactement  l'axe  du  bouilleur. 

Par  ces  motifs,  la  commission  a  pensé  que  le 
mode  de  construction  et  d'assemblage  des  bouil- 
leurs de  la  chaudière  était  vicieux  et  ne  devait  plus 
être  toléré.  Elle  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  lieu,  de 
la  part  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  d'in- 
viter M.  le  préfet  de  la  Marne  à  prescrire  au  sieur 
Bisset  de  substituer  aux  bouilleurs  en  fonte  de  sa 
chaudière  I  des  bouilleurs  en  tôle  clouée  »  ou  au 
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moins  des  bouilleurs  ea  fonte  d*une  seule  pièce 
et  fermés  par  une  plaque  autoclave,  comme  les 
bouilleurs  ordinaires. 


Cet  avis  a  reçu  Fapprobation  de  M.  le  sous- 
secrétaire  d'état^  qui  a  aécidé  que  la  présente  no- 
tice serait  insérée  dans  les  Annales  des  mines  et 
dans  les  Annales  des  ponts-^t^chaussées. 
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Sur  la  fabrication  et  le  commerce  des  fers  àacier 
dans  le  nord  de  H Europe^  et  sur  les  questions 
soulevées  depuis  un  siècle  et  demi  par  Hem^ 
ploi  de  ces  fers  dans  les  aciéries  franqaisies.    . 

Par  M.  F.  LE  PLAY,'  Ingénieur  en  cbef  def  minef , 
Pi  oftweui  4e  métaUurgic  à  i'Ecoie  Rofle^iM  Wami    ' 


NOTE  PRËLIMmAlRE. 

I 

Les  acier$  naturels  sont  produits  à  peu  près  comme  les 
ttn  ordinaires ,  par  un  affinage  au  charbon  de  bois ,  au 
moyen  de  fontes  à  acier  qui  proviennent  elles-mêmes  de 
minerais  d'une  nature  toute  particulière.  On  fabnque  j 
dans  la  plupart  des  groupes  de  forges  de  TEurope ,  dès 
aciers  naturek  de  qualité  inférieure  destinés  a  la  consom- 
mation locale.  Deux  centres  de  production  situés  l'un  en 
Prusse ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  l'autre  dans  les  provinces 
autrichiennes  des  Alpes,  jouissent,  depuis  une  époque  fort 
recalée ,  d'une  haute  célébrité.  Jusqu'au  milieu  du  siècle 
dernier^  les  aciéries  du  Rhin  et  des  Alpes  fournissaient 

seules  aux  nations  commerçantes  les  qualités  supérieures 

a,    .  .  )  t 

acier. 

■  «  t        • 

Les  aciers  cémentés  provi^nent  de  certains  fers  forgés , 
maintenus  pendant  plusieurs  jours,  au  contact  du  charbon 
de  bois ,  sous  l'influence  d'une  liante  température,  dans 
de  grandes  caisses  réfractaires  hermétiquement  closes.  Les 
fers  à  acier,  c'est-à-dire ,  les  fers  inalléables  éminemment 
propres  à  produire  de  l'acier  par  voie  de  cémentation  ,  doi- 
vent ,  comme  les  aciers  naturels  ,  leurs  propriétés  carac- 
téristiques aux  minerais  dont  ils  proviennent  :  ils  sont  éga- 
lement préparés  au  moyen  du  charbon  de  bois ,  par  des 
méthodes  analogues  à  celles  qui  produisent  le  fer  brdi- 
Tome  IX,  1846.  6 


^ 
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naire.  Jusqu'à  ce  jour,  kft  fers  à  Aûi«r  de  qualité  supérieure 
n'ont  été  fournis  que  par  certaines  forges  situées  dans  le 
nord  dt  l'Bui-ope  et  particulièrement  en  Suède.  Le  prin- 
cipal groupé  d^elëries  de  cémentation  situé  dans  le  comté 
dé  ïorksbire  en  Angleterre,  s'ést  toujours  appliqué,  d^une 
manière  spéciale,' à  élaborer  les  fersà  ader  du  Nord  ;  ters 
le  milieu  du  dernier  siècle  ,  il  a  commencé  à  lutter  sur  les 
marchés  neutre  avec  les  aciéries  du  Rhin  et  des  Alpes  ; 
il  est  aujourd'hui  parvenu  au  premier  rang  ,  aussi  bien 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  produits. 

I^  aciers  naturels  et  cémentés  ne  peuvent  guère  être 
employés,  dans  l'état  où  ils  sortent  des  feux  d'afSnerie  ou 
des  caisses  de  cémentation.  Les  grosses  barres  d'acier  na- 
turel sQn(  d'abord  étirées  en  barres  minces ,  au  moyen  du 
marteau  ;  celles-ci,  réunies  en  grand  nombre  dans  un  seul 
paquet  «  sont  réchauffées  et  étirées  en  barres  qui  prennent 
le  nom  à'a^erufie  fois  corroyé.  Le  méi^e  travail  répété 
une  ou  deux  t'ois  ,  produit  les  aciers  (Uux  fois  et  trois  fois 
corroyés.  Les  bons  aciers  cémentés  bruts ,  incomparable- 
ment plus  homogènes  que  les  aciers  naturels  ,  sont  rare^ 
inent  corroyés  :  pn  se  contente  ordinairement  de  les  sour 
mettre  à  un  ou  deux  étirages  successifs,  selon  la  dimension 
que  Ton  veut  donner  aux  barres  d'acier  :  dans  cet  état,  op 
les  nomme  aciers  cémentés  étirés. 

lies  aciers  les  plus  purs  et  les  plus  homogènes  se  fabri- 
quent par  voie  de  fusiop.  Les  meilleurs  aciers  fondus  se 
préparent  avec  certains  aciers  cémentés ,  cassés  en  frag- 
inents ,  et  chaufiTésdans  des  creusets ,  à  la  plus  haute  tempé- 
rature qui  se  produise  dans  les  arts  usuels.  L'acier  fondu, 
coulé  en  lingots,  est  ensuite  étiré  en  barres,  et  c  esta  cet  état 
seulement  qu'il  est  hvré  au  commerce.  Ce  sont  surtout  les 
aciers  fondus  fabriqués  en  Yorkshire  avec  les  fers  deSuède^ 
qui  ont  établi  sur  tous  les  marchés  neutres  la  supériorité 
des  aciers  anglais. 
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malléables  ;  ils  conserrent  très-bien  la  propriété  aciéreua^ 
malgré  Tinfluenoe  d'une  série  de  chaudes  successives.  Ils 
confieoMDt  fiov^  spécialement  à  tous  les  usages  dans  1m- 
fuels  ces  propriétés  sont  mises  en  joi  »  et  ils  peuvent  être 
traTaiUéspar  les  otmitrS  les  mèitts  exercés»  Ltsaokftf  cé- 
ment» étirés  et  surtout  les  aciers  fondus ,  se  distinguent 
par  la  pureté ,  rhomoféttéké  et  k  dureté  ;  élaborés  par 
des  cavriers  habiles ,  ils  fournissent  aux  arts  qui  serrent 
de  base  à  h  dlàKttartkhk  Atfdéme ,  dés  ikloyetis^adtloii  sti- 
jférttéïs  à  céui^  qifOtf  peut  pëUt  tir^ï"  des  aôiers  naturels  et 
de  tou9  les  produits  éohnus  jusqu*à  ée  Jour. 

7  .      -      .  .  

Le^i^ys  Kjui  disposent  des  fniiHérats^  ff acier  s'en'Yéèet^- 
▼ÇDf  ordinaireitiënt  l^élaboration  :  H  serait  d'ajpeurs  peu 
rationnel  que  les  nations  con^merçantçs  recbçirch^ssent  uiii^ 
matière  preqiièrç  ^ui  ne  rend  guère  qu^  4p  pour  100  de 
produit  utile.  Les  fontes  4  ad^r,  qui  n»  donnent  que  75 
pour  100  d*acier  brut,  doivent  également,  dans  une  bonne 
distribution  du  travail^  «tue  affinées  sur  place.  Ilenesttout 
autrement  des  fers  à  acier,  puisque  ceux-ci  rendent  poids 
]^ur  poids  d^ciei*  cémèiité  :'  là  proi^riété  aciéreuse  y  étant 
concentrée  dans  le  tiioiiidré  p6ids  dé  matière ,  le  irankpbrt 
de  celle-ci ,  deptdk  lé  liëù  dfe  t>i'6ducti[on  ]tUqù^à  ràciérîë  , 
n'entraîne  aucun  travail  impfodùcuf.  Le  fer  4  acier  est 
donc  la  matière  première  par  excellence  de  toutes  les  con* 
trétt  indnnrieBwqM  ne  trik^rehr  ^iut  fe  itiittèraUd^c^^ 
<fau» leàr  pMpte  sbl.  Cette  iotée'sthvpletft l^ëdnUë ,  âjpt^lR 
quée  depuis  deux  siècles  aved  unë'idmlf^bteyicjtséiérahbe^ 
a  porté  au  premier  rang  les  aciéries  du  Yorkshire  :  elle  a , 
en  outre,  puissamment  contribué  à  fonder,  durant  cet 
intervalle ,  la  suprématie  industrielle  et  commerciale  de  la 
Grande-Bretagne. 

Les  questions  traitées  dans  ce  mémoire  ne  concernent 
point  les  aciers  naturels  ;  elles  se  rapportent  exclusivement 
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ktix  fers  à  adcT  et  par  suite  à  la  fcbricatk»  de»  Men  cé- 
mentés et  des  aciers  fondus. 

Prix  dks  100  dumirammis  d*acibr  ,  tur  le  lieu  de  production , 
en  barrei  carréei  de  ^  à  6  eeiziémes  de  pouce  anglais. 
(SecHon  tranevenaU  d«  61*  4  92  miUimétrei  carrée,) 

àOBBS  ÉTHAliaEIS. 

Aciers  natareU  des  Alpes  une  fois  corroyés  (les  qualités  .sr.fr. 

supérieures) 55  à    60 

Aciers  cémentés  fondus  anglais  (fers  de  Danemora  de  pre- 
mier rang) 170  à  100 

Idem,.,  (fers  du  Nord  de  troisième  rang) 120  à  1«0 

Aciers  cémentés  étirés  anglais  (fers  de  Danemora  de  premier 

et  de  deuxième  rang) 80  à  115 

Idem...  (fers  du  Nord  de  quatrième  rang). 55  à    60 

i^ciers  cémentés'  étirés  suédois  :  à  bord  des  nailres  ("fers 

'   suédois  de  quatrième  et  de  cinquième  rang  )•  ..••'.     SA  à    98 


>  * 
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Aciers  naturels  de  Tlsère  une  fois  corroyés 63 

^er8fondus(fersduNorddedeuxièmeet  de  troisième  rang).  SSO 

Aciers  cénjientés  étirés  (fers  des  Pyrénées  de  cinquième 

rang) 80 


:;■•■•    i  . 


*  h 


,  (Voir,  pour  plus  de  détails ,  le  Mémme sur  la  fabri- 
cation de  l'acier  en  Yorkshire  ,  Ann.  des  mmee^  4*  série , 
tom.  II{,  pages  583  ^  603 ,.  etc.) 
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INTRODUCTION. 


Dans  un  mémoire  publié  il  y  a  trois  années  (i) ,  EfpotédciqMf- 
àla  suite  d^une  série  d'études  sur  les  aciéries  de  tf<««*™*«* 
France,  d'Allemagne  et  de  Grande-Bretagne, 
je  me  suis  attaché  à  mettre  en  lumière  un  en- 
semble de  faits  qui  n^avaient  pas  encore  été  rap- 
prochés Tun  de  Fautce^et  qui,  pris  isolément , 
étaient  peu  connus  pour  la  plupart  en  dehors  des 
ateliers  où  ils  peuvent  être  observés  et  où  depuis 
longtemps  on  sait  eu  tirer  profit.  Ce  travail  avait 
pour  objet  de  décrire  les  méthodes  suivies  dans 
le  Yorkshire  pour  la  fabrication  de  ces  aciers  cé- 
lèbres ,  matière  première  d'une  des  plus  grandes 
industries  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui,  éla- 
borés sous  mille  formes ,  entretiennent  un  impor- 
tant commerce  avec  les  pays  étrangers. 

Tai  conclu  des  faits  ODservés  dans  le  Yorkshire 


(1)  Mémoire  sur  la  fabrication  de  Tad^eD  Yorkshire, 
ei  comparaison  des  (Hrincipanx  groupes  d'aciéries  euro- 
péennes {Ann.  de$  mnê$p  4«  aérie,  tome  III,  p.  583). 
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que  Tindustrie  des  aciers,  esssentiellement  fondée 
sur  Télaboration  des  fers  suédois,  avait ,  comme 
plusieurs  autres  industries  de  premier  rang ,  ses 
racines  hors  du  sol  britannique.  «Tai  fait  remar- 
quer que  l'infériorité  flagrante  des  aciéries  fran- 
çaises tenait  uniquement  à  ce  que  celles-ci ,  mal 
informées  sur  les  causes  de  la  supériorité  des  pro- 
duits anglais,  s'étaient  appliquées  jusqu'ici  à  éla- 
borer des  matières  de  qualité  inférieure  provenant 
de  minerais  indigènes;  que  pour  remédier  à  cet 
état  de  choses  il  sufl^it  de  les  placer  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  aciéries  anglaises.  «Tai 
conseillé,  en  conséquence,  d'admettre  en  fran- 
chise de  droits  les  fers  spécialement  destinés  à  la 
fabrication  dç^  aciçrs  de  cémentation. 

Ces  vMes  ont  attiré  l'attention  des  asi^embléos 
législatives  ;  pendant  la  dernière  se^ion  cett^ 
question  a  été  traitée  succès» vement  par  M^  Vic- 
tor Lanjuinais  devant  la  chambre  des  députés;  par 
M.  le  lieutenant  général  t>espaps-Cubières  4eyant 
la  chambre  des  pairs.  Cest  Tune  des  trois  ques- 
tions sur  lesquelles  le  gouvernement  a  appelé  ré- 
cemment 1q3  délibéra tipps  des  conseils  géçérauic 
de  l'agriculture,  des  manufactures  ^t  du  commerce. 

Les  aaversaires  du  principe  de  1^  libre  ^(jlmisr 
sion  des  fers  à  acier  ont  généralement  fait  abs- 
traction du  fait  prindpal  sur  lequel  était  bf^séie 
ma  proposition  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  épiis, 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication,  les  propriétés  et 
le  coo^n^erce  des  fers  à  acier  d^  nord  de  l'Eairope, 
des  assertions  inexactes;  tous  enfin  ont  traité  la 
question  comme  si  elle  s'agitait  en  France  pour 
la  première  fois ,  et  ont  tiré  de  cette  prétendue 
nouveauté  flç  la  question,  un  ammient  en  ftivenr 
de  là  prolongation   du  régime  imposé  pour  la 
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première  fois  aax  aciériei»  ioéigènes^  par  la  loi  de 
douane  du  si  décembre  1814. 

En  pareille  mdtière ,  les  erreurs  et  les  exagénh- 
tiona  n^ont  rien  qui  doive  étonner  :  il  importe  que 
les  intérêts  qui  croient  devoir  repousser  la  réfemie 
du  tarif  usent  largement  du  droit  de  défense  ;  et 
il  est  naturel  que  les  personnes  chargées  de  cette 
mission  ne  se  préoccupent  pas  uniquement  de  t^ 
diercher  latérite.  Bieti  que  ces  adversaires  de  Ib 
réforme  aient  souvent  fait  allusion  à  l'opinion  que 
j'ai  émise,  je  n*ai  pas  cru  jusqu'ici  devoir  inter^ 
venir  dans  la  discussion  :  je  n'ai  point  Tespoir  de 
les  convaincre ,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  m  appar- 
tienne de  les  réfuter.  Cette  réserve  m'a  semblé 
d'autant  plus  convenable  qne  les  personnes  qui 
ont  mission  de  diriger  ces  débats  et  de  défendre 
l'intérêt  public  pouvaient  au  besoin  disposer  des 
résultats  de  mes  études  spéciales.  Je  me  serais  donc 
complètement  abstenu  si  f on  n'étëit  venu  tétetû!- 
ment  combattre,  an  nom  de  lai  seleûcejes  conclus- 
sions de  mon  Méoioire ,  et  donner  le  changé  à  l'ô^ 
[nnion  publique.  Il  me  parait  dèslors  ntiled'éclafreir 
es  personnes  qui  seront  appelées  à  trancher  la  ques- 
tion ;  à  cet  cmt ,  je  m'attacherai  s»rto«t'  Ù  rét^ 
blir  les  faits  qui  ont  été  dénaturés  en  ce  qui  con- 
cerne, d'une  part  la  fabrication  des  fers  à  acier^  de 
f  autre  Thistôire  des  aciéries  fhmçaises.' 
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Dans  un  premier  paragraphe,  je  décrirai  sotù-Piui  ei  diriiion 
marirementl  étatacttid  de  la  farbrication  et  dùcom-  **  «tooiw» 
merce  des  fers  à  acier  dans  le  Î^Qrd  de  l'Europe  : 
les  faits  que  j'exposerai  sont  le  résultat  de.  deuï 
missions  q  uef  ai  remplies,  depuis  la  publication  dé 
mon  premier  mémoire ,  dans  les  pnncipaut  gtotr^ 
pes  de  forges  de  la  Sibérie ,  du  ver^ht  éûtàpêen 
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des  monts  Ourals ,  de  la  Suède  et  de  la  Norvège* 
Les  discussions  que  soulèvent  journellement  les 
grands  intérêts  industriels  du  pays,  sont  trop  sou- 
vent dominées  par  la  pensée  que  les  auestions  ea 
Jitige,  posées  pour  la  première  fois  à  i  époque  ac- 
tuelle f  sont  restées  inconnues  des  générations  pré- 
cédentes. Cette  préoccupation ,  conséquence  na- 
.turelle  des  événements  de  la  révolution  et  deFem- 
pire ,  oflfre  un  grave  inconvénient ,  car  elle  écarte 
des  débats  les  autorités  les  plus  respectables  et  les 
plus  sûres  9  celles  que  donnent  Texpérience  et  la 
tradition.  Pour  y  remédier,  en  cette  ciroonslance , 
autant  qu'il  dépend  de  moi ,  je  présenterai  dans 
un  second  paragraphe  un  résumé  de  mes  études 
sur  rhistoire  des  aciéries  françaises  etnotaomient 
des  aciéries  de  cémentation. 

Enfin  y  en  me  fondant  sur  les  observations  qui 
me  sont  propres  et  sur  Texpérience  des  deux  der- 
niers siècles ,  je  prouverai  dans  un  dernier  para- 
grpph^  que  les  motifs  récemment  allégués  contre 
l^  réforme  du  tarif  reposent  sur  une  science  erro- 
née et  ignorante  des  faits. 

«    *  ■ 
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DANS   LB  NORD  DB  l'EoROPB. 

DéflnUioo  Tout  fer  fprgé ,  élaboré  d'une  manière  conve- 
'nable,  peut  être  converti  en  acier,  c'est-à-dire  en 
un,prpa^it;  qui,  chauffé  au  rouge,  puis  refroidi 
brusquemept,  devient  notablement  plus  dur  que 
si  on  l'eût  laissé  lentement  refroidir.  £n  ce  sens, 
on  peut  dire  qu  il  n'y  a  pas  de  contrées  qui ,  pri- 
vées des  ressources  que  fourpitle  commerce  étran- 
ger et  soumises  à  des  nécessités  exceptionpelles ,  ne 
puissent  convertir  l^jas  leu|^  fers  eq  acier ^  Mais  au- 
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jourd'huî  en  Enrope,danslesconditionsd*une  libre 
concurrence  avec  les  pays  étrangers,  il  n'y  a  qu'un 
nombre  assez  limité  de  forges  dont  les  produits 
puissent  être  utilement  soumis  à  cette  élaboration. 
Ces  fers,  doués  de  qualités  toutes  spéciales,  me 
paraissent  devoir  être  distingués  de  tous  les  autres, 
et  c'est  pour  les  désigner  que  j'ai  proposé  d'intro- 
duireen  métal lurgie  la  dénomination  aeferà acier. 
Pour  dissiper,  autant  qu'il  dépend  de  moi ,  la 
confusion  introduite  dans  les  points  fondamentaux 
de  la  question  qui  préoccupe  l'attention  publique, 
je  définirai  d'abora  les  propriétés  caractéristiques 
des  fers  à  acier  :  dans  cette  même  vue ,  je  rendrai 
ma  définition  indépendante  de  toute  considération 
théorique,  et  lui  donnerai  exclusivement  pour 
base  certains  phénomènes  physiques  dont  la  con- 
naissance est  vulgaire. 

La  propriété  essentielle  des  fers  à  acier  est  celle  i'*  propriété  : 
que  les  artistes  du  Yorkshire  désignent  substanti- ^^^^^IJSJ!^^ 
vement  par  le  mot  bodjr^  et  qu'à  un  point  de  vue 
général,  j'ai  proposé  de  nommer  propension  acié-- 
reuse*  Au  point  de  vue  spécial  de  la  fabrication 
de  l'acier,  on  peut  très-convenabtement  conserver 
Fezpression  anglaise,  et  dire  que  le  fer  qui  a  le 
plus  de  corps  (i)  est  celui  qui  possède  le  mieux 

(1)  Des  distinctions  analogues  devront  être  établies 
dans  toutes  les  subdivisions  de  la  métallurgie  do  fer  :  tous 
les  ouvriers  dont  le  travail  est  essentiellement  basé  sur 
Viroe  des  propriétés  émînentes  du  fer  savent  apprécier 
avec  un  tact  parfait,  dans  le  métal  qu'ils  élaborent ,  la 

riUtc  qoi  convient  à  leur  industrie.  Presque  toujours 
la  désignent  par  une  expression  qui ,  dans  toutes  les 
langues,  équivaut  au  mot  corps ^  mais  (|ni  s'applique , 
dans  les  diverses  industries,  à  des  propriétés  physiques 
iort  diflérates.  Lcmque  j 'emploierai  la  même  expression 
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la  qualité  qu'il  s'agit  ieî  de  qualifier.  Celle-ci  est  dé- 
veloppée au  plus  haut  degré  dans  le  fer,  lorsque  les 
proauifs  d'acier  fabriqués  avec  ce  métal  possèdent 
eux-mêmes  au  degré  le  plus  éminentles  propriétés 
utiles  de  Tacier.  En  d*autres  termes ,  le  fer  qui , 
sous  ce  rapport,  doit  être  classé  au  premier  rang,  est 
celui  qui,  converti  en  acier  brut  de  cémentation ,  re- 
tient le  mieux  la  qualité  aciéreuse  dans  les  chaudes 

dans  le  cours  de  ce  mémoire ,  je  le  ferai  toujours  exda- 
sivfment,  dans  le  même  seat  que  les  ouvriers  qui  ooh- 
v^tîsseiU  le  fer  en  ader. 

Toutes  le^  fois  qu'oa  voudra  traiter  deç  questicifia  qfjA 
dépendent  de  certaines  propriétés  physiques  des  fers, 
sans  établir  préalablement  les  définitions  et  les  distinc- 
tion^  dont  je  signale  ici  la  convenance ,  on  tombera  né- 
eessairemenl  dans  une  confusion  inextricable.  Le  con- 
traste qui  a  existé  jusqu'à  ce  jonr  entre  rinsoffisaiice  de 
la  théorie  et  l'extrême  perfection  d'une  multitude  ae 
moyens  pratique;  de  l|i  métallurgie  ^u  fer*  me  parait 
dépendre  en  partie  de  ce  qu'on  ;  «est  trop  habitué  ^  re- 
garder comme  identiques  des  produits  que  distinguent 
réellement  des  nuances  extrêmement  prononcées.  La  na- 
ture du  principe  dominant  établi  t  sans  doute,  entre  toustes 
fers ,  dô$  motifs  de  rapprochement  qu'on  ne  pi^ut  ipetécon- 
naître  ;  mais  il  n'en  est  pa^  moins  vrai  que  les  différences 
qui  existent  dans  la  qualilé  des  fers  de  diverses  origines, 
sont  précisément  le  point  de  départ  d'une  multitude  (Tin- 
dnstries.  De  mémorables  recherches  appliquées  aax  faits 
usuels  constatés  par  la  métaUurffieontdéjîi  proovéqueles 
pins  légères  modifications  dans  la  natare  physique  et  chi- 
mique de  certains  métaux  snflBsent  pour  en  chaiq;^  easeii- 
tieUement  les  propriétés;  dans  celte  voie,  par  exemple , 
la  métallargie  du  fer  est  fort  jedevaMe  aox  travaux  de 
Monge ,  Berthcilet et  Yand^monde ^A^}i.  Karalen,  Me. 
C'est  ainsi  qu'ils  ont  parfaHement  constaté  qu'on  millièqie 
de  carbone  combiné  avec  certains  ftrs  prodmt  un  non? eau 
corps,  l'acier,  lequel,  «  beaucgmpd'^rds,  diffère  plus 
de  ces  mêmes  ton  qne  ceuxH»  ne  diCènnit,  par  eacn- 
pic,  du  4i^  c\t  da  oaivTe*  Alals  aep  ilUulrassavaftli  a'iaat 
abordé  dans  leurs  études  que  les  faits  les  plus  généraux  ; 


VE8  FBB9   A  AGIBft.  1^3 

saocessives  qu'on  lui  fait  subir  pour  l'affiner  et  le 
fiiçonner  ;  qui ,  ouvré  sous  forme  d'outils  ou  d'ob- 
jets polis ,  remporte  sur  tous  les  autres  par  sa  du- 
reté ,  son  éclat ,  la  vivacité  de  son  trancnant ,  etc. 
La  propension  aciéreuse  est  essentiellement  dis- 
tincte des  qualités  qui  caractérisent  usuellement 
les  meilleurs  fers ,  notamment  de  celles  qui ,  dési- 

ainsf  que  je  Vindiquais  dans  mon  premier  mémoire  {Ann. 
éa  Min.^  â* série ,  tom.  111 .  p.  603) ,  la  plupart  des  faita 
qui  composeront  un  joor  le  domaine  de  la  «cience  ne 
lODt  conaus ,  jusqu'à  présent ,  que  des  ouvriers  qui  de- 
puis des  siècles  s*eo  transmettent  la  tradition.  Ici,  comme 
pour  toutes  tes  lacunes  qni  existent  dans  les  sciences 
physiques ,  c'est  l'observation  qui  a  fait  défont.  La  métal- 
larjne  théorique  et  les  sciences  qui  l'yr.ittachent  seraient 
plos  avancées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  si ,  comme 

rir  la  géologie,  la  minéralogie,  la  physique,  la  chimie, 
zoologie,  la  botanique,  etc.,  Tobservateur  pouvait 
tfrectemeot  étudier  la  nature  ou  reproduire  à  volonté 
les  ffits  dans  son  eabînet.  Le  métallurgiste,  poiprobaer- 
ver  les  faits,  se  trouve  oépeçsairemeot  dans  la  dépeo* 
dance  des  personnes  qui  en  disposent  :  ici  ramqi,ir  de 
la  science  ne  suffit  pas  toujours  pour  surmonter  les  ob- 
stacles qu'entraînent  l'élofgnemcnt  des  ateliers,  la  di- 
versité des  langues ,  les  dépenses  considérables  imposées 
par  œ  genre  d'observations,  la  volonté  ou  Viatérét  dqs 
exploitants  j  le  plus  grand  obstacle  réside  surtout  dans  la 
difficulté  des  communications  intellectuelles  avec  les  ou- 
vriers, lesquels,  à  mon  avis,  conservent  partout  le  dép<)t 
de  connaissances  où  les  sciences  devront  puiser  leurs 
Moyens  de  progrés. 

Quoi  qu'il  en  sQit  des  causes  qni  ont  retardé  jnsqn'l 
ee  jour  le  progrès  de  la  théorie  des  fers ,  Ti^uffisance  d^ 
oeue-d  est  un  fait  qu'il  importe  de  constater,  afin  de 
mettre  en  garde,  contre  les  assertions  d'une  fausse  science, 
les  personnes  qui  auront  à  juger  la  question  des  fers  à 
aeier.  Pour  faire  cesser  la  oonfusion  qu'on  a  introdnila 
dans  le  débat  soulevé  à  cette  occasion ,  il  8U|fl|t  4'^ 
écarter  toutes  les  assertions  qui  ne  peuvent  |nm)i,^^^7 
ment  s'appuyer  sur  l'expérience  ôta  sur'la  raitoà.  ' . 
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gnées  sous  les  noms  de  ténacité  ,  de  malléabilité  y 
de  ductilité,  de  douceur,  etc.,  sont  particulière- 
ment recherchées  dans  la  fabrication  des  fils  de  fer, 
des  tôles  fines ,  des  chaînes  pour  les  vaisseaux ,  des 
canons  de  fusil ,  des  fers  et  clous  servant  au  ferrage 
des  animaux  de  bât  et  de  trait,  des  harpons  ser- 
vant à  la  pêche  de  la  baleine,  et  de  nombreuses 
{>ièces  faisant  partie  du  matériel  des  arsenaux  mi- 
itaires  et  des  fabriques  de  machines.  Les  qualités 
3ui  conviennent  pour  ces  emplois  sont  rarement 
éveloppées  dans  les  fers  au  degré  le  plus  éminent  : 
j'ai  cependant  observé  de  tels  fers  dans  un  certain 
nombre  de  forges  de  Biscaye ,  du  Berri ,  du  Niver- 
nais, de  Bourgogne,  de  Franche  -  Comté ,  des 
Vosges,  du  Luxembourg  et  du  Hainaut (Belgique), 
des  provinces  rhénanes,  du  Lancashire,  du  York- 
shire  et  du  Stafibrdshire  (Angleterre) ,  de  la  pro- 
vince d'Orebro  (Suède)  ,  de  la  province  de  Perm 
(Russie).  Il  me  paraît  donc  vrai  de  dire  que  les 
hautes  qualités  qui  se  rattachent  à  Temploi  immé- 
diat du  fer,  sont  moins  rares  que  celles  qui  se  déve- 
loppent lors  de  sa  conversion  en  acier.  Mais  le  fait 
essentiel  et  sur  lequel  j'insiste ,  est  que  ce  premier 
groupe  de  qualités  n'entraîne  nullement  comme 
conséquence  la  propriété  aciéreuse.  Les  innom- 
brables expériences  faites  depuis  deux  siècles  en 
Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Suède, 
ont  constamment  démontré  qu'en  soumettant  à  la 
cémentation  les  fers  que  je  viens  d'énumérer,  on  ob- 
tient des  produits  essentiellement  inférieurs  à  ceux 
que  donnent  les  fers  à  acier  proprement  dits.  Si,  par 
exemple ,  opérant  simultanément ,  avec  les  mêmes 
ouvriers  et  les  mêmes  combustibles,  sur  les  fers 
d'Europe  les  plus  célèbres  par  leur  ténacité ,  et  sur 
les  fers  à  acier  de  Danemora  (Suède) ,  de  manière 
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à  les  convertit  successivement  en  aciers  cémentés , 
fondus ,  ressués ,  étirés  en  verges  fines ,  puis  enfin 
en  outils  délicats,  tels  que  limes  d'horloger,  bu- 
rins ,  etc.  f  ou  trouvera  que  Toutil  provenant  du 
fer  suédois  entamera  tous  les  autres  avec  une  ex-^ 
trème  facilité.  Cet  exemple  ne  signale  pas,  tant 
s*en  faut,  tous  les  genres  de  supériorité  qui  dépen- 
dent de  la  propensron  aciéreuse  ;  mais  il  suffit  pour 
caractériser  nettement  cette  propriété. 

Les  première^  marques  de  fer  à  acier  ^ont  telle* 
raent  recherchées  pour  la  cémentation,  qu'elles 
n'ont  jamais  été  employées  en  grand  pour  aucun 
des  usages  immédiats  que  j'ai  rappelés  précédem* 
nient  ;  on  ignore  donc  la  valeur  relative  qui ,  pour 
diaque  destination,  leur  serait  attribuée  dans  lin 
dassement  généra)  des  fers.  Beaucoup  de*  faits,  dans 
k  détail  desqueU  il  serait  superflu  d  entrer  ici ,  me 
donnent  lieu  de  penser  que  leur  supériorité  ne  se 
soutiendrait  pas  au  même  degré  pour  tous  les 
usages  ;  j'ai  lieu  de  ctoire;  par  exemple ,  que  les 
meilleurs  fers  à  acier  ne  se  prêtent  pas  au  travail 
de  la  tréfilerie  âu^  bien'  que  certains  fers  des  pro* 
Vinces  rhénanes  et  de  la  Franche-Comté.  Il  n'est 

GIS  douteux  toutefois  que  les  fers  à  acier,  convenav 
ement  préparés,  ne  possèdent  aussi  à  un  degré 
très-éminent  toutes*  les  qualités  qui  dépendent  de 
la  ténacité  et  de  la  malléabilité.  Toute  compensai 
lion  faite,  c'est  dans  les  meilleurs  fers  à  acier  de 
la  Suède  qu'il  faut  chercher,  seloci  toute  vraYsem- 
Uance ,  le  type  le  plus  parfait  du  fer  forgé. 

<       •        •     I 

* 

La  deuxième  propriété  essentielle  est  celle  que  dé-  «•  ^^V^^^ 
^gnent  les  fabricants  de  Yorkshire  en  disant  qbe  le  ^^^"'^Uuêê. 
(tr  est  sourid.  Cette  expression  rend  parfstitetnent  la 
pensée  des  ouvriers  voués  à  ce  genre  spémldé  tra*^ 


r 
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ya\]fê%  on  peut  très^bi^a ,  suivant  les  cas  »  lui  doniver 
pour  équivalents  les  expressions  de  pureté  ou  de 
pureté aciéreuse.hes  fers  qui,  sous  ce  rapport, se 
classent  au  premier  rang ,  sont  ceux  qui  ofirent  les 
caractères  suivants  ;  au  sortir  des  caisses  de  cémeu* 
tation  j  les  barres  conservent  à  peu  près  la  fonne 
du  fer  forgé  ;  elles  offrent  ordinairement  une  sur- 
face a80ez  égale;  tout  au  plus  sont-elles  couverte!^ 
de  petites  ampoules  disséminées  à  peu  près  unifor* 
mément.Les  mêmes  barres,  soumises  à  l'étirage ^ 
puis  trempées  à  chaud,  ne  laissent  voir  sur  leur 
QOUVf^Ue surface  ni  fissure  ni  défaut  decpntinuité; 
cassées  enfin  transversalement ,  elles  offrent .  une 
couleur  claire,  et  surtout  une  texture  u^ifofQ|^» 
0i^mpte  de  ces  taches  et  àç  ces  fissures  que  It^ 
ouvriers  en  acier  désignent  généralement  sous  le§ 
lïoms  de  criques ^  depailles^  de  cendrures^e^c.  Le^ 
fers  les  plus  dénués  de  pureté  aciérèus^  o^renV^ 
d$ms  les  mêmes  conditions,  des  caractères  opposée 
Les  barres  d'acier  brut  ont  perdu  leur  forme  prî^ 
mitive;  elles  sont  pénétrées  de  fissures  qui  se  prch 
longent  sou  veut  dans  toute  leur  épait^eur;  il  s'y 
produit  çà  et  lii  des  ampoules  de  duneusîons  in^ 
gales  et  parfois  très-considérables  ;  j'ai  recueilli  d,e 
telles  ampoules  qui,  pour  des  barres  ayant  i4  ^^^'^ 
timètres  carrés  de  section  tran^^yersare  «  atteii 
gnaient  un  volume  de  3oooentimèt^e^  cubqfi.  iLfvf 
mêmes  barres,  étirées  et  trempées  ^  offrent;  ài  ku* 
sui^face  une  multitude  de  fissures;'  enfin  r  daoâi 
toutes  les  cassures  transversales,  elles  se montreni 
littéralement  criblées  de  pailles,  de  cendrures  et 
de  criques  ;  ces  défauts  sont  parfois  poussés  au 
point  que  pendant  l'étirage  certaines  parties  de  la 
barre  se  divisent  comme  le  feraient  les  élémenlsi 
mai  réunies  d'une  corde. 
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Ce»  4éAmto,  lorsqu'il  00  sont  pa«  trop  prp- 
mmeéêf  sool  oompatiblea  avec  la  produciioo  des 
objtts  coamiuas ,  mais  ils  reodeot  Facier  absolu- 
meut  impropre  à  la  fabrication  de  la  plupart  des 
objeia  de  coutellerie ,  des  outils  fins ,  etc. 

Cette  seconde  qualité  n'est  pas  liée  nécessaire^  indépendance 
ment  à  la  propension  aciéreuse  :  loin  de  là ,  ij  oj^  ^^ 
andve  très^souvent  que  la  pureté  est  développée  a\i  des  1  propriSéii! 
■laxÛDàumdans  oertains  fers  qui  ont  une  très-faibl^ 
propension  aciéreuse,  et  réciproquement.  La  plu* 
part  des  excellents  fers  d'emploi  immédiat  qui  se 
préparent  dans  le  sud-ouest  de  l'Europe,  et  qui  sont 
è  peu  près  dépourvus  de  la  propension  aciéreuse,  se 
classeraient  y  eu  égard  à  leur  pureté,  au-dessus  de 
beaucoup  de  fera  à  acier  justement  estimés.  C'est 
cette  propriété,  plus  facile  )i apprécier  que  la  pro* 
peasifMi  aciéreuse  I  qui»  dans  nombre  d'expé* 
nences  oomparatives  mal  conçues  et  peu  suivies^, 
firites  av«e  mffërents  ièrs  de  l'Europe ,  a  presque 
iMJpmv  conduit  è  attribuer  l'infériorité  aux  ton 
durlord. 

La  pureté  aciéreuse  exerce  une  énorme  in"** 
fiaesce  sur  l'économie  de  la  fabrication ,  et  il  est 
aisé  ée  comprendre  pourquoi  les  fabricants  y  atta* 
dient  un^  si  grande  importance.  Les  pailles  et  les 
cendrures  qui  altèrent  la  pite  des  aeiers  provenant 
de  fer&  impars  ne  se  décèlent  souvent  que  lorsque 
Fobjet  a  reçu  la  dernière  façon,  la  taiille  ou  1# 
poli  :  l'ouvrier  ne  reconnaît  donc  on  géaéral  Ip 
cenv^eoeoce  de  mettre  l'oit^et  au  rebut  aue  lor^r 
qoHl  j  a  appliqué  en  pure  perte  presque  tQua  Iqs 
frais  qu'exige  la  fabrication.  Deux  iers  qui  pos-^ 
sèdent  ao  même  degré  la  propenâon  aciéreuse 
donnent  des  produits  d'^k  qualité  et  de  même 
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valeur  marchande;  seulement,  pour  chaque  sorte 
de  fer,  la  quantité  de  produits  marchands  obtenoe 
d'un  même  poids  de  matière  et  par  une  même 
quantité  de  travail ,  diminue  avec  la  pureté  du 
métal;  toutes  autres  choses  égales,  la  somme  des 
frais  de  fabrication  afférente  à  une  quantité  donnée 
de  produits  marchands  est  d'autant  plus  grande 
que  le  fer  élaboré  est  moins  pur.  On  conçoit  donc 
aisément  qu'à  égalité  de  propension  aciéreuse ,  la 
valeur  marchande  des  fers  à  acier  doive  être  en 
raison  de  leur  pureté. 

L'importance  qu'il  faut  justement  attribuer  è 
la  pureté  des  fers  est  souvent  exagérée  par  les  fa- 
bricants f  et  c'est  un  écueil  contre  lequel  sont  ve- 
nues  échouer  nombre  d'aciéries  de  cémentation. 
Cette  tendance  est  d'autant  plus  naturelle ,  que  les 
inconvénients  du  défaut  de  pureté  retombent 
immédiatement  sur  le  fabricant,  tandis  que  ceux 
qui  dépendent  du  défaut  de  corps  ne  nuisent  d'à* 
bord  qu'à  l'acheteur  confiant  dans  l'ancienne  qua* 
lité  du  produit.  La  haute  réputation  de  certaines 
aciéries  du  Yorkshire  tient  essentiellement  à  l'in- 
telligence et  à  la  probité  héréditaires  avec  les- 
quelles on  y  a  persévéré  à  employer  les  marques 
essentiellement  douées  de  corps ,  nonobstant  cei^ 
tains  défauts  de  pureté  et  les  charges  qui  cêi  ré- 
sultent pouf  le  faoricant. 

Un  ensemble  de  faits  qui  ne  sauraient  trouver 
ici  leur  place  me  conduit  à  penser  que  dans  Tétat 
actuel  de  l'art  et  avec  les  minerais  connus  jusqu'à  ce 
jour,  la  pureté  et  la  propension  aciéreuse  sont,  au 
delà  de  certaines  limites ,  des  qualités  incompati- 
bles. Les  meilleurs  fers  à  acier  du  Nord  sont  ceux 
qui  réunissent  le  maximumdepropensionaciéreuse 
à  un  très-haut  degré  de  pureté  ;  mais  cette  dernière 


propriété  aeoible  y  être  moins  développée  qu'elle 
oe  ifisi  daos  certains  fers  d'un  ordre  inférieur* 

La  profonde  influence  exercée  siir  les  aciéries 
de  cémentation  par  la  découverte  de  la  fabrica* 
lion  économique  de  Tacier  fondu  (i),  tient  sur- 
U>ut  à  ce  que  ce  nouvel  art  a  neutralisé  les  in- 
conYénients  résultant  du  défaut  de  pureté,  tout 
en  rendant  plus  prononcées,  et  si  Ton  peut  s'èxpri*' 
mer  ainsi,  plus  exquises  les  qualités  qui  dépen- 
dent de  la  propension  aciéreuse.  Cest  de  cette 
époque  que  date  surtout,  pour  certains  fers  dé 
Suèae ,  une  réputation  qu'aucune  coiicurrence  n'a 
pu  ébranler,  et  qui  s'accroît  chaque  jour  dans  la 
même  mesure  que  les  perfectionnemeilts  intro- 
duits dans  la  préparation  de  l'acier  fondu.  , 

En  résumé ,  les  deux  propriétés  essentielle^  de$ 
fers  à  acier  correspondent  à  deux  avantages  très- 
marqués  :  la  pureté  aciéreuse  entraîne  surtout  une 
fikbrication  économique;  à  la  propenssion  aciéreuse  ','  '  " 
correspond  essentiellement  fa  haute  valeur  des 
produits. 


On  ne  donnerait  qu'une  idée  imparfaite  de  la  consunee  des 
baute  valeur  des  fers  à  acier  du  Nord,  en  disant {*^^îqa*2.^'^**^ 
qu'ils  possèdent  ces  deux  qualités  à  un  degré  plus 
éminent  que  les  autres  fers  de  FËupope  :  il  est  es- 
sentiel d*ajouter  que  tous  les  fers  d'une  même 
marque  présentent  généralement,  avec  une  très- 
grande  constance  et  toujours  au  même  degré ,  les 
caractères  qui  lui  sont  propres.  C'est  dans  cettje 
constance  des  mêmes  caractères  que  réside,  sans 
aucnn  doute,  l'une  des  principales  causes  du  succès 
des  aciéries  du  Yorkshire  :  chaque  marque  de  fer, 

(1)  Mém.  déjà  àtë,  An».  di$  Mines,  4«  s.,  t.  tll,  p.  636. 
Tom»  IX,  t64è.   '  -   .     >        g  .    ! 
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toujours  soumise  dans  les  mêmes  dOttcHtioiis  à  la 
cémeptation,  à  la  fusion,  à  Té  tirage,  à  rélaboratlon 
spéciale  qui  fait  l'objet  de  IHudustrie,  et  eniSn  à  la 
trempe ,  suivant  les  procédés  qu'une  longue  ezpé- 
riencea  fait  connaître,  donne,  en  définitive,  des  pro* 
duits  toujours  identiques  et  offirant  toute  la  qualité 
que  comporte  la  nature  du  fer  élaboré.  De  là,  dans 
les  manipulations  successives,  une  précision  et  une 
rapidité  d'allures  qui  dépassent  tout  ce  tm'on  voit 
ailleurs,  et  qui  ne  sont,  en  dernière  analyse,  que 
la  conséquence  des  propriétés  de  la  matière  pre^ 
mière.  Cette  constance  des  caractères  appartient 
surtout  aux  meilleures  marques;  indépendamment 
de  la  qualité  propre  à  chaque  barre ,  elle  contribua! 
singulièrement  à  faire  recnercber  ces  marques  par 
les  fabricants  d'acier. 

Types  oom-  Le  développement  plus  ou  moins  prononcé  de 
deï  wmbînîS-  ^^  propriétés,  combiné  avec  diverses  nuances  se- 
lon de  ces  di-  condaires  que  les  ouvriers  seuls  ont  su  apprécier 
TCTses  proprié-  jugqu'ji  ^e  jour,  détermine ,  dans  la  série  des  fers  I 

acier,  beaucoup  de  types  particuliers.  Chacup  de 
ceux-ci  est  spécialement  recherché  par  toutes  les 
industries  qui  exploitent  dans  Taciet*  une  certaine 
classe  de  propriétés  physiques  et  métallurgiquei. 
Ainsi  toutes  les  marques  de  f  ^  rang  et  plusieurs 
marques  de  a*,  3*  et  4*  rang  ^voirp.  14^)  sont  par- 
ticulièrement propres  à  la  fabrication  des  aciers 
fûodus;  parmi  ces  derniers,  on  distingue  en  outre 
les  sortes  qui  conviennent  le  mieux  pour  les  di- 
vers objets  tranchants,  lés  L'mes,  les  scies ^  les 
faux,  les  tôles,  les  Bis,  etc.  On  classe  également 
en  catégories  distinctes  les  marques  qui,  après  la 
^^m^n^ation^  réçlan\ent  préalapleoiênt  I^  lami- 
^^8^9  i'étirage  ou  le  corroq^a^e  ;  et  dans  chacune 
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ié  ces  Mté^é»,  ou  rédieit^he  edebi>è  lé^  qludllMs 

il  coth^MUeAt  èpééiàlëliiem  fi  efaaqtie  ètàpM. 

I  iliësde  de  ecMlfiaiëMnde§  th'aii<^uè8  qtii  jtèhUel 
anjoard'hai  de  ohoisii»  à  coup  Èàt  h  mkûptë  tt^ 
nrièh»  de  chaque  fabrication  éiit  ^tis  Ëùntredft  le 
^Bé  précieux  euseignëment  que  le  Vdtkshirë 
puisse  préseAtet  au  motide  industriel . 


c 


Cette  défftiitioQ  de  propriétés  essëtitiellèitaent  commiui* 
tmables  d'un  fer  à  Fautre,  serait  encore  incom-  méoi  desImT 
plète,  si  Ton  ùe  partenait,  k  l'aide  d'utle  cdm^*cier. 
tùMë  ttiésure ,  k  établir  un  classement  métho- 
d^tié  entiié  les  diffllrenfe^  marques.  Oclasietneilt 
MMit  iiliposslble  si  ott  prenait  séuleoieni  ptiût 
point  de  départ,  cOttirnê  je  dus  le  faire  àu  début 
de  mes  études ,  lés  opinions  tlârtletilières  des  pef* 
M>ûnes  qui  produisent  bù  qui  élaborent  lé^  fers  & 
acier.  Je  reconnus  bientôt  que  ehàqûe  fabricatlt 
m  àiapùsé  à  s'exagérer  r importance  et  la  pérfee- 
tion  du  genre  de  fabrication  qui  lui  est  propte, 
el  qu'on  s'expoae  infailliblement  à  de  grandes  er- 
rent» en  basant  des  jugements  sur  de  telles  infor- 
matiôils.  Je  constatai  égdement  qu'il  n'existe 
•ueUu  moyen  sér  d'apprécier ,  même  par  une  sé^ 
rie  Inexpériences  directes,  h  Vali&ur  réelle  de  la 
phpart  des  aciers  bruts  et  Ouvrés  ;  chaque  jour 
jacquiers  de  plus  en  plus  là  (Conviction  que  des 
épreoTes  de  ce  gefctte  serviront  toujours  au  besoin 
%  confirmer  une  opinion  arrêtée  à  favance,  etqu^il 
n'en  peut  résulter  que  des  erreurs  et  des  déceptions. 

La  seule  ihesure  qui  puisse  sertir  de  base  à  Un 
dassemeni  sérieux  est  la  Valeur  cOtritdérCiale , 
aussi  bien  pour  les  matières  premières  qUe  pour 
k^  produits.  En  ce  qui  concerne  les  fers  à  âCier, 
le  marché  de  Sheffield,  ou  tous  les  fers  du  Iford 
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arrivent  en  grandes  masses,  me  semble  offrir  des 
moyens  de  classement  qui  ne  se  retrouvent  cer- 
tainement,  avec  la  même  précision,  pour  aucune 
autre  matière ,  dans  aucun  autre  groupe  métallur- 
gique. Une  expérience  de  deux  siècles,  poursui- 
vie sous  l'influence  delà  plus  active  concurrence, 
y  a  mis  en  évidence  toutes  les  qualités  utiles  des 
différents  fers  ;  toutes  les  causes  d'erreur  qui  tien- 
nent à  l'impossibilité  d'apprécier  directement  la 
valeur  intrinsèque  réelle  des  fers  et  aciers,  ont 
cédé  progressivement  à  lexpérience  prolongée  des 
consommateurs  ;  celles  qui  tiennent  aux  préjugés 
des  acheteurs,  aux  préventions  et  à  l'intérêt  par- 
ticulier des  fid}ricants^  se  sont  naturellement  neu- 
tralisées. Toutes  ces  causes.de  perturbation  écai^ 
tées  sous  la  puissante  influence  du  temps  et  de 
l'expérience,  il  ne  doit  rester  aujourd'hui,  dans  le 
prix  courant  des  fers  àacier  employés  en  Yorkshire, 
que  les  éléments  qui  tiennent  essentiellement  à  la 
valeur  réelle  de  ces  fers. 

La  justesse  de  ce  principe,  que  j'avais  déjà 
adopté  dans  la  publication  que  j'ai  faite  en  1840, 
a  d  ailleurs  été  soumise  par  moi,  depuis  trois  ans, 
à  une  vérification  remarquable.  A  1  époque  où  je 
publiai  ce  premier  travail ,  je  n'avais  point  encore 
visité  les  forges  du  Nord  ;  d  un  autre  côté,  les  opé- 
rations commerciales  du  Yorkshire  sont  conduites 
avec  une  réserve  encore  plus  grande  que  celle  qui 
règne  généralement  dans  les  autres  groupes  mé- 
tallurgiques d'Angleterre,  et  l'on  n'y  peut  trou- 
ver, par  exemple,  aucune  liste  de  prix  courants 
des  fers  à  acier,  même  pour  les  principales  mar- 
ques. Je  n'ai  donc  pu  former  une  telle  liste  qu'à 
la  suite  de  longues  recherches  de  détail  ^  qui  m  ont 
,  fait  connaître  les  prix  payés  dans  les  diverses  acié- 
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ries  pour  les  diverses  marques  qu'on  y  emploie , 
puis  le  nom  des  forges  où  ces  marques  se  fabri- 

Înent,  et  celui  de  la  province  où  elles  sont  situées. 
A  liste  que  je  dressai  alors  ne  m'avait  indiqué 
aocone  loi  simple,  parce  qu'elle  semblait ~  rap- 
procher des  établissements  situés  dans  des  loéalitéi 
tréfr-différentes.  Les  études  que  je  viens  de  termi- 
ner ont  mis  au  contraire  cette  loi  en  évidence  ^ 
et  m'ont  prouvé  que  le  mode  de  classement 
adopté  m'avait  conduit  en  général  à  rapprocher 
les  forges  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  sem- 
blables, c'est-à-dire  celles  qui  tirent  leurs  minerais 
des  mêmes  gttes  minéraux. 

Je  constate  donc  que  les  personnes  qui  au- 
ront à  juger  la  question  de  la  libre  entrée  des 
fers  du  Nord ,  et  qui  ne  voudront  pas  se  laisser 
^rer  par  les  assertions  erronées  que  peuvent  sug- 
gérer les  préjugés ,  les  préventions  et  les  intérêts, 
devront  prendre  pour  point  de  départ  de  leurs 
études  la  valeur  commerciale  des  fers  à  ader. 

Le  classement  des  fers  à  acier  d'après  leur  va- 
leur commerciale ,  jette  une  si  vive  lumière  sur 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  ces  fers, 
que  pour  décrire  sommairement  la  fabrication  et 
le  commerce  des  fers  du  Nord ,  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  reproduire,  avec  les  développements 
dus  à  de  nouvelles  études,  le  tableau  que  je  pu- 
bliai en  1843.  Je  m'attacherai  d'abord  aux  forges 
de  Suède  et  de  Norvirége ,  qui  forment  de  beaucoup 
le  groupe  le  plus  important,  ^indiquerai  en  re- 
gard de  chaque  forse  le  prix  actuel  du  fer  sur  le 
marché  de  SheflKeid,  la  quantité  annudlement 
fabriquée,  le  nom  du  port  d'expédition,  et  enfin 
le  nom  des  mines  d'où  chaque  forge  tire  le  minerai. 
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Jj^jw<«ft«     La  conclusion  principale  oui  se  déduit  de 
b  qÊêmSSnJ'  spection  de  ce  tableau  est  que  la  valeur  des  fers  pro- 
Mraii  «npioyéi.  duits  dans  chaque  groupe  métallurgique  de  Suède 

et  de  Norw^e  est  due  essentiellement  à  Torigine 
dû  minerai.  L'importance  du  minerai  se  fait  sur- 
tout sentir  en  ce  qu'elle  détermine  Féneraie  de  la 
propension  aciéreuse  du  fer.  Tous  les  enorts  oui 
ont  été  tentés  pour  suppléer  à  cet  égard,  par  les 
méthodesde  travail ,  à  finsufiSsance  du  minerai^sont 
restés  sans  résultat,  et  ce  fait  assurément  a  une 
grande  portée  si  Ton  considère  rintérét  qu'ont 
'    toujours  eu,  en  Suède,  les  .possesseurs  des  mines 
de  troisième  rang  à  donner  à  leurs  produits  la  qua* 
lité  des  fers  obtenus  avec  les  minerais  de  Dane- 
mora.  Cette  expérience  n'est  même  pas  seulement 
concluante  pour  les  usines  et  pour  les  minerais  de 
'  Suède  et  de  Norwége.  Depuis  deux  siècles,  les 
mêmes  tentatives  ont  été  poursuivies,  sur  un  plus 
vaste  théâtre,  dans  les  usines  de  la  Grande-Breta- 
gne et  dans  toutes  les  colonies  que  l'Angleterre  a 
successivement  possédées  et  possède  encore  aujour- 
d'hui ,  particulièrement  en  Amérique  et  dans  les 
Indes  orientales.  Toutes  ces  expériences  ont  inva- 
riablement présenté  les  mêmes  résultats  :  prenant 
leurs  désirs  pour  la  réalité,  les  auteurs  de  ces  expé- 
riences ont  presque  toujours  constaté ,  à  l'origine 
de  leurs  essais,  la  supériorité  ou  du  moins  la  haute 
valeur  de  leurs  proauits  ;  les  aciéries  anglaises,  vi* 
vement  intéressées  à  se  soustraire  à  la  dépendance 
de  la  Suède,  ont  toujours  accueilli  avec  sympathie 
lesespérancesqu'on  jieurfaisaitconcevoir;  leseffi>rt8 
les  plus  persévérants  y  ont  été  faits  dans  le  but 
de  constater  la  supériorité  des  fers  à  acier  d'o- 
rigine britannique.  J'ai  assisté  moi-même,  en  1 836 
et  en  184a,  ik  l'essai  de  plusieurs  sortes  de  fers 
que  Ton  s'attachait  depuis  longtemps  k  fabriquer 
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en  Angleterre ,  dans  les  colonies  et  particulière- 
ment dans  le  midi  derindostan,  avec  cette  ténacité 
qni  est  propre  an  génie  anglais.  Tous  ces  efforts 
ont  donné  auel<|ues  résultats  intéressants  au  point 
de  vue  de  la  science ,  et  qui  ne  sont  même  pas 
dépourvus  d'une  certaine  utilité  industrielle;  mais 
la  conclusion  fondanoentale  qui  en  a  été  déduite 
est  exactement  l'inverse  de  celle  que  l'industrie 
anglaise  avait  intérêt  à  établir.  Il  a  été  prouvé 
que  la  partie  du  globe  accessible  au  commerce  des 
Européens,  ne  pouvait  fournir  aucun  fer  compa- 
rable ,  eu  ^rd  à  la  propension  aciéreuse ,  aux 
premières  marques  de  Suède.  La  qualité  supé- 
rieure et  bors  ligne  des  fers  de  Danemora  est  de- 
venue un  axiome  pour  Tindustrie  anglaise  :  aussi 
la  valeur  de  ces  fers  qui  n'était,  en  1*766,  que 
de  i5  p.  0/0  au-dessus  de  la  valeur  aes  autres 
marques  de  Suède,  est  aujourd'hui  montée 
à  100  p.  0/0  au-dessus  de  la  valeur  de  tous  les 
autres  fers  connus.  Je  ne  pourrais ,  sans  dépasser 
le  cadre  que  je  me  suis  tracée  insister  ici  sur  l'his-  1 

toire  des  essais  métallurgiques ,  poursuivis  dans 
ce  but,  tant  en  Suède  que  dans  Tempire  britan- 
nique. Je  remarquerai  a  ailleuraque  les  résultats 
de  cette  expérience  séculaire  se  trouvent,  en  défini- 
tive ,  résumés  dans  le  prix  courant  des  fers  à  acier 
en  Yorkshire ,  avec  une  précision  et  une  rigueur 
auxquelles  le  discours  ne  pourrait  rien  ajouter. 

Je  tiens  donc  pour  établi  que  l'influence  domi- 
nante du  minerai  sur  la  propension  aciéreuse  des 
fers ,  et  la  supériorité  bors  ligne  des  fers  à  acier 
de  Danemora  sont  au  nombre  des  axiomes  métal- 
lumques  les  mieux  avérés. 

Bans  la  plupart  des  groupes  de  foires  de  Scandi-  DéUjto  ^^^l 
navie,  la  valeur  du  fer  dépend  essentiellement  de^l^MiBonu 


l4i  FABRICAtfM    Et  «mmiACB 

roriÉtltlé  du  tninerai  qii'Od  y  élabora  i  kt  fargea 
de  DaneiMrfl  seiiddMMttt  Mlil«ê  ftdi«  Mdep« 
tioQ  à  cette  i^le;  cal*  laa  marques  de  rtHÂndre 
valeur ,  quoique  dapérièures  aux  meilleures  itiar^- 

S|ue8  provenant  dea  autrea  minema^  sdnl  claaaéea 
ort  au-deMoua  d^  pMmièraa  mart^ueé  do  même 
groupe.  Toutefois  il  n>  a  point  ici  ammiaUe  t 
les  différences  qui  exutent  entr^  lea  diversaa 
forges  du  groupe  de  Danemora  sont  encore  doea 
essentiellement  aux  mémea  causes  qui  distinguent 
Tun  de  l'autre  les  divers  groupes  de  forges  à  acier. 
La  mine  de  Danemora^  en  effet ^  ne  doit  dtre 
considérée  comme  une  ufaité  qu'à  Un  point  d«  rvm 
très-général  ;  elle  comprend  trois  champs  prin^ 
cipaux  d'exploitation  :  i**  celui  du  Nord,  dit 
Kungsgrujvome  ;  2*  celui  du  centre  ou  la  grande 
mine;  3*  celui  du  Sud,  dit  Sôdrafekei.  Ces  trcda 
subdivisions  correspondent  k  trois  masses  prinei-* 

Sales  de  minerai  entre  lesquelles  il  n'existe  point 
e  continuité;  baïuconp  de  massife  de  moindre 
importance,  et  qui  paraissent  être  également  isolée 
dans  la  roche  encaissante,  sont  disséminés  k  proxi* 
mité  des  principaux  massifs.  Tout  ce  syst^ne  a 
été  divisé  en  un  grand  nombre  de  eoncesaiOns  d^it 
une  dizaine  environ  étaient  exploitéea  à  l'époque 
où  je  visitai  ce  district.  Chaque  concession  est  poa^ 
sédée  d'une  manière  indivise  et  suivant  des  prcH 
portions  fort  inégales ,  par  lea  propriétairea  dea 
diverses  forges  du  district;  en  sorte  qtte  la  taleur 
des  produits  de  chaque  forge  dépend  ëxelusi^ 
vement  de  la  proportion  possédée  dans  les  eoncea^ 
sions  les  plus  recommandables  par  la  qnaKté  de 
leurs  minerais.  Ce  fait  est  si  bien  établi^  que  )a 
valeur  commerciale  des  diverses  forgea  du  groupe 
deDanemora  dépokl  moins  Ael'hnportanoedeeéta^ 


r. 
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Mifliimcplt  et  de  letoi d^^dbiMot  twiilomkleiy 
qoe  de  lu  nellire  et  de  k  pfoportkni  dee  perliposi* 
lédées  dàDi  la  mine.  Les  mmerus  de  oliiM|ue  coih 
MMODi  «plohéft  en  cemmun,  sont  diviséi  en  lotfl 
et  lépartb  eTec  une  ligueur  sorupideuae  entre  les 
dïfen  fnpnéu^es,  <m  plus  exactement  entre 
les  diiFeises  forges.  On  pense^  en  effet,  dans  le 
(fistriet  deDanemora^  que  la  qualité  du  fer  produit 

r  une  foi^e  dépend  non-seulement  de  la  qna^ 
té  de  dbacun  des  minerais  employés  ^  mais  e»* 
cere  du  mélange  spéoial  qu'une  expéri^nee  sé-^ 
culaire  a  conduit  à  fiiire  dans  chaque  étaUiS4> 
semefit.  Les  fabricants  des  meilleures  marques  se 
gardent  donc  d'altérer  le  mélange  qui  jusqu'alors 
a  fidt  la  réputation  de  leurs  produits ,  et  cett«  per- 
manence Q,u  mélange  9e  conserve  >  s«iuf  les  légères 
modifications  imposées  par  le  régime  des  exploi- 
tations, lorsgu'un  même  propriétaire  possède  k 
la  fois  deux  iofffes  dont  les  ff (s  sot^t  classés  à  des 
rangs  inégaux  dans  Véobelle  des  pirix  du  York- 
shire.  Pat  mte  de  oette  sage  admîiwtration ,  il 
est  donc  vrai  de  dijre  que  les  minerais  de  Dane- 
mora  se  répartant  entre  les  forges  plutôt  qu'entre 
les  propriétaires. 

L  étude  comparative  des  diverses  parties  du  gtte 
de  Danem^rs^  et  d,e  la  répartition  des  minerais  y 
rapprochée  de  la  valeur  d^  £prs  produits  dans  les 
diverses  forges  «  démontre  que  les  variations  de 
qualité  iieqnetit  à  des  nuances  extrêmement  dé- 
licates ,  et  qui  vraisemblablement  réitèrent  long- 
temps encore  un  mystère  pour  la  science.  Les 
meilleurs  fers  sont  produits  parles  forges  qui  s*ap- 
provisionnent  surtout  au  champ  du  miltetl  Ou 

I  U  gr^e  mwe  ;  or,  ceU^  se  qompose  $ur(out 

de  cette  immense  excavation  tmt  d»  (om  4lécrite 
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par  les  ourieuz  et  par  les  géologues ,  ao  fimd  eC 
sur  les  parois  de  laquelle  eiiste  une  des  plus  gran- 
des masses  de  minerai  que  les  travaux  deThomme 
aient  fait  connaître  jusqu'à  ce  jour.  Cette  masse 
continue  est  divisée  du  Nord  au  Sud  en  quatre 
concessions  par  trois  lignes  absolument  arbi- 
traires et  qui  ne  correspondent  à  aucune  division 
naturelle  du  gtte  :  il  est  donc  très-digne  de  re- 
marque que  les  meilleurs  minerais  proviennent 
des  extrémités ,  et  se  montrent  supérieurs  à  ceux 
des  deux  concessions  intermédiaires.  Pour  donner 
plus  de  précision  aux  faits  que  je  viens  de  signaler, 
je  crois  utile  de  rapporter  ici  le  nombre  de  parts 
possédées  par  diaque  forge  »  dans  les  quatre  conces- 
sions principales  de  la  grande  mine  de  Danemora. 

liCpiHttico  da  Champ  du  milieu  ou  Grande-Mine. 

niBÂrai  Mire  les 
ûhmm  forgci.  Goneeakm  do  Nord ,  dite  lord^Grufoan. 

LOfta et Garlholm.  ...      2) 
Gimo  et  RânKi.   .    •    .      t\  S 
Oeterby  et  Strombacka.    2) 

GeneeHioD  du  Gntre-Nord,  dite  Storfywm4m§m. 

LttfiU  et  Garlholm.  .  •  €5\ 

Stromaberg  et  Ullforsi.  S9 1 

Foratmark 4Sl  1880) 

Gjsinge 24 1 

Sodeiforw 12/ 

CoDoeiiloo  da  Centre-Sud,  dite  tU^vênd. 

LOftU  et  Garlholm.  .  .  9 

Fontmark 8 

Gjfinge.  ........  4| 

Wattholma 3>  39 

Harg 4[ 

Skebo 3 

Elfkarled 8 


(*)  Il  j  a  ici  une  léffère  erreur  dans  les  noml»«s  que 
j'ai  transcrits  sur  les  lieux  :  cette  mine  est  rédlemeot 
divisée  en  SOO  parts. 


L- 
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Goneciikm  da  Sud  ,  dNe  Dammtgru^an. 


LStstaetCarlholm.  .  ,  .  7 
Gioio  et  lUnibi.  ....  I 
Ôsteibj  et  Strombacka.      2 


999 


L^  principales  concessions  du  Champ  du  Nord 
et  Cbarop  du  Sud  sont  divisées  ainsi  qu  il  est  in- 
diqué ci-dessous  ; 

Champ  du  Nord  dit  KoDgsgmfvome. 

LOrsta  et  Carlholm.  .  .  38S 

Gimo  et  Râoas 66 

Ôsterby  et  Strombacka.  120 

Slfonuberg  et  Ullforas.  601 

Forssinarck.  .  ...  •*.  135 

Gysinge • .  •  .  36 

Wattholma.   ......  66 

Harg. L  .  ...  681 

Skebo. ;  *     63 

Saderforas.  ......  36 

EirkarleQ.    .......  46 

LjnwieO).  .....*..*  18 

Champ  du  Sud  dit  SOdrafeltel. 

LOrsto  et  Carlhobn   .  .  1.206 

Gimo  et  Ranas 252 

Osterby  et  Strombacka.      378 
Stromsberg  et  Cllfon», .      576 

Forsamark 687 

Gysinge.  ........  1.^77)42.600 

Watth^lma 1.976 1 

Harg 2.102 

«kebo 2  577 

Si^derforas ;      351 

Eirkarl6« 618 

L'anonnalie  apparente  que  présentent  les  forges 
du  groupe  de  Danemora,  n*est  donc  au  ibnd 
qu'une  confirmation  de  la  loi  fondamentale  qui 
résulte  de  l'élude  des  forgefs  à  acier,  à  savoir,  que 

(1)  Cette  (brge  rst  ta  seule .  dans  le  groupe  de  Dane- 
,  où l'oD-^  rubrique  poiflt'defiâr^ à ètK«r.'"    *    "' 

Tome  IX,    1846.  10 
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réoergîe  d«  Iç  propeoBMm  améreuse  dat  fers  est  la 
conséquence  immédiate  çl*MP^  qp^UM  propre  aux 
minerais  avea  l^uels  ces  fers  ftoat  préparés. 

DhrWon  dM  ml-  l^es  diyçr3gttes  de  fers  à  acier  de  1^  Scandinavie, 
3J**^^*^^énMOï<Ji*Ç^  puiVfïnt  rprdre  d^  U  qMalilé  fteiéreuse 
tadoq  ditiM   de  leurs  minerais,  peuvent  être  gn#upi#  de  la  ma^ 

nière  indiquée  ci '-après  . 

Ht.  tk.        Ilr.  ik. 

i^  Hong.  Danfincrt  (fftnde  minf)»  f{^  ^^Unt^f  H    0     à  88   0 

t*  Hang.  Danemorl  (««trrt  if  gîon»).       44,       4t  St    0     à  SO   S 

V  Rang.  VindlJ^rn  el  Sk'«nnir4lif.  .| 

Pertberg  el  Ungb»»,  .A    /4       éi  t»  IS     à  17  tS 
ArfodAl.  .  * / 

4'  Rang.  Grangerberc \ 

Bbbfrg.  I  !  !  !  !  !!  ! .'  !/ 

»•  JlOiiir.  Ulo  et  diYerf. ......  .V 

Ëtiggrufi^O  et  divèrf.  .  .  {     Id.       àé  \i    t     à  14  10 
Korbcrg. } 

La  plupart  decesmineç  rçurpissen^des  minerais 
oxydulés  magnétiques  plus  ou  moins  imprégnés 
de  fer  olîgi.ste  :  celle  de  Langban  fourbit  prmcipa- 
lement  du  fer  0]igist!Ç,  dM  Ter  cariiomté  ,  du  fer 
oxydé  hydraté  ^  etc. 

Les  seul^  mine3  qui  concourent  dan$  une  pro- 
portion notabl(^  à  la  productioa  dea  fers  à  acier 
sont: 

Danemora,  Grfnftrtorf, 

Vindijf  rn  et  S|ia9|raiig ,  Tabe«|  el  ffarioMrk  « 

Prnberg  et  Laugbao ,  Bbberg, 

âreBdalj  Norlnrg. 


.  _  ilç 

fouçsi  dç  VËurppe  ^  et  particuH^remept  ^ur  celles 
i   iH  /^         ^  wéwf  4ijrft  qu'au  poijil  de  Yoe 


Ku  A  Acanu  ï4l 

4tit  préocct^pé  paHiculièrement  les  métallurgistes 
français,  celui  de  récouomie  du  ooinbuscible,  les 
fbirf^  de  Frànche-Coniié  j  des  Vosges,  de  Cliam- 
pigoe,  de  LiOrraitie>  etc.,  olTreDt  une. très-grande 
supériorité  sur  celle^  de  Suède.  En  Suède  même, 
rbpiDion  générale  C2»t  que  leè  forges  les  plus  arrié^ 
rées  sous  le  apport  technique,  sont  précisément 
celles  àiê  Dunemora  où  se  produisent  les  meil- 
leurs fers  à  aoH^r-.  Ces  usines  ont  conservé  presque 
B&ns  nlo^Hliqatlon,  les  t^iéthodes  dé  trUvail  dui  y 
fur^ul  itnroduites  par  Louis  de  Geer,  en  1 6p,  au 
^10560  d'ouvHerr  anoenés  k  ^et  effet  de  l*aucien 
pays  Wallon.  J*ai  retrouvé  mo\^ntêtï\ë  avec  inié* 
rét  datis  les  fbi^s  de  Danemora,  dtielqucs  dis- 
posîlibos  d*lisiues  et  divers  détails  cle  manipula- 
tloa  que  j'afvaîs  observés  en  i8i5  dans  les  petite^ 
fa^es  <ximpristts,  sur  la  rive  gt^uche  de  la  Meuse, 
entre  lH)urilse  et  la  frontière  actuelle  de  France. 
Djine  pr^uë  tous  les  groupés  d*usines  où  $è 
fabrique  le  fer  £1  acier,  les  mineiais^  préalablement 
l^rillés  au  moj'feu  du  bois  dô  corde  Ou  du^cliaibdn 
ée  bois,  sont  ibndus  dbns  des  hatUs-fourneuux , 
Hjrant  etiviron  8  mètres  de  hauteur  et  d  mètres  de 
largeur  au  t^tltre.   La  t\ision  des  gangues  résulté, 
flbii  du  Mmple  mélange  des  divers  miuerais,  soit 
4e  fadditiou  d'une  faible  proportion  de  diaux  car- 
boitatée.  L  air  ù'o'n\  ou  modérément  chauffé ,  est 
projeté  par  une  seule  tuyère,  à  raisotide  14  jusqu'à 
^a  kilogramme^  pût  minuté,  èous  une  pression 
de  S  à  à  Centimètres  de  tnercure.   Dans  les  trois 
Q^înes  où  j*ai  partil*ulièrement  étudié  la  fusion 
dk*s  principaut  types  de  minerais  ,  lés  éléments 
essentiels  de  l'allure  des  huuts-fourneaux  se  ré- 
éaaeni  ainsi  qu'il^  est  indiqué  ci-après  : 
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■Intralf         HlMMl*        MtoM*^ 

Prtkliicttofi  Journtliére  en  borioe 

«Uure  (Ulog.) O.ltO  4.7(0    '       0.700 

FoDte  obieoue  de  1 ,00  de  minerii 

•  giiUé.  *  .  . 0,500  0|4K)ft  0,ifO 

Fondant  calcaire  ajouté  pour  1,00 

de  fonle  obtenue 0  0  0,05 

Cliarbou  consorumé  au  haai-lèar* 

neau  pour  1,00  de  fonte  obtenue.  1,05  1,00  1,06 

.   Dans  le  district* de  Danemora  ,  la  fonte  eat  af- 
finée par  la  mélbode  wallonne ,  qui- a  dîspara 
dejpuis  longtemps  du  pays  où  elle  parait  avoir 
pris  naissance ,  et  qui  n'est  plus  guère  pratiquée 
aujourd'hui  que  dans  quelques  petites  forges  du 
Maine,  de  la  Bretagne  et  de  l'EitieL  CeUe  mé- 
thode est  caractérisée  par  l'emploi  simultané  de 
deux  feux  :  l'un  pour  TadQnage  de  la  fonte,  Tautre 
pour  retirage  de  la  pièce  de  fer  brut;  là  comme 
ailleurs  ^  cette  méthode  exige  unç  grande  quantité 
de  combustible,  bien  qu'elle  y  soit  appliquée  à  des 
fontes  plus  faciles  à  alliner  que  toutes  celles  que 
j'ai  vu  traiter tiilleurs.  Ou  consommeordinairement 
pour  raffinage  dans  le  groupe  de  Danemora,  3,90 
de  chai  bonde  bois  pour  1,00  de  fer  forgé  obtenu. 
Les  forges  dans  lesquelles  se  fabriquent  les  fers 
à  acier  de  quatrième  et  de  cinquième  rang  afli-> 
nent  généralement  la  fonte,  au  moyen  d'un  seul 
feu  qui  sert  à  la  fois  pour  l'affinage  proprement 
dit  et  pour  l'étirage.  Cette  méthode  qui  est  très-do- 
minante en  Suède,  ressemble  parce  caractère  gé* 
néral  à  celle  qui  est  fçénérdlement  suivie  en  France 
et  sur  la  plus  grande  partie  du  continent.  Daas 
ses  détails  elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
que  j'ai  vu  pratiquer  en  Pologne,  en  Silésie,  daa3 
la  partieorientaleduHariz,etc.  Toutefois  les  scias 
particuliers  qu'on  donne  à  laffitiage  et  au  mar^ 
telage ,  entraînent  une  consommation  de  charbon 


plus  grançle  qae  daos  ces  contrées ,  et  qui  descend 
raremeat  au-dessous  de  ^^^o  pour  1,00  de  fer 
forgé  obtenu.  Suuvent  même  celte  consommation 
monte  à  3,70;  et  il  est  à  remarquer  qu'elle  s'ap- 
plique généraieipentii  des  foutes  moins  faciles  à 
aiDner  que  celles  de  Danemora. 


Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  ce.  sont  les    Tanutim  in. 
•ges  alimentées  par  les  minerais  de  troisième ÎÏÎSJ'^SïîS^ÎÎÎ 
rang  qui  sesor^t  particulièrement  engagi 


la  voie  des  expériences ,  et  qui  on!t  teuté  avec  le"*"*'*^ 
plus  de  persé?éraocQ  d'accroître^  par  l'influence 
des  méthodes  de  travail,  la  valeur  commerciale  de 
leurs  fers.  Ce  sont  elles,  en  .effet,  qui  étaient  le 
mieux  en  position  de  demander  à  la  métallurgie 
les  moyens  d*atieia4re  la  qualité  du  fer  de  Dane- 
mora.  Les  teotativesTaites  dans  cette  directipn  ,  et 
qui  d^uis  ]|;i(iit  ;^,diK  ans  ont  le  plus  préoccupé  en 
Suède  l'attePiiion  ^publique,  sont  celles. qui  ont 
été  poursuivies  pair  les  habiles  propriétaires  de^ 
forges  de  I^sjdrorfs.  Ce^  recherches  ont  eu  sur- 
font pottf  résnltat  d'iqtcoduiredans  la  pratique 
régulière  d'un  certain  nombre  de  forgjes,  la  mé-*> 
thode d'à (lînage  suivie  dans  les  forges  au  charbon 
de  bois  de . Bagbarrove ,  Sparkbridge,  etc.  (Lan- 
cashire),  que  j'ai  signalées  {Ann.  des  mines^  t.  III, 
p.  606)  au  preipjer  j^ng  des  quatre  groupes  de  forges 
anglaises  qui  fournissent  aux  aciéries  de  Grande-- 
Bretagne de  bons  fers  à  acier*  La  méihodejdu  Lan- 
cashire  n'est  en  définitive  qu  une  variété  de  la 
méthode  v^allonne,  elle  pat  même  à  peu  près 
identique  avec  ,ce)ie  qu'on  suivait  dans  le  pays 
wallon  à  la  fin  d^  sièclç  dernier.  La  fonte  est 
affinée  dans  un  piremier  foj,ef*au  charbon  de  bois^ 
et  les  lopiiis  .4^  fer  brut  sont  réchauffés  pour  l'é- 
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tîmge,  dans  un  foyer  de  chaufferies  la  hènllle.  ôû 
con^htiieratt  à  tiès-peu  près  celle  méllioiie  en 
combinant  le  travail  d*aflîn>>giF»  dés  forges  conv- 
toises  avec  le  iVchaitflTiigfe  dés  lopins  tel  qùVn  le 

Emtiqué  dans  la  méthode  mhte  de  Chaftinil^në. 
l'obligation  d'employer  ekckjHvemeiU  lechâfH>bû 
de  bois  a  uaturellenieut  conduit  les  métallurgis- 
tes suédois  à  modiiier  tiôtahltmenl  le  tràv«(l  du 
réchauffage  et  îi  fce  rapprocher  ainsi  du  mode^^viVî 
darii  le  district  de  Dîiïit^mora.  Pbiir  Taflitlaii^e  $:eu- 
!emeht,bn  a  conservé  exàot ement les  manipnlatibnà 
propres  au  Lancashire.  La  tioiivelle  rhéihéde  *»sl 
isuivie,  Soît  conciirremment  avefc  l^atficienné  xtié-^ 
thode,  sôit  môme  il  Texclusibil  dé  celle-ci,  dani 
plusieurs  fbrjges  qui  J)roduisent  de*  feN  dcr  tli6i-^ 
sième  rang,  avec  les  fontes  pW)^énartt  des  gttéstlè 
Peisberg  et  de  Langhau,  Tel  est  le  cdS  defe  fbk^rt 
de  Backaforss,  LesjoforsS,  MUnckèfbrss,  L'Ijen-^ 
dal,ctc.;  tel  est  ausM  le  cas  des  trois  Ibrgésde  tlor^ 
wége  qui  produisent,  avec  les  minel*a*s  «ttl  groupe 
d'Arendal ,  des  ftrs  h  âci^l-  de  troiJiièttîë  **«ittç. 

Les  opihions  sonl  assez  partagées  en  Suède  ^f 
les  résultais  obtenue  bar  finiro(tuclîon  de  Ih  tivê^ 
thode  du  Lahcashiren  tbbtefbi^  là  pt*opà^aUbh  rfé 
la  nouvelle  mélliadc  dans  j^lusieurs  forges  dîti^ 
géés  bar  dèâ  rtiétalturgi>les  fort  habiles  est  ♦  t*e  itlê 
semble,  un  àrgriniènt  décisif  en  sa  fiiVeur.  It  faut 
te  dire  d*aillenrs,  ce  nVst  point  c*tt  Siièdé,  rtWiS 
bien  à  Sheffield  quon  peut  le  rtiteut  apprééief  ta 
Valeur  réelle  d'une  rtiodilication  introdihité  dan§ 
!a  préparation  rféfe  fehj  ii  aciW.  Mon  attentidfi 
fi'ayant  pas  été  portée  k)rclalértîe1it  srir  c*e  j^lht  k 
I  epôqup  où  je  visitai  le  Ifbrkshire  potir  la  dernier* 
fois,  je  n^ai  pu  réuni/  alôr*  tous  les  ëlémébb 
néëésshftés  {^btn^  jtfgër  Cette  ^uiéstibii.  héb  tetl&el-^ 


DBeié€oli  tfum  js  me  sais  prooUrëfc  récêti^ifiMt 
sont  oonlradiotoirea  en  iM^ncuup  de  po'nt^;  aiml 
que  cela  arrive  eq  n^énéivit  pour  toiilo  oiiesUofl 
leulévéepfp  rindufilrie  de  V^^^î^i**  Ce  qui  p.!!!!!!  lé 
mieux  avéré,  c^est  que  les  nouveaux  fers  n^oilt 
rien  gagné,  si  même  ils  n*ont  pas  perdu,  sous  le 
rapport  de  la  propeusiva  agiéreuse  t  ils  Mt,  au 
eènirairev  visiblement  ga)|iié  en  pareté^  et  pa<^ 
niseeait  méfne  soua  ce  rapj^rt  IVmportei*  suf  1^ 
bons  fefs  àe  Danemeinii  Le  pris  de  oes  feH  fft^rtAt 
avoir  bautaé  notablement  (Mr  fontpafiuisdn  aVeo  iè 
pria  de  plusieui^  sor|f9  analogues  quq  Yûû  ^bn^ 
liéue  -à  (ubriqwKPpiMr  ]^  méttiode  suédoise,  l^^tt4 
teUs  «ette  hausse  s'est  ég^lehient  fait  sentir  ntfit 
im  mam|ucs  de  3*  rang  qui  ^  cmilme  celles  dd 
Dâdran  ^  cootinmnt  à  éire  bliriqués  fàt  Taiv» 
ciéDfie  métho^le^  on  poûi^ait  donc  peu«-Mt«  Tat** 
tffibiiei^  en  partie  du  développement  den  ëteliei%^ 
tels  que  les  iubnques  de  liiiios,,qui  i^âbevchenl 

Ertîeiilièrenientlea  fera  |i  ooier  de  uettéteàti^orië^ 
1  résutué ,  aucune  des  nouTellès  mii^(|ti9s  fi*li 
pu  franchir  l'iatervalleétaMi  par  les  prit  ëouriintft 
de  Sheflield  entre  les  premiers  fen»  de  3^  *9i^f^  et 
les  dernières  marq«MS  de  Danemora^ 

Toue  ces  essais  dnt  en  eôustsmm^Qt  poa^\^bfel 
f  améliora t'mi  de  lu  qiialité  do  fer  et  Dallemettt4^ 
oanofh'ui  dails  la  fiifcrîoàtion  :  riairotluolioh  de  l* 
métkodf  du  Lancashire  a  même  t»c*eaeiootlé«  eo  ^ 
aérai  4  une  luertainii)  Éii|][»henlati€ki  sur  lé»>cOitsMft^ 
flaalÎ!Miê  et  iuii  les  fri^is  de  fabripiition  dû  fer  :  daM 
roninerà  j*ai  partibulièi^etnent  étudié  Ifs  deui  hté* 
thoiiM^  la  cousMAmation  de  oombustiiiile  a  été 
augmentée  dan» le  rappovtde  t^ooà  1,10^  lâèmp 
rwnmatiop  de  fonte  pour  1  ^00  de  fer  for^é  ^  i^eei 
ttifée  4e  4,%j  k  (^4  Dea «wits  piu*  téceil»,  ei 
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dont  las  résuliata  ne  sont  pas  encoi*e  conslaléB  par 
une  expérience  shlIlÀanie,  ont  eu  pour  objet  d*Hp« 

Eliquer^au  travail  du  fer,   des  gciz  provenant  des 
bMi$-£3UrnedUi(  ou  spécialement  préparés  à  cet 
efiet^ 


'  i  « 


ii^!!!u»^I^     Jeae  donnerais  qu'une  idée  inexacte  des  nié* 

lien  donnés  A  la  ,      i  •    .  o    i  i  -m         *  t 

fibiicaUoo.       tuoues  suivies  en  Suède  et  en  iNorwege  pour  la 

fabrication  défi  bons  fers  à  acier,  si  je  n'ajoutais 
ici  qu  on  y  apporté  au  choix  des  matière»  piremiè''' 
res  et  au  triage  des  produits^  des  soins  et  uiife  sur* 
veillanoé  que  je  n'ai  remarqués  dans  aucuriaati^ 
groupe  de  forges«  Ainsi ,  les  mioeiais  préalab^ 
meni: cassés,  triés  et  grillés^  avec  de  grandes  pré« 
cautions,  sont  associés  dans  ct^rtaines  piK>portiea9 
<yMil Texpérience  xi  fait  connaître;  oa  écarté  ciu 
mélt^nige  dentiné  k  la  fabrication  de^  fontes  de  fer 
Vacier,  tous  les  minerais  dont  la  qualité  est  dou^ 
(euae^  et  Ton  apporte  la  plus  grande  prudence 
clans  les  tentatives  ayant  pour  objet  de  modifier  le 
ai4lange  normal;  on  n'emploie  pour  la  fabrication 
d^imeilleursfersdestiués  à  Fexporialion'que  cep- 
^'nea  .(bnles^  correspondant  à  nnealluredéterminée 
du  baut-fourneaii  Les  charbons  sont  choisis  aved 
de&  soins  tout  particuliers^  et,  dans  plusieurs 
forg^,(0n  les  soumet  à  un  lavage  à  graude  eau  ^ 
îMimédiatemeiU  avant  deleschargerduns  le  foyer, 
pcKirlesdél^rrasser  des  matières  terreiisei^ qui  pourv 
rîMent  y  adhéroi*.  Les  fers  fabriqués  sont  soumis  an 
contrôle  dugentâ  .«spéciaux,  qui  ne  lais>ent  appo-* 
ser  la  marque  caractéristique  du  fer  à  acier  que 
sur  les  barrer  parfaites;  les  barres  de  moindre 
qualité  sont  généralement  converties,  dans  l'usine 
inémç,;çn  aciers  de  cémentation  qui,  après  avoir 
éié  âirés  au  martinet,  sont  exportés  /dana  tCNutes 
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les  parties  du  monde.  Les  sortes  tout  à  Fait  infé- 
rieures sont  conservées  pour  la  consommation 
localr,  ou  ex  portées  comme  fers  communs.  Lessor» 
tes  ordinaires  de  fer  sont  normalement  fabriquées 
dans  toute  la  Suède,  avec  une  consommation  de 
combustible  et  en  générai  une  dépense  beaucoup 
moiudres  que  celles  qu'entraîile  la  fabrication  des 
fers  à  acier;  en  sorte  qiieki  rifi^ueur  apportée  dans 
le  triage  des  fers  destinés  à  Kexportation  entratne 
implidlement  une  grande  augmentation  sur  les 
frais  de  production  de  ces  qualités  d'élite;  L'étude 
attentive  de  ce  qui  se  pusse,  à  cet  égard,  dan^ 
Tune  des  pnncipales  forges  de  Danemora  m*a 
prouvé  que,  toute  correctioii  faite  dans  le  5énâ  que 
je  viens  d'indiquer,  la  consommation  de  charbon 
nécessaire  pour  convertir  la  fonte  en  fer  à  acier 
de  premier  choix  atteignait  parfois  4  parties  en 
poids  pour  f  ,00  de  (et  obtenu  (1  ). 


t* 


(1)  La  fabrication  des  fers  à  aefer  me  par^ilt  coristllaer 
une  branche  tH^împortanle  de  fè  môtaliûr^ie  du  fer.  ij 
ne^seratlpas 'possible  de  renfbrtner  dans  Icoâdtfts'd'ad 
simpli*  mémoire ,  alors  même  que  eclui-qi'Seraitspreialat 
mcni  consacré  ^  celte  question ,  tous  les  r.uts  impo^ianls 
coDsiatés  par  rcipérience des  forges  de  Scandinavie,  de 
Russie  et  de  Grande  Brrt'igne.'  Une  tellr  éiûd<e  iW  peoi 
tfaiHeurs  avoir  une  véritable  portée  scîetilifiqué  <j|Uc'  si 
die  eftt,  rapprochée  de  U  deseription  de^^  méthodes  dttira^ 
vail  suivies  pour  la  fabrication  des  sortes  supérieures  dé 
fers  dt'Stinéi'S  aux  emplois  immédiats. 

£0  attendant  que  ju  puisse  oITrir-ao  p!lbHcie< résultat 
de  mes  études  i^  je  suis  h-ureuK  de  reiMre  iii  un  premier 
bonunageaux  travaux  dos  raoiallargisl#8SUèd«)isH  nor- 
w^giens,  (*t  s«iili»at  à  la  Itbcralité  avee  laquelle  chacun  de 
ceux  que  j'ai  eu  Thonrirur  de  visiirr  a  bien  voulu  m'initier 
à  la  connaissance  des  faits  constatés  par  sa  propre  expé^ 
rienoc.  Qu'il  me  soit  permis  à  cette  occasion  d'adresser 
on  témoignage  de  reconnaissanoeà  MM.  Ekman  père  e ttils^ 
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CNiet  de  k     Jj^  0b9fiTyH\\on9  «omtfiaireg  que  je  titof  4è 

2||jJf^2Sdoto.     préi>ent{9r  «M  ^uj>t  (If  I4  fabrication  deti  ters  À  acier 
ippuvent  sulUsama^etit  W»  condi^ious  8utv9ntes  l 

{^  côtps  04  l<i  propetuion  H€iére$ise  deb  fers  à 
fci^'  ^  ^t^wtieUea^iit  le  résiliai  d^uo^propiiéli 
palureUe  d^^  mioeraU  e«iipU>]^f  9«  Uoe  éUhoràlHMi 
l^fû^usf  détruit  |>liis  ou  nioin^  i^ette  qualité f  pli» 
çieiira  ii)é(bodv«  de  travail  paraissent  pouvoir  là 
déKfJppper  égfilernent  ;  iiupuoe  oa^liode  eonnnè 
jili^rfM  à  ce  fOiir  n*a  pg  Ib  porter^  daM  auetin  fer^ 
i||4r4c$lMCi  4e  c^rt^ÎMe^  limite^  tracées  par  la  haterè 
in^rpe  d^  miMersuis, 

.  C*^  a^rioul  dnds  la  iXHive^ftifMi  de  la  (baie  eik 
£^r  Hoirgé  ^ue  la  méthode  métallurgique  iuftof 
Wr  Ja  ffiialité  du  produH^  iies  méiho^ée  employéef 
fq  3.uàde  se  di«tin|;i^nt  des  méihodes  suivies  en 
f^^aii^e  pqr  uuft  ir^-TiKte  qQiiaoïBiiiàûoft  de  ta^mé 
busiible  végétal^  {)a  fttbrieaiîé»  des  iera  <lf  pre^ 
plier  choix  destinés  à  Texpoi  tation,  exi(^fttniplqii<»- 
fois,  toyle  correction  r<iite  è  jaisof^  d^s  f(^rs  re|>u* 
tés,  qM^^rç  partj^  de  chail)oq  ppucMU^ partie  do 
w  olnenu  :  raroneot  eeiie  ^i^iOmiiiattpii  tonbe 
aù*cte«so^is  de  trois  {^arlteà. 

La  phrâfé  iln  fct-  clépopiJ  bn  grahde  J>ar^ie  dl^ 
|a  nature  du  minorai  è]a))oté  \  (\ii  cqçfcj^er^H  Yf^it 
lienient  ^  la  développer  ai4  d^yé  conveMÉit* 
pour  les  aciéries^  dam  noftibbede  ferapiov^âàèt 


«I     ■*    ■ 


4e  U^OMrsi;  âflber^  d'KIflmrkiOv  nnyniMë  dit  onl%e 
mjral  dfs  mines;  C.  P.  Yœra  dd  iiiekcjrof«f  J.  Vueré 
d'Uddehuiili  •  cnnsPiUer  é'viit;  i.  UankAson,  dtanii^ 
4e  forpittè  Munklonst  F.SobcÉrl<s  betfMèddr  à  M4M|F 
aladli  &  R  BrrfNlrA  et  FahkiD^  le  Ihik«  P.  Ai  ?wiQa 
d'iîjaitrhf ^  0.  Béro^ias.  geaohwDrinor  à  Uaamo»  1  Bè^ 
hert  ^  dîreetsar  des  miatt  delEoagibtoif  f  Snbch^,  dirais 
telfr  des  iMue  4a  MéOiiÉa. 


nu  A  àmmi.  t$5 

<lo  imneraîs  cdmmtihs  ;  tnais  etie  d^nd  auÀi  es* 
aefiitellemetitde  la  mcthodiR  de  travait.  La  grande 
diQicuité  que  parait  ofiHr  le  tranem&nt  niétal^ 
itirgîque  des  minterata de  troisième,  de  qiiktriëmè 
et  de  cinquième  irang,  consisté  à  olAénir  tlD  gi^and 
éegté  ûm  pareté  sans  détruire  en  tout  ûo  en  paKiè 
h  propriété  aciéreuse.  C'est  surtout  pour  arrivée 
à  ce  but  qu*il  ne  faut  épargner  toi  la  n^in-d'éeutrè 
»f  le  oOmbustibke. 

En  résumé ,  revpétiende  Déquîsé  teh  Suèdt;  %t 
en  Grande  -Bretaf^ie,  ne  <lonne  millemeni  lieu 
^rc^Ter  que  l'art  piiiasa  développer  daps  le  Tpr  h 
propension  acnéreuse^  et  qu^à  cet  égard  on  pûiaêé 
fcUôpIéer  A  l'i^suflfsance  dips  iViîneraîs  j^ar  lé  pro- 
grès de  la  métallurgie  :  \es(  ïbigj*s  (ïe  ï)fin/>(porf| 
qui  prpfluiseii^  deti  icrs  k  acier  cjasséii  bor^  l'goil 
parmi  tous  les  lors  cofinuay  sont  préciséineiit  diltëà 

3UI  ont  cWiii^rvé  lés  t>lu^  ttncièhtoè.^  méthcrtféfà 
^  e  travail  •  kous  ])è!k  rabricanis  de  ce  dislrict  spp^ 
ppnvaiâcÙ3  qu  us  q  or^  rieq  \  g^gi^çr  k  i^p4i^ 
U$  prqeédés  qui  y  aoat  établis  depuis  >i64^«  ^i 
BMilgré  cet  étaiatationnaire,  léH  forgt!S  d^  Oati^ 
Irnôra  ont  tû  croître  con>tahYnTcnt  depuis  4*^"^ 
siècle^  la  réputatiqn  i\e  leurs  produits,. c est  qu  çq 
çt^He  niifpcr^,  cpnHUe  en  beauraup  lÀ'auir^i  U 
salure  fi»t  plus  p^iûriianteqBe  l'art  (l). 


I*  -•*    «      %#^%*"~i 


(I)  G  Ue  cohcMsîoh  n'es)  pAittl  p^timiliëre ,  àa  f^W. 
k  la  m^alkiiigfa  dfs  A*rft  i  at^iër  ^  elle  s'àiipM^Ué  tfi^ 
meut  à  Jayrfktfuetioti  "é^s  muta»  !<»»  snrlt^  sÀpôf^urai  H^ 
br  fictif  nées  auK  emplois  qui  «sitig^it  dans  rè  iHIMal  tMf 
apfii««te  panilculière  portées  H  ua  diitrê  éhitaent.  ilàtitë 
oecMinp  ée  déawmkrér  ailldurs  qa*à  toiilos  li%  é|KM)UfS  8i 
tem6iallur|d(^  la  prodtj«cilrmKli^  l^rs  é\!»Pé  ft  i^]mn^% 
U  eoQsè^iienoo  thi  r^xt^lof tation  (te  éertaftl^  MHtrif» ,  ë( 
40e  te  pregnfta  mvmi  n'a  Miiotltttlt^dl  i4éfl  Mitf A|è  I  %éf 
état  de  choses.  Il  y  a  même  de  nombreux  metoft  ot  ^^ 
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ReNoorcet        La  spécuilité  q«e  la  Suède  s*e&t  créée  depuis 
q?ÎÎSîe*îisîIèîie<ï^*^ï  siècle»  pour  la  produciioû  des  fers  à  acier, 

pour  11  ftbrica- n'est  pas  seulement  la  conséquence  de  l'aptitude 
tioo  do  fer*  1*^  •    '  I  I  -Il 

3ue.  lui  assure  la  nature  de  ses  rainerais;  elle  est 
ue  également  à  un  ensemble  de  ressources  natu- 
relles et  de  conditions  économiques  et  commer- 
ci^lcfS  qui  jusqu'il  ce  jour  ne  seront  trouvées  réunies 
aumi$medegré,dans  aucune  autre  partie  du  globe. 
Dans  les  conditions  imposées^  par  la  nature  du 
sol  et  du  climat)  et  par  la  position  géographique, 

fer  que  le  progrès  de  la  métallurgie,  sans  cessé  dirigé  co 
vue  de  réaliser  des  éronumifs  sur  les  consomoialkins  eo 
matières  et  en  main-d'œuvre ,  a  entraîné  généralement  eo 
Europe  une  déiériuralion  dans  le  corps  H  dans  la  pureU 
des  fers.  C^ttc  tendance  me  parait  surtout  prononcée  au- 
jourd'hui dans  les  divers  groupes  de  forges  françaises. 
Chaque  Jour  on  8^atta<be  à  y  produira  des  fers  à  bon 
marcdé  piulôtq.ued(>s  fers  dequaiité  supérieure,  et  chaque 

i'our,  en  con8équ(*nce ,  on  voit  employer  des  fers  médjo- 
Tes  pour  certaines  fabrications  dans  lesquelles ,  depuis 
des  siéèles,  on  croyait  devoir  n  admettre  que  des  fers  de 
premier^rang.  Si  le  raoovement  industriel  que  nous  ob- 
servons continue  i  seprppoger  en  France,  si; eu  présénoe 
de  ressources  limitées  ou  déiToisraotes  en  ounâbustible 
végétal,  le  besoin  de  fers  continue  à  s'accroître,  celte 
tendance  deviendra  de  jopr  en  jour'  plus  prononcée  Une 
sage  éconifoiie  lommerciale  conduira  donc  è  n*prendre, 
au  moins  on  partie ,  les  traditions  du  dernier  siècle ,  de  la 
révoluiion  et  deTempire ,  et  à  adopter  le  régime  quu  les 
mémen  causes  ont  établi  eaGrimde^ Bretagne,  dans  les 
£tats-Uuisd'Amérii)ue , etc.  00  appliquera li^.ressource8 
du  tcr|*iiolre  à  la  fabrication; dos sorlesdefer  qui  peuvent 
être  préparées  ^  suit  avec  une. médiocre  dépense  de  ooin-^ 
busiible  végétal ,  soit  exclusivoment  av<!c  la  .houille,  et 
Ton  tirera  de»  contrées  auxquelles  le  iïnmA  etia  positioD 
géographique  interdiscuMoute  autre  iodustrie,  une  quan- 
tité comparativement  faible  de  certains  fers  de  choix,  doQl 
la  oroductioo  exigeunegraiMie  consMWuatiea  decombusr 
tihie  végétidv.  •  ■  i»    «.k:!-.  ,  li         .  .   •  :  .•. 
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la  fabricatîoo  du'fer  est  la  seule  industrie  qui  jus- 
qu'à ce  jour  ait  pu  se  développer  eu  Suède ,  sur 
une  gri^ude  échelle,  au-dessus  de  ces  imlustries 
pour  ainsi  dire  domestiques  qui  sont  propres  à 
tous  les  peuplesoccupant  un  rang  distir^gué  dans 
la  famille  eufopéeiine. 

Les  mineraii  ^  extraits  k  ciel  ouvert  de  puiséants 
ilépôts,  et  contenant  pour  la  plupart  de  4^  à  60 
p.  100  de  fei*,  reviennent  ordinairement  de  0^76 
à  l'ydo  les  100  kilog.^ux  exploitants  qui  sont  aussi 
les  propriétaires  des  Lauts-^lourneauT.   Des  pro^ 
vinces  entières,   on  aucune  autre  industrie  n*ap^ 
pelle  La  population,  n'ont^uère  d^aulre  culture 
que  Texploitation  des  forêts.  Oesa^  règle^eïits 
assurent  depuis  dès  siècle^  la  conservation  de  cette 
richesse  naturelle.  Toutes  lesrusines  y*  sont  pmir^ 
vues  d'un  large 'Bpprovîsiqnnement  dç  combus* 
tible  végétal ,  kràe^  piix  incdm^xirablement  infé^ 
rieuraaux  prix  de  loueist  de  rEurope.   Dans  les 
forges  que  j'ai  visitées  »  le  pris  des  100  kriog.  de 
charbon  de  bois  est  ordinairement  compris  entre 
o',6o  et  i',5o;  dans  les  plus  grandes  usines  du 
Wermiand  qui  produisent  du  fer  àaoier,  le  prixoiS 
dinaire  est  0^)87 .  Dans  ces  mômes  établissements 
l'exploitation  simufianéedes  forges  et  des  scieries 
peraiet  en  outre  d  obtenir,  avec  le  déchet' des' boi^i 
de  sciage  destinés  à  l'exportation,  des  quantités 
considérables  de  charbons  dont  le  prix  réel  de  re^ 
▼ient  ne  dépasse  pas  o\iS.  Vite  seule  des  forges 
du  Wermluud  pvépare  anxuiellement,  danstses 
^lernières  conditions,  jusqu'à  8.260  quintaui mé- 
triques de  charbon.  '   '•' 
La  fonte  est  généralement  fabriquée  à  proxîitii  té 
de  chaque  mine  de  fer  :  celle-^ci  forme  ordinaire- 
janeitile  Aîsnt^e^'imeicîvooiiacripiio&administf âttVe 
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oontim^  Befyfâkg^  aeumise  à  cer  taineii^rges ,  et 
pourvue  de  cliv^^pfiviMgei^qui  ont  spécialemenl 
pogr  but  de  ftivomer  Tindustiie  du  fer.  Ainsi  les 
poif  r^Uésdttn^le^  UmUesdu  bergftlâg  ne  pemren^ 
fp  ^tre  «Kpoi^icftè  l'ctat  de  bœu  d  auvre^  ni  même 
à  Téta t  de  charbon;  chaque  baqt- fourneau  da 
1^6<*g^lag  eH  lui-métiie  le  œnlre  d'une  petite  sub- 
dt vision  forestière,  qui  ne  peut  diriger  ses  ckar« 
bona,  SOU3  peine  d'une  amende  éf^ale  à  la  valeur  du 
^pnbusUblei  ailleursque  ver&  ce  fourneau;  celui*oi 
e^\  également  pourvu  d'un  approvisttonneoient  de 
Dlincrai;  en  sorte  que  la  concurrenoe  entre  les 
fi^bricants  de  foute  s'eierce  seuletnent  dans  la 
venlf^  du  produit,  et  jamais  dans  Tachât  des  nia^ 
tières.  L'on  ne  convertit  en  fer  forgé  ^  dans  la  cir- 
G(9Q2»cripiipii  du  bergslag  »  qu'uue  faible  quantité  de 
Ibnte.  La  plus  grande  partie  des  fontes  à  aifiner  esit 
e^portée^  souventà  de  grandes  dislanoes,  dans  des 
Ibrge^  qui  tondent  aussi  parfois  des  niinepais  tirés 
des  l)erghlags  les  plus  voisins;  oes  tramporCs  dés 
minerais  et  des  fontes  se  font  génëraletueot  dans 
1$  direction  suivant  laquelle  les  fers,  doivent  se 
qjojuvoir  pour  gagner  le  port  deipcdition. 

Lia  coustitutiou  de  la  propriété  ^  les  habitudes 
Ifibori^uses  et  morales  de  la  ^pulation,  Tàbon- 
daocedesvivrbs  etdes  fourrages,  J-abseucede  toute 
It^tre  occupation  industrielle  assurent  ans  fidrgea 
la  main  dœuvre  et  les  transportii  à  un  prii  très^ 
Qiodéréi  Le  prix  de  la  journée  de  travail  varie 
ordinairement  de  0^,81  à  t^^So;  la  journée  d*un 
inducteur  aveo  un  cbeval  attelé  coûte  ordioat» 
rement  a',8o. 

Ënrésuméy  pour  ce  quiconcernel  achat  des  ma- 
tières premières  et  les  dépenses  de  main*4*œuvrey 
los  £dîrioanta  anédçir trouvent  «Une  les  mndkîou 


Mttklrfiné&  ël  dttfià  rdt^ani^atidti  sociàte  dtt  payé 
ëbè  ghinde  âupéribrité  sbt*  les  tabrieànts  dti  éent^é 
«t  de  1  ouest  de  KÊAjrôpè. 

Li^obistacleàqiièlesfbrgësMiédoY^esont&Vliincre  ObttaHff  ntr- 
téskfcfkilstirtout  d«ti8  h  Héces^Uéd'allér  chercher  au  ^^u»ïïok^ 
dehoH  de  In  Suèdela  totalité  de  leiii^  débolithé  (  i  ),  djjooihé*  hj- 
et  dnns  la  nature  du  ebhrbmtiblë  eriipld^é  quirieuî»!*" 
oblige  les  fabricants  à  disséminer  leurs  usines  sur 
un  tf^rritOire  eJitrêtiièilieiU  étendu.  I^  pUis  grande 
J):iriié  des  tVaià  de  fubricaiioh  j*ésulte  doud  dcft 
transporta  énormëë  qu*4  fîiut  tk\te  peur  aitiënër 
lueee>sivërhpnt:  d*iitlé  part  lès  minerais  au  Uaut^ 
fourneau  y  les  fbnleâ  è  la  forge ,  les  fet*s  au  poK 
tfembarqtjéinebt ,  duis  au  Iteu  dé  tente  darfs  les 
pays  éthlhgërs;  de  rautre,  les  charbons  et  leè  botà 
dé  la  forêt  aiix  usines.  Jl  y  à  telle  fofc*gé  dont  lé 
fcr,  pour  atteindre  seulement  le  lieu  dVmbar* 
^lueiiient,  a  dû  (Vânelilr,  ^oUs  ces  dite^es  fbrnkes, 
titié  distance  de  400  kilomcti*és.  Soùs  ce  rapport 
toutefois,  le  sol  et  le  dimat  Viennent  encore  ëti 
aide  à  findustrie  du  fer  t  une  épaisse  ccmcfae  de 
neige  pendant  trois  &  cinq  mois  d*hiVer,  lés  lacs 
e%  içk  rivière^  pendant  Tété,  offrçut  k  la  plupart 
dw  Gorges  dea  voies  naturelles  de  transport  qui  né 
le  cèdenfc  en  rien  aut  meilledres  totesaftificielies. 
Ge^  heureuses  conditions  dttéduent  dés  diflicùlté^ 
qui  I  d^ns  Vouest  de  TEurope ,  beraient  iusurroon- 
tabJQ»  { aUe»  permettent  chaque  annéeqo  propagef, 
wrsle  nord  de  la  Suède,  rindusiriedu  fer  au  milieii 

\i)  Los  propHétatrcs  dé  forges  tendent  à  peitiè  daHii  Ib 
fm»  le  dît^êrïie  de  leur  production.  Le  débouché  local  est 
principalement  alirfientè  avec  des  produits  de  rebbl  qdi 
te  poiiirraiëat  trouver  de  plabetneUt  nut  lei  mitchà^ 
étrangers. 
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de  foréu  qui,  par  leur  éloignement  des  centres 
commercîaux, semblaient  devoir  rester  étrangères 
à  toute  occupation  industrielle.  Les  transports  par 
trainage  pendant  Tliiver  s'exécutent  ordinai- 
rement à  raison  de  o',o6  à  o^  1 2  par  tonne  et  par 
kilomètre,*  les  prix  de  transport  sur  les  lacs ,  les 
distances  étant  mesurées  en  ligne  droite,  varient 
pendant  Tété  de  o'^oao  à  oSo35  (1). 


Longnear  des     Ces  considérations  sont  particulièrement  appli- 
transporu  pour^3]^|g^  aux  mines  de  fer  à  acier  de  Vindtieru  et 

les  forges  autres       .  -r»       •  »  i  in  i  irr       i 

qiieoeiie«deDê-Skinnârang,FersbergetLangban,  iabergetJNordr 
nemora.  naark  ,  Grangerberg  ,  Bibberg  ,  Norberg  ,  toutes 

sitjués  loin  de  la  mer  dans  les  provinces  de  Kop* 
parbergydeWerniland  etdeWestmanland  :  avant 
d'atteindre  le  port  d'expédition ,  les  t'ers  provenant 
de  ces  mines  ont  généralement  à  parcourir,  sous 
leurs  divers  états  successifs,  des  distances  de  :ioo 
k  400  kilomètres.  Sous  ce  rapport  également,  la 
mine  de  Danemora  a  été  heureusement  douée 
entre  tous  les  giles  de  la  Suède  :  les  avantages 

(1)  11  est  c>8enlirl  de  remarquer  que  les  prix  qui 
viennent  d  être  ind  qiirs  sont  ceux  que  paye  un  pro- 
priétaire de  forges  traitant  de  gré  à  gré  avec  des  proprié- 
lalro s ,  des  fermiers  et  des  ouvriers  enlièremenl  îndépcn- 
jdaots  de  l'cxploitaiton  de  ces  forges.  Mats  la  plupart  des 
explpiianls  peuvent  se  firocurer  la  main-d*œuvre  et  les 
transports  à  des  rondilions  plus  avantageuses  encnre^  en 
employant  de  petits  fermiers  attachés  aux  terres  dépen- 
-dant  (ks  forges,  et  qui,  enéclianged'unromcesMon  tem- 
poraire de  terrain ,  doivent  fournir  annuelteinenl  le  tra- 
yait d'une  certaine  quantité  d'tionimes  et  de  chevaux.  La 
oojnplabiUté  «fune  grande  forgesuédoi^e  est  donc  exiréme- 
mentroniplexe,  puisqu'elle  compreikd  loti  jours  les  détails 
mpltipliés  qu'ei^tratne  une  grande  exploilalioo  agricole, 
et  souvent  la  préparation  des  bois  d'œuvre  destinés  i 
Texportation. 
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qa  elle  doit  k  sa  postlion  géographique  sont  presque 
aussi  remarquables  que  ceux  qui  résultent  ae  la  su- 
péiîorîté  aciéreuse  de  ses  minerais.  La  miue  est 
située  à  3o  kilomètres  de  la  Baltique;  les  forgea 
leSi  plus  importantes,  celles  de  Lôisfa^  de  Gima 

et  d'Osterby ,  situées  directement  entre  la  mine  et 
le  littoral,  n'ont  à  transporter  leurs  produits  qu'h 
cette  faible  distance*  PitHir  les  autres  (orges^  les  mi^ 
nerais  doivent  subir  d'abord,  parallèlement  au  ru 
▼âge  de  la  mer,  ou  eu  se  rapprochant  de  celui-  ci,  un 
transport  de  25  à  ^OikiloniètreSy  pour  aller  ehercher 
le  bois  et  la  force  motrice/La  côte,  admirablement 
disposée  pour  la  navigation  maritime,  offre,*  pour 
ainsi  dire  en  regard  de  chaque  foi^;  un  exoeilent 
p)rt  d'embarquement. 

Cette  heureuse  position  as^repour  J'avenir,  a^  Moyansdedére- 

npe  métallurgique  de  Danemora^  ^^^^^^^y^WÎ^Srïirgroapë 
éveloppement  projportiooQé^  à  raocro^^tiemeiU  de  Danemora. 
inévitable, de  la  consommation  des  aciéries  étran*^ 

f;èreâ.  Pour  apprécier  cet  avenir,  il  suffit  de  jister 
es  veux  sur  une  .carte  du  golfe  de  Bothnie.  Am 
nord  de  Danemora,  sur  une  ligne  diK>ite  de  600  ki'» 
lomètres  environ,  la  côte  de  Suède^  à;  peu  près  in- 
habitée, bordée  de  puissantes  forets,  traversée  pai: 
de  nombreux  cours  d'eau  qui,  dnas  leur  partie 
inférieure,  oOVentdesmoteursd'une  puissaj^c^^ppur 
ainsi  diire  indofinie ,  cette  côte ,  djs-je ,  présente, 

Eour  la  fabrication  du  fer  au  moyep  du,combusti* 
le  végétal,  des  ressources  qui. n'existent  certaine- 
ment dans  aucune  autre  région  de  llËuropcXes 
minerais  embarqués  dans  les  divers  ports  voisins 
de  Danemora  seront  transporté^  par  mer  sur  tous 
les  points  de  cette  côte,  et  pénétrerpQt  dans  l'inté- 
rieur, à  des  distances  plus  ou.  moips.^i;ijdes  ^  au. 
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moyen  du  traînage,  C'est  par  ee  même  moyen  de 
trau^{K>rt,  plos  eflicacR  et  plus  permanentHlans 
ees  refilions  boréales  qu'il  ne  Test  dans  les  groupes 
métallurgiques  actuels,  que  se  feront  les  transporta 
de  combustible,  des  foiéts  aux  forges,  et  le  retour 
des  fers  fabriqués,  vers  la  céte.  Une  certaine  quan- 
tité de  combustible  pourra  être  également  transr 
fiortée  par  flottage  pendant  Tété,  ai n$i  que  ee)a  a 
ieu  maintenant  dans  plusieurs  groupes  métallur- 
Siqpes.  Là,eommedans  les  provinces  centrales 
e  la  Suède,  Tindustrie  du  fer  pourra  recevoir  une 
puissante  impulsion  de  rexploilutioa  des  bois  de 
construction  que  TËurope  occidentale  et  surtout 
la  France  vopt  demander  en  Scandinavie  à  des 
régions  qtii  chaque  année  deviennent  de  plus  ei^ 
plus  boréales.  Les  déchets  de  scieries  assureront 
aox  forges  un^ combustible  abondant  et  qui  n'en- 
traînera d'autre»  dépenses  que  celles  de  la  carbo* 
nisatton  ;  les  fers,  offrant  un  lest  très^onvenabla 
pour  tes  navires  qui  font  le  transport  des  boiitypour^ 
ront  être  tran.<portés  presque  sans  frais  dans  tous 
les  ports  de  la  mer  d'Allemagne,  de  la  Manche,  de 
rOeéan  et  de  la  Méditerranée. 

Cette  tendance  de  l'industrie  suédoise  s'est,  au 
reste,  déjk  révélée  sur  une  grande  échelle  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  et  surtout  depuis 
quinze  an$.  Quarante-deux  forges  sont  déj^  éta- 
blies, dans  toute  l'étendue  de  la  côte  de  Bothnie, 
depuis  le  621*  degré  juhqu  au  cercle  polaire.  Elles 
sont  alimentées  en  partie  avec  les  minerais  propres 
au  sol  de  la  Laponte,  en  partie  avec  ceux  qu'on  y 
amène  par  mer  des  régions  méridionales  de  la 
Suède ,  et  notamment  de  l'île  d'Uto.  Les  fers  à 
acier  de  Melderstein  et  de  Toreaforss,  mentionnés 
dans  le  tableau  ^néral,  sont  précisément  prodtiits 
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âébBèeA^BTiA\i\on$,  sous  le  cercle  polain^.  'font  ré- 
ceintiiHit  enfin  on  a  commencé  à  produire,  vers 
le  62*  degré,  des  fers  k  acier  avec  des  malières  pro- 
Teoant  des  rtiines  de  Pa >berg  et  de  Daoemora  : 
ainsi  la  forgfe  de  Màlfor^s  (Wester-Worrland)  pro- 
duit des  (trs  à  acier  au  moyen  de  foutes  prépai*éeë 
éb  Wermland  avec  les  minerais  de Pérsberg , puis 
transporlées  ÀUcee^ivement  k  ces  Ibrges  par  les 
voies  de  terre,  dés  ]ii|:s  et  de  la  mer,  k  une  di^ 
stiincequi,  mesurée  en  ligne  dit)ite,  excède  ^00  ki-^ 
lomèlres.  M.  le  bâfon  dé  Tarviti ,  ouvrant  le  pre*» 
ttlet  Ift  Voie  OÙ'  le  soivrotit  les  autres  forges  de 
Dataenhora,  a  fondé  h  StTombdeka  {Gefleborg) 
une  au^ciirstfle  de  se^  célèbres  forges  d  Osterby; 
Les  miûerafs  de  Danemora  sont  transportés  suc*^ 
cesiJvèment  1  par  traînage  au  petit  portde  Kalleré 
(3o  kilofh.),  pdr  n^er  à  Uudîks^all  (r8o  kilom.)y 
enfin  jtortratii<i£(e  et  par  les  lacsi  ùu  liant  foûrneail' 
deMovifeà  (35  kilom.j.  Lafotitë  et  le  fer  fàbriqtfé* 
sont  sud'essiteiuent  transportés  :  p^t  truihegeâ  là 
for^e  de  Sir^iubtH-ka  (io  Kliôm:),  par  tra^ifeigeet 
par  les  lacs  au  port  d  Hu(Hks\VaH  </|5  kSiom.) ,  en^ 

tin  par  mer  h  f  entrepôt  deSttK5klrohn(J4<*  kitom.|^. 
Dafts  tè  dis  pAHicîilieV',  là  inaltéré  ferreuse  subit 
donc  «h  Suède,  depuis,  là  htihe  jiisfju'aU  .j)Op|- 
tfeïpéditidn',  titi  transport  de  64Ô  kilomètres. 

En  résorhé,  les  ^rOupès*  méttiH^uk^it^uesoù  ëé' 
l^parent  leri  ftrs  tt  aCtéi*,  et  pïiHifei^liérieiiieèt  ce** 
lui  dé  Dinemî)re,  pou^^nt  rii^vte  ressoririrjirim* 
aux  aciérie*  d'Ali^glèterte,-  dé  Fhahcéf  <^t  ià  Amé- 
rique, ta  plupart  des  gîié^  qui  alinfierltëM^es 
grouj^esom-enl  dies  resstHtrèed  feien'é«Wpftiléyrcd  à' 
la  ^rodLÎdtrori  «etûélle .'  péndMH«^tott^ét«ps  Id  iirO^ 
ducdtitt  n'j^  sëtk^  â««c'  limitée  que  paf  f  étdtdes 
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Aden  natareif     Le  tableauKtoéra).plaoé  en  té.te  de  ce  p9i;agnq>he. 

^2^***  •"  (p.  ^34)  M  comprend  .p««  tau  tes  lea  Sf^gea^  iqui.  fa- 
briquieiit  des.fers  à  Acier  ;  je  n  y  ai  m^nûoQDé  mie 
celles^  daatlfes  produits  ^at  réguliècemeiift  vend^s^. 
sur  le  mar<^h4  de-Slieffield.  IL  existe  ea  OMtre  plu- 
sieurs forgesqui  expédient  des  fers  à  acier.de  qualité 
inférieure ,  lorsque  le  pri^  de  ees  fer^  éprpuve.v^ne 
hausse;  sur  les  marchés  .étrangers,  mais  qui  ordi- 
nairenient  coavertjpsent  wr  pipce  jeuijs  produits  en 
wcker^  cémentés  destiné&ii  l!exportation. Il  convient 
de  not^r  ^lementque  tous  les  fers  à  acier  produits 
dans  les  foires  mentionnées  nqminativement  ne 
^oni  point  e:i^portés  dans  les.  pays  étrangers  :  ain^ 
que  je  fai  dit  précédemoient,  les  barres  4^  qualité 
médiocve  sont  soigneusemeAt;  séparées  4^s  harrea 
die  chQÎx,  et  converties  en  acier-  ,J£nfin  certaines 
fprges^  qui  a  exportent  point  de,  fers  à  ^cieripro- 
cjnisenit.  spécialement  »  ^pour.  la  cémentation  sur 
place,  des  fi^rs  de  quatrième  et.decjinquii;me.rang» 
coipparfil^le^  pour  la,  qualité  à  certaines  marques 
qui  spnjL  régulièrementi  e^pq^té^^  Depuis  trois 
aiis,,les,.l^lyiquea  d)a«iei:s;  4?  .<;^ÇQtati0n ,  ali- 
npf^nieea  par  les  fers  de,0eadivef^4^,Qrigin^y.  ont 
pri^.  en  Suéde  un  très*grand  dévelopjpep^ent.  J'ai 
gr<VMpé  SQrle  ^bifs^u  la  pnoduQtiçn  de^  forj^es  où 
se  fabriquent.  Q^dinairem^nt ,  pour  les  aciénes  in-« 
digènes,  de^  fers  qui  sont  ensuite  expori,és  k  Tétat 
d'açie^.  Ce  ^bleau.pffre  dpnc.^pprpf  iqiativement 
le.^tal  des  £ers.)à^ier.eji(pqj^lés.,^^u9  Tune  ou* 
lL%mi:e  £brme,.dap«  les  payç  étrajftgej^.  , 
,..y^ier,cémen|.é  ne&t  point,  e^pp^jté  brut  dans 
ll.ét^tpù  i]  sori;,djes  caisses  d^  çé^^tat^on,;  on  le. 
sQum«t  pri^b)<eamn^.ii  ixn,\^t,\vstg/s  simple  ou 
dpym^^lan  I^  j4iiWR«fln.^f;i;an  vfut  dpuAer. 
aux  barres.  Les  barres  ont  ordinaircwf^  .une 
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•o'séizièrtlëisr  c/c/  pouce  :  elles^ 'Remballent  ordînaf^- 
femeotdànstdé  t^ejb^  barilii:  Lesi^fein^rei  cKipen^ 

sibns,  iJk'Sf  et  d^4'^>^fi'<^9  R^^1>b1I^i)^'^>^^  ^^ 
iS(>ttés%àrl'éè»l>  Où  febrHfOie^Msfir 'dés  éch^niilldAs 
•méplate  ^léè  sections  extrêmes  «sont  i6  suv^ôànri^ 
âèmes  die  pooce,  et6  ttirdibùitîètai^^;  Ja4wM4ion 
Ja  plust>rakiaiTetéat  &^Bu«r4  h»i(ièm€s«  Les^feioieus 
méplats  8<^nt  géèévaletotot  eipâdié^Q  Jbsirtfep  uèii- 
JoDghes,  toba  trera^èk»  féumes^eit  paqo^M  jfi^K  i^^s 
lieofli  -de  t  fer.  f^^onfi  ilfe,  felfib^Uées^f  ki»  ,Wi^.  flW* 
féeM  sootyr«UiO«nàrc0re^  trempëcsi^  puî^  bass^'Ali 
iDarteaa;efl|fragmeDt&  daloQgujeur.appropilé^^Alil 

dimQi^jpm  d^Jb|Li^îl?jftv  4w^is^e3*j,, .  I,  i  ,4 
,:  Fx]iHr.^9m§#v,i^i^Wtluatian?..  Kç l^e^  >J'a(qier^ 
les  Su^dqiB  w,  sjef^npfc;  des ,  p9Âd^  M^iV^  me^ure^ 
jfÀPKleieppetMff  q^Mp4iq^Ç  ^}airef«eij|ij  qw  ce 
loirt  w&?fiiwW)«in8lai»çs  gui,0ut  o,uv)3i;  Jf^j.dj^?- 
Jb9Mcb#qQmwfrcMMX;qi^çJles.Su^o|s  e^V?.i^eftt 
jimmleip^i^tf^Vjqç  ^^(Âçsuo^^jppurl^aqerç  co^n* 
mi^M^I^. Suédois  se  ^rven^ipém^  pp  pi^rtie.dj^ 
e«rpp0tK  4'Aiigfe^eF^  pour  ^^édif  r  leurs  pjrô- 
duits ^ux  i|iarc}iés  Ji^f ,pu|s  joignes,  i^ç^^ipipeut 
^Pfttle^jRdpî»,  pwnMiesj,  çn  Cf  îue,'  aui^^]£i«^- 
.tf^ii»,  49i]pr4q^rique  i»érid|04pi^<ç,,etc.  Eri  1842, 
sor  wetexportajK^qa  toul^  de  35  *^  00  q.m« ,  U  Suède 
a  expédié} dan^., ce  .but/ enyjr9ai9«aoo  q.pa.  dV 
dersjen.iVpgletfliri^fi^    •       '-' v 

Dé  méno^  q|i^;>  forges  dp  fjçr  à  ^pier,  Içs.adé- 
xîes  de  Suèdas^  partag^u^  en,d0i)x  gtoqpes  coa^- 
merciaux  distinç^,qpl.expé4ieut.]^eurs  produits, 
l!ui^,  par  Stpckhplflii ,,  J  aijtre.pajri  Gôttie^çrg. 

l»e«  usin^^^IuDremi^r  grpftpé,  ^wméré^  à  ^ppfi 
près  suivant  Tordre  a  importance  de  laproduction. 
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Folk.Htrôe»^^¥iknMn?U>Uaii,Toip)hamïpHr,Ory 
%qvarn  ^  Stjenmund/Wô^forss . j^W^^janiiinland), 

WedevîgiT  Bbxlwihii,  -F^t^jo*  Ein<ai:lp«,  Qsi«rby, 
AkèrbyrCle.  Ellés-««t  ci^pv^vli  m  a^S"?*  W.»%^ 
-énvilrODk-  v  -4  .-'.  ^  »  ■  <  /♦  -..^;  *  ».  45lOPQ>îq-W» 
'  'L««iuvilih«8-dwrfkîicî^rii0  grôiipeyéiiariprwbéearKui- 
v»ni  IffmlÈHie  nriUe,  kçMitt  IVÎiiiakfoTWi^flartatsIijrEi, 
*tj<»rtvfiih^v^rtifortÇ^;MoJnibuek«[^  fijowielij>nÇ|, 
Bfillin^fdws  ;   llvitJïnid^  ^   KoUerwd  ^icBiidkefpiwil, 

Les  fiibri(|i1f*§'d^Adtff  WdtuM  c[ii\'  é^\^tft  rf^ 
'^tabtiës^efi  SuWtë  âli'  èbmrVi^hc^m^tft-rfu 'dèrliier 

.  ]perdà'  dV»  féii'r^  îriipc?rlHrtde'Ji'cha'q(io][)rô^t^  ï4«i^ 
veaii quéftTsirterit  Iek&cié?t^déééfi1éttratiôn'5  èéit^ 
'dëcrfdenpb  a  eië  éuffînt  Kerliibt^  pféhdârtt'^ëéè^d'é^ 
Aîéreà  ariWJ'?'/  irèst  cïi^rtfî  de  reriiàrcftiëy^t/è'^fe-Mi^ 


hoxii:  lirfabrlcàtStïtt 'd^  ràeieriflatWr^lJ  tlète  ptfi-iî. 
clihiriJé  nôh-^rtidiVis  cur^teûsfe  ést'^ue  la  jfot^^  (te 
•SiisshyitaÙ'(ieôpJiàfi*bèfg),  iîuî  produit  Jtïs  frileîf- 
leurs  acierç  naturels  cle  la  Sèlèd^, '^rtifis  qdî  tiite 
éhipfôye^'  pOi 

...  brè(|uît  j)(rf'rit 

En-  ré^dhi^;'là''  Sùèdte^  a  fabriqué,  en  iS45  , 
•éhvtrôp'  8d.ooo  ql  :rii:  d'âciefS,*  iàvorï»  i    '[  "  ^' 


I«, 


Apfers  D4turf!ls  corrojés. 


Aiosi  que  je  l'ai  indiqué  sur  le  tableau  général,  j£^ 
les  ferS  &  ifeier  sont  exporté»  dans  les  pays  étrao-di — 
ters  pat  Id-î  ports  de  LuleS,  Sund-ivali,  Soder- 
namn,Gene,Slockliolm  ei  Nurikôi)! 
]a  Bitltinue,  et  piir  ceux  de  Oaler-Riist 
UdUevîilla  et  Gôthcbore,  situés  da'i 
Cliristiii[)ia.  La  quantité  totùlé  de  r 
proJuîieduns  tes  forges  nominalivem 
lu  tabtëau,  à  été  répartie  entré  ces  di 
l  peu  près  dans  les  proportiobs  suiv: 


acin-iportl 


SKMkkoim.  > 

àiii 

ÏÏIIB 

otw-iti\^: 

•■»o. 

Uurwiii.'  .  . 

i.oi» 

i4ti 

!rf.vr.r: 

ùu 

Les  huit  derniers  ports  n'expédient,  comme  on 
voit,  qne  de  faîblei  quantités  dé  fep;çellès-çr  pro- 
viennent toujoiire  Je  forges  situées  h  p^'u  de  djSr 
tance  et  sontordiiiaïreniient  cliargéés  booimc  lest  ^ 
bor(|  desbi^'menlsqiii  foiit  letriiHsporîdesbojsde 
construction.  Il  en  est  autrement  des  pdrtsdeSîocll- 
holm  et  de  Golhebora:  un  ensemble  rémarquatfle 
de  voies  havigabies  permet  dç  réunir  dans  les  eq- 
trepâts  de  ces  deux  vilfes  les  produits  dé  tous  {es 
groupés  t|es  forges  où  se  préparent  lés  fers  ii  acier. 

L'enirepàtd«6tock))olm  reçoit  l«  (erf,  khfaa  .  .^^f^ 
par  mer  etpxrlfstoit-s  navif^ables  oommunicpiant^^îm^^j^ 
•veo  le  lao  Mélar.  Aussi  cet  entrèp6ï  càt-il  préci-  ««  ^''J*^™  ** 
■étneut  ùtué  sur  U  tungi»  da  lerrti  qur  képiti'C  le         '  <:   f- 
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lac  Mélar  du  golfe  au  fond  duouel  est  située  la  ca- 

{)îtale  d^laSuède.Par  la  voie  de  mer,  arrivent  tous 
es  fers  produits  sur  la  côte  du  golfe  de  Bothnie 
^,,^..,.„,„„,  c^ansla  Lapqnie,  le  Wester-Worrl^pd  ,  le  Gefle- 
-'  -  ...  bôrg,  dans  les  provinces  çl'Upsal  et  de  Stockholni^ 

''  *  et  même  au  nord  et  à  Test  de  la  prpvincede  Kop- 
parberg.  Les  forges . situiées  plus  àu.centrq  delà 
Suède,  d^ns  les  provir^qes  d'Upsal,  de  Stockholm, 
de  Westerâs  et  au  sud  de  la  province  de  Koppar- 
berg,  eTxpédient  au  lac  Mélar,  soit  ppr  la  voie  d^ 
terre^  soit  par  les  canaux  naturels  ouairtiHciels  qui 
s  étendent  verdie  nordjusqu'à  Upsal,  verslejiord- 
ouest  jusqu'au  lac  de  ^arken.  Cçtte  dernière  voie 
navigable,  dont  la  pente  est  rachetée  par  vingt-cmq 
écluses  ,  met  en  commuui^atioa,  depuis  Tannée 
.1780,  le  lac  Mélar  avec,  hi  pointe  méridionale  de 
la  province  de  Kopparberg  ,  et ,  par  conséquent , 
avec  les  richefe  districts  de  forgi?8  qu'a  H  m  entent  les 
gîtes  de  Norberg,  deBisberg  et  de  Grangerberg. 
Elle  ne  répond  plus  abjoqrd^hui  à  l'activité  de  la 
production  des  forges;  de  nouveaux  travaux  vont 
y  développer  les  moyens  d'exportation. 

L'entrepôt  de  Gôtheborg  reçoit  tous  les  fers  fa^ 
lyriques  dans  les  provinces  d'Elfsborc,  de  Verm- 
land  et  d'Orebro  avec  les  minerais  de  Persherg^ 
4éLangban,de  Taberg,  etc.  Les  fers  sont  d'abord 
transportés  par  la  voie  de  lerre  ou  par  celle  des  lacs 
et'des'rivîèresdans  le  lac  Wénern ,  cette  mçr  inté- 
rieure delà  Suède  :  ils  y  sont  chargés  sur  des  na- 
vires de  70  à  160  tonneaux  qui,  après  avoir  tra- 
versé le  lac,  se  rendent  par  lesécluses  de  Trollhy  tta 
dans  le  Gotha^Elf,  grande  voie  naturelle  de  com- 
munication »  k  l'extrémité  de  laquelle  est  situé  le 
port  de  Gôtheborg.  Ces  écluses  creusées  dans  le 
graoile,  et  qui  rachètent  la  chute  de  32  mètres  que 


fonneot  tes  eaux  étx  Hc  en^^  prêièipïtklàt  S^^ÎS 
Gothà-Elf  au(|tie)  elles' dontient  aaiâsàttfcè  '  '  îsoUll 
terminées  dfepuis  lëcôrntaëtfcenfïeiïlHfrcè'wèdé^ 
è^est  de  VâdièVenlëût  de  cet  ouvrâgèHd'a^t,'  l\in^deaf 
plus  magnifiques  de  KEui^opé;  que''défrlà  prds^ 
pénté'des  scieries  et  de^  forges;  dii^  Werttàittnd'  èë 
celle  du  pwt  de  Gôiln^bWgi  »  '  J  '  *  '  •  '  **  ' 
Le  prix  du  transpûi^  deiMtk^logt^Jdefè^i  2^ 
p!ristespri<!eipatesib^^déI>aviéttioi^jiiS(fi/&'Fén^ 
tt«pôt  loe  Stockholm ,  ^^  moyëttneiiWèrft  de  ^',4*^ 
Depuis  Ghristinefaiimn  et'Gtfrt^drVpO^iè  située 
sur  le  Ibc  Wénern  à  pfoxiiiHtéides'^Htià'pérfeb^^fttt^ 
ges  des  ptoviuces  de 'Weimite»*  et  é'Ot^btt^; 

ordmatreme^i'V  o'y7&<psfr>q^kta1  >iiiéli4qt^;f'«jè 
<pii  équivaut  à  eu  vif  oh»  o^,*<!>S7  p»r't<^rftte«èt^>p«i^ 
kilomètre,'y  complu  o^.èr¥4^P'f^«''*''«'lp'**fe€?ttàit 

gné^  du  4ac,  Itf  sottiixiei  iié(  frais^dter  lfttris]^6H  de-» 
puis  rasinetjusqn'^Odtbetoiff  dtâpasse  tûtëtiiëtii 
3^3o  part  too  kih^r.»Ce  [^tiKiest  éMtèrtienit  il^fue 
limite  supérieure  pourr  la  plupart*  des^i»ge^  i{\x\ 
dirîgeqt  leurs  fers  mit  F'entrepôl-de'^ôckholiii.' 


I  > 


Les  entrepôts  de  Sfockfeolnà  lei  défOdthëbôi^i,  inttiiati  iid« 
où  s'emm^irasinent  les  fers  en  ^mikÉiAMt  <<tife  % /!ï!*"£Î2Îî: 
moment  souvenu  demies expùrtbr,  formait 'è^i^ tu», 
mêmes  une  des  institutions  commer^isriês  1)eâ>plu^ 
remarquable^  qui  existent  en  Europe.  IbsoAlstlii^ 
FuB  jet  l'autre  d»us  U  localitéla  plubcouvê«ndè)e  à 
la  fois  pour  le  déchargement *desp€»tit^  nnirit^l'qtli 
apportent  le  fer,  et  pour  Ve  ôharg;raitdbt»des' navires 
d  au  \Aus  grân4^tonnàge  qui  p6rt6âtles;fbrs  datïs 
les  pays  écrai^ers.   Plaeés  sous  Is'  starveilkinte 
immédiate  des  autorités  municip«As9|iMlimt|isti^ 


*. 


.     "t 
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Epr  4^  agents  complétifip^iaft  iifniép^ndBni^^e^fyi* 
ricunts ^ç  fers,  çflâk  i>^MX. établi$^emen(^r J(H>iK4 
xnés  Jferfi'f^àgejif  sont  fi  |a-  fQJs  iid  ipaga^'mt  w» 
çomptqir  ç&  up  lieu  de  contrôle,  et  ocrent  «us 
acheteurs  étrangers  çle  grqnftes  ^a nanties ,  «oit  ponç 
laqu^pjtjlé,r#oir'pQur.  U  qualité  ({q$  proctuits  li4 
vrés.  Aucun  iabricant  pe  pçMt  expédier  à  (Viran^* 
ofK  UM  Xeiff|,iii  D^MC^L  point  été  eutreposéau  Jçtn- 
yagen  ;  k  çb^cun  4 eux  e^t  ouvert  un  ^umptesuf 
l^oçi  Qfi  roeotioQq^  les  qnamité*  i*eçiM;s  et  ejpéi- 
^éifs^  }je^,  réûepiipq$  et  k^  eipéciioons  s4ï  font 
av^  popfîtuaK^  «ariii  quHl  ^it  n^^j^y^/re  au  Aibd- 
^^t  da  faire  sun^j-L^f  ^€^19  opérations  par  uq  de  ^ 

agents.  P^  inspeotduita  i^eciauf  oDt.poui?  foao^ 
|ipn  4'e^iiimer  ^oigpogsertlçnt  chaq^^  barré  df 
f^r  épurant*  au  «tp^s^p^,  et<  de  faire  uo  .Uri^i^  ck 
çQlle&^PÂparaîs^^eatpré^nt^r  d?a  d^fauiç^  Apré^ 
iipipouvcl  exarpeni  lesicls^fs  du  JerohYagea  iatei^ 
disent  deGnitivem^oQ  V^ipovlaùôu  c|Qa|batre»dér 
f(PG(ueuaes  :  oe)le$-çî  aoiU  r^f4i(i43.au  propriétaire, 
%ui,  après irvoirai^iiiuéuae.apii^tule  reprétieuff^m 
in:|viron  ^5  p.  loo  fiel  |â  .VaWur.  dp  f^  l^uîé  ,  eit 
ordititaîr^ipen t  obligé  icIq  lès  ii.ançportçr  ii  s«(s  &ivf^ 
pour  les  soumettre  à  une  nouvelle  élaboration. 

I^:«on[)yim^ub  U  febrifoM»*  d^it  f^^yw  a  ri4i«i- 
'  flTs^r^tiQi^<Ju Jeru-yagep, pour  tOMt^Ieg frais qu^^n* 

iraîpQPtIiv.récrptipn,  kdÂibkpasagfit  Je  magaair 
pa^  et  ift  livraison  t  est  lOnjours  irto-^iaiMo» 
Mep  quordipai^m^dt^  çtï$ui^loat  I^G^behoe^ç»  le 
içUa^iîgtfOiept  des  n?(virfi5  Pd  jpnms*  se  i^ve  qiaaiî 
ifloyw  d'allégés.  TQW6iî6»frals^«ea>pt acquitté* 

Îu^  Iprsqurle  f^rii  été^n^barqvé  sur  le  mvit^np 
oit  Teaporter  ;  ils  s  élèvent  par  quintal  B»éf  ri^da 
de  (0Ty.  y  coni|)ria  }e  dre^t  Cei^por^lion ,  au  tatut 
i|i4i^ltii[ji<rtip4>jia-) 


.  ;  »  I   ti .       >        •  '       <    r. , 


Sh)rUM>Im.  GOUtrborg. 

■■    ■  --é  ■  Ir,     .  ■  Itj.      ■■■■ 

Fr^  an  Jern-VafctD 0,30        0.^ 

1      Char((*mcnl  par  iiK^'cs.    ...    6,07        0,^6 

,      Slrult  d'czj^r&tUoQ.    .'....    i\,i9  ■  0,2^ 

p^  planchtmet  ]e^  bçif.d^  cnfnstructiop  pi>^^ .  l^(*Jl.^jlf^ 
U|H.d«  IJiqlérieurog  des  rlçijji  priiii:ipaux  riyages'j^lf,''*j,J*J^ 
'4e,l^'&uCiIe.!)V[iini3{(9!>i(it;nt  pour, lu  pus  graniietUfJifeit. 
aar^i* ,  c;qnim»5  Iç  tur,  ^  ^focjiholp^  et  ^'fjpihei^orij. 
f^^î^.pm-ent.Ùt^  l^e^uçqmYlpIilus.tvfl  loiniqgc; 
in  iiauices  qui  l«B,je!(ppc|BUl  à  i'éliwiger  feilief- 
çbept  dpjjc,   d^^.j'in^éj^^  ds  le^fj  itaVigafiop, 

.«  coniefiiçm  pour  ce,  0^44,4"  ï«iï.le  D\tv»-na9r 

IraasponteDl  di 

pos4^  de  tW, 

.seb  i  e|£. ,  àfifi 

fjuré^  tlu  trqjel 
joiir»..^t  ip  If 
Siçe^Mw  ^  ^ 
letÉ  au  ^.und  f 
lemepi^trcj:^ 
teb  que  iTïmçi 
nage  ,  Up^iï^e 
les  lefs  suédois 
il  bord  des  na< 

payés  par  les  Fabncau  Is  dp  Shedlcld ,  s'élève  moyen- 
nement pour  ÇKf  tjeiix  po£tià  t>!.(iQ-e|- ^.^ÇiVpar-,;, 
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par  le  Jfern* Vugen ,  les  fabricants  suédois  tirent 
sur  les  âchétet!iVs  étrangers  des  trailds  à  trois'  mois 
de  datp,  qui  3e  négocient  en  S|aède  ,aiUj  SP^i!^^  ^^ 
22  j  skiliings  l)anc.  pour  un  Franc ,  bu  de  12  rizd. 
banbl  pour  uifè  livre  sterling. 

'Mide'deTAiie  'Pendant  leS  deux^'dcrHiéi^  siècles',  Jès 'fek  k 
S^ert^SéJa^^r  h'avaient!  d'autre  déboàchë'iilïè  TAÎrifelAetfc 
à  loDgf  termes,  et  s'expéd}âient  presque  eidusiVetnent  pa/f  le  pà#t 

de' Stockholm,  tfes  fers  dfe  Dânemora  ëtâlentVed- 
•dus  par  des  ïharchés'  à  trè^loolgs  t,efhiés;  h  àéii  tHai- 
sons  slnglaises^  et  celles-éf ,  n'?p;^îrgnaîenf  anôun 
'Sacrifice  peut  s'ittribtiër  la  pos^esiion  éfi^clusrie  Ab 
là  màtfét-e  qûf  assurait,  sui'lè^'riiurthfi^ïiciJttU,  h 
siifttéWiàtîè  des^d^rîi  atiglal^.  La' Fbhcè^  k\h\  arf- 
ititttait.alcjrs. presque  énf^rahchtsc  lës'fère  étrati- 
^rs,  se 'trouvait ,'  pour  élabofëf  lés*  fék^ii'^attier 'dfe 
iaSuèdë;'dàns*de^condiirtôn^  tedûcùup  plhs  Pavd- 
ttlbles  que  l'Anglètei^re,  qui  ihipôKàît  îr  reiiti*ée 
•tip  ries  fèr^  des  droiti'  fàtV  ëlbvés.'^LW  -marchés  ^ 
1dti£^  fermes  avaient  dpné   drië  trèfe:-^i4^<Je*îttf- 

^)tt^ta*^cé  pour  rinrfuîrtrie  ahgîàîse;  pbufle  cali'tKx 
es  aciérîèj^ françaises,  sortant  de  \à  voie  fausï5é'iûli 
elles  étbîent  engagées  (vôi'r  le  €TI,'p.2i8),  auràîef^ 
v6ulii  8Ûfvi*e  celle'  où  pr(!)$t)éna|ërft  Ids  aciéries  ^dehi 
tîhinfdë'Bretagne.  Pour  lés  aùtreî$  férfe  exportés  de 
"StôAKblfh  ,'il  ëxi«t*afit  ûfi^dîbdîrèmént,  ainsi  que  cela 
«fKéii  àujoùW'bbi,  dtH«r  InterhiédiHiresérïtre  le 
lifbrieatit  sùédoisiét  le  febricatit 'an^Ms  :  Tun  k 
Stôtkholttt;  rpiT  passait dèii ma rdl^s  aV^ec  les  forges; 
rrfutrei  Hûll ,  qliî  VMaît  lés  fdrs  en  détail  aux  fà- 
brtcants  ÙA  Y6Ashité: 


«22?Î?Z!£     ^  habitbdés  conimëréîàlèi^.  entretenues  par  les 
do  rate.         *e6tttCtions  qiië  tes  regleiiieirts  èft  la  nature'  dfe 
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ç)io^Ç3  9pposaiej^t  à  Tessor  de^  forges  s^é(]U^i^es, 
par  ri^^croisseinent  lent  et  progressif  des,  £|çiéries 
angUjses  et  pa^  rabseii,ce  de  toute  concurrence  éta- 
blie en  dehors  d^  T A^n^jeterre ,  ont  é.tç  singulière* 
aient  mo4ifiée^,  (jle{\i^,le  .cçmm^ncqmen^  an  ce. 
siècle,  et  su.i:tQut  qafi?;'  çi^^  |d|sri^ères;années.  Depuis, 
que  le  port  de  Gôtheborg  est  en  communication 
avec  le  \^c  Wénêm,  ij  s  est  créé,  ppi/r  ^insi  dire, 
de  aouye$m^  groupes  métallurgiques  dans  les  pro- 
vinces qui  confinciul  h  c^e  lac.  Depuis  ce  t(enips,  la 
production  des,  fers  à  acief'.a  presque  toujours  de- 
vaip^cé  les  l)espiqs  des  aciéries  anglaises  «.  .et  une 
pui^îite,  coqcurreiico  s  est  organisée  ^  Goilijebarg. 
contre  lecpnamerce  de  Stockholm.  Les  maitrçs  de 
forges  de  cette  régioii  occidentjale,  sans  cessi^appU-; 
qu^  à  suppfaqtér  leurs  rivaux  de  la  région  opposé^, 
çntgénéralementsupprimé  Vun  des  intermédiaires 
qui  grèvent  le  commerce  de  Stockholm,  et  ont  om- 
vert  des  relatipxis  directes  ayec  les  négociants  de 
HuU  et  même  avec  les  fabricants  du  xorkshire  : 
ceux  qe  ces  maître^  de  forges  qui  ne  peuvent  s  oc- 
cuper eux-mén^es  dgi  placement,  de  leurs  fers,  con- 
fient leurs  intérêts  aux  propriétaires  des  forges 
{principales.  Ces  communications  directes  ont  mis 
e  producteur  à  mê(ne  de  connaître  le  jugement 
porté  par  le  fabricant  d*£^cier  sur  les  défauts  et  les 
qualités  de  ses  fers;  elles  ont  donné  lieu  aux  ten- 
tatives de  perfectionnenient  que  j'ai  précédemment 
signalées, e^, contribué,  dans^une certaine  mesure,, 
à  porter  les  fers  de  troisième  ordre  de  Persberg, 
de  Larigban,  de  Taberg  et  d'^rendal,  au  rang, 
distingué  qu^ls  occupent  aujourd'hui. 

Pourvues  d'un  large  approvisionnement  de  fers 
à  acier,  leslaBrîques  du  Yorkshirc  ont  pu  suivre, 
depuis  qui|iz0  ans:  les  allures  Vétitablement  dés- 
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of'tonnéèâ  qu'ont  prises,  depuis  celle  époque,  la 
plupart  (les  f^rancips  industries  de  la  Granae-Bre<* 
tagne.  Stimulées  k  produire  beaucoup  peridaut 
lèâ  époques  de  prospérité  de  Tindustrie  anglaise  y 
ïeà  forges  suédoises  ont  vivement  ressenti  te  con- 
tre-coup des  crises  commerciale^  ^u)  ont  fait  fer* 
merl  pendant  plusieurs  années,  la  inoitié  des 
ateliers  du  Yorkshire  (i).  Pour  Isl  prcniière  fois 
les  inconvénients  des  marchés  à  très-longs  termes 
se  sont  fait  sentir  :  d'une  part,  certains  négo- 
ciants anglais,  compromis  dans  les  crises ,  ne  pré- 
sentèrent plus  aux  maisons  suédoises  les  tnéme^ 
garantie^  que  par  le  passé;  de  l'autre,  ces  bernes 
négociants,  ne  trouvant  plus  le  placement  de  leurs 
fers,  élevèrent  des  contestations  jusque-là  sans 
exemple  sur  la  qualité  des  fers  qui  leur  étaient 
livrés,  et  y  trouvèrent  des  prétextes  pour  rompre 
les  marchés  ou  j)our  en  modiOer  Fexéçuliôn.  Peu 
à  peu  on  reconnut  la  convenatice  de  reponcer  au;^ 
marchés  à  longs  termes  :  les  exporteurs  de  (îôihé-' 
borg,  toujours  &  la  tête  du  mouVemeht,  otii  loxis 
aujourcfhui  la  complète  dii^positiou  dé  leurs 
feh.  Les  habitudes  se  ^ont  également  modi- 
fiées &  Stockol  m  :  plusieurs  fabricants  s'oCCu^ent 
eux-mêmes  de  l'exportation  de  leurs  îhh;  lèî^  mar- 
chés h  lonijs  termes  ont  été  suprimp^,  niêrtie  pour 
les  fers  de  Danemora;  les  fabricants  de^  ^eootides 
marques  et  môme  de  deux  marques  de  pre/iiife*f 
raug  disposent  maintenant  de  léur^  produ?t^;  éf 
pour  le:^  autres  premières  n[iarques,  leâ  marqJhés 
lï'out  été  renouvelés,  dernièrement,  que  pôdt*  dék 

termes  de  trois  h  cinq  années. 

-■  •  t 

m  M^fooir^  sur  I9  (ahricatign  de  l'acier  ei)  ïorkshiif 
(Ann.aa  mines ^i*  sérié,  tumelU,  p.  687). 


Lés  cfaân^emefiisàui'veaiiâ  depuis  f8t4  dans  les  iniioencedare- 
efrnditioDS  lechniques  et  éeoiiomiqiies  des  uclériès^abuêi  afee  la 
françaises  ont  sir^uliëremetit  <M>nlHbuë  à  niodi-^'*"*** 
fier  lesl  anciennes  habitudes  commerciales.  Depui^ 
le  ai  déc(*mbre  i8i4>  et  par  suite  de  quelc^ues  dis- 
pQ^jl44)iis  post^rif  m:i?Sy  les  fers  suédois  sont  soumis, 
à  leur  entrée  en  France ,  à  un  droit  de  douane  fort 
éleyÇf  et  qu],  pour  ibb J^ilogr»,  vari(^,  selon  la 
dimension  des  barres  >  àe  ib^|5  à  4^,3i  (i). 
Depuis  la  mènieépdque,  il  s'est  également  produit 
eh  France  uri  fait  éutièremetU  nouveau  ,  la  créa- 
lion  ml  le  développement  d'aciéried  essentielle- 
ment fondées  sur  f élaboration  des  fers  suédois. 
Les  tubrieunts  de  fers  k  acier  où t  bîeotôt  comprii 
que  la  concurrence  de^  aciéries  françaises  les  af«» 
franchimit  sûrement  de  la  dépendance  exclusive 
qui  juaqu^alorë  avait  pesé  sur  eux  ;  ik»  ont.été  dès 
lors  moins  disposés  à  Se  lier  avec  fÂngleteinre  p*f 
des  marchés  à  longs  termes.  Tout  récemment  fim- 

Eilsiofi  donnée ,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  aux 
briqués  d*aciep  fioodu,  et  la  création  d'aciétiei 
în)|)ertanles  dans  TAmérique  du  Nord,  ont  coii^. 
verti  cette  di5position  en  un  Bjr»tème  arrêté.  D  uft 
autre  côté,  les  négociants  anglais  n'ont  plus  auf 
jourd'bui,  à  la  ooiuierva|ion  des  marpbés  à  longs 
iermpSy  riutérêt  qu'ils  devaient  précédeniment  j 
attacher.  L'inrgalité  qui  existait  autrefois  dans  les 
tarifs  êsi  complètement  Jnterverlie  aujourd'hui 


{()  Ces  droifé  sont  payés  sur  les  fers  importés  et 
FraiNte  par  navires  ^tran^^ori;  1^  droits  ImpiMés  sur  1(4 
fers  imiîfNrlé^  par  navires  français  ne  varient  restpeciive- 
lisent  que  de  17^5Q  à  4 1  ^25  ;  m<iis  d^n^»  les  cas  ass4*«  rares 
ou  les  ters  sqnt  importé:)  par  navires  français,  ce  n*est 
pis  r^ctietetl^  de  fers  étrangers,  majs  l'armau^ur  fran- 
{ab  qtti  j^toQle  de  U  éiffeireitee  établie  p^  lé  tarif; 
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au  détriment  du  fabricant  français.  D'une  part, 
le  tarif  français  a  été  quadruplé  et  décuplé;  de 

lautre ,  le  tarif  anglais  a  été  graduellement  dimi* 

nué  y  à  mesure  que  se  développaient  les  aciéries 
françaises  »  aux  époques  indiquées  ci-i^près  : 

par  ton.  âng.         pÉrq.M. 
I.      •.      A  tt. 

'  Belgliaa  a  Jaillet  1810.  ......  6     0    10  16,11 

Do  S  juillet  1819  ao  H  Juin  18S5.    .  .  0    10      •  16,U 

Do  14  jQf D  1825  ao  4  JatUet  184t.  .  .  1    10      •  S»7i 

Do  i  Juillel  1843  au  8  mal  1845.  ...  1      »      »  9,48 

Dcpuif  le  8  mai  1845 Libre  entrée.  Libreentrée. 

Les  aciéries  françaises,  lorsqu'elles  pourront 
s'approvisionner  librement  de  la  matière  pre- 
mière indispensable  à  leur  industrie,  ne  trouve- 
ront donc  plus  la  prime  que  leur  aurait  assurée 
l'ancien  tarif  anglais  ;  la  suppression  des  marchés 
exclusifs  qui  existaient  autrefois  les  placera  du 
moins  dans  les  conditions  d'une  complète  égalité. 

Gommeree  ré-  J'ai  dit  précédemment  que  des  relations  s'é- 
rAmériqoe  dotaient  ouvertes  tout  récemment  entre  la  Suède  et 
^^^-  l'Amérique  du  Nord,  pour  le  commerce  des  fers 

à  acier.  Ce  fait  renferme  un  haut  enseignement 
pour  la  France ,  et  Je  crois  utile  d'y  insister. 

L'Amérique  du  Nord ,  où  abondent  des  mine- 
rais riches  et  variés  dans  des  contrées  qui,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier ,  étaient  couvertes  d'é- 
paisses forêts,  est  la  région  du  globe  où  l'indus- 
trie anglaise  a  fait  les  efforts  les  plus  puissants  et 
les  plus  soutenus,  pour  produire  des  fers  k  acier, 
à  l'époque  où  elle  perdait  l'espoir  d'obtenir  sur 
le  sol  britannique  un  large  approvisionnement  de 
fers  au  bois.  Les  premiers  effets  de  cette  tendance 
se  manifestèrent  au  commencement  du  xviii*  siè- 
cle. Le  fer  de^  colonies  étant  soumis  à  un  tarifasses 
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élevé,  tandis  que  la  fonte  était  admise  moyennant 
un  simple  droit  de  balance,  c^est  sous  cette  der- 
nière forme  que  les  fers  de  TAmérique  du  Nord 
furent  constamment  importés  en  Grande-Breta- 
gne jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  L'impor- 
tation, qui  n'était  que  de  1 1.700  q.  m.  en  17218, 
fut  de  aô.ioo  q.  m.  en   1734;  de  cette  époque 
jusqu'à  1775,  elle  resta  ordinairement  comprise 
entre  aS.ooo  et  35.ooo  q.  m.  Le  maximum  de 
Fimportatioa  fut  de  53.900  q.  m.,  et  correspond  à 
Tannée   1771*  Malgré  les  tentatives  répétées  qui 
furent  faites  dans  cette  période  sur  les  fers  pro- 
venant de  fontes  préparées ,  soit  avec  les  meilleurs 
minerais  oxydulés  des  Etats  de  New-York,  deNew- 
Jersey,  de  Fensylvanie ,  soit  avec  les  excellentes 
hématites  brunes  qui  existent  dans  les  mêmes  États 
et  surtout  dans  celui  deG>nnecticut,  on  ne  put  ob- 
tenir les  qualités  qui  étaient  indispensables  aux 
aciéries,  et  l'importation  des  fers  à  acier  du  Nord  ne 
cessa  de  s'accroître.  Ces  essais,  momentanémentin- 
terrompus  à  la  suite  de  la  révolution  américaine, 
furent  repris,  avec  non  moins  d'ardeur,  au  coro- 
mencementde  cesiècle;que1quessuccès  furentd'a- 
bord  obtenus,  etvers  i83o  il  existait,  dans  les  Etats 
de  New- York  ,  de  New-Jersey  et  de  Pensylvanie, 
plusieurs  aciéries  de  cémentation  alimentées  en 
grande  partie  par  des  fers  indigènes  obtenus  de 
minerais  oxydulés,  à  l'aide  d'une  méthode  directe 
analogue  à  celle  des  Pyrénées.  A  la  suite  de  la 
crise  commerciale  de  1842,  les  fers  à  acier  de 
Suède  qui  ne  trouvaient  pas  de  placement  en  An- 
gleterre, ayant  été  dirigés  pour  essai  en  Améri- 
que, les  fabricants  de  ce  pays  ne  tardèrent  pas  à 
apprécier  la  supériorité  que  présentaient  ces  fers  , 
sur  les  sortes  communes  de  Suède ,  les  seules  qui 
Tome  IX j  1846.  la 
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eussent  paru  jusqu'alors  sur  le  marelté,  ci  même 
sur  les  meilleurs  îers  du  pays.  i)(>puis  ce  irioment, 
le&  aciéries  d'Amérique  paraissaieDt  prendre  leur 
es$or.  Vers  le  milieu  de  1  année  dernière  y  il  exîs- 
tsiit  dans  TAniérique  du  Nord  18  fourneaux  de 
cémentation  actifs,  qui  élaboraieut  annuellement 
a4«6do  q.  m.  de  fers  à  acier,  dont  moitié  environ 
provenait  de  la  Suède  et  de  la  Norwége*  Les  prin- 
cipales expéditions  ont  été  faites  par  les  forges  de 
Noiwége  et  par  celles  du  Werniland.  Jusqu'à  ce 
jour,  les  aciéj'ies  d* Amérique  ne  paraissent  pas 
avoir  reçu  de  fers  de  Danemora;  les  marques  de 
troisième  rang  de  la  Norwége  étaient  vendues,  vers 
le  milieu  d^e  l'année  dernière,  à  Nev^-York,  107 
dollars  la  tonne,  lorsque  le  prix  de»  fers  à  acier 
d'origine  indigène  ne  dépassait  pas  86  dollars  (i). 

(1)  Les  EUts-Uni»  d'Amérique  consonmieat  ainraelte- 
meot  eavhruQ  2. 100.000  q.  de  fer,  doulie  (iers  importé 
des  pays  étrangers ,  el  fourni  presque  enliéremeût  par 
TAnglcierre  et  par  la  Suéde.  Le  travail  des  forges  améri- 
caines est  eocorc  csseniiellemcnt  fondé  sur  l'emploi  du 
charbon  de  tmis.  Ces  forges  produisent  en  abondauee  des 
sortes  supérieures  de  fers  qui  sont  employées  avec  grand 
succè»  pour  la  fabrication  des  tôles  fines,  du  fil  de  f^r,  des 
ancres ,  des  câbles ,  des  vis  à  bois ,  des  essieux  de  wa- 
gons, e(c.,e(  qui  se  vendent  généralement  à  des  prix  supé- 
rienrs  de  25  et  même  de  50  pour  tOO  aux  pri\  des  fers 
suédois  de  qualité  ordinaire.  On  fabrique  même  à  Salis- 
bury ,  dans  le  comté  de  Licbfield  (  Conneclicut  ) ,  des  fera 
provenant  de  minerais  b)dra(es  qui,  par  leur  ténacité  , 
paraissent,  avec  certains  fers  de  lE^t  de  la  France  et  du 

f>ays  de  Luxembourg,  se  placer  au  premier  rang  de  tous 
es  fers  connus  :  comme  ces  derniers  aussi,  ils  sont  em- 
ployés pour  la  fabrication  d'excellents  canons  de  fusil , 
et  se  vendenl  100  pour  100  au-dessus  du  prix  des  fers 
ordinaires  de  Suéde.  Ces  lails  me  semblent  devoir  fixer 
Tattention  des  personnes  qui  auront  à  trancher  les  ques- 
tieoi  que  sralèf  e  en  France  la  modification  du  tarif  des 
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Les  aeîéries  américaines  n'emploient  pas  de  fçrs 
russes,  t>ren  qu'on  importe  de  Russie  en  Améri- 
que des  tôles  et  des  lers  de  choix  pour  ^  fabri- 
cation des  harpons  de  pèche  »  des.  pelles  ^.  teroe, 
des  dk>us  de  cheval ,  etc. 

*  » 

Les  anciennes  relations  qui  existaient  entre  le .  Aiid«iii€i  re- 

T\  1  iivr  .^"  ,^  laUoDi  tfee  le 

Danemark  et  la  JXorwége  se  sont  commuées  en  Dtiieoiirk. 
gfandt  pariiè  ^  malgré  1»  réièsian  de  oe  dernier 
royalMXie  k  la  Suède  :  aussi  le»  fov%ts  ik  acier  de 
la  JN^Pwé§e  expédiaoïrt lies  m.  Danemark  tout  le 
far  qiftî  y  eal  ooiivevii  en  acier  pour  diverseï^  fabri- 
caûona^  el  DOtain9ie»t  pour  celie  <ies  iaux.  Les 
f(M»  cl#  Nafwége  paraifilent  se  partager  seulement 
«ire  Je  DaMejoaHi  et  TAmériqéie  du  Nord.  La. 
OMitque  norwéffieane,  qui  esl  signalée  dans  mo& 
mémeire  de  io43  parmi. lea  fer»  employés  dana 
le  Yerbskire^  y  était  seulement  introduite  pour 
esiei  k  Tépoqee  06  je  Tisitai  cette  contrée  pour  la 
dtttiière  foie.  £lle  n'a  pu  s  y  soutenir  au  prix  de- 
manda >  il  parait  qu  aujourd'hui  elle  a  tout  à  fait 
dîipiru  de  ce  mascbé. 

Eu  rëàutné,  lés  fers  à  adet  produits  en  Suède    Rétamé  mr  le 
et  en  Worwége  en  1845  se  sont  répartis  à  peu  près  ^J'î^'^ierlS 
ainsi  quMI  suit  entre  les  divers  pajrs  où  existent  i<i  ScaodiiiaTie. 
des  aciéries  de  cémentation  : 

fers  à  acier*  Le«  résultats  obtenus  eo  Amérique  ^rès  un 
siècle  et  demi  d'etfurts  prouveot  au  moins  que  la  fabri- 
cation des  fers  à  acier  aved  les  minerais  qui,  à  tout  autra 
pdhit  de  tue ,  seraient  réputés  les  meilleurs ,  n'est  pas  nd 
pteUèae  fadle  à  t  éaoodre. 


l8p  FABRICATION    ET    COMIUCRCB 

Grande-pretagne. 162.400 

Suède.   .  • 86.100 

France.  .  i  .  .  .  \  .  .      ,    13.300 

*  États-tlnis  d'Amérique 13.200 

Danemark 5.000 

Allemagne  du  Nord,  Hollande,  Italie,  etc.      4.000 

;  iTotal  égal  à  la  production.  .  .  284.000 

Aperçu  hiiio-     L'importance  commerciale  des  usines  à  fer  de 

fâoppemcDt  cé^ï^^ssîe  date  des  premières  années  du  xviii*  siècle. 

ceDtd«iiitinetÀ]Vfais  eet  empire  se  trouvait  alors  dans  les  mêmes 

er  e   unie.    ç^jjj^ji^^Qjjg  qjJi  ]^  Suède  est  encore  aujourd'hui.  La 

production  des  usines  élevées  dans  les  monts  Ou- 
rais  par  le  génie  créateur  de  Pierre  le  Grand  eut 
bientôt  dépassé  les  besoins  du  marché  intérieur; 
le»  usines  qui  furent  créées  en  grand  nombre 
jusqu'à  la  fin  du  même  siècle  ne  purent  donc  pros- 
pérer qu'à  la  condition  d'exporter  leurs  fers  sur 
les  marchés  étrangers.  Cette  tendance  des  usines 
,  russes  coïncida  précisément  avec  l'essor  des  acié-- 

ries  anglaises  et  avec  la  décadence  des  foires  ali- 
mentées en  Angleterre  par  le  charbon  de  bois. 
Obligée  de  renoncer  à  la  fabrication  du  fer  forgé 
. ,  ,^  ^  au  moyen  du  bois,  et  n'ayant  point  encore  consti- 

>  tué  la  fabrication  à  la  houille,  l'industrie  anglaise 

\„'  '    accueillit  avec  faveur  des  fers  qui  lui  assuraient 

une  nouvelle  source  d'approvisionnement.  Ainsi 
secondée  par  l'opinion  publique,  la  concurrence 
des  fers  russes  devint  chaque  année  plus  redoutable 
Prépondérance  pour  la  Suède.  Les  fers  russes,  qui  avaient  paru 

des  exportations  *  ,  •*£••  ai!  n    r 

miMspendantiepourla  première  lois  en  Angleterre  en  17  lo,  lor* 
dernier  fiécie.    niaient  déjà  en  i ^3 1  un  article  important  de  com- 
merce. Pendant  la  seconde  moitié  du  dernier  siè- 
cle et  le  commencement  de  celui-ci,  l'importation 
des  fers  de  Russie  l'emporta  constamment  et  sou- 


vent  de^  beaucoup  siir  la^ionime.deb  imporCaMiiis 
de  Suède £t  de  Norwége,  Le  oiaximum  deil'imi- 
portation  des  fers  russes  correspond  à  TasDee  1 798; 
}1  s'éleva  à  366.6^0  q.  m.,  tandis  que ,  la  nUétue 
année  ^  la  somme  des  impoptations  de  Suède  et  de 
Norwégfe  ne  dépassa  pas  33o.o3o  q.  m.  Des  faits 
analogues  se  nkaaifestèrent  sur  tous  les  marchés 
ouvertsaux  fers  étrangers,  par ticulièremehten  Hol- 
lande, en'France,  aux  Etats-XJiiis  d' Anaéric^ue^ela. 


.  t 


Mais  i es  dételoppements  inbuïs  qui  onf  été  DimioatioD  ra- 
donnés ,  depuis  Je  conamencement  de  ce  siècle , . à  S^^^îïïu'**" 
Tagriculture  et  à  Ftndustirie  de  l'empire  russe  oot 
complètement  modifié  oet  état  de  cnoses./Un.tel 
changement;  dans  uosi  c«>urt  intervalle,  est  un  des 
Ëiits  les  plus  remarqnabises  que  présente  l'histoire! 
dn  commerce  du  fer  :  c'est  le  résultat  d'un  ensèm^ 
ble  de  causée  que  je  vaia  signaler  succinctement. 

Versk  findusiècledernier,  presque  toutes  les  usi- 
nes qui  existent  aujôard'iiuioaiis  l'empire  avaient 
été  créées  dans  les  localités  qui  offraient  pour  ce 
genre  d'industrie  des  conditîoa^  favorables^  et  leur 
production  avait  été  portée  au  taux  que  comporta 
taient  les  ressources  forestières  du  pays.  1  Depuis 
lors,  la  produaion,  limitée  par  la  nature  deS'choses» 
par  les  règlements  d'adihinistration  publique  et 
par  plusieurs  causes  que  j'indiquerai  plus  Imn,  est 
restée  à  befu  près  statiom^ire,  et,  d'un  autre  côté, 
là  consommation  du  fer^  d'à  cessé  de  s'accroître 
dans  la  piême  proportion  que  tous  les  éléments 
de  l'activité  nationale. 

L'une  des  canses  oui  parait  avoir  le' plus  influé    Aecroteement 
sur  1  essqr  de  la  consommation  du  ter  en  nussie  estuon  iQtérienra. 
l'établissement  des  grandes  fabriques  de  tôle  éis 


.1 
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rOural  et  de  la  Hautc^Kama,  etia  propagation  de 
remploi  de  ce  produit.  ]ja  préparation  des  tôles 
fines  ec  moyennes  a  été  poussée,  en  Kussie,  à  un 
tel  degré  de  perfection ,  que  cette  substance  est  de- 
Tenue  d'un  usage  général  pour  la  fabrication  cPuw 
Ibule  d'ustensiles  de  Téconomie  domestique  et  in- 
dustrielle ,  pour  l'art  de  la  fumisterie,  pour  la  couk 
Verturedes  maisons^  etc.  Cest  sousoette  formeqve 
VeKpé4ieeii  groinde  partie  le  fer  que  la  Russie  en- 
voie encore  aujourd'hui  dans  F  Amérique  du  Nord. 
'    Depuis  une  diaàine  dannées  les  exploitations 
/  td'^luvîons  aurifères  tmt  pris ,  dans  TOural  et  dans 
ia  Sibérie  orientale ,  un  développen^ent  jusqp'îci 
sans  exemple  :  on  en  donnera  une  idée  pjar  œ 
«eul  fait  que,  cette  année,  ia  valeur  de  For  produit 
atteindra  vraisemblablement  gt>  millions  (le  francs. 
Obligée  d'opérer  avec  one  popalatîoo  trèsnlmiîtée 
^nr  d^immeases  quantités  tle  matière  (i),  cette 
nouvelle  i>ranche  d'industrie  minérale  a  d«'de- 
litander  tout  à  coup  un  grand  nombre  d'ou^b  et 
d'objet^  ett  fer{  elle  fi  dû  recourir  en  outre  auc  nmift- 
obines  h  vapeur  et  A  «n  ensemble  de  mo viens mé<m* 
niques^qui  ^igenft  Remploi  d'une  gi>and[e  qiiantit|é 
'de  ce  métaJ.  Il  en  «st  r^lré  tout  à  coup  poor  on- 
taînes  usines  un  débouché  fort  important. 

Dernièrement  «nfin,  la  «onstnictioà  du  cfaenam 

* 

(1)  Qeaiicoqp  dalluvKm^  exploitées  avec  i)D06t  4aa8 
rOoral  lieqneat  seulement  1  partie  d'or  ddQs2|niÙioi^4e 
parties  de  ma,tières  terreuses  pu  pierreuses.  J*ai  vu  tr^- 
ter  des i'ésiau^  déjà  li'avaittésà  uoe  époqueanibrieure^.ét 
qui  ne  tenaient  pas  plus  quel  partieMir4  milKims.'Leseir- 
ploitations  de  celle  année  conduiront  à  extraire,  transpor- 
ter ou  Dn|i^p\der  ep,virqn  §p.000^000  ^p  tonneau^,  ^'est 
'  beaucoup  plus  q^e  le  poi^ls  ^es  niati$«*es  extraites  et  é^- 
lK)rées  jpîar  les  houillères  et  les  usines  à  Ter  de  ta  Or&nde- 
•retft^e. 
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de  fer  ^Saint-PélersboDrgà  Moscou,  aujourd'hui 
acheyé  en  grande  partie,  a  donné  lien  de  constater 
que  la  consommation  ordinaire  de  l'empire  est  b  peu 

Î^rèsen  équilibre  avec  les  moj'ens  de  production  des 
orges  iDciigèues.  Le  gouverhement  russe  attadiait 
une  grande  importance  à  ce  que  tes  rails  et  toutes 
les  fournitures  métalliques  escigées  par  cette  nou- 
i^elle  voie  fussent  fabriqués  en  Russie.  Le  cahier 
-des  charges  imposa  aux  constructeurs  du  chemin 
fobitgaiion  d'employer  des  rails  russes  h  un  prilc 
qui  excédait  de  66  p.  o/o  te  prix  auquel  les  rails 
pouvaient  être  achetés  hors  de  Russie.  Les  pro- 
priétaires de  forges,  répondant  fa  Tappel  du  gou- 
vernement, s'associèrent  pour  créer  une  usînecen- 
trale  dans  laquelle  on  étudia,  sur  les  fers  produits 
dans  les  pinncipaux  établissements  de  l'Empire^ 
les  méthodes  métal-lurgiques  qui  étaient  le  mieux 
appropriées  fa  la  nature  des  forges  russes.  Ces  mé- 
tnodes  furent  même   appliquées  dans  plusieurs 

forgés  y  et  j'y  ai  vu  en  iî$44  ^^  ^'^^  V^^  odTiaient 
déjà  la  plupart  des  caractères  d'une  excellente  fa- 
brication. Alais  l'expérience  qui  fut  ainsi  faite  des 
quantités  de  combustii>te  exigées  par  cette  nou- 
velle industrie,  démontra  aussitôt  que  les  res- 
sources forestières  dont  chaque  forge  dispose  ne 
permettraient  pas  de  suffire  aux  consommations 
de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  clientèle  :  bien 
qae  le  sentiment  national  eût  été  vivement  excité 
à  la  pensée  d'admettre  en  Riissie  les  rails  étran- 
gers, aucune  forge  ne  put  se  charger  de  participer 
*  la  fourniture  des  rails  du  chemin  de  fer  de  Mos- 
cou ,  et  celle-ci  a  dû  être  faite  exclusivement  par 
les  foires  étrangères.  Par  suite  de  cette  circon- 
stance, les  exportations  de  fer  de  Russie  auront 
été,  dèsTannée  i843,  inférieui^esaux  importations. 
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Comparaison  des     Le  tableau  suivant,  où  s€$  trouvent  indiquas  les 

fS^STsuédc™?^'^^*^^®^®  ^®  ^^^  faites  en  Grande-Bretagne  à 
et  de  la  RoMie  .diverses  époques ,  depuis  le  commencement  du 
de  1711  à  1843.  ^yjjj.  siècle,  par  la  Suède  et  la  Norwége,  par 

la  Russie  et  par  les  divers  autres  pays,  résume  à 
beaucoup  d'égards  les  faits  que  je  ne  puis  indiquer 
ici  que  très-sommairement.  Il  montre  que  pendant 
toute  la  durée  du  siècle  dernier  les  importations 
de  fers  dc^  Nord  ont  rapidement  augmenté ,  non- 
seulement  pour  alimenter  les  aciéries ,  mais  sur- 
tout pour  combler  le  vide  que  laissait,  dans  tous  les 
autres  emplois,  la  décadence  des  forges  au  boisde  la 
Grande-Bretagne.  Depuis  le  commencement  de 
ce  siècle^  au  contraire,  les  fers  anglais^  préparés 
en  tout  ou  en  partie  au  moyen  de  la  houille,  ont 
peu  à  peu  remplacé  les  fers  au  bois  du  Nord  pour 
tous  les  usages  autres  que  la  fabrication  de  l'acier; 
l'importation  des  fers  du  Nord  a  donc  constam- 
ment dinunué  jusqu'en  1830,  bien  que,  dans  le 
même  intervalle ,  la  consommation  des  aciéries 
n'eût  cessé  de  s'accroître.  A  dater  de  1820,  Tim- 
portation  des  fers  du  Nord,^  suivant  le  progrès  des 
aciéries,  contrariée  toutefois ,  pour  les  sortes  infé- 
rieures, parla  concurrence  dequelques  fers  au  bois 
d'Angleterre ,  a  constamment  suivi  les  phases  du 
développement  des  aciéries.  Le  même  tableau 
indique  aussi  très-clairement  que  jusqu'en  'I793 
l'importation  des  fers  russes  a  augmenté  dans  une 
progression  beaucoup  plus  rapide  que  celle  des 
fers  suédois.  Dans  les  périodes  suivantes,  et  jus- 

Iu'en  1843,  l'importation  des  fers  russes  n'a  cessé 
e  décroître;  et,  ce  qui  t;st  remarquable,  c'est  que 
ce  mouvement  rétrograde  s'est  accéléré,  lors  même 
que  l'importation  ofes  fers  suédois  éprouvait  de 
nouveau  un  accroissement  considérable. 


a; 
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TABLEAU  deê  quanlitéi  de  fers  importés  de  diterspays 
en  Grande-Bretagne  pour  la  comommation  intérieure ,  de 

1711  à  1843. 


▲urÉis. 

Q 

DARTITÉS 

do 

IIIP08T<I8 

* 

OMBAYATHMIS. 

Suéde 

•t4« 

Rowle. 

•nlre* 

TOTAk 

Nonréf*. 

* 

HT». 

î 

q.  a. 

«.  B. 

«.  ». 

0.  K. 

1711 

60.000 

* 

15.340 

75.340 

Lm  chiffres  reUtIfi  evx  •»- 
oéet  nil  à  iTtt  ne  eoapreB- 
neai  pairiinperUUoo.oerUl- 
nflvent  irto-ralMe»  fal  avait 
lien  en  Eooeee. 

1116 

70.010 

380 

8.560 

87.980 

^^K^m  ^^        ^^^^m        ^i^r^r  ^r  ^r^v  ^r  ^ 

1730 

I04.S90 

3.840 

6.850 

11&.080 

Ponr  lei  années  eoswrtséa 
de  1788  à  17M.  rinponatlon  en 

1791 

91.&70 

13.370 

6.130 

110  960 

Erowe  a  varié  de  4t.i90  q.  m. 
a  89.400  q.  n.  On  ne  eonnali 

17S2 

81.910 

32.830 

8(610 

123.380 

• 

. 

pa«  tear  cet  quatre  années 

. 

* 

rorlfine  de  eette  partie  de 

rimportalion  :  en  a  supposé 
qoNîllo  aTilt  leo  aéaos  sour- 

I7S4 

24Î.S70 

63.720 

33.880 

336.970 

ces  que  celle  qui  a  été  faite* 

ITSS 

198*080 

101.802 

13.800 

312.860 

les  mêmes  années,  dans  les 
autres  parties  de  la  Grande- 

lf«2 

» 

» 

» 

342300 

Bretagne. 

I77§ 

1» 

m 

.  » 

443.470 

Pour  obtenir  les  quantltéa 
dé  fers  étraufers  consommés 
en  CramlBBretatne  de  1888 
à  1841.  on  a  déduit  de  la 

(            • 

iT»e 

9001830 

289.640 

9.960 

493.430 

quantité  lotale   Importée  la 

17t9 

330.770 

279.0S0 

8.780 

818.800 

quantité  relativement  faible 
réexportée  dans  d'autres  pay& 

179S 

330.030 

386.630 

3.400 

599.050 

On  a  supposé  que  les  lers  ainsi 
réeiportés  ataleoi  la  mtee 
ortfffne  que  les  fers  importés 

1796 

313.730 

335.860 

2.700 

541.390 

pour  la  eonsommalbui  Inté- 

179t 

196.410 

334.410 

* 

00.330 

491040 

rieure. 

Les  tnpflrlatUnui  suédoises, 
resfrelatea ,  a  la  selle  des  im- 

M  A^%^k 

' 

79.030 

1120 

» 

» 

m 

porfatlooe  exagérées  de  1641 , 

' 

par  la  erlse  eommerelale  qui  a 
réfné  en  I84t  et  en  1848.  ont 
repris  en  8844  leur  mouvement 

me 

141.900 

63.000 

2.060 

305.960 

ascendant.  En  1841.  elles  au- 
roat    eerUlaemeat    dépassé 

1S3T 

103.880 

63.360 

4.080 

189.300 

168.000  q.  m. 

ins 

131.330 

S3.300 

4.930 

189.350 

1810 

I4t.l30 

36.860 

1.030 

170.000 

U40 

1I4J30 

31.880 

580 

138.750 

V 

1S41 

178.380 

30.830 

830 

307.630 

is4a 

138.880 

38.810 

4.110 

171.470 

1M3 

83.030 

11.610 

580 

95.230 

^^Hi 

^.^^ 

■^i^ 

/ 
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Aux  reiweigMiiieDU  cooteous  dans  cciihlnn , 
il  convient  <t'Hjout«r  U  meoùon  d'un  fuit  qui 
prouve  combien  les  conditions  comnierciules  de 
la  Russie  se  sont  ipodiGées  depuis  uu  demi-siècle. 
L'Angleterre  qui,  eDj£4?j  na  re£.uile  la  {lussiez 
pourja  coB&ommaiioQ  intérieure  et  poarla  réeji- 
portation ,  que  1 6.54o  quiïiL.  métr.  de  far^  y  a  inv- 
porl^  au  foutraire  ,  cette  -mâme  aonée^  i'i-S.âf»^ 
quint,  melr.  de  Cjeaiême  tnéial. 

Omt  RtiM  df     On  ne  coanaU  en  RuasiequedeuxfçîtesdeniiD^- 
J^^*^[2î^o^rais  produisautdesfers  propres  4  la  labricalion  df 
d««  tm  1  leiiT  1  l'acier.  Beaucoup  de  fers  provenant  d'autrfw  mint- 
eUtoîSiS?"*''  raisontété  e58ayé^  '4  Nijnj-Ûiovogorfiddaaslepri^ 
-  dpal^rauped'aciériesdecénieniationdela  pussie  : 
ceseesaisifjuecooseijle  nt^lurellemeatauGihrjf^qt 
le  bon  mtir<4iéde$iuarqp£)icpmn;iu^e»,.s.e poursui- 
vent en  Russie  depuis  1764  .  date  de  la  fondauofi 
des  aciéries  de  JNiini-Novogorod.  ils  ont  CQostatn- 
mentfiu  pour  résultat  de  taire  rejeter  par  les  aci4- 
riet  lous  les  fers  autres  qac  ceux  dea  4«f  x  ^tqs 
que  je  signale:  aunn ,  «d  f  S44>  nif  Une  qmiDtitë  t^ 
j^ledeaS.ijooqujnt.  rpétr.,  élaborée  pur  leâaciÂ- 
riesdeNijm-BoyffgPnOidjJes^deyf^te^depiiftÇfaiiB 
de  fer  à  acier  ont-ils  fourni  34>5oo  q.  m. 

Le  gUelepla&coQsidérableestun  puissaiptdép^t 
de  reroi^dulé,fti|tué  sur  le  revers  otientalousioé- 
n«n  de«  «non  to  Ou  rais,  à  5o  kilom.  environ  de^ 
licne  défaite,  p^r  te  SÇ'dcRiié  de  latitude  npi^d.fc 
i3o  kilom.  envi  non  ^u  nord  de]?  viUe  4'ÉkaA^i)- 
nebourg.  Cegite^caBn^^aDs  Wfwys«ouBle»ofi 
de  f^ouissokugorsk ,  est  divisé  en  sis  coBccamnf , 
qui  appartiennenjt  h  au^nt  de  propriétaires.  Lfs 
minerais,  fusibles  sans  addition,  sont  ordijiaîrf- 
ment  Ibadua  dans  de  tnfea-^rands  jjt^ut^-jtgj 
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au  charbon  debois^.quî  rendent  jusqu'à  30.000  \îil. 
de  fonte  en  24  heures.  La  Tonte  est  également  affi- 
née au  charbon  de  bois  par  une  méthode  particu- 
lière à  la  chaîne  de  TOural ,  et  qui  se  distingue  sur- 
tout, au  premier  aspect,  de  celles  qaon  pratique 
dans  rouest  de  TEurope ,  par  la  quantité  considé» 
rable  de  fpnte  (  1 60  à  537  kilogr.)  affinée  dans  cha- 
que opération.  L*aIBnage  et  l'étirage  du  fer  sont 
toujours  opérés  dans  le  même  feu.  Comme  les  mé- 
thodes suédoises  erpplojées  pour  la  fabrication 
des  fers  à  acier,  la  méthode  sibérienne  consomme 
beaucoup  de  cpmbustible  :  pour  une  partie  de  fer 
de  bonne  qi,ialité,  cette  consommation  atteint  ou 
dépasse  trois  parties.  La  consommation  de  fonte , 
plusconsidérable  que  dans  les  ipélhodea  suédoises, 
monte  à  i,5o  pour  1^00  de  fer  obtenu. 

Le  deuxièmegite  est  exploité  sur  le  versapteuco- 
péen  des  mopts  Ourals,  k  5o  kilomètres  du  ppint 
oùriourzen  est  déjà  navigable,  par  le 56* dégrève 
latitude  nord .  à  380  kilomètres  environ  au  S.-O. 
a Ekaterinebourg.  Situé  sur  les  bçrds  du  Èouldnt 
affluent  de  ripurzen,  dont  lès  eaux  $e  jettent 
succçssiyement  dans  VOufa  ,  la  Biélaïa  et  le  Volga , 
ce  gite  e^  divisé  en  trois  concessions:  le  minerai 
composé  principalement  de  fer  p^ydé  hydraté, 
fusible  avec  une  additipn  de  6  p.  109  4,e  çbJ' 
honate  de  .(^au^,  rend  en  grand  de  6^  k  6^  p. 
100  de  fonte:  il  est  fondu  aans  de  grands  liaut3* 
fourneaux  qui  produisent  de  lo.poo  à  ib.oookil. 
de  fonte  en  2^  beuresj.  La  fci|nte  est  ^mpée  cQïfffffp 
dans  le  groupe  de  Vouissokogor^^k,  avec  les  mêmes 
consommations  en  ionte  et  en  corpbustible. 

Lee  raéAalUirgi&les  de  TOural  nVnit  jamais^  an  ju^o^i^qifrj^e 
feste,  établi  die  difierenees  entre  la  Ed^catticai  des  tSS& 
fera  k  «cier  et  cslUe  desautrei  «opièsclt  far  :  «cttettuoa^ti^èckiiS. 
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industrie  n'a  jamais  constitué  pour  eux  une  spé- 
cialité, et  le  nom  même  àe  fer  à  acier  est  cora- 


Flétementinconnu  danslalangue  métallurgique  de 
Oural;  les  forges  n'introduisent  donc  sous  ce  rap- 
port aucun  classement  dans  leurs  produits  :  sur  le 


marché  de  Nijni-Novogord,  à  Tépoque  de  la  grande 
foire  qui  y  réunit  les  peuples  commerçants  des 
régions  contiguës  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  toutes 
les  barres  provenant  d'une  même  forge  sont  ven- 
dues indistinctement  et  au  même  prix ,  soit  pour 
la  fabrication  de  l'acier,  soit  pour  tous  les  autres 
emplois  auxquels  convient  cette  sorte  de  fer. 

Il  n'existe  aucun  moyen  direct  d'apprécier  la 
quantité  de  fer  à  acier  qui  est  annuellement  livrée 
au  commerce  par  les  forges  russes  :  celles  de  ces  for- 
ges qui  fabriquent  ce  fer,  n'établissant  ni  choix 
aans  les  sortes ,  ni  différence  dans  les  prix,  n'ont 
elles-mêmes  aucun  moyen  de  connaître  la  desti- 
nation qui  est  donnée  à  leurs  produits.  Les  seuls 
documents  auxquels  on  puisse  avoir  recours  pour 
estimer  la  quantité  de  fers  à  acier  livrés  par  la 
Russie  sont  donc  :  la  production  totale  des  forges 
où  se  produisent  accessoirement  les  fers  de  cette 
sorte  y  la  quantité  et  la  provenance  des  fers  russes 
employés  par  les  aciéries  indigènes  et  étrangères. 
De  ces  documents  présentés  ci-après  ,  on  conclut 
que  les  fers  à  acier  n'entrent  que  pour  un  vingt- 
cinquième  dans  la  production  totale  des  forges 
russes  et  pour  un  dixième  environ  dans  la  pro- 
duction totale  des  deux  groupes  alimentés  par  les 
minerais  de  Vouissokogorsk  et  du  Boulan. 

ProdoetioD  to-  Les'  hauts- fourneaux  et  les  forges  qui  trai- 
SM^tlSi^cS ^^"^^  les  minerais  de  Vouissokogorsk  ont  étëcon- 
icceiioirenKfDK  struitsde  1702  a  1788^  c'est-à-dire  pendant  la  pé- 
des  îm  à  «clfr.  jjj^  jg  dévdoppement  de  l'eiasemble  des  usines 


t 
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à  fer  de  Rqasie*  A  cette  dernière  époque  ,  le 
nombre  des  usines  avait  atteint  et  même  dépassé 
le  ternfie  que  comportaient  les  ressources  fores- 
tières de  cette  région  :  et  depuis  lors  la  produc- 
tion du  fer  y  a  subi  un  décroissement  notable. 
En  1816  et  en  i^25,  à  la  vérité,  de  nouveaux 
hauts-fourneaux  ont  été  élevés  dans  la  propriété 
d'Âlapaevsky  l'une  de  celles  qui  participent  à  la 
concession  de  Vouissokogorsk.  Mais  pour  donner 
un  affouage  en  charbon  à  ces  nouveaux  appareils, 
il  a  fallu  Tes  établir  en  Sibérie  en  dehors  de  la  ré- 
ion  des  forges  de  VOural ,  h  plus  de  i3o  kilom.  à 
'est  de  ]a  ligne  de  faite.  Le  tableau  suivant  in- 
dique le  nom  et  la  production  totale  annuelle 
des  six  groupes  partiels  de  forges  entre  lesquelles 
la  concession  de  Vouissokogorsk  est  divisée;  on 
y  a  indiqué  les  dates  de  la  construction  des  divers 
hauts-fourneaux  qui  en  dépendent  :  ces  dates  con* 
cordent,  comme  on  voit,  parfaitement  avec  le 
progrès  de  l'importation  des  lers  russes  en  Gra^de- 
Bretagne. 

Groo  de  Werktanè-bseUk.  171^172(^rr4T-rrôt-1773  llSlsob 

Idem     ITiJni-TagalIfk.    .                  179S-17M  71.900 

Idem     AUpaefik.  .   .   .               17»«4S15-1S26  66.800 

Idem     I^éviansk.  ....                1709(1)1788  52.500 

Idem     Souksounsk. .  .  .                   1720-1783  38.000 

Idem     Rerdinsk.  ....                      1734  98.000 

Total 807.300 

Il  paraît  qu'à  aucune  époque  les  fers  produits 

- 

(1)  L'usine  de  Néviansk  avait  été  construite  dès  1669  ; 
mais  la  prospérité  de  cet  établissement  et  rongîiie  de  la 
BiétaUnrgie  du  fer  de  l'Oural  ne  datent  rétllenent  qoe  de 
1702 ,  époque  où  celte  forge  fut  concédée  par  Pierre  le 
Grand  à  Nikita  AntonCeff  Démidoff. 
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dans  ce  groupe  n  ont  été  exclusivement  fabriqués 
aVeeles  mtneraîsde  Voui^okogorsk.  On  a  toujours 
associé  ceux-ci  à  une  grande  proportion  de  mine- 
rais hydratés;  dans  plusieurs  forges  même,  no- 
tamment dans  celtes  de  Revdinsk,  de  Soùksôunsk 
et  d^Alapaeisk,  ces  derniers  minerais  oht  toujours 
éié  très-dominants.  Le  désir  d'améliorer  ta  fabri- 
cation des  produits  spéciaut  à  cec^roupe  de  forges, 
là  raison  d'économie  et  en6n  l'insuffisance  des 
concessions  de  Vouissokogorsk ,  sont  les  princi- 
paux motifs  qui  ont  conduit  les  exploitants  à  en- 
treprendre ces  mélanges.  Les  directeurs  des  gran- 
des forges  de  TOurali  ne  s'étant  jamais  préoccupés 
spécialement  de  la  fabrication  des  fers  à  acier,  ne 
se  sont  point  appliqués  à  apprécier  sous  ce  rap- 
port l'influence  des  diverses  associations  de  mine- 
rais; ils  n'ont  donc  point,  comme  les  Suédois, 
d'opinion  arrêtée  à  cet  égard  ;  mais  cette  influente» 
en  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  leurs  produits 
principaux,  et  par  exemple  celle  des  tôle^ ,  leur 
est  parfaitement  connue.  Leùt  jugement,  rappro- 
ché de  la  connexion  intime  qui  me  parait  exister 
^nitQ  les  qualités  caractéristiques  des  tôl^s  russe» 
el  celles  des  fers  è  a^ier,  conduit  aux  mêmes  €on- 
elusîons  que  l'expérience  des  Suédois  :  il  semble 
démontrer  que  la  propension  aciéreuse  est  surtout 
communiquée  aux  fers  de  ce  groupe  par  tes  mine- 
rais provenant  de  certaines  régions  très-restreintes 
du  gîte  de  Vouissokogorsk. 

Les  trois  usines  alimentées  par  les  mines  du 
Boulan  ont  été  construites  de  1767  à  1761». Les 
fers  à  acier  ne  forment  également  que  la  moindre 
partie  de  leur  production  :  celle*ci  s  élève  moyen-* 
nemeut,  pour  chaque  forg«,  aux  quanlités  ladî** 
quéea  ci-après  : 
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Simsk «761 31.M0 

KaUv-IvanoYftk.   .    1757 2a.7oa 

Jûurzeo^-lfaooYsk.    1751^ 22.900 

Ta5«r 

Ces  forces,  comme  on  l'a  dit,  exploitent,  dans 
des  coneessionè  dififérenteSi  îes  dépôls  ferrifères 
du  Boulan;  on  cooipose  même,  dans  chacune 
d'elles,  (les  mélanges  assez  complexes  de  minerais. 
A  cela  près,  les  trois  usines  emploient  les  mêmes 
moyens  de  fabrication  :  les  difierences  établies 
(voir  p.  8i)  par  les  aciéries  dé  Nijni-Novogorod  et 
de  SheÛield.  dans  la  valeur  de  leurs  fers  ,  offrent 
donc  une  nouvelle  preuve  de  Tinfluence  qu'il  faut 
attribuer  à  la  qualité  des  minerais. 

La  révolution  commerciale  dont  j'ai  signalé  tes 
principaux  résultats  pour  Tensémble  du  commerce 
des  fers,  s'est  accomplie  particulièrement  dans  les 
forges  qui  sont  en  position  de  produire  les  meil- 
leurs lers  k  acier,  et  la  décroissance  des  exporta- 
tions de  fers  en  barres  s'est  surtout  fait  sentir  dans 
lé  groupe  de  Vouissokogorsk. 

Ce  forent  les  fihrs  de  Névian^k  qui  pénétrèrent    Camet  de  la 
les  premiers  sur  les  marchés  de  la  Grande-Bre-Jj[^^'j^i^*^ 
tagne;  dès  Torigine  de  l'importiitiôn,  en  i^iôyfenenburref  de 
les  Angtdis  eii  îlpp^écièrent  les  bohnes  qualités ^*^*^''***®*' 
pour  là  pTupâH  des  usages.  li  en  fut  de  même  suc- 
cessivement des  autres  fers  de  Vouissokogorsk 
qui,  pendant  toute  lai  durée  du  xviii*  siècle,  do- 
minèrent sur  le  marché.  Une  faible  quantité  de 
ces  fers  eniployés  dans  les  aciéries  était  classée  au 
niveau  d^s  marques  suédoises  de  y  et  de  4  rang. 
Mais  dujourd  hui  la  marque  de  Néviansk^   qui 
était,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  dotée  sur  toutes 
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les  listes  de  prix  courants,  parait  ne  plus  venir  en 
Angleterre  ;  la  plupart  des  autres  marques  se  sont 
également  éloignées  de  ce  marché,  parce  que 
chaque  jour  l'activité  des  forges  de  ce  groupe 
trouve  à  s'exercer  dans  une  direction  plus  avan- 
tageuse. 

Les  principales  forges  qui  ont  part  à  la  con- 
cession du  gîte  de  Vouissokogorsk,  savoir:  Werkh- 
né-Issetsk,  Nijni-Taguilsk ,  Néviansk,  sont,  de 
toutes  les  propriétés  particulières  de  TOural ,  celles 
où,  depuis  1825,  on  extrait  les  plus  grandes 
quantités  de  métaux  précieux.  Pour  chacune  des 
deux  premières,  la  production  annuelle  de  For 
a  souvent  été  comprise  entre  820  et  980  kilogr.; 
dans  la  seconde,  pendant  ces  dernières  années,  la 
production  annuelle  du  platine  a  presque  tou- 
jours dépassé  i  .600  kilog.  Dans  les  trois  propriétés 
réunies,  la  quantité  de  minerai  extraite  et  élaborée 
pour  la  production  des  métaux  précieux  a  dé* 
passé  ordinairement  20  millions  cie  quintaux  mé- 
triques, et  il  a  fallu  en  outre  extraire  et  transporter 
plus  de  3o  millionsde  quintaux  de  matières  stériles. 
C'est  également  dans  les  propriétés  les  plus  voi- 
sines du  gite  de  Vouissokogorbk  qu'ont  été  décou- 
vertes depuis  181 3  les  plus  riches  mines  de  cuivre 
de  la  Russie.  On  conçoit  donc  que  l'activité  de  la 
population ,  et  les  matières  brutes  produites  par  le 
sol,  combustibles,  bois,  fers,  etc.,  aient  été,  depuis 
ces  mémorables  découvertes ,  appliquées  de  préfé- 
rence à  l'extraction  des  métaux  d  une  haute  valeur, 
dans  une  contrée  si  éloignée  des  marchés  d'Europe. 

Depuis  1840,  les  exploitations  aurifères  de  la 
Sibérie  centrale  s'étant  développées  dans  une 
contrée  dépourvue  de  fer,  plus  rapidement  ea«- 
core  que  les  exploitations  de  l'Oural ,  les  usines  à 
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fer  de  ce  dernier  district  trouvèrent  tout  à  coup, 
dans  la  Sibérie  même,  un  débouché  considérable. 
Tobolsk  devint  un  marché  important  pour  les  fers 
bruts ,  pour  les  fers  ouvrés  sous  forme  de  tôles , 
clous,  pelles  à  terre ,  pioches,  machines  à  laver 
et  à  débourber,  pour  les  machines  à  vapeur,  etc. 
Ce  débouché  fut  naturellement  acquis  aux  prin- 
cipales forges  du  groupe  de  Youissokogorsk , 
qui  sont  les  plus  rapprochées  de  cette  ville  e( 
qui  sont  situées  sur  des  rivières  navigables  dont 
les  eaux  passent  à  Tobolsk  même. 

Mais  la  circonstance  qui  a  le  plus  influé  sur  la 
direction  imprimée  aux  travaux  des  forges  de 
Youisëokogorhk  est  le  développement  extraordi- 
naire donné  depuis  cinq  ans,  dans  ce  district,  k  la 
production  des  tôles.  Les  minerais  de  Youiaso^ 
xogorsk  montrent  des  qualités  si  éminentes  pour 
la  fabrication  des  tôles  de  toute  dimenmoa  et  de 
toute  épaisseur;  cell^-ci  sont  tellement  reohtt^ 
cbées  dans  tout  Tempire  et  même  sur  tous  les 
marchés  étrangers  où  les  tarifs  de  douane  leur 
permettent  de  pénétrer,  que  les  exploitants,  en 
convertissant  leurs  fers  en  tôle  y  trouvent  généra- 
lement un  bénéfice  de  5o  p.  o/o  plus  élevé  que 
celui  qu'ils  obtiendraient  en  le  vendant  à  Fétat 
de  barres  (i).  Si  la  consommation  des  tôles  conti- 


(1)  La  fabrication  de  la  16Ic  est  certainement  l'une  des 
branches  les  plus  originales  de  la  métallurgie  des  monts 
Ourals.  Ce  produit,  qui  s'y  élabore  surtout  en  feuilles 
de  1*,42  sur  G", 71 ,  y  a  été  porté  à  un  degré  de  perfection 
absolument  inconnu  dans  Toueslde  l'Europe.  Celte  haute 
qualité  me  parait  être  liée  intimement  à  la  propension 
aciéreuse  du  fer,  et  la  méthode  de  l'Oural  n'est  en  quel- 
que sorte  qu'un  nouveau  moven  de  mettre  en  jeu  cette 
propriété.  Les  métallurgistes  du  groupedeVouissokogorsk^ 

Tome  IX,  i846.  i3 
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Bueà  prMdre  le  même  essor,  les  forges  de  Voaisso- 
kogorsk  éUborerODl  Irès-prochainement  sous  cette 
forme,  la  totalité  des  fers  qui  ne  seront  pas  impé- 
rieusement réclamés  par  la  consommation  locale, 
ou  par  les  exploitations  aurifères  de  la  Sibérie  cen- 
trale.Déjà  lesusinesde  Verklmé-Issetsk,  lesplusim- 
portantes  de  ce  groupe,  ont  accompli  cette  révolu«> 
tion  dans  leurs  moyens  de  fabrication  :  la  forge 
.4e  RégeTsk  qui  en  dépend,  construite  récemment 
isfù  vue  de  la  nouvelle  fabrication,  et  où  s'élaborent 
annuellement  25.000  ciuint.  métr.  de  fers,  estceiv 
tainement  aujourd'hui  la  plus  belle  tôlerie  de  l'Eu- 
rope. Dans  les  usines  de  INijni-Taguilsk,  elle  était 
déjà  fort  avancée,  puisque  pendant  les  années  pré- 
cédentes on  n'avait  préparé,  sous  forme  de  grosses 
barres  et  d'objets  destinés  à  la  consommation  si- 
bérienne, que  le  tiers  de  la  production  totale. 
Lorsque  je  visitai  les  forges  d'Âlapaevsk,  on  venait 
d'j  établir  une  puissante  turbine  qui  donnait  le 
mouvement  h  deux  laminoirs  à  tôle  :  la  produo** 
lion  annuelle  de  ce  produit  y  était  déjà  portée  à 
16.000  q.  m. 

Cette  tendance  des  forgps  de  Youissokogorsk, 
favorisée  par  un  ensemble  remarquable  de  condi* 

Cl  h  leur  tête  M.  Alexis  Jâcovleff,  ont  été  conduits  à  ex- 
ploiter  de  relie  manière  les  uliles  qualités  de  leur  mine- 
rai, parce  que,  d'une  pari,  dans  lot  de  l'empire,  en 
Perse,  en  Boukharie,  etc.,  où  se  consomment  surtout  les 
aciers  russes,  on  rech<Tche  beaucoup  plus  le  bon  marché 
que  la  qualité  du  produit ,  et  que,  de  faulrc,  dans  tonte 
la  Russie,  on  attache  une  grande  importance  à  la  fabrica* 
tion  des  lôlos  de  qualité  supérieure.  C'est  par  ce  motif 
qu'»,  loule  dcduction  lailo  à  raison  des  fra»s  spéciaux  de 
fabrication,  le  btm  fer  à  acier  de  Hussie  se  paye  sous 
forme  de  tôle,  sur  les  marchés  indigènes  et  étrangers, 
beaucoup  plus  cher  que  sous  forme  de  barres  brutes. 
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iKHis  lechnîqves  et  Gommerciales,  a  été  en  grande 
fiÀrlie  commandée  par  leur  position  même.  Ces 
forges^  en  effets  situées  efn  Sibérie  à  des  distances 
dift  sommet  de  l'Oural  ^  qui  varient  de  5o  ii  i5o  ki- 
lomètres, se  trouvent,  par  comparaison  avec  les 
forges  établies  sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne, 
dans  des  conditions  relativement  défavorables  pour 
eiporter  leurs  produits  en  Europe.  Ceux-ci  doi- 
vent francbir  les  montagnes  par  des  routes  de 
terre  et  par  des  ools  plus  on  moins  élevés  pour 
aller  chercher^  vers  l'Ouest,  au  pied  de  TOural, 
les  cours  d*eau  à  Taide  desquels  on  doit  \es  trans- 
porter sur  les  prinoipauM  marchés  de  Tempire. 
Les  forges  ont  donc  un  grand  intérêt  à  employer 
ou  à  vendre  aur  place  leurs  fttrs  pour  la  produc- 
lioo  de  métaux  déplus  grande  valeur,  puis  h  fa- 
çonner autdnt  qu^  possilile^  afin  d'en  accroître  la 
valeur  marchande,  tous  les  fers  qui  ne  peuvent 
trôuvéi*  eitiploi  en  Sibérie.  La  fabrication  des  tôles 
remplit  parla iteaielit  ce  but  dans  le  groupe  de 
Vouissokogorski 

Les  forges  alimentées  par  la  mine  du  BonlatiLa  même  réfo- 
t  dans  des  conditions  géographiques  et  dansJjJÎJ^eÎMJÎJÎÎÎ 


des  conditions  eommerdaies  assex  d'f"é'^G'*'c8-r*'*î^iP^iJf* 
Elles  sont  placées  complètement  en  dehors  de 
kl  région  aurifère,  et  Ton  ne  connaît,  jusqu'à 
présent,  dans  leur  territoire,  aucun  métal  plus 
prêc\éh±  que  le  fer;  elles  ne  peuvent  concou- 
rir avec  les  forges  situées  sur  le  versant  oriental 
de  rOural  pour  fournir  le  fer,  les  objets  de  ferrons- 
nerieet  les  machines,  aux  exploitations  aurifères  de 
Jfl  Sibérie  centrale.  En  revanche,  situées  sur  des 
cours  d'eali  navigables  affluents  du  Wolga,  qui, 
dans  les  forges  mêmes  ou  à  peu  de  distance,  por^ 
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Cent  déjà  des  barques  chaînées  de  100  tonneaux, 
elks  se  trouvent  mieux  placées  que  les  principales 
foires  du  groupe  de  Vouissokogorsk  pour  ex- 
porter des  ters  peu  façonnés.  Elles  continueront 
donc  vraisemblablement,  plus  longtemps  que  ces 
dernières,  à  exporter  du  fer  en  barres  par  la  Bal- 
tique et  par  k  mer  Noire.  Toutefois  les  forges  de 
Boulan  ne  se  sont  jamais  adonnées  spécialement 
à  la  fabrication  des  fers  à  acier:  elles  ont  en  outre 
commencé,  dans  ces  derniers  temps,  k  fabriquer 
des  tôles  qui  paraissent  se  classer  inunédiatement 
après  celles  de  Vouissokogorsk. 

De  ces  différences ,  dans  les  conditions  techni- 
ques et  commerciales  propres  à  chaque  groupe  de 
forges,  il  est  résulté  que  la  diminution  des  expor* 
tations  des  fers  russes  dans  les  pays  étrangers  et  no- 
tamment sur  le  marché  de  la  Grande-Bretagne, 
s'est  fait  sentir  moins  vivement  sur  les  fers  du 
Boulan  que  sur  ceux  de  Vouissokogorsk.  Par  les 
mêmes  motifs,  les  fers  de  Vouissokogorsk  qui 
étaient  d'abord  employés  presque  exclusivement 
par  les  aciéries  de  Nijni-Novogorod,  y  ont  été 
peu  à  peu  remplacés  par  ceux  du  Boulan.  Les 
^5.400  quintaux  de  fers  élaborés,  en  i844>  P^^ 
les  aciéries  de  ce  district ,  avaient  en  eSEdt  Torigine 
et  la  valeur  indiquées  ci-après  (i)  : 

(t)  Ces  sortes  de  renseignements  sont  aussi  difficiles  à 
recueillir  en  Russie  qu'en  Angleterre  :  c'est  donc  pour 
moi  un  devoir  d'offrir  ici  un  lémoignage  de  reconnais* 
sance  à  M.  le  prince  dOurou^soff,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  ^ijni-Movogorod ,  qui ,  malgré  les  nombreuses 
occupations  qu'entraioait  le  concours  de  tous  les  peuples 
réunisà  la  foire  de  JNijni,  a  bien  voulu  m'accompagner  lui- 
même  dans  les  principales  aciéries,  et  seconder  par  son 
intervention  personnelle  les  recherches  dont  je  signale 
ici  quelques  résultats. 
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Fendirers. <NiJni-Toura.  .  .  . 


Fan  de  VooiiMkogonk. 


(  lOOgOTfk. 


r. 
4,00 

S,80 

3,80 

4,80 

3,30 
3,60 
3,40 


fr. 
27,86 

20,46 

36,46 

33,43 

25.07 
23,63 


dea 
fers  à  acier. 


3,000  \  18.500 
900 


MO 
150 
150 


6.000 


900 


ToUl I  25.400 


Xai  donne,  dans  mon  mémoire  sur  les  aciéries 
du  Yorki»bire,  les  prix  courants  des  quatre  mar- 
ques russes  qui  étaient  employées  à  Sheflield 
en  1842*  Ces  prix  classaient  les  premières  mar- 
ques russes  au  niveau  des  marques  suédoises  de 
troisième  rang  :  depuis  cette  époque ,  ainsi  que 
je  Tai  indiqué  ci-dessus,  la  marque  de  NéviansK  a 
disparu  du  marché  :  les  prix  que  j'ai  constatés 
cette  année,  en  Suède,  pour  les  marques  analo- 
gues,  me  donnent  lieu  de  penser  que,  pour  les 
trois  autres  marques,  les  prix  de  1842  ont  peu 
varié  et  sont  maintenant  compris  entre  16  et 
18  liv.  sterl.  par  tonne  anglaise.  Les  quantités 
importées  par  chaque  forge  y  sont  vraisemblable- 
ment  dans  les  mêmes  rapports  que  sur  le  marché 
de  Nijni-NoYOgorod. 

La  production  des  fers  russes  employés  pour    Réfomé  for  n 
la  fabrication   de  l'acier  n'excède  pas,  aojour-^^'^^jJU^^ 
d'hui,  42-600  q.  m.  et  se  répartit  probablement Botiie. 
cpmme  l'indiquent  les  chiffres  suivants  : 
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Aciéries  de  Nijnl-Novogorod ^*^l34M0 

Idem    des  auircs  pnrlies  de  Tcmpire.      8.900  J      '^^ 

Idem    de  Grande-BrcUgne 11.600 

Idem    de  France 2.700 

4«LfiO» 

En  résumé,  pour  les  fers  à  acier,  comme  pour 
toutes  les  autres  sortes  de  fer  en  barres  brutes,  les 
forges  rus-es  trouvent  <lans  riutérieur  de  fempire 
Uur  principal  débouché  et  ont  à  peu  près  renoncé 
aux  marchés  étrangers.  Le  développement  ex- 
traordinaire que  prennent  les  tôleries  de  TOura^. 
complétera  vraisemblablement  celte  révolution 
d'ici  à  un  petit  nombre  d'années.  Si  pendant  quel- 
que temps  encore,  lu  Russie  doit  coytinuer  à  ex» 
porter  une  faible  quantité  de  fer,  ce  sera  surtout 
sous  forme  de  tôle,  ainsi  qu*il  artive  déjà  pour  les 
exportations  dans  l'Amérique  du  Nord.  C'est  seu- 
lement sous  cette  forme  que  les  fers  russes  resteel 
jusqu'à  ce  jour  sans  rivaux  sur  les  marchés  neutres. 

DiflRrence  dans     Le  décroissement  rapide  des  exportations  de 
ii?ê**ïei^*fon{«  ^^""s  russes  sur  les  marchés  de  la  Grande-Bretagne 
deSoéde  et  de  et  de  l'Amérique  du  Nord  s'explique  naturelle- 
ment quand  on  examine  la  situation  relative  dç$ 
forges  de  Suède  et  de  Russie. 

La  production  du  fer  en  Russie,  limitée  par  la 
nature  des  choses  et  par  l'essor  des  autres  branches 
de  l'industrie  minérale,  ne  parait  point  avoir  dé- 
passé, depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  le 
total  de  1.100.000  q.  m.,  qui  avait  étéatteint;  dès 
1793.  L'essor  des  forges  suédoises,  favorisé  par  les 
conditions  que  j'ai  signalées,  a  été,  au  cpntraire, 
très-prononoé  dans  le  même  intervalle;  de  idiî 
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à  1843  seulement,  la  production  suédoise  a  aug- 
menté de  664.000  q.  m.  à  907.000  q.  m. 

£n  Suède,  )a  quantité  de  fer  consommée  est 
moindre  que  le  dixième  de  la  production  totale. 
Les  foires  n'y  ont  donc  point  d*autre  alternative 
que  de  suspendre  leur  fabrication  ou  d'exporter 
leurs  produits  aux  conditions  que  Facbeteur  étran- 
ger  veut  bien  fixer.  En  Russie,  la  consommation 
intérieure  s'est  rapidement  accrue  dans  les  der- 
nient  temps  au  point  qu'à  l'inverse  de  ce  qm*  a 
lieu  en  Suède,  elle  comprend  plus  des  9/10  de  la 

Erodtiction,  et  règle  exclusivement  le  prix  des  fers. 
A  continuation  des  mêmes  causes  doit  prochai* 
neipent  amener  la  cessation  des  exportations. 

En  ce  qui  concerne  le  comn>erce  des  fers  à  acrer, 
In  forges  suédoises  produisent  des  qualités  supé- 
rieures qui  sont  restées  sans  rivales  jusqu'à  ce 
jour,  et  qui  ont  toujours  trouvé  en  Grande-Bre- 
tagne un  placement  avantagent.  LesmeiHeurs  fers 
à  acier  de  la  Russie  ne  peuvent  être  assimilés 
qu'aox  sortes  moyennes  de  Suèile,  pour  k  fabri- 
cation de  l'acier,  mais  elles  présentent  des  qualités 
particulières  pour  la  fabrication  de  tôles  déchois, 
extrêmement  recherchées  en  Russie  et  en  Amé» 
rique  (f),  et  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pii  être  fa- 
briquées ailleurs  que  dans  les  forges  russes.  Mal*- 


(1)  J*es(ime  qu'en  1844  1rs  forges  russes  auront  éla- 
boré sous  forme  de  tôle  au  moins  le  quart  de  leur  pro- 
duction totale.  Dès  Tannée  1841,  sur  une  importation 
totale  de  36.752  q.  m.  de  t61e,  les  États-Unis  d'Amérique 
avaieat  rcf  u  : 

q.  m.        f .  m. 

De  Grande-Bretagne 21.8(î6' 

De  Russie 14.108  J  36.752 

D'aotres  pays 778 
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gré  de  profontlee  diflerences  dans  la  coDstitutton 
de  la  propriété,  les  forges  rut^ses  et  suédoises  se 
trouvent  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
écoDoiniques  pour  ce  qui  conceroe  les  éléments 
principaux  de  la  production.  L'identité  des  con- 
ditions naturelles  a  conduit  les  eiploitants  de 
l'Oural  et  ceux  de  la  Scandinavie  k  adopter  le 
même  régime  pour  l'exploitation  des  combusti- 
bles et  l'organisation  des  transports,  base  essen- 
tielle de  la  production  dans  les  deux  contrées. 
Dans  l'Oural,  comme  en  Suède,  la  matière  pre- 
mière ferreuse,  sous  les  états  successifs  de  minerai, 
de  fonte,  de  massiaux,  de  barres  brutes,  doit  sou- 
vent franchir  des  distances  considérables  pour  jl- 
1er  chercher  le  combustible  :  dans  le  groupe  de 
Vouissokogorsk ,  par  exemple,  le  fer  à  l'état  de 
minerai  va  souvent  vers  t'est  dans  les  forêts  de  la 
Sibérie,  à  des  distances  comprises  entre  60  et  1 3o 
kilomètres,  pour  recevoir  la  forme  sous  laquelle 
il  doit  être  vendu.  Ceux  de  ces  fers  qui  sont  desti- 
nés aux  marchés  d'Europe  doivent  ensuite  revenir 
en  sens  inverse  et  franchir  la  chaîne  de  l'Oural. 
Tous  ces  transports  se  font  exclusivement  par 
voiedeterre.aumojendu  traînage  et  rarement  du 
roulage.  Les  forges  sibériennes  sont  dans  de  meil- 
leures conditions  que  les  forges  suédoises  par  suite 
de  la  plus  grande  fertilité  du  sol  et  de  l'abondance 
des  vivres  et  des  fourrages.  Les  forges  suédoises, 
de  leur  côté,  trouvent  dans  l'esploilation  simulta- 
née du  bois  d'œuvre  et  des  combustibles,  dans 
la  multiplicité  des  lacs  et  des  rivières  propres  au 
ottageet  k  la  navigation,  des  avantages  qui  sont 
îfusésauz  forges  de  l'Oural  ;eo  somme,  les  coudi- 
ons techniques  et  économiques  des  deux  groupes 
létallurgiques  se  balancent  à  beaucoup  d'égards. 
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Mais  les  forges  suédoises  trouvent  dans  leur  posi- 
tion géographique  les  moyens  d  alimenter,  avec 
un  avantage  décidé ,  tous  les  marchés  où  se  con- 
sonunent  de  grandes  quantités  de  fer. 

On  a  vu  précédemment  que  la  mine  et  les  for- Situation  annia* 
ges  de  Danemora»  qui  seules  produisent  des  fers  à  f^Slo^poSii 
acier  de  premier  et  de  second  rang,  sont  situées  commerce  d*ei- 
moyennement  à  3o  kilomètres  de  la  mer.  Pour  les**^**^^* 
forges  qui  produisent  les  marques  de  troisième, 
de  quatrième  et  de  cinquième  rang,  la  distance 
est  souvent  très-faible  :  jamais  elle  ne  dépasse 
aoo  kilomètres»  et  dans  ce  cas  elle  est  presque  ex- 
clusivement franchie  au  moyen  d'eicel lentes  voies 
navigables;  dans  ce  cas  aussi,  les  barques  chargées 
se  dirigent  toujours  dons  le  sens  du  courant.  En 
Sibérie  y  les  forges  qui  disposent   des  meilleurs 
minerais  de  fers  à  acier,   doivent  d'abord ,  pour 
trouver  des  voies  navigables,  faire  franchira  leurs 

{iroduits,  exclusivement  par  voie  de  terre  et  par 
escpisdes  monts  Ourals,  des  distances  ordinaire- 
ment comprises  entre  loo  à  soo  kilomètres.  Les 
cours  d'eau  qui  amènent  les  produits  dans  les 
grands  fleuves  de  la  Russie  centrale  ne  sont  navi- 
gables que  pendant  quelques  jours  du  printemps, 
à  Tépoque  de  la  fonte  des  neiges.  Parvenus  au 
Wolga,  les  produits  doivent  d'abord  remonter  le 
cours  de  ce  fleuve  pour  se  rendre  dans  le  système 
de  rivières,  de  canaux  et  de  lacs  qui  établit 
une  communication  entre  ce  fleuve  et  le  port  de 
Saint-Pétersbourg.  Les  produits  qui,  en  moindre 

Suantité,  se  rendent  dans  la  mer  Noire,  à  Odessa, 
escendent  d'abord  le  Wolga  jusqu'au  point  où 
ce  fleuve  passe  à  la  moindre  distance  du  Don  :  en 
ce  point  les  barques  de  Sibérie  sont  déchirées,  et 
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les  matérianz  avec  les  métaux  sont  transporta 
par  cbarretaf^  jusqu'au  Don,  k  5o  kilomètres  en- 
viroB.Là,  la)  métaux  sout  charges  sur  des  radeaux, 

3ui  les  amènent  à  Rostov,  b  la  partie  inrérieure 
u  fleuve  ;  transbordés  i  Rostov  sur  de  petits  lia- 
teaux,  ils  sont  amenétau  porl  deXaganrog  ;  de  U 
enfin ,  charités  sur  des  navires  dont  le  tirant  d'eaa 
est  approprié  à  la  faible  profondeur  de  celte  par- 
tie de  la  mer  d'Azoff,  ils  sont  dirigés  sur  Odessa. 
Les  distances  franchies  de  cette  manière  depuis  le 
lieu  d'embarquement ,  au  pied  des  monts  Ourals , 
dépassent  ï.coo  kilomètres  pour  les  métaux  diri- 
gée sur  Sainl-Pétenibourg,  et  4-^^^  kilomètres 
ponr  ceux  dirigés  sur  Odessa.  Parvenue  à  Saint- 
Pétersbourg,  qui  est  le  priiKipal  port  d'expédition 
pour  l'Europe  occidentale  et  l'Amérique  du  Nord, 
les  métaux  ont  k  franchir,  pour  arriver  à  la  mer 
d'Allemagne,  5oo  kilomètres  ée  plus  que  ceux 
qui  partent  de  Stockholm,  et  i5oo  Kiloniètres  de 
plus  quR  ceux  qui  parlent  de  Gôtheborg. 

Il  i^ulte  de  cet  état  de  choses,  qH«  le  minerai 
transporté  aux  forges  suédoises  par  traînage  pen- 
dant l'hiver,  et  qu  on  pasnerait  au  fourneau  dès  te 
début  de  hi  campagne,  KHvque  les  eaux  commen- 
cent b  abonder,  pourrait  être  aisément  cenveiiî' 
en  fer,  et  amené  à  ShefHeld  ,  dans  un  întenraHé  de 
six  semaines.  Dans  les  forges  de  .Sibérie,  an  con- 
traire, le  fer  fabriqué  au  début  de  la  compagne  (r) 
doit  rester  en  magasin  pendant  tme année,  jusqu'à 
la  première  fonte  de  neiges ,  vers  la  fin  rf avril  ; 


(1)  La  plus  itranda  partie  4^  fers  vsl  fabriqq^  daaa  le« 
'"gcBsibêricanEs,  du  15  avrUau  1"  juillet,  parce  que 
si  la  seule  é^ioque  de  l'aiincc  où  les  eaux  soii'nt  abon- 
nés. Pendant  l'été  le  travail  des  Gorges  est  complé- 


ordînaireraent  les  barque»  sont  snrprises  par  la 
gelée  à  Taulomne,  dans  le  trajet  du  Wolga  à  la 
Baltique  ;  elles  n*arri?eot  en  général  à  Saint-Péters- 
bourg qu'au  commencement  de  Téré  suivant,  et 
par  conséquent  à  Sheilieid,  vers  la  fin  du  même 
été.  Le  fabricant  de  TOural,  qui  autrefois  était 
obligé  d'exporter  en  Europe  ses  produits,  devait 
compter  deux  ans  et  neuf  mois  pour  la  durée 
moyenne  de  la  réalisation  de  ses  produits.  On  con- 
çoit donc  aisément  l'étendue  des  charges  qu'en- 
traînait, dans  un  pareil  système,  le  fonds  de  i*oule<» 
ment  nécessaire  aux  exploitants,  et  l'avantage 
qu'ils  trouvent  aujourd'hui  dans  les  débouchés  lo- 
caux qu'ils  se  sont  créés. 

Le  coatmerce  des  bois  de  oonstruciioa  n  exiale 
ni  à  Saint-Pétersbourg,  ni  à  Odessa;  les  marcban- 
dises  qu'on  en  exporte  sont  généralement  plus 
lourdes  que  les  bois  qui  forment,  avec  le  fer,  à  peo 
près  le  seul  article  de  commerce  de  Gôiheborg  ei 
de  Stockholm  :  le  firel  est  donc  généralement  phis 
élevé  pour  les  fors  russes  q«e  pour  les  fers  sué- 
dois. 

En  résumé,  les  frais  de  toute  nature  qui  pèsent , 
sur  lookiiog.  de  for,  depuis  l'époque  de  leur  pro- 
duction jusqu'à  celle*  de  leur  arrivée  aux  aciéries 
deSbeifield,  s'élèveut  mojennement  à  f  i  fir.  pour 
les  fers  suédois ,  et  à  33  fr.  pour  les  feracie 


Les  faits  cpie  je  vieDS  d'exposer  touchant  les  Condaiion  mr 
propriétés,  la  production  et  le  commerce  des  fers  à  }J  Sa^^dm 
acier  du  nord  de  l'Europe ,  rapprochés  de  ceux  qui  f^rs  à  ader  do 

tement  suf^penda;  la  population  fout  entière  s'applicme 
aux  travaux  agricoles,  à  la  récolte  et  aux  Iraasports  des 
foÎBS,  soQPoa  fftinoif^  de  Taisaiice  dont  «Ha  jouit. 
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faisaient  l'objet  de  mon  mémoire  sur  les  aciers  de 
Yorkshire,  conduisent  aux  conclusions  suivantes  : 

Le  district  du  Danemora  en  Suède  est  le  seul 
lieu  du  monde  où  Ton  ait  produit  jusqu'à  ce  jour 
des  fers  à  acier  de  qualité  tout  à  fait  supérieure  : 
les  fers  obtenus  dans  les  diverses  forges  de  Dane- 
mora présentent  encore  toutefois  des  nuances  bien 
tranchées ,  et  peuvent,  sous  ce  rapport ,  se  distin- 
guer en  deux  catégories  ;  mais  ceux  de  ces  fers  qui 
sont  classés  au  deuxième  rang  restent  encore  sans 
rivaux. 

Cinq  autres  gttes  de  minerais  situés  en  Suède  et 
en  Norwège,  et  un  seul  gite  situé  dans  le  nord 
des  monts  Ourals,  produisent  des  fers  qui,  sui- 
vant Tordre  des  qualités,  viennent  après  les  der- 
nières marques  de  Danemora ,  et  ne  peuvent  être 
classés  qu'au  troisième  rang.  Certains  fers ,  pro- 
duits dans  les  provinces  de  Wermland  et  d*Êlfs* 
borg  avec  les  minerais  de  Persberg ,  se  distinguent 
parmi  ces  derniers  par  leur  extrême  pureté  et  l'em- 
portent encore  de  oeaucoup  sur  les  meilleurs  fers 
produits  dans  les  autres  groupes  métallurgiques, 
de  TEurope  et  de  TAmérique. 

Cinq  gites  en  Suède,  un  gite  dans  le  sud  des 
monts  Ourals ,  deux  gîtes  dans  le  Lancasbire  et 
en  Yorkshire,  produisent  des  fers  à  acier  de  qua- 
trième rang. 

Enfin  plusieurs  autres  gîtes  en  Suède  produi- 
sent des  fers  à  acier  de  cinquième  rang  qui  présen- 
tent encore  des  qualités  utiles  dans  une  fabrication 
étendue  et  variée  :  c  est  à  cette  catégorie  que  parais- 
sent appartenir  un  gîte  dans  les  Pjrénées  fran- 
çaises; deux  ou  troisgites  dans  TAmériquedu  Nord. 

Les  forges  suédoises  qui  produisent  les  fers  à 
acier ,  tkoni  cessé  de  se  développer  depuis  le  com? 
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mencement  de  ce  siècle,  elles  sont  en  merare  de 
tenir  pendant  longtemps  la  production  des  fers 
de  tout  rang  au  niveau  des  besoins  des  aciéries 
de  cémentation.  Pour  cette  spécialité,  comme 
pour  toutes  les  autressortes  de  fer,  obligées  de  pla- 
cer dans  les  pays  étrangers  la  totalité  de  leur  pro- 
duction, les  forges  suédoises  ont  réussi  presque 
complètement  à  substituer  dans  les  pays  étran- 
gers leurs  propres  fers ,  aux  fers  russes  ;  ceux-ci 
qui  dominaient  sur  tous  les  marchés,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  trouvent  maintenant  leur  débou- 
dié  en  Russie.  Il  parait  même  que  depuis  Tannée 
1843 ,  les  importations  de  fers  en  Russie  ont  no*- 
tablement  excédé  les  exportations*. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  fers  k  acier, 
les  forges  du  nord  de  TEurope  paraissent  produire 
maintenant  332.6ooq.  m.  répartis  ainsi  qu'il  soit 
entre  les  pays  producteurs  et  consommateurs  : 


F«n  direelem«iit  nporlét  pour  li  ctniom- 

malioa  des  aciéries  étrangères 


Fers  oonvertis  dans  le  pays  producteor  en 
acier  destiné  à  t'exporlalion 

Fers  convertis  dans  le  pays  prodacteor  en 
acier  des  Une  à  la  consommation  locale*  . 


ToUai. 


stntat 

et 

HOaWÉGl. 

RD88IK. 

q.  D. 

107.Q00 

7S.000 
7.500 

<!•  m. 
U.300 

• 
84.80» 

284.000 

iS.OOO 

La  Suède  ne  reçoit  point  d*acier  des  pays  étran- 
gers; loin  de  là ,  son  exportation  propre  d  acier  a 
presque  quadruplé  depuis  5  ans,  et  atteindra  vrai* 
semblablement  en  i845  le  chiffre  de  72*000  q.m. 

Les  importations  d*aciers  bruts  et  ouvrés,  mte$ 
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en  Russie  par  les  EtatsallemaDd»  et  park  Grande- 
Bretagne,  vontsans  cesse  eocroissiint  :  pour  iii4^t 
j'avais  estimé  cette  imporiaiiou  à  i4.5oo  q.Di.,  elfe 
a  probablement  augmeoié  depuis  cette  époque. 
On  peut  donc  dire  que  dès  à  présent,  tl  y  a  oa- 
lance  pour  la  Ruuie  eolre  les  importatioos  et 
les  eiportatioDS  de  matière  aciéreuse  ,  et  qoe  vrai- 
aenibLblementcet  empire  ne  pourra  f;uèreil  l'aye- 
nir  contribuer  k  rapprovisionnementdescontréflB 
dépourvues  de  cette  matière. 

La  production  des  deux  fçroupea  de  forgea  à 
acier  naturel  des  Alpes  et  du  Khin  a  depuis  loDg- 
tempa  atteiolles  limites  fixéesparWresaouroes  fo- 
restières des  districts  adjacents.  On  voit  donc,  sauf 
toute  réserve,  b  raison  des  découvertes  imprévues 
qui  pourront  être  faites,  que  c'e^t  la  Suède  seuls- 
ment  qui  peut  à  l'avenir  donner  le  moyen  d'ac- 
croître la  production  des  aciers  de  bonne  qualités 


riwrrée  aui  mi- 


l'économie  sociale  des  États;  cette  importance 
doit  s'accroître  considérablement  à  l'avenir,  à  me^ 
Bure  qu'on  setiiira  plus  vivement  la  nécessité  d'é^ 
patiner ,  au  moyen  de  bous  outils  el  par  le  con- 
coui'sdcsmacbines,  le  travail  direct  de  l'homme. 
Toutes  les  nulions  industrielles  et  commeiçantea 
sont  par  conséquent  intérpssées  ci  compter  sur  un 
approvisionnement  ré|^ulier  de  bonne  matière 
aciéreuse.  Il  y  a  donc  lieu  d'upplaudir  b  ce  con-* 
cours  de  coniiftions  natti relie.'!  qui  a  placé  bi source 
principale  d'un  agent  si  précieux  dans  une  con- 
trée qui  ne  peut  .songer  à  s'en  assurer  la  pos- 
session exclusive,  etquesa  position  même,  ainsi 
ue  la  modération  de  son  f^ouvernemeot  et  de 
H  kabitants  placent   naturellemeni  en  debo» 
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4€t  lattes  qui  peuvent  encere  agiter  le  monde. 
Depuis  deux  siècles,  les  métallurgistes  soédots 
ont  exploité  avec  une  rare  habileté  la  qualité  acié- 
reuse  de  leurs  minerais.  Cest  à  leurs  efforts  qu'est 
due  cette  branche  nouvelle  de  la  métallurgie  du 
fer  qui  y  en  concentrant ,  seus  le  moindre  poids 
possible ,  la  propriété  aciéreuse,  a  soustrait  toutes 
les  nations  industrielles  h  la  dépendance  exclu- 
sive des  deux  seules  localités  qui  alimentaient  ju»- 
qu'alors  lecommercedu  monde  (i).  Gmstamment 
préoccupés  de  maintenir  la  qualité  de  leurs  fers^ 
les  métallurgistes  suédois  out  sagement  résisté  à 
Fentrainement,  qui  ailleurs  a  trop  souvent  fait  dé- 
pendre, de  TécoDomie  du  combustible,  le  progrès 
de  Tart  des  forges;  ils  ont  su  toujours  coucilier 
dans  une  juste  mesure  les  tentatives  de  progrès 
avec  le  respect  de  la  tradition.  G)mprenant  que 
le  succès  des  aciéries  de  cémentation  repose  essen- 
tiellement sur  la  confiance  que  le  f;ibricant  ac- 
corde à  la  matière  première,  ils  ont  fait  tous  les 
sacrifices  individuels  et  collectifs  qu'exigeait  le 
maintien  scrupuleux  des  qualités  représentées  par 
les  marques  de  fabrique.  De  là  ,  par  exemple,  l'é- 
tablissement de  ces  /ern-A^^e/i,  institution  mo- 
dèle pour  tous  les  peuples  commerçants,  qui  par 
un  contrôle  sévère  de  la  qualité  de  produit,  ga* 
rantit,  coutre  les  écarts  de  l'intérêt  privé,  l'indus- 
trie entière  du  pays.  C'est  donc  à  l'intelligence  et 
à  la  probité  commerciale  des  maîtres  de  forges 
suédois,  non  moins  qu'au  génie  des  fabricants  du 
Yorkshire,  qu'est  dû  l'essor  de  cet  art  nouveau, 
qui,  mettanU dorénavant  findustrie  de  l'acier  à 
portée  de  tous  les  peuples,  est  venu  servir  une 

(1)  Voir  la  note  préliminaire,  page  113. 


i^ 


ao8  FABEICATIOX  ET  COMMBECE  DES  FEES  A  ACm. 

des  tendances  les  plus  prononcées  des  sociétés  mo- 
dernes; qui,  par  une  large  production  d aciers 
plus  parfaits  et  surtout  plus  durs  que  les  aciers 
naturels,  a  doté  notre  civilisation  de  moyens  d'ac- 
tion proportionnés  à  l'énergie  des  efforts  qu'elle 
exerce  sur  la  matière,  à  la  grandeur  de  résultats 
qu'elle  veut  atteindre.  Les  faits  exposés  dans  ce 
paragraphe  prouvent  que  les  métallurgistes  sué- 
dois ont  su  se  placer,  en  ce  qui  les  concerne,  à  la 
hauteur  de  cette  belle  mission  ;  tout  semble  in- 
diquer qu'ils  sauront  s'y  maintenir. 

(  La  suite  à  la  prochaine  livraison.  ) 


! 
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mEMOIRE 

Sur  la  fabrication  et  le  commerce  des  fers  à 
acier  dans  le  nord  de  f  Europe ,  et  sur  les 
questions  soulevées  depuis  un  siècle  et  demi 
par  [emploi  de  ces  fers  dans  les  aciéries 
françaises.  (Suite  et  60.) 

Ptr  M.  F.  LE  PLAY,  Ingénîear  en  chefdei  mioci  » 
Proresienr  de  Métallurgie  à  l'École  Rojale  dei  Idief  • 


S  IL  Aperçu  bistorioob  sur  lbs  aciéries   françaises  , 

BT  B*1    PARTICULIER  SUR   LES  ACIÉRIES   DE   CÉMENTATION. 

La  France  qui ,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV, 
s'est  constamment  préoccupée  de  lutter  contre  la 
prépondérance  commerciale  et  politique   de  la 
Grande-Bretagne,  n'a  pas  attendu,  comme  ori 
Ta  inexactement  annoncé,  jusqu'à  l'année  181  «j, 
pour  entreprendre  la  fabrication  des  aciers  de  cé- 
mentation. Dès  la  fin  du  xvTi*siècle,  on  apprécia 
très- nettement  en  France  l'importance  de  l*art 
nouveau  qfui  venait  de  se  développer  en  Atîgle- 
terre  (1).  Tout  d'abord  on  comprit  que  l'intérêt 
national  commandait  de  fabriquer  les  aciers  ce- 
naentés  avec  des  matières  premières  fournies  par 
le  sol  du  royaume:  et  cette  condition  fondamen- 
tale fut  imposée  aux  nombreux  ouvriers  que  l'on 
fil  venir  dans  ce  but  d'Angleterre  et  même  d'Al- 
lemagne et  dltalie,  où  l'art  de  la  cémentation 
paraissait  alors  prendre  un  développement  qui  ne 

(1)  Mémoire  sar  la  Tabrication  de  l'acier  en  Yorkshire, 
jÊmales  des  mines ^  4«  série,  t.  III ,  page  628. 
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s'est  point  soutenu^  Lc  gotftvfnement  français 
contribua,  autant  qu'il  dépendait  delui,  à  Tessor  de 
h  nouvelle  industrie,  en  accordant  des  favean  et 
des  secburs  d^argent.  Bien  que  Tancienne  mmiar- 
chie  ait  toujours  eu  pour  règle  de  maintenir  les 
fers  et  les  aciers  k  baS  prix  sur  le  mardié  intérieur, 
au  moyen  de  tarifs  ped  élevés,  pour  rentrée,  et 
assez  élevés ,  au  contraire ,  pour  la  sortie ,  on  crut 
devoir,  à  h  suite  de  quelques  succès  de  Tindustrie 
naissante ,  donner  une  prime  aux  aciéries  indigè- 
nes. Dès  Tannée  1687,  c'est-à-dire  trois  ans  avant 
ue  TÂngleterre  augmentât  le  droit  imposé  à 
importation  des  aciers  allemands^  le  droit 
de  2^,41  par  1.00  kilogr.  (1)  établi  par  le  tarif 
de  1664  fut  porté  à  12^,41  •  Plusieurs  fabriques 
établies  dans  cette  première  période,  livrèrent 
quelques  produits  au  commerce  ;  deux  de  ces  là- 
briques^  situées  dans  la  partie  occidentale  des 
Pyrénées ,  produisirent  même  des  qualités  qui  fu- 
rent jugées  d'abord  peu  inférieures  aux  aciers  na- 
turels d  Allemagne;  mais,  en  résumé,  tous  ces  eflbrts 
restèrent  infructueux ,  et  dans  cette  première  pé- 
riode de  l'histoire  de  nos  aciéries ,  il  fut  impos- 
sible de  fonder  aucune  fabrication  régulière  sur 
l'emploi  des  fers  indigènes.  Eu  17^^'  ^^  tarif  Ait 
réduit  à  6',2i ,  et  en  1704  il  lut  ramené  aux 
taux  de  1664*  Les  mécomptes  que  causèrent  ces 
tentatives ,  tant  aux  particuliers  qu'au  gouverne- 
ment, furent  si  graves  et  si  nombreux,  que  Beau- 
mur  crut  pouvoir,  vers  1722,  résumer  dans  les 
termes  suivants ,  l'état  de  1  opinion  publique  : 

(1}  Les  coûverstmis  ctes  unités  anciennes  en  unités  m^ 
trlqnes  ont  été  faites  en  admettant  que  le  droit  de  1  livre 
tournois  par  cent  Kvres  poids  de  aiarc,  est  ëquivalfebt  à 
oelot  de  V^HtM  par  100  Ulogr. 
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•  ..*>  he  rojaufne  qui  a  des  aciers  comniuhs  h  ré- 
wnâeeimtïcpLt  èe  c^ut-lA^yèsàthH  BnHj:  il  Itrf 
ÊoAce  (Mm  W  an»  ttes  sbnttaM  Mmsidérabréà  jpotif 
se  fournir  d'acier^  fins,  àûséi  h'ést41  Hèfn  (^nefon 
ait  tearté  plu»  de  fois  que  dTétaUif  dés  lïiâuti- 
fiMtai^es  pour  coatertir  d6s  fëfs  en  ûckt}  t*^t 
bA  art  qnl  est  conserré  niistérieusetnent  dans 
life  païs  où  on  le  pratique» 

*  La  cour  â  cependant  été  accablée,  et  surtout  dé^ 
l^uiatrobou  quatreans,  deTrançois  et  <f  étrangera 
de  tous  païs  qui,  dans  Tespérance  de  faire  foi^ 
tulle,  se  sont  présentée  cbmme  ayant  teTéritablë 
secret  de  ccmtertif  le  fér  en  adier.  Mai^  comthé 
on  n'a  Vu  aacuifis  fHiits  de  leur  travaux ,  et  dëA 
grâces  qui  ont  été  accordées  à  plusieurs ,  on  i 
presque  regardé  comme  des  cberchèurs  de  piérré 
ptrik>sot)hale  ceuï  qui  |)romettoient  de  cbànget 

les  fers  du  royauttie  en  aden  ë^cellèAts # 

Cette  disposition  des  esprits ,  résultat  naturel  et 

logique  de  Vexpérience  acquise ,  eût  vraisembla- 
bmïieirt  conduit  ri ndust rie  française  à  la  solution 
k  phiB  sûre,  ce  qui  consi^ait  sifriplëi!nent  à  asseoie 
Ëetre  febrication  d*acier  éur  les  thèmes  bases  qui 
denneient  alors  à'  celle  de  TAnglëteitè^  uù  éi  grand 
essor.  Le  sofecès  était  d^dutant  pitts  dssui^é  àauÂ 
cette  Toie  que,  pendant  toute  la  durée  du  xviti^'sië^ 
de,  les  fers  du  Nord  fat^ûï  ddM(s  ed  FraUdé 
inoyennant  un  drdit  ëttfétilëniet^t  niodique(i)| 

(1)  Le  tàtirie  1661,  qui  a  élè  le  point  Je  départ  dé 
la  l^slation  douanière  da-xvuis  sièele- ,^  «vail- établi  » 
sur  les  fers  importés  en  France .  un  droit  de  0% 63  par 
f <K>  kilogr.  ;  en  1  iil,  \è  \iiMi  ik^tàit  ^aë  dir  VM  wt 
fOO  kflogr.,  V  combfi^  le'  di'oft  dé  marque  SHôm^  i 
S',04,  et  qui  Mt  su)[>pi1iiié  Tàhoéë  suivante;  eii  l'f^,  le 
droil  était  réduite  0',51. 
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tandis  que  les  mêmes  fers  fureat  presque  constam- 
ment soumis  en  Angleterre  à  un  droit  d'entrée 
fort  élevé.  La  haute  importance  qui  s  attachait  à 
remploi  des  fers  indigènes,  dans  la  fabrication 
des  aciers,  préoccupait  les  esprits ,  en  Angleterre, 
aussi  vivement  quen  France,  et  c'est  en  partie 
sous  cette  influence  que  des  droits  considérables  y 
furent  maintenus  jusqu'à  Tannée  i8a5.  Le  tarif 
français  assurait  donc  une  grande  supériorité  aux 
aciéries  qui  se  seraient  établies  en  France,  en  vue 
d^élaborer  les  meilleurs  fers  suédois  :  et  il  y  a 
lieu  de  présumer  que  si,  dès  le  milieu  du  xvii*  siè- 
cle (i),  nos  fabricants  eussent  été  éclairés  sur  la 
haute  valeur  des  fers  de  Danemora,  considérés 
comme  matière  première  des  aciéries  de  cémenta- 
tion, ils  eussent  pris  immédiatement,  dans  cette 
branche  d'industrie,  la  prépondérance  qu'une  re- 
grettable préoccupation  abandonnait  sans  lutte 
aux  fabricants  anglais. 

r  période  des     Cest  dans  ces  circonstances  que  Béaumur  en- 

Î^SÏÎ^-^  ^^trepriten  17 15  les  célèbres  recherches  dont  les 

I78i-i703.     résultats,  successivement  publies  de  1720  à  1722 

TraTtQx      exercèrent  unç  si  grande  influence  sur  l'opinion, 

de  RéeniDiir.   et  ouvrirent  une  deuxième  période  dans  Inistoîre 

de  nos  aciéries  de  cémentation*  Réaumur  admit 

f précisément  pour  point  de  départ  de  ses  travaux 
e  fait  que  repoussait  l'expérience  déjà  acquise,  et 
sur  lequel,  après  un  nouveau  laps  de  i3o  ans,  on 
vient  demander  des  expériences  en  se  fondant  sur 

—     I    ■   ■  ■  '■  ,  ■     M  É  ■        ■     .         — 

(I)  Louis  deGeer  établit  en  1643  la  fabrication  des 
fers  à  acier  dans  le  district  de  Daoemora ,  dans  les  mêmes 
Qtines  et  avec  les  mêmes  moyeos  d^action  qui  sont  eneore 
en  usage  aujourd'hui. 
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lanouTeaotédela  question.  Réaumur  ne  cache  pas 
que  sa  conviction  était  arrêtée  à  lavance  sur  ce 
point  que  les  fers  français  étaient  aussi  propres 
que  les  fers  suédois  à  être  convertis  en  acier; 
et  à  ce  sujet  il  s*exprime  ainsi ,  au  début  de  son 
ODvrage  : 
(c  La  possibilité  de  ta  conversion  du  fer  en  acier 
n'avbit  pas  besoin  d*étre  prouvée,  elle  étoit  dé- 
montrée de  reste  par  le  succès  avec  lequel  on 
y  travaille  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Italie ,  etc.  Toute  la  question  étoit  doue  de  sa- 
voir si,  avec  le  secret  pratiqué  dans  les  pab 
étrangers,  nous  pourrions,  de  nos  fers,  faire  des 
aciers  qui  égalassent  ceux  qu* ils  font  des  leurs  ; 
ou  après  tout,  notre  pis-alier  devoit  être  de  tra- 
vailler en  France  à  convertir  en  acier  des  fers 
étrangers,  comme  on  y  travaille  en  Angleterre 
où  on  fait  d'excellents  aciers  avec  dn  fer  de 
Suède ,  qui ,  à  Paris ,  ne  nous  coûte  en  certains 
temps,  guère  plus  que  les  fers  du  royaume;  et 
qui  dans  nos  ports,  est  quelquefois  à  aussi  bon 
marché  que  celui  qui  vient  de  nos  mines.  Mais 
Vexamen  que  j'a vois  fait  des  fers  du  royaume,  et 
que  pavois  eu  occasion  de  faire  à  fond,  lorsque 
j  ay  décrit  nos  différents  fourneaux  et  forges  k 
fer,  et  tous  les  arts  qui  mettent  en  œuvre  ce  mé- 
tal ,  cet  examen ,  dis-je ,  m'avoit  fait  connottre 
Se  nous  avions  des  fers  de  tant  de  qualités  dif- 
^ntes ,  qu'il  me  paraissoit  hors  de  doute  que 
nous  en  avions  de  propres  à  devenir  d'excellent 
acier ,  de  quelque  nature  que  Tacier  le  deman- 
dât  Je  supposai  donc,  et  je  crus  pouvoir 

supposer  le  fer  propre  à  être  converti  en  acier 
tout  trouvé,  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  d'avoir 
les  procédés  convenables  pour  le  convertir,  sauf 


L 
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4  fers.  » 

^uqour  pQvmaaoça  cw  npéripnoep  govs  l'eBH 
fôr^  d'HOe  ai)tr4  prâocoupatioD ,  cela  deq  idées 
^oriq^89  qui  régnaiftnt  î  cett«  époque  i  adraet- 
tant  que  l'acier  se  dîstinf^ue  du  fer  en  ce  qu'il  est 
{tluK  p4MUi>  de  partifii  sulfureusat  et  salines,  il 
Sft  troMva  fQqduit  À  iniui>ter  dans  ses  expériences 
^rl'eauilQi  4^  c4aieQt&  «omplexHi».  Ué«onil»i*- 
MDt  U  m  h^à^meal^Xe  de  la  céipentMMB,  l'ia- 
âuençeeyjeixtiive  das  corps  combu9iib]«6  oirbQiii- 
«éir*  il  alla  {uémâ  jusque  déduira  de  nés  e«p4- 
fiences  qu9  le  cbitrbôu  d«  bois  employé  seulcamme 
céamUiOpàrW  plu»  ieoiemeuL  quo  les  c^meotâsa.- 
liw  «Oiïi|Heji«fi,  et  donpiiit  d«'  aciers  de  qoalit*  it»- 

^  r^^nié  l'ouvragq  que  dénumur  piiklit  en 
1733  (t)  viat  complétfipjent  égarer  l'opinioM  d«3 
WV*Ptti  et  dm  ioduetriats  sur  les  deux  Inaee  es- 
KiUMtlee  de  Vart  qu'il  préteadait  euseigner.  En 
.pifmifr  lieu,  sur  h  cboi^  du  cément,  Réau- 
mnt  fut  cpfiduit  à  rfcommaudef  certaines  recettes 
admettaptuéce^airemeatune  forte  proportion  de 
Qtstières  Mlines  :  il  iodiqua  que  cette  recette  de- 
vait r«rier  avec  U  natlire  du  fer  k  cémenter,  et 
ifife  d'atitrw  piélDoees,  son  «spérimeatés  par  lui 
poiivaiwt  vrais«QlMHblemeQt  cojuiuirs  au  même 
.  nitultflt.  En  teixwd  lieu ,  sur  le  choix  des  fers  k 
scier,  il  ^aonça  eomra«  codcIusîod  déGoiti**  qœ 
la  plupart  des  provinces  du  royaume  fournissent  en 
«bonaance  de»  feri  émioemment  propres  k  être 
convertis  eu  acier;  que  de  tels  fers  existent  no- 

(1)  L'art  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier,  par  M.  de 

UuMir.~  Paris,  1789. 
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t^mment  dans  le  Hainaut ,  le  Nivernais ,  le  Berri  j 


que 

donne  une  haute  c^ébrité  scientifique  :  elles  s'ap- 
pu valent  3ur  une  longue  suite  d'expériences  entre- 
prises par  dévouement  pour  la  cnose  publique , 
avec  Tappui  spécial  et  ^ux  frais  du  gouvernement  ; 
elles  flattaient  Tamour-propre  national  et  oQraient 
même  une  brillante  perspective  aux  intérêts  parti- 
culiers dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  A 
tous  ces  titres  ellea  furent  adoptées  sans  contesta- 
tion. L'ouvrage  de  Réaumur^  qui  valut  h  son  au- 
teur une  pension  de  douze  mule  livres,  fut  dès 
lors  suivi  comme  un  guide  infaillible  par  toutes 
les  personnes  qui  entreprirent  depuis  de  fabriquer 
en  France  l'acier  de  cémentation.  Uautorité  que 
le  livre  de  Réaumur  a  conservée  jusqu'à  ce  jour , 
rapprochée  des  mécomptes  auxquels  il  a  constam- 
fpent  donné  lieu ,  est  sans  contredit  un  des  inci- 
dents les  plus  singuliers  que  présente  l'histoire  de 
la  métallui^ie  française  (i).  Ce  fait  serait  resté 
inexplicable  pour  moi  si  un  grand  nombre  de  do- 
cuments officiels  ne  m'avaient  permis  de  suivre  les 
diverses  phases  de  développement  et  de  décadence 
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(1)  L'influence  exercée  sur  ropiirion  par  les  travam 
de  Résanor  a  ratetsté  joKia'à  ce  jour  pow  ks  pir- 
mmaeê  %m  n*iHit  point  en  occasion  de  se  livrer  i  réUide 
.on  i  la  prati^ie  des  ateliers.  Dans  des  rapports  et  oaos 
des  traités  spéciaux  récemment  publiés ,  on  a  été  jas- 
qat  affirmer  que  la  supériorité  des  aciéries  anglaises , 
et  Pierériorité  des  aciéries  françaises  tenaient  à  œ  qne 
les  Anglais  l'éftaleot  appliqués  à  mettre  en  iNratiqne  tos 
préceptes  de  aéanmiir ^  Umi^  qœ  les  Francal;»  1^  «yaieiit 
laissés  toquber  en  oubh. 
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des  nombreuses  aciéries  qui  se  sont  établies  en 
France  pendant  le  dernier  siècle ,  et  si  je  ne 
voyais  aujourd'hui  les  adversaires  de  la  réforme 
du  tarif,  regardant  le  passé  comme  non  avenu , 
replacer  précisément  la  question  dans  les  termes 
où  elle  était  posée  au  commencement  du  siècle 
dernier. 

La  seconde  période  de  l'histoire  de  nos  aciéries, 
de  1722  à  1793,  ne  fut  en  quelque  sorte qu*nn  dé- 
menti continuel  donné  aux  expériences  oflicielles 
par  la  pratique  des  ateliers.  Les  désastres  qui 
se  multiplièrent  daus  la  voie  fausse  où  Réaumur 
avait  engagé  de  nouveau  Tindustrie  française  ne 
servirent  même  pas  à  rectifier  l'opinion  qu'un 
appareil  expérimental  imposant  avait  vivement 
fixée. Les  savants  les  plus  distingués,  les  écrivains 
les  plus  éloquents  n'en  persistèrent  pas  moins 
à  maintenir  le  principe  de  la  haute  propension 
aciéreuse  des  fers  indigènes.  Legouveruement  fa- 
vorisant en  cela  l'impulsion  qu'il  recevait  lui-même 
de  l'opinion,  ne  cessa  d'imposer  l'emploi  exclusif 
de  ces  fers,  comme  condition  de  tous  les  encoura- 
gements accordés  aux  entreprises  naissantes. 

Les  entreprises  qui  fiirentcrééesimmédiatement 
par  suite  des  publications  de  Réaumur,  ne  répon- 
dirent pas  à  l'attente  générale;  et  cet  auteur  se  vit 
bientôt  obligé  de  représenter  à  l'impatience  pu* 
blique  que  le  temps  était  un  élément  de  succès  au- 
quel l'eiKceci  té  des  préceptes  ne  pouvait  complète- 
ment suppléer.  Pressé  par  l'opinion,  il  dut  ennn  in- 
tervenir pour  jus  tiGer  les  espérancesque  ses  travaux 
avaient  fait  naître  :  une  compagnie  futétabhe  avec 
des  lettres  patentes,  sous  sa  haute  direction,  avec  le 
nom  de  manufacture  royale  d Orléans^  pour  con* 
vertirleferen  acier  et  pourfaire  des  ouvrages  de 
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fer  et  dacier fondus.  Cette  compagnie  exploitait 
en  même  temps  plusieurs  secrets  relatifs  aux  mêmes 
fabrications  et  qui  lui  avaient  été  fournis  par  Réau- 
mur.  La  principale  usine  fut  construite  à  Cosne.  La 
compagnie  avait  son  bureau  à  Orléans  et  son  ma- 
gasin général  k  Paris,  rue  Saint-Thomas-du-Lou- 
?re.  Après  de  longs  essais  cette  compagnie  espéra 
enfin  avoir  atteint  le  but  qu'elle  se  proposait,  car 
on  lit  dans  une  publication  du  temps  les  passages 
suivants  qui  prouvent  que  l'exagération  des  pros- 
pectus ne  date  pas  seulement  de  l'époque  actuelle  : 
«  Nouvel  acier  de  France.  —  L'excellent  ou- 
B  vrage  que  M*  de  Réaumur,  de  l'Académie  royale 
>  des  sciences,  a  donné  au  public  depuis  peu  d'an- 
»  nées,  a  fourni  à  la  France  un  nouvel  objet  de 
B  commerce,  et  cet  habile  académicien  a  étudié 
■  et  découvert  si  exactement  et  si  à  fond  la  nature 
de  Tacier,  et  la  manière  la  plus  parfaite  de  le 
fabriquer,  que  les  François  ne  doivent  plus  re- 
gretter aucun  acier  étranger,  et  sont  en  état  de 
mettre  le  leur  en  parallèle  avec  ceux  qui  jus- 
qu'ici ont  été  le  plus  estimés On  se  conten- 
tera donc  de  donner  avis  au  public  qu'il  s'est 
établi  en  France  une  compagnie  pour  travailler 
d'après  les  principes  de  l'auteur  à  la  manufacture 
des  fers  et  des  aciers  ;  que  cette  compagnie  éta- 
blie avec  des  lettres  patentes  fait  travailler  à  ces 
ouvrages  à  Cosne....  Cette  compagnie,  après  avoir 
longtemps  travaillé  à  perfectionner  ses  ouvrages, 
et  à  en  avoir  une  assez  grande  quantité  pour  en 
»  fournir  le  public,  a  ouvert  un  magasin  à  Paris 

»  pour  en  faire  le  débit 

»  On  vend  aussi  dans  le  même  magasin  de  l'a- 
n  cier  en  gros  et  en  détail,  qui  ne  le  cède  en  qualité 
»  à  aucun  des  meilleurs  aciers  connus  :  on  le  donne 


Trraoi 
de  G.  Jtn. 
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il  à  10  sols  la  livre  :  il  e»i  marqué  de  la  (paroue  d^ 
»  ladite  manuficture.  On  garaotit  de  n*en  livrer 
n  que  d'excellepi;  et  s'il  y  en  a  voit  qui  ne  parût  pa3 
»  tel  à  ceux  qui  l'ont  acheté ,  on  s'engage  à  rendre 
»  1  aident  de  celui  qu'on  rapportera  «  si  mieux  on 
B  n  aime  en  reprendre  d'autre ,  poids  pour  poids. 
Le  public  cependant  ne  ratifia  pas  le  jug^emeot 
que  portait  la  compagnie  sur  la  valeur  de  ses 
produits;  le  système  commercial  qu'elle  avait 
imaginé  pour  attirer  la  confiance  des  acheteurs 
ne  produisit  pas  les  résultats  qu'elle  en  atten- 
dait. Après  avoir  épuisé  son  capital^  la  compagnie 
dut  se  dissoudre  y  et  l'aciérie  oe  Cosne  fut  anan- 
donnée  en  même  temps  que  des  fabriques  d'armes 
qui  V  avaient  été  annexées.  Quinze  ans  après  la 
pubucation  de  l'ouvrage  de  Réaumur^  les  aciéries 
de  Cosne  étaient  détruites,  et  la  France  continuait 
de  demander  à  l'Angleterre  l'acier  de  cémentation 
qu'elle  consommait.  Deux  fabriques  seulement, 
situées  près  de  la  frontière  de  Suisse,  et  qui  éla- 
boraient les  fers  de  Franche-Comté,  livraient  au 
commerce  quelques  aciers  qui  furent  d'abord  assez 
appréciés  ;  encore,  peu  de  temps  après,  cessèrent- 
elles  Clément  leurs  travaux. 

Ces  mécomptes  rapprochés  des  brillants  succès 
qu'obtint  l'Angleterre  lorsquela  mémorable  décou- 
verte de  B.  Huntsman  (i)  eût  assuré  aux  aciéries  de 
cémentation  une  supériorité  décidée,  ran^enèrent 
momentanément  le  gouvernement  firançais  dans 
la  seule  voie  qui  pouvait  conduire  k  la  solution 
que  Ton  cherchait  inutilement  depuis   si  long- 


Ci)  Méinoire  sur  UGBdiricatîm  de  radar  eBYorkshire, 
^nnalei  de$  Mine$j  V  série ,  tooie  III,  page  638. 


i.. 


Mmpir  Qh  pwm  avec  raisou  que  le  parti  le 
plus  émgih  é^\t  4  aller  étudier  oîinA  )ep  nc^^riea 
jil^laise^  el  WenaémeSt  l^scause»  d^  l|  haute  réfui* 
lamua  de  leurs  produite»  Cette  mi^sioi)  fut  a>n|iée 
0P  1765  k  Gabriel  Jar^^  celui  de  nos  ^yapte  qiiii 
a  le  plufi  contribué  à  propager  eu  France  les  om^ 
naissances  métallurgiques ,  et  qui  par  sos  voyages 
en  Swe»en  Bohénaa,  en  HoQçri#|  en  Tyrol»  etc., 
a?Mt  déj^  aoquia  u^e  oonnaissaoce  approfondie 
d#s  iwoes  où  ^e  produisent  les  métaux*  Jars  ol>- 
ser?a  tràs4>iefi  les  deux  lois  fondamentales  qu'a** 
vait  mécoanoes  Réaomur»  Peut^re^  dans  le  mér 
HMXÎre  rédigé  k  k  suite  de  ce  Toyage,  n  appuyMril 
fHB  sur  ces  deux  points  es3entiels  autant  qu'il  eut 
convenu  de  le  &ire  pour  délruire  les  fausses  idée^ 

Iai  s'étaient  établies  en  France.  Il  semble  quç 
ans  son  mémoire,  fort  détaillé  sous  d'autres  rap- 
n,  Jars  se  soit  appliqué  k  énoncer  sous  la  forme 
116  succincte ,  les  principes  essentiels  de  la  cé- 
vnentation ,  tels  que  je  les  ai  observés  nioi^n^ime 
un  siècle  plus  tard  ;  toutefois  son  laconisme  ne 
fiât  que  relever  la  netteté  de  ses  assertions»  Jars 
s'exprime  ainsi  : 

m  Le  seul  et  unique  fer  qu'on  ait  trouvé  propc^ 
»  pour  la  oonvemon  en  acier  est  le  fer  de  Suède. 

•  On  a  fait  beaucoup  d'expérienoes  sur  le  for  fa* 

•  briqué  en  Angleterre ,  naais  on  n'a  jamais  pu 

•  obtenir  un  acier  d'aussi  bonne  qualité. 

»  On  emploie  di£G$rents  fers  de  la  Suède ,  les- 
i  quels ,  suivant  leurs  différentes  qualités^  font 
»  varier  les  prix  de  l'acier  parce  qu'ils  ont  eux- 
II  méo^s  diiTérentes  valeurs 

»  On  emploie  uniquement  le  poussier  de  char* 
»  bon  pour  la  conversion  du  fer  en  acier,  et  Ton 
>  ne  fait  usage  ni  d'huile  ni  de  sel.  » 
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L'année  suivante,  en  1766,  Jars  reçnt  mission 
de  visiter  les  forges  de  Suède  et  de  Morwége  ;  et 
ce  fut  pour  lui  l'occasion  de  constater  que  la  pro- 
pension aciéreuse,  si  recherchée  par  les  Anglais 
dans  les  fers  suédois,  existait  particulièrement 
dans  les  fers  extraits  des  miaerais  magnétiques  de 
Danemora. 

Jars  ne  crut  pas  devoir  insister  sur  l'opposition 
qui  existait  entre  rexpérieoce  des  ateliers  anglais 
et  les  préceptes  de  Réaumur  ;  il  s'appliqua  au  con- 
traire âsifi;naler  en  divers  passages  de  ses  mémoires 
l'autorité  dont  jouissait  l'ouvrage  de  cet  auteur, 
même  auprès  des  étrangers.  L'opinion  de  Jars 
semble  toutefois  percer  dans  le  paragraphe  suivant 
relatifs  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  eo 
Suède,  en  1766,  l'art  de  la  cémentation. 

m J'observerai  k  cette  occasion  (au  sujet  de  la 

»  composition  des  céments),  que  les  différents  en- 
«  trepreneurs  ont  des  additions  qui  ne  sont  point 
•  égales,  à  en  juger  par  les  conversations  que 
B  nousavonseuesavecplusieurspersonncs;il9  oot 
■  suivi  en  partie  l'ouvrage  de  M.  de  Réaumur,  qui 

>  leur  a  été  de  la  plus  grande  utilité.  Ils  en  con- 
»  viennent,  mais  les  uns  ont  augmenté  les  addi- 
»  tions,  les  autres  les  ont  changées.  Us  aurotent 
«  mieux  fait,  et  l'expérience  le  prouve,  de  suivre 
»  à  cet  égard  uniquement  ce  que  font  les  Ad- 

>  glois,  c'est-à-dire  de  n'ajouter  que  du  poussier 
»  de  charbon  de  bois  qui  donne  le  phlogistique 
»  le  plus  fixe.  Enfin ,  quoique  depuis  longtemps 
»  on  fasse  de  l'acier  par  la  cémentation  dans  plu- 
»  sieurs  endroits  de  la  Suède,  on  n'étoit  encore 
»  qu'aux  expériences,  et  les  entrepreneurs avouè- 
»  rent  qu'ils  n'étoient  pas  bien  sûrs  de  leur  pro- 
»  cédé.  » 
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Les  tûécomptes  entraînés  en  Suède  par  la  re-  Graret  ineon- 
cherche  des  cémeots»  étaient  précisément  ceux  qui  renrt  de  R<tiH 
juaque-Ià  avaient  eu  lieu  dans  les  aciéries  fran-^Bor. 
çaises.  Jars  relève  donc  parfaitement  dans  ce  pas* 
sage  les  défauts  essentiels  de  TouvragedeRéaumur. 
£q  recommandant  les  céments  salins  complexes  , 
et  en  reconnaissant  que  le  cément  le  plus  conve* 
aable  dans  chaque  cas,  devait  varier  selon  la  na* 
ture  du  fer  employé ,  Réaumur  avait  complète- 
ment donné  le  change  à  Tindustrie.  Chaque  fa- 
bricant qui  échouait  d'abord  en  cémentant  son 
fer,  parla  recette  de  Réaumur,  était  naturelle- 
ment conduit  à  faire  un  nombre  infini  d*expé« 
riences  pour  découvrir  une  recette  plus  appropriée 
à  la  nature  de  ce  métal.  Ces  expériences  devaient 
infailliblement  épuiser  les  ressources  et  la  patience 
des  industriels,  niusqu*ou  y  faisait  varier  seule- 
ment celui  des  deux  éléments  qui  devait  rester 
invariable.  Si  Touvrage  de  Réaumur  n'était  venu 
égarer  l'opinion ,  celle-ci  eût  été  promptement 
fixéesur  un  faitque  tout  le  monde  pouvait  observer» 
dès  lysSjComme  Jarsle  fit  plus  tard,  en  1765,  et 
comme  je  l'ai  fait  moi-même  en  1843.  Sachantque 
le  cément  de  charbon  de  bois  était  la  donnée  con- 
stante de  la  cémentation  y  chaque  fabricant  eût 
nécessairement  regardé  la  sorte  de  fer  soumise  à 
ladération  comme  la  donnée. variable  de  ses  es- 
saisy  et,  dans  cette  voie,  T expérience  eût  sûrement 
conduit  à  un  classement  rationnel  des  fers  à  acier. 

Au  retour  de  ces  voyages ,  Jars  fut  chargé  par  le 

Souvernement  de  propager  en  France  les  méthodes 
e  travail  pratiquées  en  Angleterre;  mais  ici  encore 
se  reproduisit  la  constante  préoccupation  relative 
aux  lers  indigènes.  L'assertion  si  positive  que  cet 
habile  observateur  avait  émise  touchant  la  supério- 
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'  rite  des  fers  suédois  fut  peu  gsÔtée;  MB  fcTitsmèQ- 
trent  qu'il  ne  crut  pas  deroir  beurt«r  une  opinion 
qui  était  fortement  enracinée  en  France  Cnet  les 
savants  et  les  hommes  d'Etats  Dans  l'usine  expéri- 
mentale élevée  sous  sa  direction  spéciale ,  dan»  le 
faubourg  Saiut-Ântoine,  à  Paria^  il  ne  fut  aucune- 
mentquestion  des  fers  deDanemora,MFon  se  borna 
Jt  employer  les  fers  indigènes.  Jars  a  gardé  un  si- 
lence complet  dans  ses  écrits,  sur  les  résultats  <^ 
tenus  dans  cette  usine;  du  moins  son  frère  se  bomi 
h  publier,  sans  ancuD  commentaire ,  le  dessin  du 
fourneau  de  cémentation  qui  y  fut  construit;  mais 
des  documents  conservés  dans  les  archives  de  l'ad- 
ministration des  mines  rappellent  que  ces  essais 
eurent  le  même  résultat  que  ceux  de  Réaumur  et 
que  aoo.ooo  livres^  furent  dépensées  en  pure  perte. 
Jars  ne  put  même  réussir  complètement  &  dé* 
truire  l'opinion  propafjée  par  Réaumuf,  sur  l'utilité 
des  céments  salins  complexes ,  et  sur  l'insaffisance 
du  charbon  de  bois  employé  seul  :  toutefois  les 
indications  de  ce  savant  métallurgiste  portèrent 
leurs  fruits,  et  l'on  peut  constater  qu'à  dater  de 
cette  époque,  les  aciéries  de  cémentation  qni  s'éle- 
vèrent en  France  luttèrent  plus  efficacement  contre 
les  obstacles  que  leur  sascitaït  ta  donnée  rdative 
aux  fers  iodigènes. 

Adéri»  CD  A  l'époque  même  où  Jars  de  pouvait  &ire  pi*- 
^S^^il  valoir  en  France  ridée  ou  plutôt  le  fait  de  la  supé- 
eoBerri .  riorité  des  fers  suédois ,  le  comte  de  Broglîe  obte- 
nait de  la  cour  de  grands  encouragements ,  pour 
fonder  daus  TAngoumoiS  une  fabrique  d'acier  de 
cémentation,  dont  le  but  spécial  était  d'élaborer  les 
fers  de  la  province,  que  Réaumur  avait  distinguée 
dansées  ex  périences.GetétablissertieûI.fotidéàRaf- 


cié- 
nge^ 


fte,  pô^tim  d«  tirandst  {ymilé^  èi  cfilfae  ddtetioti 
annuelle  de  i  d.ooo  lirres ,  thtta  pendant  1 5  ans 
contre  les  obstacles  qui  résultaient  de  son  prin- 
cipe mêtne  :  vers  i';^83,  le  gouvernement  se  lassa 
d'accorder  des  encouragements  qui  restaient  satis 
fésnhat ,  et  aussitôt  Taciérie  de  RuiBfec  dut  ^ubilr 
le  3àH  de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée. 

If  autres  établissedients  furent  créés  Vers  la 
même  époque,  en  vue  de  convertir  en  acier  les  fers 
indigènes  :  parmi  ceut  qui  eurent  le  plu^  de  ' 
Mbnté,  on  peut  citer  :  Taciérie  créée  par  M.  Moi 
net,  en  Franche-Comté,  à  ràlded'ouvriersétran- 
gerâ  ,  dans  le  but  spécial  d'élaboret*  les  fers  de  la 
province  ;  l'établissement  fondé  dans  lé  Berri , 
par  M.  le  duc  de  Charrost ,  pour  élaborer  les  fers 
prodtdtspar  ses  forges;  le  fourneau  de  cémentation 
que  Bum)n  construisit  dans  les  forges  qui  bût  con- 
servé son  nom,  et  dans  lequel  té  savant  lllostt'ë 
fit  de  nombreuses  expériences  pdtu*  démontrer  la 
possibilité  debdnveraren  bon  acier  les  fers  extraits 
dM  minerais  de  Bourgogne. 

Mais  les  faits  les  plus  importants  de  Cette  pé-  Aciérie  deNé- 
riode  de  Thistoire  de  nos  aciéries ,  et  qui  caracté-  dc^BÏÏbn  et*Sa 
risentle  mieux  la  persistance  de  Fopinion  prdpa- ^rignoB. 

fée  par  Réaumur,  sont  ceux  qui  Se  rattachent  h 
importahte  aciérie  de  Nérouville.  Cette  usine  fut 
créée  vers  i  nno ,  trois  ans  après  le  retour  de  Jairs , 
et  il  est  visÎDie  qUe  les  fondateurs  s'appliquèrent  li 
réaliser  les  conditions  anglaises  de  fabrication  telles 
que  les  avait  décrites  ce  délèbrë  métallurgiste  .' 
1  usine ,  placée  sur  le  canal  du  Loing,  qUi  v  àme^ 
naît  le^  matériaux  réfractaik'es  ainsi  que  les  houilles 
du  Forez  et  de  T  Au  vergue,  ëhiploytl  d'abord  ëxclu- 
aiVèkbent  des  fét^  de  Suède,  ht  succès  ne  se  fit  pdi 
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attendre  :  en  1 778 ,  Nérouville  était  le  seul  établis- 
sement qui  livrât  en  grand  les  aciers  fins  à  la  con- 
sommation du  royaume;  les  fourneaux  de  cémen- 
tation y  avaient  été  portés  à  des  dimensions  qui 
témoignent  de  l'activité  et  de  la  régularité  de  la  fa- 
brication, et  oui  nont  pas  été  dépassées  depuis, 
même  en  Angleterre.  L'un  de  ces  fourneaux  rece- 
vait à  la  fois  jusqu'à  40.000  kilogr.  de  fer  forgé. 
Cette  prospérité,  fondée  sur  l'emploi  du  ferétran- 

fer  émut  vivement  l'opinion  publique  :  Grignon, 
homme  de  l'époque  à  qui  ses  écrits  et  sa  position 
donnaient  le  plus  d'autorité  en  semblable  matière, 
crut  devoir  combattre,  dans  plusieurs  mémoires,  la 
direction  où  s'engageait  l'industrie  française;  sou- 
tenu par  les  idées  qucBuffbn  avait  émises ,  il  reçut 
dugouvernement,en  1779,1a  mission  desoumettre 
à  des  expériences  comparatives  les  fers  forgés  de 
France,  de  Suède,  de  Sibérie  et  d'Espagne.  On 
choisit  pour  lieu  des  expériences  les  aciéries  de 
Buffon  et  de  Nérouville,  et  on  y  rassembla  des 
fers  préparés  dans  les  principaux  groupes  de  for- 
ges au  royaume.  Ici  encore  l'expérience  oflicielle 
vint  condamner  la  pratique  industrielle;  et,  ce 

3ui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  l'industrie, 
outant  du  succès  même  qu'elle  avait  obtenu , 
accepta  docilement  l'arrêt  qui  fut  porté  par  Gri- 
gnon  :  dès  ce  moment,  1  aciérie  de  Nérouville 
commença  à  déchoir  et  s'éteignit  vers  1793.  En 
ï  79^ ,  l'un  des  martinets  de  Nérouville ,  qui  n'avait 

f)as  encore  été  démoli,  fut  remis  en  activité  dès 
e  début  de  l'époque  remarquable  que  la  révolu* 
tion  française  ouvrit  dans  l'histoire  de  nos  aciéries. 
Les  tendances  et  les  résultats  des  expériences  de 
Grignon  se  trouvent  suffisamment  caractérisés  par 
préambule  et  la  conclusion  du  mémoire  que  ce 
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métallurgiste  publia  en  178a  :  je  crois  utile  d'en 
présenter  un  extrait.  Gomme  Réaumur  Favait  fait 
60  ans  plus  tôt ,  Fauteur  déclare  encore  ici  for- 
mellement que  son  opinion  était  arrêtée  à  Tavance 
sur  la  haute  qualité  aciéreuse  des  fers  indigènes. 
«  xiyant  présenté  à  l'administration  plusieurs 
mémoires,  dans  lesquels  j*avois  démontré  la 
nécessité  de  tenter  les  moyens  d'élever  en  France 
des  manufactures  d'acier  fin  y  pour  enlever  aux 
étrangers  une  branche  de  commerce  d'importa- 
tion qui  est  onéreuse  à  la  nation  ;  que  Nérou- 
ville  étoit  la  seule  manufacture  en  grand  d'acier 
fin  par  cémentation,  et  qu'elle  n'employoit 
que  des  fers  de  Suède  ;  et  enfin  ayant  assuré,  d'a- 
près les  essais  que  j'avois  faits,  qu'il  étoit  possible 
Reconvertir  nos  fers  françois  en  bon  acier  tin. 
»  Le  gouvernement ,  attentif  à  procurer  aux 
arts  et  aux  manufactures  nationales,  des  objets 
d'émulation  et  les  moyens  de  faire  fleurir  le 
commerce,  m'autorisa  en  novembre  1779  à 
faire  les  expériences  nécessaires  pour  constater 
la  propriété  relative  que  les  meilleures  espèces 
de  fers   françois  ont  pour  être  converties  en 

acier  fin,  par  la   voie  delà  cémentation 

Dès  lors,  je  me  disposai  à  préparer  tous  les  ob- 
jets nécessaires.  J  écrivis  dans  les  diflférentes 
!  provinces  du  royaume,  pour  faire  rendre  à  Buf- 
bn  les  fers  de  meilleures  qualités  qui  m'étoient 
connus.  J'en  tirai  des  Pyrénées,  des  Alpes 
(Dauphiné) ,  des  Vosges  (Alsace),  de  Franche- 
Comté,  Lorraine,  Champagne  et  Berry 


»  Il  résulte  donc  des  expériences  que  nous  avons 
fait  faire  par  ordre  du  gouvernement,  qu'il  est 
très-possible  de  &ire  de  très-bons  aciers  fins 
Tome  IX ^  1846,  i5 


»  avrt  les  fers  des  diTeneapro^facea^rayt'HiMt 
»  qa'il  suffit  de  choisir  parmi  ceux  oui  ont  le 
»  ptna  de  propriété  à  devenir  aeier>  les  fera  la 
a  mieux  Ëibriqués,  et  de  les  traiter  BUÎTHDt  ienr 
>  caractère  particulier.  11  seroit  h  désirer  qu'il  s'é- 

*  lerAt  plusieurs  manufactures  en  ce  genre  dans  le 
B  rovaumet  particulièrement  dans  le  RoussiUsn , 
a  l'Âlbace,  la  Franche-Comté^  le  Limousin  et  la 
»  Champaene ,  afin  de  fournir  aux  arts  les  màen 
»  dont  ils  font  une  très-grosse  consommation,  la- 
<•  quelle  forme  une  branche  immense  de  cou- 

*  merce  d'importation  qui  enrichit  hos  Toinns.  » 

CNMipriMi-  Le  détail  des  expériences  faites  pAr  Grignt» 
£J,ogii,c,^^\ï explique  très-clairement  comment  il  a  été  osn- 
■■  «"W^t^duit  k  ces  conclusions.  De  telles  expériences  ne 
permettent  guère  d'apprécier  la  qualité  fonda- 
mentale, la  propension  aciéreuse  ou  le  corps^  dea 
fers  k  acier.  Elfes  mettent  au  contraire  très-aisé- 
ment en  relief  les  défauts  qui  tiennent  au  manque 
de  pureté  et  qui  se  peuvent  corriger  en  grande 
partie,  pour  chaque  sorte  de  fer,  par  un  travail  plus 
soigné  et  une  plus  grande  dépense  de  combus- 
tible. C'est  sur  cette  qualité  secondaire  qu'avaient 
surtout  porté  le.i  expériences  faites  par  BuSba 
pour  la  préparation  des  fers  à  acier  (i).  Les  fera 
choisis  par  Grignon  ,  et  expérimentés  avec  le  cod- 

(1)  BuObn  a  résumé  la  conviclinn  à  laquelle  ses  ezpé- 
"iences  l'avaient  coadiijt  sur  ce  point ,  en  écrivant  : 
■  Comme  je  l'ai  souvent  dit,  il  ne  tient  qu'à  nous  â'a- 
voir  d'aussi  bon  fer  que  celui  de  Suède,  dès  qu'on  nfc 
sera  pas  forcé,  comme  on  l'est  aujourd'hui,  de  Ut^ 
épargner  le  bois...  ■ 

Appliquée  à  la  pureté  aciéreuse  des  fers,  celte  concln- 
on  était  pàrfaiiemeat  exacte;  elle  est  enlièremeot  coo- 
irme  aoxrésUlUU  de  l'expéHence  séculaire  des  SHéJoig. 
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ooun  et  diofl  les  forges  de  Tillustie  uaturaliM^^  m 
trouvaient  dope,  sous  ce  rapport  «  dans  Lsd  condi* 
tions  les  plus  favorables. 

Les  fers  étrangers  sounois  aux  mênaes  expé* 
riences  se  trouvaient  dans  les  conditioBi  préeisé- 
ment  inverses.  La  supériorité  des  fers  de  Dane- 
mora ,  si  nettement  proclamée  par  Jars,  était 
parfaitement  connue  de  Grignon,  qui  rappelle 
même  incidemment  ee  fait  dans  son  mémoire ,  et 
cependant  cet  auteur  ne  parait  même  pas  soupçon** 
ner  qu  il  j  eût  convenance  à  expérimenter  sur  ces 
fiers  a  élite.  Le  but  évident  d^Grigiion  était  de  faire 
ressortir,  au  movcn  de  ses  expériences ,  la  haute 
qualité  des  fers  ladigèoes  :  les  fers  de  Suède  et  de 
Sîbéi'ie  n  j  fui^ent  représentés  chacun  que  par  un 
seul  échantillon ,  pris  au  hasard  dans  le  comnaeme) 
Grignon  déclare  expressément  que  l'origiae  de  ces 
fers  lui  était  inconnue;  mais,  de  fiiidication  xles 
marques  rappelées  par  Grignon ,  il  résulte  que  ces 
deuc  sortes  n  étaient  que  des  qualités  ordmeûras 
«li  n'ont  jamais  été  classées  en  Angleterre  parmi 
les  fers  4  acMr « 

C'est  précisément  sur  des  termes  de  comparai- 
ion  «ussi  peu  concluants  qu'cMit  été  faites  toutestts 
expériences  officielles  ;  jamais  ceUes-*ci  n'ont  eu 
féeUement  pour  bot  d'apprécier  la  valeur  rdalîv» 
desferssuéaois  et  indigènes  ;ieur  but  évident  était 
de  confirmer  uiie  opinion  énoncée  b  l'avance.  Jecir 
aérai  un  exemple  remarquable  de.oette  singulière 
préoccupation,  en  retraçant  plus  loin  l'iansloire  *de 
la  troisième  période  des  aciéries  de  cémentation. 
On  a  toujours  pris  comme  À^bantiUcMDS  des  jers 
h  acier  du  Nord,  les  sortes  intérieures  ^  lûapocbées 
expressément  pour  d'autres  usages ,  sur  le  litto- 
ral du  royaume,  l^ndant  le  deonier  aiède ,  las 
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marques  de  fers  à  acier  ont  été  rarement  impor- 
tées eoFraoce.  Bien  que  depuis  i8i4  le  tariflrao- 
cais  ait  considérablemeut  restreint  le  commerce 
des  fers  communs  du  !Nord  ;  bien  que  récemmeut 
un  commerce  régulier  de  fers  à  acier  ait  été  établi 
en  France,  les  fers  du  Kord  importés  pour  la 
consommation  intérieure ,  se  composent  encore , 
pour  les  trois  quarts  au  moins  ,  de  qualités  infé- 
rieures ,  qui,  en  Angleterre  comme  en  France, 
sont  réputées  impropres  i  la  cémentation. 

Aujourd'hui  même ,  malgré  les    faits  précis 

tue  J  ai  publiés  en  i843,  touchant  le  classement 
es  fers  à  acier  duNord,  on  vient  encore  chercher 
des  arguments  dans  la  confusion  que  je  signale. 
L'auteur  d'une  brochure  que  je  réfuterai  plus  loin, 
opposant  la  pureté  des  fers  à  acier  français  à  l'infé- 
norité  qu'il  attribue  aux  fera  suédois ,  croit  pou- 
voir affirmer  ce  qui  suit  :  «  Les  marques  supé- 
n  rieures  de  Suède  sont  fabriquées  avec  du  iêr 
»  oiydulé  en  roche  ;  les  marques  moyennes  et  infô- 
n  rieures  sont  obtenues  avec  des  nydroxydes  de 
»  marais,  renfermant  souvent  du  phosphore.  » 

Cette  assertion  est  complètement  erronée  :  j'ai 
constaté ,  dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire  en 
Suède,  qu'il  n'entre  aucune  trace  du  minerai  des 
marais  dans  les  mélanges  employés  pour  la  pro- 
duction des  fers  à  acier;  que  ce  minerai  ne  joue 
même  qu'un  rôle  très-secondaire  dans  lu  fabrica- 
tion des  fers  communs  destinés  à  la  consommation 
immédiate. 

Cette  époque  de  l'histoire  de  nos  aciéries  pré- 
lente  encore  une  particularité  curieuse  et  que  je 
:rois  utile  de  mentionner,  parce  qu'elle  caracté- 
■ise  parfaitement  la  vivacité  des  prétentions  fon- 
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dées  en  France  sur  la  propension  adérense  des  fers 
indigènes.  Certaines  provinces  trouvèrent  que  les 
expériences  de  Réaumur  et  de  Grignon  n'avaient 
pas  rendu  justice  à  la  qualité  de  leurs  fers  :  la  Lor^ 
raine  entré  autres  crut  devoir  protester  contre  les 
travaux  de  Grignon  ,  parce  que  ce  savant ,  après 
avoir  fait  l'épreuve  de  certains  fers  lorrains,  n'a- 
vait pas  signalé  cette  province  au  nombre  de 
celles  où  il  lui  paraissait  désirable  de  créer  des 
manufactures  d'acier.  Ce  fut  M.  Nicolas,  doc- 
teur en  médecine ,  professeur  royal  de  chimie 
de  l'université  de  Nancy,  qui  fut  cbai^  de  réta- 
blir, à  l'aide  d'expériences ,  la  réputation  des  fers 
lorrains.  L'extrait  suivant  de  son  ouvrage,  publié  en 
i-j  83,  par  ordre  du  gouvernement,  meparatttrès- 
cuiieux  à  transcrire ,  parce  que  l'auteur,  en  rap- 
pelant les  protestations  que  faisait  le  bon  sens  pu- 
blic contre  la  stérilité  des  expériences  officielles , 
présente  une  excellente  critique  des  idées  qu'il 
prétendait  défendre  :  il  est  inutile  d'ajouter  que  les 
recherches  de  M.  Nicolas  démontrèrent  la  haute 
propension  aciéreuse  des  fers  lorrains. 

«  Nous  sommes  obligés  d'avouer  que  les  étran- 
»  gers  nous  ont  devancés  dans  cette  partie  de  la 
»  métallurgie.  Ils  ont  en  quelque  sorte  créé  un 
»  corps  nouveau,  en  trouvant  le  secret  de  donner 
»  au  fer  des  propriétés  qui  le  transforment  pour 
»  ainsi  dire  en  un  métal  particulier.  En  vain 
»  M.  de  Réaumur,  en  1722,  démontra*t-il  la  pos- 
»  sibilité  de  convertir  les  fers  de  France  en  acier; 
»  en  vain  ce  célèbre  académicien  exposa-t-il  de 
»  la  manière  la  plus  claire  les  moyens  par  les- 
9  quels  il  y  étoit  parvenu  ;  toutes  ses  expériences, 
»  toutes  ses  démonstrations  furent  inutiles;  les 
»   étrangers  continuèrent  à  jouir  exclusivement 


^im  HiStOIAS    DM  àCIIRIBS 

«  da  £nÀi  de  leurs  déoouTertesi  et  nous  me  nous 

n  laseàmes  fma  de  leur  porter  notre  argent  »  ea 

^  ëehange  d  une  matière  qu'il  nous  eût  été  si  fn- 

M  jcile  de  nous  procurer  dans  notre  païs.  Tel  a 

9  toujours  été  Tefiet  de  la  prévention.  Si,  dans  la 

•  trenâmutatioti  du  fer  en  ucier,  disoient  les  uns, 
»  la  dépense  excède  le  bénéfice,  k  quoi  bon  nous 
n  livrer  à  un    travail   infructueux?  Que  M.  de 

•  Aéauniilr  soit  parvenu  à  &ire  de  lâcier^  cela 
«  f>eut  dire,  disoient  le^»  autres  ;  mais  ce  n*est  pas 

•  flvee  dés  fers  semblables  aux  nôtres.  Ils  sont 
M  trop  aigres  et  trop  impurs  pour  pouvoir  acqoé- 
«  rir  les  propriétés  d'uu  acier  fin.  Voilà  le  pré- 
M  jogé  qu'il  étoit  d'autant  plus  essentiel  de  dé- 
»  truire^iqu'il  sembloit  fortifié  par  le  silence  de 
w  M«  Grigaon^  En  effiet^  4^àns  le  mémoire  qu'il 
•s  vient  de  |)ublier  sur  la  possibilité  de  convertir 
»  les  iets  du  royaume  en  acier  fin  par  la  oémett^ 
M  Éatien^  iil  n'y  parle  point  des  fers  de  la  Lor- 
•'  raines  quoiqu'il  annonce  en  avoir  tirés. 

w  A  peine  l^s  preifaières  recherches  sarlacoB«- 
u  version  en  acier  des  fers  de  qtieiqaes  provinces 
«  da  voyawme  furent*elles  connues  de  M.  l 'inten- 
m  dont^  que,  frappé  des  avantages  que  cette  nou- 
t  veHe  découverte  pourroit  procurer  à  la  pro- 
H  FÎoce  dont  1  administration  lui  est  confiée,  en  y 
a  «réaaiiiiie  nouvelle  brancbe  d'industrie,  il  vou- 
m  lut  faSen  me  faire  part  de  ses  vues,  et  m'eog»- 
«  ^ea  k  employer  (es  ressources  de  Tatt  poiir  les 
»  aeoonder*  Pour  me  mettre  en  état  d'opérer,  il 
^  ntoe  proeura  non^-seulement  des  fiirs  de  toutes  les 
»  fonges  existantes  dans  son  départenaent,  maîa 
»  enoore  des  mines  et  castines,  que  j*ai  soumises^ 
m  en  grande  partie,  k  rexpérience.  Le  résultat  de 
i  «s  ex|iérience8  a  été  que  Don-seulement  le  fer 
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»  de  la  Lorraine,  dont  la  fabrication  sera  Qoignée, 

»  pourra  se  convertir  en  acier  de  bonne  qualité, 

n  mais  que  quelque  dépense  que  cette  couver- 

»  sion  exige,  nous  pourrions  avoir  cet  acier  à  un 

»  tiers  meilleqr  marché  que  celui  auquel   les 

»  étrangers  nous  le  vendent )» 

Les  deux  grandes  encyclopédies  publiées  dans  ^^^ïul!L 
la  a^  moitié  du  17^  siècle  ne  manquèrent  pas  de  "^^^'^' 
reproduire  Fopinion  dominante.  L'article  écrit  par 
Diderot,  en  1761,  est  remarquable  en  ce  auele  ta* 
bleau  qu'il  trace  de  l'état  du  commerce  de  1  aciepr  eq 
France,  s'applique  encore  à  beaucoup  d'égards  à 
répoque  actuelle.  J'en  extrais  les  passages  suivants  : 
«  ••.  Nos  meilleurs  aciers  se  tirent  d'Allemagne 
et  d'Angleterre.  Celui  d'Angleterre  est  le  plus 
estimé  par  sa  finesse  de  grain  et  sa  netteté  :  on 
lui  trouve  rarement  des  veines  et  des  paîUca^.. 
a  •..*  L'acier  de  Rive  se  &it  aux  environs  de 
Lyon  et  n'est  pas  mauvais  ;  mais  il  v^it  être 
(moisi  par  un  âonnaisseur,  et  n'est  propre  qu'à 
de  gros  tranchants;  encore  lui  préfère-t-on  ïé^ 
toffie  de  Pont,  et  l'on^  raison.  Cest  cependant  le 
seul  qu'on  emploie  à  Saint-Etienne  et  à  Thiers* 
L'acier  de  Nevers  est  très  -  inférieur  à  l'acier 
de  Rive  :  il  a'/BSthon  pour  aucun  tranchant  {  on 
n'en  peut  faire  que  des  socs  de  charrae. 
•  Mais  le  bon  acier  esl;  propre  à  toutes  sortes 
d'ouYrages  entre  les  mains  d'un  ouvrier  qui  eaic 
réemployer.  On  fait  tout  ce  qu'on  veut  avec  l'a« 
cier  d'Aiigleterre.  D  est  étonnant  ^ueu  Fnece 
0n  ne  soit  pas  encore  p^venu  è  faire  de  bon 
acier,  quoique  ce  royaume  soit  le  plus  riche  ^ea 
fer  et  en  habiles  ouvriers.  J'ai  bien  de  la  peine 
à  jcroîre  «que  i:e  ne  soit  pas  plumât  définit  d'in- 
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V  telligence  dans  ceux  qui  conduisent  ces  manu- 
»  factures  que  défaut  dans  les  matières  et  mines 
»  qu'ils  ont  à  travailler....  » 

Trmui  L'article  de  Duhamel  publié  en  1 786  dans  FEn- 
4e  Dubaiiiel.  cyclopédie  méthodique ,  produit  encore  la  même 
opinion  appuyée  sur  les  nombreuses  expériences 
auxquelles  Vauteur  s'était  livré  pour  comparer,  aux 
aciers  étrangers,  les  aciers  cémentés  provenant  de 
fers  forgés  indigènes.  L'auteur  va  même  jusqu'à 
affirmer  que  d^  fers  français  qui ,  eu  égard  à  leur 
propension  aciéreuse,  ne  viennent  qu'au  second 
rang,  ont  donné  des  aciers  préférables  aux  meil- 
leurs aciers  anglais  et  allemands.  Il  me  parait 
utile  de  citer  textuellement  le  paragraphe  où  se 
trouve  cette  assertion,  afin  de  montrer  jusqu'à  quel 
point  les  expériences  officielles  devaient  contribuer 
à  égarer  l'opinion. 

«  Ainsi  que  les  Anglois,  je  me  suis  aperçu  que 
»  le  fer  de  Suède  me  donnoit  de  meilleur  ader 
»  que  beaucoup  d'autres  espèces  de  fer,  mais  j'en 
»  ai  essayé  qui  m'en  ont  fourni  d'aussi  bons. 
»  Parmi  ceux  de  France,  les  meilleurs  que  j ai 
»  trouvés  pour  être  convertis  en  acier  sont  ceux 
»  qui  se  fabriquent  à  la  Catalane,  dans  le  pays  de 
»  Foix,  en  Roussillon  et  en  Languedoc.  Ces  fers 
)»  sont  généralement  bons ,  ainsi  que  tous  ceux  des 
»  Pyrénées ,  et  lorsqu'ils  sont  fabriquées  avec  soin , 
»  je  les  préférerois  à  ceux  de  la  Suède  pour  en 
"^  »   faire  de  l'acier,  aussi  sont-ils  liants  et  nerveux 

9  sans  être  mous. 

»  Les  fers  du  Périgord,  du  Berry  et  de  l'An - 
»  goumois,  tiennent  le  second  rang;  j'en  ai  ce- 
»  pendant  fait  d'excellent  acier  qui  a  subi  les 
»  épreuves  les  plus  rigoureuses  dans  les  ports  du 


l 
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roi,  et  en  présence  des  commissaires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  par  les  plus  habiles 
artistes  de  Paris;  qui  a  été  trouvé' aussi  parfait 
ue  le  meilleur  acier  d'Angleterre,  qui  servoit 
e  terme  de  comparaison ,  et  même  plus  facile 
à  employer,  et  en  général  supérieur  à  ceux  de 
Styrie  et  de  Carinthie,  qui  sont  les  meilleurs 
qui  nous  viennent  d* Allemagne.  Mais  pour  cet 
effet,  j'avois  soin  de  choisir  le  fer  sans  défaut,  et 
si  je  lui  en  connaissois  en  le  faisant  fabriquer 
aux  affineries ,  je  faisois  refondre  la  loupe  une 
seconde  fois,  lorsqu'elle  avoit  été  formée;  de 
cette  manière ,  j'étois  assuré  que  les  crudités, 
ou  les  parties  étrangères  qui  étoient  restées  dané 
la  loupe  à  ia  première  opération ,  et  qui  le  vi- 
cioient ,  étoient  détruites  dans  la  seconde.  «Pa- 
vois ainsi  d'excellent  fer  et  très-propre  à  me 
donner  de  bon  acier.  L'on  imagine  bien  que 
cette  seconde  opération  rend  le  fer  plus  coù<- 
teux:  1"*  en  ce  qu'il  éprouve  un  nouveau  dé- 
chet ;  3"*  en  ce  qu'il  consomme  plus  de  charbon  ; 
3*  en  ce  qu'il  coûte  plus  de  main-d'œuvre  ;  mais, 
je  le  répète,  sans  cette  précaution  et  l'attention 
qu'il  faut  avoir  en  outre  dans  le  choix  des 
gueuses,  on  ne  parviendra  pas  à  avoir  du  fer 
susceptible  de  donner  de  bon  aeier  de  cémen-* 
tation,  singulièrement  lorsque  le  fer  provient 
des  minerais,  qui,  deux-mêmes,  ne  donnent 
que  du  fer  d'une  qualité  médiocre.  » 

Je  terminerai  le  résumé  de  la  deuxième  période  ^^ , 

des  aciéries  indigènes  par  une  esquisse  sommaire  d'Aminàier^ 
du  progrès  et  de  la  décadence  de  l'aciérie  d'Am- 
boise,  le  plus  grand  établissement  qui  jusqu'à  ce 
jour  ait  eu  pour  objet  de  fabriquer  en  France  Ta* 
cier  de  cémentation. 
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La  fabrique  d'Amboise  fat  établie  en  1 7da ,  k 
l'époque  où  s'éteigpait  l'aciérie  de  Ruffec  ,  et  où 
Faciériç  de  Nérouville  dépérissait  daos  la  faussa 
direotioD  où  Tavaiept  jetée  lesexpériencesdeQri* 
gnon.  Le  sieur  Sanche  qui,  depuis  viagt*oinq  ans, 
dirigeait  aveo  succès  des  fabriques  de  bijouterie , 
de  quincaillerie  et  de  taillanderie  à  la  manière  an- 
glaise,et  dont  les travauxavaientétéprécédemmenl 
récompensés  par  des  privilèges  et  des  gratifications 
annuelles  du  gouvernement,  parvint,  après  de 
nombreuses  tentatives ,  à  fabriquer  les  aciers  fon^ 
dus  et  les  aciers  fins  qu  il  tirait  précédemment 
de  Tétranger.  C'est  spécialement  en  vue  de  fa- 
briquer ces  aciers  fins  que  le  sieur  Sancbe,  secondé 
par  les  capitaux  du  sietpr  Patry,  fonda  la  fabrique 
d'Amboise,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
manufacture  de  limes. 

Les  autorités  locales  ayant  pu  juger,  dans  k 
eours  de  l'année  1 7S3 ,  des  benrenx  résultats  ob-* 
tenus  par  le  sieur  Sanehe,  appuyèrent  vivement, 
le  9  mai  1783,  le  mémoire  que  les  sieurs  San* 
che  et  Patry  adressèrent  au  gouyernement , 
afin  d'obtenir  les  privilèges  et  les  eapitaux  dont 
ils  avaient  besoin  pour  développer  leur  entre- 
prise* Jusqu'en  nqiai  1 78} ,  les  sieurs  Sandie  et 
Patrjr  n'avaient  opéré  que  «ur  les  (Sers  sué^oia  (i  ); 


«  (1)  Ils  (les  sieurs  Sanche  et  Patry)  opt  même  réussi  à 
faire  de  l'acier  que  les  Ânglois  appellent  acier  fondu ,  et 
qfû  peut  servir  ^  tputes  sortç^  d'^jm^rag^  ^Wf^^h  ^^^ 
que  les  tats  des  monnoies  et  médai]lep,  instruments  die 
difrorgie,  rasoirs  et  coutellerie  eii  tout  genre.  On  n^v 
trouve  ny  ceadrares,  ny  CtanArures,  nv  grains  ferreux. 
Getaii-cl^  plos  parfait,  ne  ptatjdlre  fabriqué  qu'avec 
ijhi  fier  (I^ln^e ,  let  }/^  4i«loi8  w  s'eyi  servant  mfym 
pas  d'antre.  Mais  le  fer  de  Fr^^c^^  fiKWVit  .^  ^ 


nais  mmiifa  que  cette  Bé^^ociation  fui  «ogag^i 
0e$  tàhricsmta  se  tronivèrem  arrêtés  par  la  quesUoo 
deê  tàrs  iodigènes.  Dans  le  même  mois  où  le# 
sieurs  Sancbe  et  Patry  avaient  présenté  leur  mé- 
moire et  exposé  que  leur  fabrication  i$tait  essen^ 
tiellement  umdée  sur  l'emploi  des  fers  de  Suède, 
ils  comprirent  que  cette  condition  leur  interdirait 
tout  «spoir  de  succès  ;  ils  dupent  aussitôt  changer 
de  langage  (i).  Veê  personnes  considéra|:des  qui 
sinJtéressaient  à  lepf»  travaux ,  leur  objectèrent  p 
en  tffet,  que  la  protection  du  gouvernement  ne 
leur  aérait  complètement  acquise  que  le  jour  ou 
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»  ader  snperfln,  ne  donnant  qu'on  acier  trop  fier  et  dif- 

•  idleà  travaiUer,  les  êîeers Patry  et Sancfae,  nepaoi- 

•  veftt  eeflater  de  parvenir  i  dire  osagcdn  fer  de  la  na^ 
»  tîoB  que  par  nae  suite  de  taavianx  et  d'opMenoas..»  • 

Mibstoc ,  ^  BMi  tl»a>  ^  méOÊÊn  «dtcw»  k  M.  HHMiit té- 


(1)  «  Tai  t>!en  de  rempressement  b  savoir  TOtre  h$oli 
oe  penser  sur  nos  aciers  et  limes.  Les  fonds  considm- 
Mes  ouej'ai  versésdans  cetteentreprise,  justifierofitmon 
impatfeiice...  M.  Sandie  fiait  aetMlkftuenl  préparer, 
dans  les  forges  de  la  mtfèn ,  des  Mrs  propre  à  la  Mn4- 
cation  de  Taeîer  ;  H  se  flatte  4e  pouvoir  stMtaneat  se 
passer  du  fer  de  rétorai^.  1» 

Parif^  mal  l7Sd.  -  Lettre  au  «ieur  l^atry  à  M.TilitSSdiiit  jgè- 

«  Jie  auis  en  ne  pMt  plus  a^ssiUs  i  ruuérM  que  si^iis 
»  vonles  bien  prcttdnsÂ  x)et4eaffiûre,  dont  j'avoi^d^^ 
»  cMféré  plMsîeuas laîs aFCis >!,  Ae dup  de  £l>Aisml»4qi 
«  m'elijjecla  teiqws  «que  H  fiWKacneiannt  atruît  4>reB 

»  de  Franœ,  el  m'eDgasea  de  redoubler  d'activité  et  de 

•  soins  pour  y  fMrventf;  d  ne  fallait  pas  nEMûnsque  Vinté- 
»  rèt  quU  parut  y  piiendce  pour angnienteraaoo^iâto.*..^ 

•  £n  conaéquence ,  Je  2S  et  le  â9  du  imoUsderoier  j*ai  pro» 

•  cédé  à  des  expériences Le  rapport  de  «esiOiifriers 
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leur  fabrication  serait  fondée  sur  Femploi  des 
fers  du  royaume.  La  vraie  solution  que  les  sieurs 
Sanche  et  Patry  avaient  ti*ouvée  au  prix  de  tant 
de  sacrifices  et  d'efibrts,  fut  donc  considérée 
comme  non  avenue.  Dès  le  mois  de  mai  1783» 
Sancbe  dut  quitter  tout  à  coup  la  voie  où  il  tra- 
vaillait depuis  longtemps,  d'après  les  indications 
qu'il  avait  puisées  dans  les  écrits  de  Jars,  pour  se 
mettre  à  la  recherche  des  fers  indigènes  propres 
à  la  fabrication  de  Tacier.  Pendant  quatre  années  » 
ce  courageux  fabricant  dut  lutter  contre  les  diffi- 
cultés que  lui  suscitaient  le  manque  de  capitaux 
et  l'imperfection  des  fers  indigènes.  Pendant  cette 

»  est  qae  l'acier  marqué  croix  de  Lorraine ,  est  sopérieur 

»  de  beaucoup  à  celai  d'Angleterre ,  que  le  seul  défaut 

»  étoit  de  manquer  un  peu  de  netteté ,  ce  qui  provient  uni- 
»  qnement  du  peu  d'expérience  des  ouvriers  qui  ne  sont 
»  point  habitués  à  le  forger.  Je  me  flate  qu'ils  ne  larde- 
»  ront  pas  à  acquérir  les  degrés  de  perfection  désirable.  » 

Amboise,  5  join  t7S3.— Lettre  da  fleur  Sanche  k  M.llntendaiii 
général  des  flnancef. 

«  Les  gerçures  seroient  un  défaut  qui  prouveroit  que 
j»  le  fer  de  France  ne  seroit  point  propre  à  être  converti 
»  en  acier;  il  est  vrai  qu'il  a  naturdlement  ce  défaut, 
»  mais  je  suis  parvenu  à  lui  enlever  les  parties  arsem'ca- 
»  les,  qui  sans  doute  les  occasionnoient.  C'est  par  cette 
»  raison  que  je  me  suis  empressé  de  vous  faire  passer 
»  cette  nouvelle  épreuve.  Dans  l'essai  que  j'en  ai  fait 
»  faire,  on  a  remarqué  qu'il  se  forgeoit  et  se  soudoit  trés- 
>  bien,  ne  donnoit  pas  de  gerçures,  prenoit  la  trempe  k 
»  plus  dure  possible  et  formoit  un  grain  de  la  dernière  6- 
»  nesse.  La  seule  chose  que  j'ai  cru  y  apercevoir,  c'est  en 
»  effetquelqnespetitescendmres,  mais  imperceptibles, qoi 
9  ne  proviennent  uniquement  que  du  peu  d'attention  que 
»  l'on  porte  dans  les  forges  à  la  fabrication  du  fer.  Je  me 
»  propose  bien  de  rectifier  ce  défaut  important.  ...» 

Amboite,  ai  Juin  17S8.— Leltre  da  fleur  Sanebe  A  M.  rtnl^m^iQl 
général  deffinabeof. 
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période  difficile,  il  dut  s'appliquer  priocipalement 
à  perfectionner,  dans  les  lorges  à  fer,  la  fabrica- 
tion de  la  matière  première  qu  on  lui  imposait,  an 
lieu  de  se  livrer  à  la  question  essentielle ,  la  fa- 
brication des  aciers  bruts  et  ouvrés.  A  force  d'a- 
dresse, de  tact  et  de  persévérance, Sanche  atteignit 
enfin  son  but  :  en  continuant  à  employer  le  fer  de 
Suède  pour  sa  fabrication  courante ,  il  fonda  la  ré- 
putation conmierciale  de  sa  manufacture,  et  il 
donna  satis&ction  aux  préoccupations  patriotiques 
de  ses  protecteurs  en  taisant  constater  par  des  ex- 
périences officielles ,  que  les  aciers  provenant  de 
certains  fers  du  Berri,  auxquels  des  soins  tout 
particuliers  avaient  donné  une  grande  pureté, 
égalaient  en  qualité  les  meilleurs  aciers  étrangers. 
II  ^'excusa  d'avoir  emfJojé  jusque-là  les  fers  de 
Suède ,  en  représentant  que  les  forges  du  royaume 
ne  pouvaient  actuellement  fournir  de  bons  fers  à 
acier;  qu'il  suffisait  d'avoir  prouvé  que  les  fers  in- 
digènes, fabriqués  par  des  méthodes  particulières, 
pouvaient  être  convertis  en  bon  acier;  que  la  fa- 
brique d'Amboise ,  lorsqu'elle  serait  enfin  consti- 
tuée et  pourvue  de  capitaux  suffisants ,  pourrait 
elle-même  préparer  ses  fers  à  acier  dans  des  for- 
ges qu'elle  exploiterait  à  cet  effet. 

Elnfin,  à  la  suite  de  rapports  favorables  présen- 
tés »  vers  la  fin  de  l'année  1 786,  par  Sage ,  V  ander- 
monde,Monge,Berthollet  et  lebarondeDietrich, 
le  gouvernement  accorda  les  privilèges  qui  lui 
étaient  demandés.  La  fabrique  d'Amboise  prit  le 
nom  de  manufacture  royale  d acier  fin  et  fondu: 
un  patronage  puissant,  d'abondants  capitaux  lui 
furent  assurés;  en  moins  d*un  an,  la  manufacture 
pourvue  de  douze  grands  fours  de  cémentation, 
de  quarante  martinets  et  de  quatre-vingts  forges  à 
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ouYMT  rtei^r,  devint  lepkis  grmd  élâbli§setM<it  d« 
FEurope.  tJa  document  imprimé  le  1 7  jaillet  1 787» 
au  moment  où  la  compagnie  ackevaît  les  construc* 
tions  de  la  manufiieture  d'Amboise ,  signale  Tim- 
portance  de  rétablissement  et  la  directioti  qui 
rat  dès  lors  imposée  ii  Thabile  praticien  qui  fairait 
fondé  :  je  crois  utile  d'en  rappela  quelques  pas* 
sliges. 

«  Uadminfatration  voulant  encore  s'aasurér 

»  des  procédés  du  sieur  Sanche,  a  nommé  pour 
9  commissaire  M.  le  baron  de  Dietridc,  mem- 
»  bre  de  F  Académie,  qui  s'est  transporté  à  Am^ 
a  boise  «t  a  suivi  la  ccmversiott  des  fers  en  acier 
»  depuis  son  principe  jusqu'à  la  fin.  L'acier  a  été 
«  fondu  en  sa  présence;  et  l'emploi  bit  an  Luxem- 
9  bourg  f  par  les  artistes  les  plus  fameux ,  et  soos 
»  les  jeux  d'un  public  instnnt ,  a  prouvé  que  Fa- 
ti  cîer  d'Amboise  égale  en  qualité  celui  des  ma- 
9  nufactures  les  plus  renommées  de  l'Europe. 
»  Cest  d'après  son  rapport  que  le  gouvernement 
9  a  favorisé  cette  noble  entreprise. 

9  Des  citoyens  zélés  se  sont  alors  réunis  pour 
9  former,  à  Amboise ,  un  établissement  de  fabri- 
»  cation  d'acier  qui ,  par  son  étendue  et  sa  perfee- 
9  tion ,  peut  être  regardé  comme  un  établissemest 
9  national.  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Pen- 
9  thièvre,  seigneur  propriétaire  d'Amboise ,  Fa 
ib  honoré  de  sa  protection.  M.  l'archevêque  et 
9  Tours  y  M.  Fintendant  et  les  chefe  de  la  province 
9  s'intéressent  à  ses  succès. 

9  On  s'est  occupé  de  FétabUssenient  en  ^grattd  ; 
9  six  fourneaux....  qui  contiennent  diacun  de  3d 
)»  à  36  milliers,  à  chaque  cuite,  ont  été  construits 
9  avec  tous  les  ateliers  et  les  magasins  nécessaires; 
9  et  î*ix  autres  fourneaux  vont  être  achevés  ttrts- 
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îneeflBaomreiili  Sii  centi  OHTridB  mni  él^  txr^ 
capes  A  eeè  utiles  traTauz}  le  nombre  s'en  ei> 
trotl  Ions  les  jtmrt  en  proportion  des  besoini* 
»  La  compagnie  4v«.«  a  reooona  que  le  premier 
àTantage  que  la  Fileiiiee  pourroit  retirer  de  cet 
établisseliiènt  sereit  d*j  emplojer  ses  fers  ;  ttiatà 
eèoz  mi  se  febriquentactuetlemeot  n'ayant  pts^ 
pour  fa  plupart,  les  qualités  requises ,  la  teom««- 
pagnie  est  au  moment  de  prendre  à  ferme  dM 
fe^es  ^ù  elle  épurera  elle-même  ces  fers  ^  att 
point  où  ils  doivent  Tétre,  et  leur  donnera ,  pat 
ses  dépenses  et  ses  découvertes  >  toutes  lea  pèr*> 
fecCioBS  dont  ils  sont  susceptibles. 
s  •  V .  La  compagnie  désirant  connattre  la  qna^ 
Kté  des  fers  de  r  rance  les  plus  propres  k  être 
convertis  en  acier,  se  propose  de  faire)  au  mois 
de  novembre  prochain,  une  fournée  de  ceux 
qui  lui  seront  envoyés;  eUe  invite,  à  oet«flbtv 
mM .  les  maîtres  de  fonge  qui  désvreroîein  feire 
connattre  la  ^oèlîté  de  leurs  fers ,  d*en  adresser^ 
il  la  BMnufabture^  à  Amboise,  «nviron  100  IK» 
vreS)  de  18  lignes  de  large  sur  6  à  7  lignes 
d^épaisseur.  La  cenoipagnie  vient  d'éprouver  les 
fers  du  comté  de  Foux ,  provenant  des  f<yrffes  de 
M.  le  président  de  Laage ,  qoi  ont  été  nraiqués 
par  M.  le  baron  de  Dietrick  :  il  résulte  de  cette 
expérience  que  Tacier  qui  en  eit  provenu  sor^ 
passe  en  qualité  celui  fait  avec  des  fers  étrangère.» 
Engagée,  dèïs  sa  création ,  dans  la  voie  des  msBk 
et  des  expériences,  lorsqu'il  conVeiiait  surtout  de 
s  attedier  à  exploiter  les  méthodes  de  travail  doA 
Teflicacité  était  constatée,  la  manufectui'e d'AinF- 
boise  dissipa  inutilement  le  capital  dontellediqpo- 
snit;  elleperdit  la  réputation  qu'Ole  Vétttt  acquise 
par  les  travaux  de  Sancb'fe ,  nu  yaintqne^  yunnant 
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la  période  révolutionnaire  ^  elle  se  trouva  presque 
effacée  par  deux  autres  usines  qui  s'établirent  sur 
la  Basse-Loire  y  à  Angers  et  à  Mantes.  Le  sieur  Du- 
cluzel  qui,  au  commencement  de  la  révolution, 
avait  succédé  au  sieur  Sanche,  et  qui  avait  suivi 
la  direction  imposée  par  Fopinion  à  Tégard  des 
fers  indigènes^  avait  échoué  comme  lui  contre  l'im- 
possibilité d'obtenir  des  fers  de  qualité  convena- 
ble. D^uragé,  à  la  suite  de  tant  d'efforts  infruc- 
tueux 9  et  demandant  au  gouvernement  du  Direc- 
toire quelques  secours  d'argent  pour  maintenir  sa 
fabrique  en  activité ,  il  ne  voyait  d'autre  moyen 
de  salut  pour  son  industrie  que  dans  une  inter- 
vention airecte  du  gouvernement ,  obligeant  les 
maîtres  de  forges  à  fabriquer  de  meilleurs  fers;  il 
écrivait  le  i4  ventôse  an  viii  : 

«Lorsque  je  commençai  à  Faire  des  aciers  à 
»  Amboise  »  je  vis  avec  douleur  que  les  fers  natio- 
»  naux  ne  convenoient  pas  pour  la  cémentation , 
»  et  qu'il  falloit  les  faire  venir  de  la  Suède;  je  fis 
»  l'essai  de  presque  tous  les  fers  de  France,  et, 
»  persistant  dans  mes  recherches,  j'en  fis  épurer 
»  dans  mes  usines  qui  me  donnèrent  un  meilleur 
»  résultat;  alors  je  reconnus  qu'il  ne  manquoit  que 
»  du  soin  et  du  travail  dans  les  forges  à  fer  des  diffé- 
»rents  cantons  de  la  république;  j  en  obtins  prove- 
»  nant  des  mines  du  Berry ,  desquels  je  fis  des  aciers 
»  aussi  bons  que  ceux  des  fers  de  Suède  :  il  me  pa- 
»  rott  qu'il  seroit  maintenant  difficile  de  porter 
»  les  maîtres  de  forge  à  épurer  et  martiner  leurs 
»  fers  comme  il  faudroit  qu'ils  le  fussent  pour  faire 
»de  bon  acier,  et  qu'il  seroit  nécessaire  que  le 
»  gouvernement  prie  des  mesures  à  ce  sujet  pour 
»  n'être  pas  tenu  de  recourir  en  Suède,  pour  pou- 
9  voir  fairedesaciers  en  France,  bonsà  toususages.» 


DE  CÉMENTATION.  2J^l 

La  troisième  période  de  l'histoire  de  nos  acîé«    3*  période  ta 

VI  *   ^  I   ^      V  aciéries  de  06- 

ries  commeDce  ea  179J;   la  guerre  qui  éclata  a  mcn'atioa. 
cette  époque,  la  brusque  interruption  de  toutes  les    1703— t8i4< 
relations  commerciales,  donnèrent  lieu  tout  à  coup 

il  une  pénuriedacierjusqu'alors sans  exemple.  Soua 
Fempirede  cette  nécessité,  Tidéede  fabriquer Tacier 
avec  des  matériaux  indigénesse  produisit  de  toutes 
parts ,  et  le  gouvernement  révolutionnaire  lappli-* 
qua  sans  délai  avec  l.energie  qu'il  apportait  dans 
tous  ses  actes.  Un  volume  ne  suUirait  pas  pouf 
rendre  compte  de  ce  que  le  gouvernement  fit  dans 
cette  voie,  et  il  est  vraisemblable  que  jamais  la 
France  ne  se  retrouvera  dans  des  conditions  au&<û 
favorables  pour  constater  les  ressources  que  le  sol 
peut  offrir  à  la  fabrication  de  l'acier  :  à  lappui 
de  ces  assertions,  il  suffira  de  présenter  ici  un 
résunâé  très-succinct  des  faits  principaux. 

La  mission  d  organiser  la  fabrication  des  aciers  Merorw  rétolo- 

n       c   .  f'>-  !••*-•  '•!  iluiiniiref  ;  cret- 

ans  Eut  contiee  a  une  admmistratioa  spéciale  ap-ifoodenombreti- 
pelée  d'abord  :  agence  des  armes  portatitfes^  et»^  «ciériei.  ^ 
plus  tard.  Commission  des  armes ^  poudres  et 
exploitation  des  mines  ;  cette  administration  cor- 
respondait directement  d'une  part  avec  le  Comité 
de  salut  public  yd'àm  lequel  étaientconcentréstous 
les  pouvoirs  de  l'Etat;  de  l'autre  avec  \e&  agents 
nationaux  établis  dans  chaque  district. 

Le  comité  de  salut  public  fit  rédiger  immé- 
diatement par  les  hommes  les  plus  cQmpétents 
une  instruction  (i)  qui  rappelait  tout  ce  que  l'on 


(1)  Avis  aux  ouvriers  en  fer  sur  la  fabrication  de 
Tacier^  publié  par  ordre  du  comité  de  salut  public,  Imp. 
du  département  de  la  guerre.  —  Le  fonds  de  l'instmction 
avait  été  rédigé  par  Vandermoade ,  Monge  et  BerthoUet. 

Tome  IX,    1846.  16 
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conneiaMit  alors  de  plus  précis  sur  l'art  de  fiibri* 
quer  l'acier  naturel  et  lacier  de  cémentation. 
L'opinion  eiprimée  par  les  auteurs  ooncemant  le 
choit  des  fers  à  acier  n'était  que  le  résumé  des 
iaits  que  Ton  avait  cru  constater  en  i  nS6,  à  Yoo 
oasion  des  expériences  officielles  de  la  fabriqué 
d'Amboiséé  Le  préambule  de  l'instruction  et  le 
paragraphe  concernant  le  choix  des  fers  à  acieri 
indiquent  très>*bien  les  sentiments  qui  stimulaient 
Fiadustrie  française  et  les  conditions  techniques 
que  celle-ci  allait  prendre  pour  point  de  dépieirti 

«  Pendant  que  nos  frères  prodiguent  leur  sana 
w  contre  les  ennemis  de  la  liberté ,  pendant  qui 
I»  nous  sommes  en  seconde  ligne  derrière  eux , 
i^  amis ,  il  faut  que  notre  énergie  tire  de  noire  sol 
1^  toutes  les  ressources  dont  nous  avons  besoin ,  et 
»  que  nous  apprenions  à  l'Europe  que  la  France 
»  trouve  dans  son  sein  tout  ce  qui  est  nécessaire 
»  à  son  courage.  L'acier  nous  manque ,  l'acier  qui 
»  doit  servir  à  fabriquer  les  armes  dont  chaque  ci^ 
»  toyen  doit  se  sertir  pour  terminer  enfin  la  lutté 
»  de  la  liberté  contre  l'esclavage. 

»  Jusqu'à  présent,  des  relations  amicales  avet 
•  nos  voisins  y  et  surtout  les  entralves  qui  faisaient 
s  languir  notre  industrie,  nous  ont  fait  négUger 
s  la  fabrication  de  l'acier.  L'Addeterre  et  l'Aile* 
»  magne  eb  fburnissoient  à  la  plus  grande  partît 
»  de  nos  besoins  ;  mais  les  despotes  de  l'Angle* 
»  terre  et  de  TAliemagne  ont  rompu  tout  cofti- 
s  iherce  aved  nous.  Eh  bien  ^  fhisons  notre  acier. 

»  Kous  allons  vous  présenter  quelc^^ues  notions 
n  qui  doivent  nous  guider  dans  une  entreprise  gé- 
<*  néreuse  pour  ce  moment ,  uiile  à  notre  indus* 
s  tiîe  ponr  l'avenir. 
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»  Méùft  fépéteromt  ^e  la  bMioe  qualité  tl«i 
fer  60t  BQtB  eoAiinîon  îndispennble  pourblHénir 
un  bon  ader  :  il  importe  de  «heîeir  cekii  de  k 
meilleure  espèce ,  et  les  Augleii  qui  prépereiit. 
presque  eielusivemeol  Tader  de  cémeatodea 
tetienDent  pour  cet  objet  tout  le  (br  de  Bm^ 
legie^  qui  est  le  meilleur  qui  se  fabnquie  eu 
Suède  ^  et  ils  le  paient  beauooup  plua  cliep« 
»  Il  ne  suffit  pas  que  le  fer  ne  contienne  pato  de 
principe  nuisible ,  il  faut  encore  qu^îl  aoit  fergé 
aree  soiué...»  Nous  nous  sommes  convèiucus 
noasHOsémes  que  des  êsts  de  Franee^  ém  fa^itoe 
quttUté  I  tels  que  eeuK  du  ei^derkint  Berry^  ne 
faiseient  que  du  mauvais  acier  lorsqu'on  M  c^ 
mentoit  dâDs  l'état  ou  Ha  sortent  ordimiiremeot 
dee  forgea  )  mais  les  thlknes  fWs  ayant  été 
forgés  et  corroyéa  avec  soin  ^  ont  formé  de  Tar- 
der aussi  bon  que  celui  qui  a  été  fait  en  même 
temps  avec  un  èaeellent  fer  de  Suède;  Dàds  une 
autre  eipérience,  Tacier  préparé  avee  du  fer -du 
ei-devant  comté  de  Foix,  qui  avoit  été  bien 
forgé  )  a  produit  de  l'aeier  d  une  qualité  éghle 
à  eelui  qu  on  a  obtenu  dans  la  même  opémàon 
avee  le  rer  de  Suède. 

»  Il  résulte  de  là  :  i""  que  le  OKilleur  1er  tie 
Sciède  doit  moins  la  ph>priété  qu'il  a  de  ftrmer 
du  bon  acier  à  une  qualité  partîeulière  xin  éoi^ 
nerai  »  qu'au  soin  avee  lequel  il  est  foigé  et  A>u- 
mis  à  l'actioB  des  martinets;  a^  que  nous  avèns 
en  France  des  fers  qui  peuvent  nous  prdcurer 
un  bon  acier  pourvu  qu'on  veille  à  ce  qu'ils 
soient  bien  forgés  ;  mais  la  seule  nëgU|;ei]ice  dans 
cette  opération  peut  faire  éeltouer  une  entrer- 
prise  d'ailleurs  bien  conduite.  Atusi,  tépremîer 
soin  que  Ton  doit  prendre  pour  se  procurier  de 
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%  hem  acier,  c'est  de  se  procurer  do  bon  fer » 

Le  3  floréal  an  ii  ^  rinsiruction  fut  adressée  a 
tous  les  agents  nationaux  avec  invitation  d'agir 
vivement  sur  les  municipalités  et  les  sociétés  po- 
pulaires de  chaque  district.  La  France  fut  aussitôt 
couverte  de  circulaires  appelant  tous  les  citoyens 
à  la  febrtcation  de  Tacier.  D^  le  même  mois,  plu* 
sieurs  ateliers  furent  créés  :  l'agent  national  près 
le  district  de  Toulouse,  écrivait,  par  exemple,  dès 
le  17  floréal: 

m  Aux  municipalités  et  sociétés  populaires  de 
»  Tarrondissement  de  Toulouse,  citoyens,  frères 
»  et  amis,  l'administration  générale  des  armes  m'a 
»  adressé  une  lettre  en  d»te  du  3  de  ce  mois  rela- 
»  tive  aux  fabriques  d'aciéries,  qu'elle  se  propose 
»  d'établir  dans  les  difierentes  parties  de  m  repu- 
9  blique ,  où  les  localités  pourront  comporter  de 
»  pareils  établissements. 

»  Elle  invite  les  citoyens  qui  seroient  dans  le 
m  cas  de  les  former  comme  propriétaires  de  four* 
>  neaux  et  de  foiges,  ou  qui  en  auroient  le  désir, 
9  k  se  montrer,  et  me  prescrit  de  les  lui  faire  oon- 
9^  nottre  pour  leur  oflTrir  aussitôt  tous  les  secours 
»  en  instructions  ou  en  avances  pécuniaires  qui 
»  poiirroient  leur  manquer 

»  Pendant  longtemps  la  France  est  restée,  pour 
»  la  fabrication  de  Tacier,  sous  la  dépendance  des 
»  Anglois  et  des  Allemands.  Cette  dépendance 
»  honteuse,  digne  fruit  des  intrigues  et  de  la  basse 
»  politique  des  cours ,  pouvoit  être  supportée  sous 
»  le  r^ne  de  la  tyrannie.  Elle  seroit  un  crime, 
'»  une  tache  d'infamie  chez  un  peuple  libre,  et  avec 
»  toutes  les  ressources  et  matières  premières  que 
»  nous  offre  notre  territoire. 

»  Uneinstructiontrès-détailléesurla  fabrication 
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»  de  Facier  m'a  été  adressée  par  )e  comité  de  salm 

»  public Je  suis  chargé  par  le  comité  de  k 

n  communiquer  aux  citoyens  qui  se  présenteront. 

»  Déjà  à  Toulouse^  un  atelier  d'aciérie  a  été 

»  établi.  Les  premiers  essais  des  artistes  qui  le  dr» 

»  rigent  ont  été  des  succès  et  méritent  de  rivaliser 

Y  avec  Tacier  le  mieux  perfectionné  de  nos  voi- 
»  sins.  Des  échantillons  ont  été  envoyés  à  la  Con* 
»  vention  nationale*. ... 

n  Que  Foeil  perçant  de  votre  surveillance  force 
»  le  talent  modeste  et  timide  à  se  découvrir,  en 

V  même  temps  que  vous  marquerez  d'une  tache 
9  indélébile  1  homme  égoïste  qui  par  une  insou- 
9  ciance  coupable,  se  refuseroit  de  concourir  avec 
>  nous  pour  augmenter  nos  ressources  et  consolt- 
»  der  l'édifice  du  bonheur  public...  i» 

Beaucoup  de  citoyens  répondirent  à  cet  appel  : 
de  volumineux  dossiers  témoignent  de  l'activité  et 
de  la  persévérance  qu'apporta  l'agence  des  armes  k 
s'assurer  des  garanties  qui  lui  étaient  offertes  par 
chacun  et  à  tavoriser  les  ateliers  établis  sous  la 

{)rotection  spéciale,  et  même  avec  les  capitaux  de 
'État. 

Les  chefs  d'aciéries  qui  ne  pouvaient  se  procu- 
rer les  ouvriers  que  la  guerre  enlevait  à  leurs  tra- 
vaux ,  obtenaient  par  réquisition  ceux  qu'ils  dési- 
gnaient eux-mêmes.  Des  réquisitions  leurproeu* 
raient  également  les  matières  premières  que  le 
cours  forcé  des  assignats  et  la  loi  du  maximum^ 
ne  permettaient  pas  d'obtenir  par  voie  de  libre 
échange.  Plusieurs  usines  furent  établies,  sans 
mise  de  fonds  première ,  sur  l'emplacement  des 
propriétés  nationales. 

Parmi  les  aciéries  qui  s'élevèrent  alorsde  toutes 
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emnt  h  déoi-parta  t  c^)le9  qui  pri^oocup^reot  le  plus  l'attf  b^o& 
tSSu^j^n^^^ ra^»e« <la* armes  fqreot  crééea :  à  Parif , aux 
UoiiMircf*        Ff»MUiaat#  ^t  ^u  fitubourg  Saint-Aatoioa;  près 

da  TbioQviDe  (Moelle);  au  Hàyre  ( Sekia-Infé- 

i^ure);  k   Caumaot  (JÉur^);  prèa  de  I^ieot 

(Mortahan);  à  Manlei»  (a  uainea»   Loire--Iiifé- 

xî^re);  k  Aoger9  (Maine-el-iioire);  il  Âmboi^ 

.((odrc-iÇt*I^re)  ;  à  Souppes  et  k  NérûuvU|e(Soine- 

et'Marne);  à  Brienne  (Aul)^);  ik  SU-^Diéiz  usi- 

jH»),  k  La  Huil^  et  4  Pr^teya4  (Yoig^a)  {  k  Hpntr. 

.^ur-Tille  (Côte-d'Or);  k  TS^yevti  a  k&is^  (]^ièvi^, 

^  Outrefureoji  (Loir^);  k  Cbautemerlie  (Haulea- 

Alpe»);  ^  Tars^Dal  de  Toulop  (Yar);  pr^  de 

Mar^ille  (Boucb«i^*du-Khôoe);  ti  Alpiii(Gfiird); 

^  Itogaro  (  Gers)  ;  il  Eucau#ae  (Basaea  Pyrénées); 

à  Agen  (Lot-et^Garoni^e)!  ^  Toulouae  (Iilaut#- 

Ç^rooaç);  k  tioxogea  (HaiHe^VieDoe),  etc. 

lia  plupart  de  ce«  wn^  fureot  établie»  apé* 
cialemeut  pour  élaborer  le^  (er$  indigioe^ ,  et 
Voo  retrouve  aouveot  dans  le  cboix  oui  fut  fait  des 
localités  ^des  inatièrea  premièreat  la  tradi^po  des 
^xpérieuces  olBcielle^  de  la  période  précédente. 
C'est  ainsi  que  Taciérie  de  Thionville  élaborait  les 
ler^de  la  forge  de  LoQfl[uioD,  sur  lesquels  Grignon 
gyait  opéré  eu  1779^  Toutefois ,  quelques  usines 
enapioyèreot  aui^i  çoi^urrenoment  de^  marques 
inférieures  de  Suède  ;  les  usines  de  gantes  et  d'An- 
gers furent  de  ce  nombre ,  eC  il  est  digue  de  re- 
marque que ,  nonobstant  leur  origine  récente  «  ces 
dernières  contribuèrent  beaucoup  plua  k  Tappro- 
yisionnement  des  armées  de  TOuest  et  des  arse- 
|iaux  maritimes  de  la  Bretagne  que  ne  le  fit  IV 
ciérie  d'Amboise,  qui  n'employait  plus  alors  que 
les  fers  indigènes.  L'aciérie  de  Toulon ,  créée  sous 
la  direction  d'un  babile  officier  d'artillerie,  «t  sur 
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JaifueUe  il  existe  beauooupdedocunieatSi  employa 
d  abord  des  fers  de  Suède  ;  ouiis,  4  la  suite  d  expé^ 
rieoces  comparatives  doot  il  reste  des  procès-ver* 
baux  détailleSy  oo  se  décida  à  employer  exclusivor 
ment  les  fers  de  Franche- Comté.  Ici  encore  se 
reproduisit  la  confusion  qui  avait  toujours  coodpit 
k  des  résultats  erronés.  Lies  neuf  sortes  de  fec# 
suédois  que  Vpn  employa  ^t  qui  sont  clairement 
désignées  par  leurs  marques  dans  les  rapports  oIE* 
ciels,  n  elaientquedesqualitésordinaii'esqui  n'ont 
jamais  été  classées  en  Angleterre  parmi  les  fisrs  à 
acier.  L'aciérie  de  Toulon  »  comme  plusieurs  au«> 
très  construites  à  cette  époque»  rendit  temporai- 
rement de  réels  services;  cest  par  exemple  dans 
cet  atelier  que  furent  construits  les  r^sorts  des 
voitures  qui  amenèrent  à  Paris  les  objets  d'art 
conquis  en  Italie.  Aucun  de  ces  établissement^ , 
toutefois,  ne  put  surmonter  les  obstacles  qui  résul- 
taient de  l'imperfection  des  matières  premières: 
«jux  époques  où  toute  l'Europe  était  eu  armes  contre 
la  France  9  l'agence  des  armes  dut  confier  4  des 
agents  commerciaux  la  mission  d'aller  acheter 
bors  de  la  frontière ,  les  aciers  fins  dont  les  arse- 
naux étaient  dépourvus;  lorsque  plus  tard  le  re^ 
tour  de  la  paix  eut  rétabli  les  relations  commer- 
ciales, lorsque  surtout  les  premières  guerres  de 
l'empire  eurent  mis  à  la  disposition  de  la  France 
les  aciers  naturels  du  Rhin ,  toutes  les  aciéries  de 
cémentation  créées  au  prix  de  tant  d'efforts  et  de 
sacrifices,  mais  qui  ne  tiraient  pas  du  sol  mêote 
leurs  raisons  d'existence ,  cessèrent  immédîateraétit 
leurs  travaux.  Gommejele  dirai  plus  loin ,  ta  traée 
de  cette  industrie  ne  fut  guère  conservée  dans 
Fempire  qu'à  Toccasion  des  essais  relatif  à  la  fk- 
brication  de  l'acier  fondu. 


i*  période  des 
aciéries  de  cé- 
menlalioo  : 


Essor  des 
•eiéries. 


ModiOeatloa 
fMidanieiilale 
propre  à  celle 
période. 
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La  quatrième  période  de  l'histoire  de  nos  acié- 
ries, commence  avec  la  restauration  :  elle  offre  un 
contraste  remarquable  avec  les  trois  périodes  pré- 
cédentes. Dès  Tannée  1817,  des  ateliers  de  céroen- 
tatioUy  Fondés  essentiellement  sur  Temploi  des  fers 
indigènes  et  particulièrement  de  ceux  des  Pyré- 
nées, commencèrent  à  se  développer  et  n'ont  cessé 
jusqu'à  ce  jour  de  croître  régulièrement.  Dès  Tan- 
née i83i ,  la  France  produisait  24.022  q.  m.  d'a- 
ciers cémentés  bruts;  en  i843,  ce  produit  a  été 
porté  à  58.1 21  q.  m.  L'établissement  régulier,  et 
le  progrès  continu  des  aciéries  de  cémentation  sont 
donc  des  faits  parfaitement  avérés;  mais  on  en 
conclurait  à  tort  que  notre  soi  offre  à  Tindustrie 
des  aciers,  des  ressources  qui  étaient  ignorées  aus 

Iiériodes  précédentes.  Sur  le  fait  essentiel,  la  qua- 
ité  des  fers  à  acier,  les  conditions  techniques 
sont  exactement  les  mêmes  que  celles  qui  exis- 
taient précédemment.  La  différence  des  résultats 
ne  doit  point  être  attribuée  à  une  propriété  qui 
se  serait  manifestée  récemment  dans  les  fers  da 
royaume;  elle  est  uniquement  due  à  deux  circon- 
stances essentiellement  indépendantes  des  ressour- 
ces minérales  du  pays  :  quelques  détails  suffiront 
pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 

Sous  Tancienne  monarchie ,  sous  la  république 
et  sous  Tempire ,  le  gouvernement  s'est  toujours 
préoccupé,  en  ce  qui  le  (Concernait,  de  procurera 
Dasprix  à  Tagriculture  et  à  Tindustrie,  les  fers  et  les 
aciers  bruts  ainsi  que  les  oulils  fabriqués  avec  ces 
métaux.  Les  droits  de  douane  ,  toujours  très-mo- 
dérés ,  se  sont  souvent  réduits  à  une  sorte  de  droit 
de   balance.   Ce  système   d'administration  était 

{loussé  à  ce  point  que,  pendant  le  siècle  dernier, 
esdroitsimposés  à  l'exportation  des  fers  bruts  pro- 
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doits  ai  France,  ont  été  ordinairement  plus  éle- 
vés que  ceux  qui  grevaient  Timportation  des  fers 
étrangers  (  i  ). 

Comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  si  Réaumur, 
en  173a,  n'eut  pas  égaré  Tiodustrie  nationale, 
celle-ci  ,  pourvue  des  fers  de  Suède,  se  fût  déve- 
loppée dans  la  même  voie  que  l'Angleterre;  elle 
l'eût  fait  vraisemblablement  avec  succès,  puisque, 
pendant  toute  la  durée  du  xviii*  siècle,  l'Angle- 
terre crut  devoir  frapper  de  droits  assez  élevés  l'im- 
portation des  fers  étrangers.  Par  ce  seul  motif  les 
aciéries  françaises,  en  portant  aux  marchés  neutres 
les  aciers  iabriqués  avec  les  fers  suédois ,  y  eus- 
sent trouvé  sur  les  usines  anglaises  un  avantage 
<jQÎ,  dans  les  conditions  actuelles,  est  au  contraire 
acquis  à  ces  dernières.  Les  anciens  gouverne- 
ments n'ont  jamais  méconnu  néanmoins,  les  avan- 
tages que  pouvait  assurer  au  territoire  l'industrie 
des  fers  et  des  aciers,  et,  en  ce  qui  concerne  les 
aciéries  par  exemple,  l'histoire  dont  j'ai  reproduit 
an  très-court  résumé  témoigne  assez  de  leur  con* 
stante  sollicitude  :  celle-ci  se  manifestait  ordinai*^ 
rement  par  des  encouragements  accordés  directe- 
ment aux  usines  naissantes,  et  non  par  l'élévation 
artificielle  du  prix  de  vente  sur  le  marché  inté- 
rieur. Les  frais  qu'entraînait  ce  sjstème  de  protec- 
tion étaient  généralement  prélevés  d'une  manière 
directe  sur  le  trésor  public;  et  non  indirectement 
sur  les  contribuables  consommateurs  du  produit. 

La  restauration  a  cru  devoir  adopter  le  sys-    lofloam  des 
tème  m  verse,  et  en  ce  qui  concerne  1  acier,  des  taoratioii. 
droits  de  douane  fort  élevés  furent  imposés  à  l'en- 

(1)  De  1701  à  1718,  par  exemple,  le  droit  d'expor- 
tation était  de  20  liv.  touro.  par  millier  pesant,  tandis 
que  le  droit  d'importation  n'était  que  de  5  liv. 


trée  des  produits  hrutë  et  des  outils.  A  upe  prolec** 
tion  modérée ,  variable  comipeles  volootésmiai^- 
térielles  et  constamment  inquiète  du  9uccès,  fut 
substituée  une  protection  considérable,  ganotie 
par  la  loi^  peu  gênante  pour  l(»ti  prot^és. 

Dans  aucun  systèaie  assurénoeot ,  l'aciérie  éla«- 
borant  les  fers  français  ne  pourra  se  soustraira  è 
rincoDvénient  résultapt  de  TimperfectiOQ  de  !t 
matière  première;  ses  produits,  par  comparaisoo 
9vec  les  produits  étrangers  similaires,  seront  tou- 
jours de  qualité  inférieure  :  elle  pourra  néaorooiiia 
prospérer  et  se  développer  constamment,  si  uo 
tarif  de  douane  invariaLle  et  suffisamment  élevé 
rétablit  l'équilibre  en  sa  faveur.  Pour  une  matière 

Eremière  aussi  indispensable  que  l'acier,  et  qui,  k 
i  rigueur,  ainsi  que  je  l'indique  au  début  de  cerné- 
moire,  peutse  fabriquer  en  tout  pays  et  avec  tous  lee 
fei*s ,  un  tel  système  économique  fera  prospérer  des 
aciéries  partout  ou  on  le  désirera,  Lon  pourrait, 
par  exemple,  rendre  chacune  de  nos  provinces  ii 
peu  près  indépendante ,  sous  ce  rapport ,  de  tout 
commerce  extérieur  :  le  succès  dans  cette  voie 
n'aurait  d'autres  limites  que  celles  qu'on  voudrait 
apporter  au  tarif  imposé  k  l'importation  des  aciers 
£i  briqués  au  dehors. 

On  conçoit  donc  très-bien  que,  sous  U9e  telle 
influence ,  les  aciéries  élaborant  les  fers  indi* 
ffènes  aient  pu  prendre  un  essor  qui  jusqu'alors 
leur  avait  été  interdit  :  et  s'il  est  vrai  que  »  dans 
cette  période,  le  tarif  à  l'entrée  des  produits 
étrangers  ait  été  beaucoup  plus  élevé  que  dans 
les  périodes  précédentes,  il  est  clair  qu'on  ne  peut 
tirer  de  cet  essor  aucun  argument  pour  établir  que 
desqualités  nouvelles  auraient  été  dévek^pées  tout 
il  coup  dans  les  fers  indigènes.  Je  ne  comme  jne- 
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sâi 


^'k  iM  j<iiir  attOHB  fint  i|iii  4dbb«  «éme  lie»  de 
«tMipçpQBOT  que  {a  propcmsien  aciéraiim  de  nos 
fera  mt  deveniM  plus  proeoneée  qu'aux  époques 
M  RéMmrar»  Jars»  Grignoo^  S«»die  i  eto.,  poHr- 
«urmettt  ^m%  rapérieneas  9  aous  ee  rapport ,  las 
aandîlkHis  lediniqiMs  de  la  febneatioD  de  Ymàffr 
sent  aujourd'hui  ee  «uallei  étataot  préeédesa- 
flaeiit»  Le  £iil  eflaeslielleniest  nouveau  et  propM 
k  la  quairièma  périede  est  la  medificalioft  pro- 
SÊÊÊém  iotroduile  par  les  loia  de  douanes ,  daM  les 
eenditiom  éoeoomiquea  el  commeacial^  de  la 
fiibrication  de  Taeier* 

Pour  faire  apprécier  la   portëe  des  mesures  TMfinpoiéè 
prises  par  la  restauration,  il  me  suffira  de  citer^'^î!]^^^ 
les  principales  modificatiùns  du  tarif  français  de-«eiert. 
puis  1664. 

Onrit$fwr  100  kilogr.  ê'acien  im^^ortéM  par  namres 

étrangers  ou  par  terre. 
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Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  besoin  d*ajoQter  aa- 
con  commentaire  au  tableau  précédent;  je  rap- 
pellerai seulement ,  pour  éclairer  les  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  le  prix  courant  des  aciens 
en  Europe,  qu'on  peut  se  procurer,  dans  les  entre- 
pôts suédois,  les  aciers  cémentés  étirés  provenant 
des  meilleures  fabriques  suédoises,  au  prix  de38  fr. 
le  loo  kilogr.;  qu'à  Sheflield  les  aciers  cémentés 
fondus  provenant  des  premières  marques  de  Da- 
nemora ,  et  étirés  en  barres  minces  pour  coutelie^- 
rie  fine,  se  vendent  ordinairement  cle  170a  igofr» 
les  100  kilogr.  (Voir  la  note  préliminaire.) 

En  rapportant  ces  faits,  je  ne  prétends  ni  blAmer 
ni  louer  aucun  des  deux  systèmes  de  douanes  qui 
ont  prévalu  en  France,  soit  jusqu'à  la  fin  de  l'em- 
pire ,  soit  à  dater  de  la  restauration  ;  je  constate 
seulement  l'influence  du  fait  priccipi  qui  dis- 
tingue, des  époques  précédentes,  la  quatrième  pé- 
riode de  l'histoire  de  nos  aciéries  de  cémentation. 

CréttioQ  d*icié«     Les  premières  aciéries  créées  à  la  faveur  éa 
l^^jollÔ^'^ nouveau  tarif  eurent  d'abord  pour  but  d'élaborer 

les  fers  indigènes;  mais ,  peu  à  peu,  divers  fabri- 
cants, éclairés  enfin  sur  les  véritables  causes  de  la 
prospérité  des  aciéries  anglaises,  commencèrent  à 
employer  des  fers  suédois  ;  c'est  seulement  à  dater 

3 ne  ceux  qui  sont  employés  dans  les  arts  usuels.  Les 
roils  imposés  à  rentrée  de  ces  divers  outils  sont  étabib 
comme  suit  : 

Limes  à  grosses  tailles,    dites  communes;        tt. 

faucilles 95,15 

Scies  ayant  1*,46  de  lODgaenr  et  pins.  .  .  .  165.45 

Faux 176,80 

Limes  fines  de  0*,17  de  lonffuear  et  au-des- 

^  sus  ;  scies  ayant  moins  de  1  *,45  de  longueur.  233,75 

Limes  fines  ayant  moins  de  0*4  7  de  longueur.  291 .50 
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de  cette  époque  qae  rindustrie  de  Tacier  a  élé 
constituée  en  France  sur  de  solides  bases.  Tant  que 
le  fer  de  Suède  conservera  la  supériorité  qui^  de- 
puis deux  siècles,  lui  est  acquise  par  comparaison 
avec  les  fers  indigènes,  les  aciéries  fondées  sur 
remploi  de  ces  derniers  fers  n*auront  jamais  qu'une 
eiistence  artificielle.  Si  Ton  veut  prendre  la  peine 
de.  s'enquérir  des  résultats  que  produirait  aujoi^^ 
d'hui  une  forte  réduction  dans  le  tarif  imposé  k 
rentrée  des  aciers  bruts  étrangers,  on  trouvera 
que  cette  mesure  entraînerait  infailliblement  la 
mine  de  toutes  les  aciéries  fondées  sur  Temploi 
des  fers  indigènes;  on  trouvera  aussi  que  les  seu^ 
les  usines  qui  aient  chance  de  résister  à  cette  crise 
sont  celles  qui  s'appliquent  à  élaborer  les  meil- 
leurs fers  du  Nord.  La  raison  en  est  évidente  :  si 
Ton  admet  que  les  deux  classes  d'aciéries  se  pro- 
eurent  leurs  fers  au  même  prix,  soient  placées  dans 
lesmêmesconditionsetopèrentavec la  même  habi- 
leté, le  fabricant  qui  élabore  le  fer  indigène  n'ob- 
tenant qu^un  produitînférieur,  ne  pourra  le  placer 
dans  le  commerce  au  prix  qui  est  accordé  pour  le 
produit  analogue  de  son  concurrent  -.il  devradonc 
échouer,  par  le  fait delaconcurrence  intérieure,  lors 
même  qu  il  ne  serait  pas  atteint  par  la  concurrence 
étrangère.  Ici  l'on  ne  peut  attendre  du  tempset  delà 
conservation  des  tarifs,  les  heureux  résultais  qu'on 
peut  espérer  dans  l'élaboration  des  cotons,  des 
finSy  des  autres  métaux  ;  dans  ces  dernières  indus- 
tries, la  question  de  la  matière  première  n'est  rien 
en  comparaison  des  autres  questions  économiques 
et  techniques  :  c'est  précisément  lecontraire  dans 
rindustrie  de  l'acier. 

En  résumé ,  l'essor  des  aciéries  françaises  pen-    S""**^^*** 
dant  la  quatrième  période,  résulte  de  causes  es-ieùrir  deisii. 
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seDtîelkemvDt  ëtrangères  i  la  propnnaB  atiéraiwe 
6a  fers  indigënes  :  il  est  dû,  en  premier  li«it, 
aot  Urife  Aleréa  ëublis  par  la  resUuratiaDi  ea  ke- 
coad  li«u,  èl'emploi  que  l'oo  commencée  faire  des 
booncs  Mrtea  de  fers  k  icier  du  Mord.  Daok  cette 
période,  oomae  dans  les  précédentea,  mi  it'a  je- 
BMiB  fait  d'aciers  fioa  m  France  <lu'M  céneateat 
les  fers  du  Nord  :  ce  sont  ]ea  aciers  nibriquéi  d'aprte 
ce  prioaipe  qui  seuls  peaveot  préteadra  k  luuer 
an  jour  coatre  les  aciers  étraagers,  dans  les  eaudi* 
lions  d'une  libre  coneurrenc».  Tant  quel'iDfério- 
rité  actuelle  des  fers  indiBèDes  suboàterag  oa 
pourra  sans  doute ,  k  l'aide  des  tarifs^  augnmCfk 
*  volonté  la  production  des  aciers  eatièrement 
indigènes}  mais,  quelle  que  soit  l'habileté  aequiae 
par  DOS  fabricants,  l'édinee  industriel  ainsi  créé 
n'aura  jamais  d'autre  base  que  le  tarif,  et  s'écrou- 
lera iDHiilliblement  dès  que  oeloi-ci  sera  lapprimé 
ou  notablement  réduit. 

En  traçant  cette  histoire  de  nos  aciéries,  je  né 
suis  seulement  attaché  au  poiut  essenln^  pour  lÉ 
question  en  litige,  à  la  falûication  des  aciers  brati 
de  c^entatioo.  L'histoire  de  nos  fabriques  li'»^ 
eier  naturel  et  d'acier  foodn  prouverait  égalcfmnt 
rimuffisanee  des  ressources  que  celles-ci  ont  ti(# 
jusqu'à  ce  Jour  des  matériaux  indigèueb.  I)  me  pt^ 
ratt  superflu  toutefois  d'eatrèr  k  ee  sujet  dans  OM 
détails  circonstanciés;  je  me  bornerai  à  exposer  ici 
tm  petit  nombre  de  faits  qui  me  paraissent  com^ 
pléter  Bufiisamment  cette  adprédaCHm  aoimmiré 
du  passé  des  aciéries  françaises. 

Les  fabriques  d'acier  naturel  datent,  en  Frinn» 
d'une  époque  fort  antérieure  k  celle  des  aciéries  de 
cémentation  ;  les  produits  de  celles  de  ces  fafariqoas 


fiii  tirent  leun  matièreft  l^reniièiw  du  0OI  frtD^ 
çais  ont  tonjourt  été  dequahté  isférieure,  par  con^ 

C raison  avec  les  produits  similaires  fournis  par 
\  fabriques  allemaades.  Les  anciens  gouverne*^ 
menta  ont  cependant  accoeini  avec  faveur  toutes 
les  personnes  qui  prétendaient  avoir  trouvé  les 
BKK)p«M  d'améliorer  la  iabrication  ^  et  parfoià 
oaéaie  ik  ont  pris  l'initiative  des  améiiorailionA. 
(Test  fliénie  sur  cette  dasse  de  fabriques  qne  se 
portèrent  d'abord  les  efforts  les  plus  directs  de  l'a* 
gence  des  armes  portatives,  au  commeotemeot 
des  guerres  de  la  révolution.  Ces  fabriques  étaient 
Hmtes  créées  { l'instriiction  rédigée  par  l'ordni  du 
comité  de  salut  public  donnait  l'espoir  depe^fee^ 
tionner  leurs  produits  par  de  meilleures  méthodes 
de  travail  :  c  est  donc  à  ces  usines  que  I'mi  de^ 
BMnda  la  matière  première  des  douze  cent  miHe 
kiïonnettesy  dont  la  Eaibrication  pHÉoceupa  suc^ 
tODt  l'agence  des  armes.  Des  écoles  pratiques  fu*» 
«rot  immédiaietftwnt  créées  dàûs  )es  diverses  pro^ 
vmeee  oà  se  fabriquait  l'acier  riaturël  :  les  meilleurs 
ouvriers,  mis  en  réquisition  ^  y  expérimentèrent  lëb 
méthodes  recommandées  par  le  comité  de  salut 
puUie  y  pe^tr  propeget*  ensuite  «  dans  les  forges 
ée  Id  république  j  eeHes  de  ces  noéthddee  dont  la 
supériorité  aurait  été  ainsi  constatée.  Des  dgens 
d'un  ordre  plus  élevé  furent  chaînés ,  en  qualité 
^inspecteurs  d aciéries ^  de  diriger  ces  tentatives; 
trois  de  ces  inspecteurs,  chacun  aux  appointe^ 
menis  de  6«ooo  fr.,|,fQreùt  créés  pour  lA  seule  pro^ 
vînce  du  Nivernais.  Mais  tous  ces  efforts  restèrent 
sans  résultat.  Une  volumineuse  correspondance, 
coosertée  dans  les  archives  de  Tadministratton  des 
mines,  montre  comment  l'agence  des  jarmfes  dot 
ranoncer  peu  k  peu  b  tontes  les  illuakma  qu'on 
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8*était  faites  ^ur  les  fabriques  indigènes  d*acier 
naturel.  Pour  la  province  du  Nivernais  en  parti- 
culier,  deux  inspecteurs  furent  bientôt  supprinoés: 
le  troisième  fut  d'abord  conservé  sur  la  recom- 
mandation de  plusieurs  maîtres  de  forges  qui 
rendirent  d'excellents  témoignages  du  zèle  et  de 
la  capacité  de  cet  agent;  toutefois  ses  appoin» 
tements  furent  réduits  à  i.aoo  fr.  Après  cinq  ou 
six  années,  l'emploi  fut  défiuiiivement  supprimé» 
sur  un  rapport  qui  constatait  que  Tinstituiion  des 
inspecteurs  d'aciéries  n'avait  produit  aucun  résul- 
tat pratique  digne  d'être  signalé. 

En  résumé,  les  fabriques  d'acier  naturel  ont  in- 
troduit depuis  un  siècle,  dans  leurs  méthodes  de 
travail ,  quelques-unes  des  améliorations  que  le 
renchérissement  du  combustible  végétal  et  le  pro- 
grès général  des  arts  ont  propagées ,  sur  une  plus 
grande  échelle,  dans  l'ensemble  des  forges  fran- 
çaises, comme  dans  toutes  les  usines  de  l'Europe; 
mais  aucune  modification  essentielle  n'a  été  ap* 

E>rtée  à  la  qualité  des  produits.  Le  jugement  que 
iderot  portait,  en  i^Si ,  de  la  valeur  relative 
des  aciers  naturels  du  royaume  et  des  aciers  alle- 
mands et  anglais,  pourrait  être  conservé  aujour^ 
d'hui ,  mot  pour  mot ,  dans  une  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie. 

Aperça  hii|<>-  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  lorsque  la  fa- 
catioQ  de  rider^ncation  de  1  acier  tondu  commença  a  se  deve- 
fooda.  lopper  en  Angleterre,  la  France  n'avait  pas  encore 

réussi  ë  fabriquer  l'acier  de  cémentation;  elle 
ne  put  donc  suivre  l'Angleterre  dans  la  voie  qui 
lui  assurait  désormais  la  supériorité  ,  sur  tous  les 
marchés,  pour  les  aciers  bruts  et  ouvrés  de  qualité 
supérieure.  Dans  l'opinion  que  Réaumur   avait 
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Oxée  en  France ,  les  mécomptes  éprouvés  jusque- 
là  par  les  aciéries  françaises,  avaient  été  attribuées 
i  ce  que  celles-ci  h'avaient  pu  encore  s'approprier 
le  véritable  secret  du  cément  d* Angleterre  :  dans 
le  même  ordre  d'idées ,  on  persista  à  méconnaître 
la  cause  qui  faisait  obstacle  à  la  production  de 
Tacier  fondu  et  Ion  crut  généralement  la  trouver 
dans  l'ignorance  ànjtux  mystérieux  employé 
par  les  Anglais.  Jai  inmqué  ci-dessus  comment  l'in- 
génieux fondateur  de  l'aciérie  d'Amboise ,  parvint 
en  1 782  à  fabriquer  de  bon  acier  fondu  avec  les 
fers  de  Suède ,  et  comment  les  exigences  de  l'opi- 
nion et  les  expériences  officielles  qui  lui  furent 
imposées ,  empêchèrent  le  développement  de  la 
solution  qu'il  avait  trouvée. 

Les  tentatives  ayant  rapport  à  la  fabrication  de 
facier  fondu ,  furent  peu  nombreuses  et  peu  sui- 
vies sousiè  gouvernement  de  la  république;  mais 
elles  furent  reprises  avec  une  granae  activité,  vers 
tes  dernières  années  dé  l'Empire.  Les  résultats  les 
plus'rehiai^qudbles  furent  obtenus  à  Liège  par  les 
frères  Poncelet;  toutefois  ces  habiles  fabricants 
ne  furent  rien  fonder  de  durable ,  par  la  même 
cause  qui  avait  fait  échouer  Sanche  à  Amboise. 
Ici  encoi^  le  préjugé,  prévalant  sur  l'expérience , 
rendit  stériles  les  plus  louables  efforts. 

Les  frères  Poncelet  avaient  fait  leurs  premiers 
aciers  fondus  avec  les  fers  suédois  de  Danemora. 
Ces  aciers  furent  trouvés  de  qualité  supérieure  ; 
maïs  on  fit  comprendre  à  ces  fabricants,  que  pour 
prétendre* 'au  grand  prix  de  4*ooo  francs,  institué 
pour  la  production  ae  l'acier  fondu ,  ils  devaient 
s'appliquer  à  élaborer  dés  fers  indigènes^  Les 
frères  Pbncelet  recommencèrent  donc  leurs  essais 
sur  des  fers  provenant  en  partie  des  Pjnrénées ,  et 
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en  partie  du  département  de  la  Ro$r;  il  en  résulta 
des  aciers  évidemment  inférieurs  aux  premiersi 
produits.  Un  rapport  officiel  rédigé  en  1809»  fit 
un  grand  éloge  des  nouveaux  aciers  fondus  des 
frères  Poncelet,  les  encouragea  U  persévérer  dans 
ceité  voiC;  mais  conclut  toutefois  en  proposant  de 
rccuYer  de  deux  années  le  terme  fixjé  ppu?  Toctroi 
du  prix  de  4*000  francs.  Je  citerai  plusieurs  pas^ 
sages  de  ce  rapport  qui  caractérisent  parfaitement 
la  persistance  avec  laquelle  fopiniôn  cpatinuiiit  à 
repousser  les  indications  de  Vexpériencç  :  Les 
contradictions  qu  on  y  remarque  sigualeiït  trè^ 
bien  l'embarras  que  donnait  aux  rapporteurs  «la 
contradiction  flagrante  qui  existait  entre  l'idée  fixe 
et  le  fait  observé. 

«  D'après  ces  divers  essais ,  il  e^t  constant  que 
))  les  aciers  fondus  fabriqués  en  grand .  pai[ 
9  MM.  Poncelet  y  sopt,  à  peu  de  cjtose  près, 
9  égaux  en  qualité  aux  plus  parfaits  des  fabriques 
^  étrangères,  et  qu'avec  quelques  perfectio^er: 
^  ments  que  le  dernier  envoi  para^  déjà  présçutor^ 
^^  ces  artistes  parviendront  bientôt  ^  retppQrtef 
cette  conquête  sur  les  fabriques  lÀ  plus  renom? 

mées 11  est  coçstant  que  si  MM.  Poncelet 

»  avaient  fabriqué  leurs  aciefs  avec  des  fontes  oif 
»  avec  de  bansjers  f^irs  de  Suède  f  tpls  queceu;| 
»  de  Roslagie  que  les  Anglais  emplpienl  (et  oomtne 
»  ce^  fabricants  font  fait  eux-mémep  lorsqu'ils 
»  oqt  présenté  des  aciers  fondas  au  ):fureau  cop<» 
»  sultatif,  qui,  alors,  furent  trouvas  dVne  Qua- 
»  lité  supérieure),  ils  eu  auraient, a MJpurakui 
»  obtenu ,  dé  comparables  fiuif.  me^leurs  aciers 
»   venant  d'Angleterre. 

»  Il  eût  été  sans  doiite  possible  ^  M]Vf .  Ppnçele| 
»  de  trouver  des  fers  français  aualoj^ues  k  cçiul  dje 


9 


» 


»  Suède,  parmi  c^ux|pçQcla^)p^  daiui  to.H^PNK^,. 
»  du  Jur^  n^tio^al  9ur  le;3  profita  flQ^indu^ri^ 
»  fraoçaisç,  préçent^  à  Veipçsiti^  4^  iÇoâ^.l^ift 
»  ces  artistes ,  empressés  de  rçpQQfl^  ^  ^  4^ 
»  mande  du  minisire»  ^t  de  prouver  qi^  lii.^iajpQe 
»  pouvait  se  passer  de  secours  éltraogfur^  pai^r  l^ 
»  aciers  fondus  «  satisfaits  d^ailleun,  àbe^HOû^p» 
»  d'égards,  des  aciers  céipeotés  qu  ds  avaiept ppi^ 
»  parés  avec  les  fers  du  département  de  rA.U0e  ^k 
»  de  celui  de  la  Roër,  a^opt  pas  pris  le  temp^  Qé« 
»  cessaire  pour  en  essaj^r  beaucoup  •  d'au^e^  %W 
»  auraient  été  pefir-être  plus  a^a^(f^fai|l^  M. 

Une  note  jointe  k  ce  rappprt.  rapp^Ueiiife d^ 
expériences  faites  depuis  pçu  de,  tenip^^  sfXi^îl^fitt 
prouvé  la  qualité  supérieure  et  la  prppq^siipQAlcâî^. 
reuse  des  fers  indigènes  :  Q^  y  trouve  j]|^  e^iipp.Vl , 
les  assertions  suiyan^es  :  , 

»  Des  essais  (f^iis  en  lÔQ^  p^  i^çirq  d^  pCfH*. 
m  mier  consul),  ont  prouvé  que  plusieurs  iÇi^^se^» 
»  françaises  avaient  donné  des  fers  doux  et  mous 
»  qui  ne  le  cédaient  eu  rîex)  a\^%  ofpiU^f^  ^e 
»  cette  qualité  venant  de  Suèdç^....  tîacf  4a  r49>t 
»  position  de  i8o6,il  a  été  constaté  que  ^p( 
f  départements  avaient  fourpi  d^  acicurs  ^(w*^ 

»  lents A 1  égard  des  fers,  seiiM;  44p$urtW)«oM 

»  en  ont  oflfert  de  qualité  supérieure  ^  4oP|  pj^*. 
»  sieurs  étaient  comparables»  pour  )a  durç(é  ji^iotA 
»  h  la  qualité ,  aux  ters  de  Suède  lç^.plu^  pi:oprw 
»  à  faire  des  aciers  :  on  reoiaifqLfait  particulier' 
»  rement  ceux  des  forges  de  Clavier^  (|Qdfe)|. 
»  deFraisanSyRans,  Dampierre^t  Bruyère  (Jurâ^i 
»  de  Bèze  (Côte-d'Or)^  de  KambervilliersCYosg^ 
»  et  sans  dou  te  il  en  existe  dan^  b^ucoLfp  d*9qîirQ| 
»   départements.  » 


ve 


Il  ne  parait  pas  que  Tac^éirie  de  Lif^gç  ^ç  ^i^|  4^ 
loppée  dans  ta  direction  que  lui  imposait  Topi- 
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nion  publique ,  ni  que  ses  procédés  aient  été  ap- 
pliqués dans  les  départements  que  la  France  a 
conservés  en  i8i5.  La  fabrication  deTader  fondu 
resta  étrangère  à  la  France ,  jusqu'au  moment  où 
les  aciéries  de  cémentation  de  la  Loire,  introduisant 
pour  la  première  fois  sur  notre  territoire  les  habi- 
tudes de  travail  propres  au  Yorkshire,  commencè- 
rent à  employer  en  grand  le  fer  de  Suède.  Les 
seuls  aciers  fondus ,  fabriqués  en  France  qui  jus  - 
qu'à  ce  jour  aient  lutté  avec  succès  contre  les  aciers 
supérieurs  d'Angleterre,  ont  él4  fabriqués  dans  le 
département  de laLoire,  avec  des  fers  de  Suède. 
Cette  industrie  n'a  pris  un  véritable  essor  que 
depuis  1 838.  En  1 844»  ^^^  tme  production  totale  de 
i8.6o2q.m.,  le  seul  département  de  la  Loire  a  livré 
16.127  q.  m.  La  décroissance  des  importations 
d'aciers  fondus  anglais  date  de  1840,  et  coïncide 
exactement  avec  le  développement  des  aciéries  de 
la  Loire. 

L'exposé  que  je  viens  de  présenter  des  tentatives 
SSf*  "^^a^  faites  eh  France  depuis  un  siècle  et  demi ,  pour 
fooda  «Tee  la  fabriquer  l'acier  avec  des  matières  indigènes,  res- 
foDie  de  far.      terait  incomplet  si  je  ne  mentionnais  ici  une  autre 

classe  de  recherches  qui  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses déceptions.  Les  personnes  qui  ont  étudié, 
dans  les  fbi'ges,  la  fabrication  de  l'acier  naturel,  ont 
dû  être  frappées  de  cette  circonstance  que  Topéra- 
tion  métallurgique  où  la  fonte  de  fer  est  convertie 
en  acier,  ne  produit  que  du  fer  ordinaire  si  les 
mêmes  manipulations  sont  prolongées  plus  long- 
temps. La  pratique  des  aflSneurs  apprend  égale- 
ment qu'on  accélère  la  conversion  de  la  fonte  en 
.  acier,  en  ajoutant  du  fer  forgé  au  bain  de  fonte 
en  élaboration  dans  le  feu  d'affinerie.  Ces  faits , 
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malgré  les  opinions  théoriques  qui  ont  régné  suc- 
cessivement 9  ont  dû  toujours  suggérer  la  pensée 
que  Tacier  est  un  certain  état  du  ter  intermédiaire 
entre  la  fonte  et  le  fer  forgé ,  et.  qu'il  y  aurait 
espoir  de  produire  de  facier  en  ajoutant,  à  la  fonte 
en  fusion ,  une  dose  convenable  de  fer. 

Dès  1733,  Réaumur  annonça  que  Ton  pouvait 
préparer  une  sorte  d*acier  en  mettant  ainsi  en  pré- 
sence la  fonte  et  le  fer  malléable  :  il  donna  dans 
son  ouvrage  quelques  détails  sur  cette  expérience, 
en  rappelant  qu'elle  avait  été  faite  antérieurement 
par  Yanocdo.  Il  n'indiqua  point  alors  formelle- 
ment qu'on  pouvait  fabriquer  l'ader  de  cette  ma- 
nière ;  mais  il  parait  que  cette  méthode  fut  la  base 
du  l'un  des  secrets  qu  il  essaya  ,  quelques  années 
plus  tard,  d'appliquer  à  l'industrie  dans  la  fabrique 
a  acier  foncui  établie  à  G)sne  ,  sous  sa  direction. 
Beaucoup  de  personnes  ont  tenté  depuis  cette  épo- 
que de  convertir,  d'après  ce  principe  et  dans  des 
conditions  industrielles,  la  fonte  en  acier  :  elles  ont 
constamment  échoué,  comme  l'avait  fait  Réaumur. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  la  mémorable 
découverte  de  Monge ,  Yandermonde  et  Berthol-, 
let  vint  ramener  dans  cette  direction  les  efforts 
des  industriels  et  des  savants  :  lorsqu'en  effet  il 
eut  été  étabU  que  la  fonte  est  essentiellement  com- 
posée de  fer  et  de  quelques  centièmes  de  carbone, 
tandis  que  l'acier  n'est  que  du  fer  combiné  avec  un 
ou  deux  millièmes  de  ce  même  corps ,  on  se  trouva 
naturellement  conduit  à  tenter  de  fabriquer  di- 
rectement l'acier  fondu,  en  traitant  la  fonte  parune 
substance  oxydante  capable  d*en  séparer  toute  la 
proportion  de  carbone  qui  n'est  pas  néïressaire  à  la 
constitution  de  l'acier.  On  peut  dire  que  cette 
donnée  s»cientifique  a  été  soumise  depuis  le  com- 
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ttifeéfewafeAt  tiè  M  4Mte)é  II  une  etpérienee  en  tpid- 
i^fîm  «orte  jf^fettïMinehté  ;  et  p(«ir  ma  ipMt ,  depuis 
iéft»èj«  Uië  ^tii^  Vbtfé  %  !*étuilé  de  la  raétallnme, 

Î^Bi  ^u  Occasion  de  Miyt*e,  tant  en  France  que  dans 
M  pays  éthingers ,  les  tésnltats  de  Ttngt  tenta- 
tives de  ce  genre.  Hhi  composerait  wre  tr^tefague 
fij$te  du  seul  âiotféé  des  brerets  d'invention  rela- 
tift  II  de  ^ les  méthodes ,  des  rapports  favorables 
Ittt!^  dtetinctionsbonotîfiquesauxquéfeces  inven- 
tions 0*1  donné  lîtîû.  An  moment  même  où  f  é- 
'érivaisrtes  lignes ,  un  IraWle  proprîétame  de  foi^ 
^nait  hi'entretenîf  d'un  procédé  nouveau  fondé 
Wr  le  même  principe  et  dont  les  résultats  *em- 
Mértt  offrit  les  pu  us  flatteuses  esnérances.  Pln- 
ston^  de  icés  ktiéthodes  mV»t  tfanord  vWcment 
ïutéresteé  :  ptéoccnpé  •depuis  longtemps  de  FinfiS- 
ttetîté flagrartïte  dés  aciéries  françaises  (i),  abusé 
^Mmme  ies  auteurs  mêtties  de  ces  entreprises  Jiar 
lès  premiers  'résultats  qu'on  y  avait  ômennà ,  je 
•èensai  d*abbrd  que  «c'était  dans  cette  voie  que  la 
Frtincc  pouvait  es^pérer  de  ^wilancer  la  «wpériorité 
i)^  ëéirtaiiis  mïnëtais  donnent  ant  pays  étran- 
f^ers.  Hlaîs  les  tbécomptes  multipliés  que  j'ai  con- 
^statés  depUTS  quinze  ans ,  et  les  désastres  qui  ont 
frtippé  toiiUps  les  entreprises  industrielles  fondées 
%Ht  de  telles  tnélticdes  ,  ont  forcément  rectl- 
HëVnôn  opiàton.  L*bt5t»ire  de  toutes  ces  tenta- 
tives se  résume  invariablement  dans  les  faits  sol- 
vants. Les  produits  des  premiers  essais  soumis  à 
Texànten  des  meilleurs  ouvriers  en  acier  donnent 


■^^" 


(«^  Obowpvatiops  mr  le  «oofiaRieQi  «eoBHMreial  des 
principales  aQbstanceg  miiérales  eatr^  la  Fmnee  et  les 
pays  étranji^ers.  elc  .  .  Jnn,  des  ^Hn.^  V  série,  tome  II , 
page  5^14,  amée  1832. 
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toujours  les  espérances  les  p\us  flatteuses;  souvent 
le  produit  est  ég^I ,  sinon  supérieur,  aux  meilleurs 
aciers  étrangers  ;  tout  an  plus  signa I e-t-on ,  dans 
quelques-uns,  de  légères  innperfections  qui'fcem- 
blent  inhérentes  à  un  travail  exécuté  sur  une  pe- 
tite échelle,  et  que  de  plus  grands  moyens  d'ac- 
tion doivent  inévitablement  corriger.  Mais  aussitôt 
que  sur  ces  indications  on  commence  ii  opérer  en 
grand,  cette  heureuse  perspective  s'évanouit;  on 
voit  surgir  une  foute  de  difficultés  jusqu'alors 
inaperçues  :  les  produits  fabriqués  peraent  toute 
régularité ,  et  l'on  n*y  trouve  plus  que  par  excep- 
tionlesqualitésindlspensables  aux  consommateurs. 
En  vain  veut -on  remédier  à  cette  irrégularité 
en  opérant  sur  de  plus  grandes  masses  ;  chaque 
jonr,  au  contraire,  les  objets  de  rebut  deviennent 
plus  nombreux,  et  chaque  jour  aussi  les  chances 
île  saccès  deviennent  moins  probables.  Je  le  ré- 
pète,  je  ne  connais  pas  une  seule  tentative  ayant 
jpour  objet  de  fabriquer  directement  f  acier  fondu 
avec  la  fonte  de  fer,  qui  n'ait  présenté  ces  phases 
successives  :  les  seuls  inventeurs  que  cette  direc- 
tion de  travaux  n'a  point  ruinés,  sont  ceux  qui 
ont  su  s'y  arrêter  assez  tôt. 

Beaucoup  de  savants  et  d'industriels  ont  tenté 
de  fabriquer  l'acier  en  prenant  d'autres  principes 
pour  point  de  départ  de  leurs  recherches;  mais 
celles-ci,  après  avoir  fait  naître  les  plus  brillantes 
espérances ,  ont  toujours  eu  pour  résultat  ejéfinitlf 
•une  déception.  Je  citerai ,  par  exemple,  les  belles 
PTpéri^^i^ifff  laitM  MT  Clouet^  -e»  17974  et  le  rap- 
pprt  que  d^u^  illustra  lia^nt^  .réoJgèrMt  k  ce 
SMJet  pour  riMtit4it  oatianaL  Je«gig^  )«#  f«Mrv- 
êQgàvm  ^MÎ  veulent  s'éclairer  sur  les  diifficeltés  de 
ces  ^ueaiMDS ,  snr  le  d^ré  de  confiance  que  mé- 
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ritent  les  expériences  officielles,  alors  mâmequ'elles 
sont  confiées  aux  hommes  les  plus  habiles  et  les 
plus  consciencieux,  à  lire  les  divers  jugements 
auxquels  a  donné  lieu  la  découverte  de  Clouet;  je 
me  bornerai  ici  à  reproduire  quelques  passages 
du  préambule  et  de  la  conclusion  du  rapport  que 
j'ai  particulièrement  signalé. 

«Depuis  que  les  recherches  de  Réauraur  avaient 
»  éclairé  la  pratique  de  la  fabrication  de  Tacier.... , 
»  la  théorie  de  la  conversion  du  fer  en  acier  n'é* 
»  tait  pas  plus  avancée  ,  malgré  les  belles  et  nom- 
»  breuses  expériences  de  Bergmann,  de  Rinman , 

»  de  Priestley,  etc Il  n'y  a  pas  plus  de  douz» 

»  ans  que  l'on  sait  bien  certainement  que  c'est  le 

V  carbone  qui constitue  le  fer  en  état  de  fonte 

»  grise,  de  fonte  blanche  et  d'acier....  Cependant 
»  les  Anglais,  qui  nous  avaient  longtemps  fourni 
»  l'acier  de  cémentation  (i),  restaient  encore  en 
»  possession  de  fabriquer  exclusivement  pour 
»  toute  l'Europe,  une  troisième  espèce  d'acier 
»  connue  sous  le  nom  ai  acier  fondu ,  dont  l'in- 
»  vention  ne  remonte  pas  au  delà  de  1750. 

»  Cen'est  pas  que  l'on  ait  méconnu  Tavan- 

»  tage  de  la  naturaliser  parmi  nous  ;  sous  l'ancien 
»  régime,  le  gouvernement  a  plusieurs  fois  ac- 
»  cordé  des  encouragements  à  ceux  qui  lui  en 
»  faisaient  concevoir  l'espérance.  Jars  nous  avait 
»  donné, dans  son  Voyage  métallurgique,  la  ma- 
»  nière  dont  cette  opération  se  pratiquait  à  Shef- 
»  field ,  à  la  réserve  de  la  composition  du  flux , 


(1)  Ceci  s'écrivait  à  Tépoque  où  l'on  se  flattait  que  les 
nombreuses  aciéries  de  cémentatiM ,  élevées  par  le  goQ. 
veroement  de  la  répobliqne,  avaient  enin  soustrait,  soas 
ce  rapport,  la  France  à  la  dépeodanoe  de  TAngteterre. 
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»  dont  on  faisait  un  secret;  une  foule  d'expériences 
»  avaient  mis  sur  la  voie  de  le  découvrir;  il  est 
»  peu  de  chimistes  qui  n'aient  obtenu  dans  leurs 
»  fourneaux  des  culots  de  5  à  6  décagrammes 
»  d'acier  parfaitement    fondu;    nous  pourrions 

citer  à  ce  sujet  nos  propres  observations ; 

s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  loin  de  ces  expé- 
riences de  laboratoire  à  un  procédé  susceptible 
d'étré  introduit  tout  de  suite  avec  avantage  dans 
des  ateliers  de  fabrication ,  quelques-unes  faites 
plus  en  grand  ne  donnaient  guères  plus  d'espé- 
rances de  succès Aussi  voyons- nous,  dans 

l'Avis  sur  la  fabrication  de  l'acier,  rédigé  et  pu- 
blié  en  exécution  d'un  arrêté  du  comité  de 

»  salut  public,  que  les  citoyens  Yandermonde  , 
Monge  et  Bertnollet,  bien  instruits  des  tenta- 
tives qui  avaient  pu  être  faites  sur  ce  sujet, 

déclarent  qu'ils  ne  peuvent  présenter  que  des 
conjectures  sur  la  manière  de  donner  à  l'acier 
fondu  une  dureté  extraordinaire  et  un  grain 

parfaitement  uniforme  dans  toute  la  masse 

»  Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  et  de  nos 
pratiques  industrielles  sur  cet  objet  lorsque  le 
citoyen  Glouet  a  repris  les  expériences  dont  il 
s'était  déjà  occupé ,  et  a  exécuté  plus  en  grand  , 
à  la  maison  du  G)nservatoire  et  de  l'École  des 
mines ,  la  fusion  des  diverses  espèces  d'acier  et 
la  conversion  immédiate  du  fer  en  acier  fondu. 


n  D'après  ces  réflexions  et  les  faits  exposés  dans 
ce  rapport,  nous  concluons:  ....  que  par  les 
travaux  du  citoyen  Glouet ,  les  procédés  de  ce 
nouvel  art  se  trouvent  déjà  déterminés  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  surieur  réussite 
dans  une  grande  fabrication;  que  l'acier  qui 
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9  en  provient ,  fok^  ea  barres ,  a  tous  ies  oarao 
»  tères  extérieurs  et  les  qualités  intrinsèques  de 
»  YBc\erfon4nBn^\msdeêmbr\ffae%éB  Huntzman 
m  tt  Marschall  (î)  ;  qvi*i\  peut  servir  eue  mêmes 

•  usages»  et  être  introdoit  en  concurcieiice  dans  le 
)>  coninierce  ^  sans  craindre  qti'on  puisse  em  faire 
»  quelque  distinction  à  son  «lésÉvantage  ;   qu'il 

•  est  à  désirer^  poifir assurer  et  acoétérer  les  fruits 
«  de  cette  découverte  ^  que  le  s;ouvenMmtet  se 
a  détermine  fa  ordonner  la  fabncatian  de  quinae 
»  à  Tingt  niynagrammes  de^xt  acier,  dont  la  v»- 
9  leur,  au  prix  actuel,  serait  fa  peu  près  l'équivalent 
9  de  la  dépense;  qu'en  ooniiant  au  citoyen  Gieaet  la 


(1)  On  lit  dans  un  autre  rapport  officiel  que  les  aciers 
Fondus  d'Angleterre,  maraaÀ  HurUsman  et  Màrschallj 
se  fabri<|iient  avec  des  mélanges  complexes  4e  fontes  et 
4e  fer  \  celle  assertian  est  aae  erreur.  Les  fabricants  an- 
glais, qai  depuis  un  siècle  ont  fpndé  sur  lélaboratian  des 
fers  de  Suède  la  réputation  universelle  don^  jonisseatcei 
deux  marques  se  garderaient  bien  de  compromettre^  par 
de  telles  pratiques,  la  fortuno  qui  s'attacne  à  leur  nom. 
Cn  ^misons  saut  au  nombre  de  celles  que  je  signalais  ci- 
^<BSMS,  S  ^%  P*t^  1^9  et  qui  depuis  l'origine  de  la  fabri- 
cation n'ont  Jamais^mpLoyé,  {ymr  ces  marqqes  s|iéciries» 
d*autres  fers  que  ceux  de  Danemora*  Tous  les  fabricants 
de  ShetReld  peuvent  sans  doute  fabriquer  avec  les  mêmes 
fers ,  et  au  besoin  avec  les  mêmes  ouvriers ,  des  aciers 
4e  qualité  absoiameat  identique  ;  mais  ceax-ci  ne  se  yla^ 
œraieot  pas  tout  d'akord  au  mêése  (prix ,  iCt  ice  «vst  j^ue 

t'ustice.  Tel  est  le  résultat  de  l'admirable  rteularité  des 
èrs  de  Danemora,  et  en  même  teiops  de  la  fopgne  pro* 
Mté  industrielle  des  fabricants  suédois  et  anglais.  L'ache- 
tear  qui,  en  l'absence  de  tout  ma?  eade  cootrete,  payeaans 
hjsiinr  J*aflitr  JSmU$nHm  plas  cher  qoe  toutes  les  aniras 
sortes,  necèdajpoîQtfONBiaaQD  l'a  dit  iaîaflla«[i0«ft ,  à 
un  aveujgle  espnt  de  routine  ;  \\  rcndl  Tbommage  le  plus 
logique  et  le  mieux  mérité  à  toutes  les  qualités  matérielles 
et  moralesque  eeHeniarqué  garantit  depuis  un  lAéde. 


«  <smèmtm  tlès  pnmiières  fencieft ,  il  ««Mit  im«  m- 

»  im»Ciedeptasdns»ccè»;Mfiti,qae  dans  tous  les 
%  as^  ie  coromiini«àtioti  librei^t  Mtisrés^ihre  ijoé  le 
»  citoyeii  OMiet  vient  de  fiiire  dé  cette  déecater te, 
»  hri  acqumt  des  cfamts  à  la  feconmitttimoe  deï^es 
»  coi»toy«tm  et  aux  récoropetiaas  natiottales.  à 

I«  déeouverte  dont  on  p<Mrtâit  un  t«l  jcrge^rtiMt 
ne  cooduisit  cepetidaiil  h  aucun  rësilltât ,  et  dépuis 
lors  ik  n'en  a  plus  été  Question. 

L'adérie  de  la  feérardière  (Loire) ,  créée  sotts  Fin- 
Bnedce  des  tarifs  de  la  restauration ,  dan^  le  but 
ifécial  de  fabriquer  des  octere  fins  avee  des  ma- 
tières indigènes ,  parut  d'abord  obtenir  de  brtl- 
laotB  succès.  En  i6td,  une  médaille  d'or  lui  fut 
atoprdée  par  laSociété  d'encouragement;  en  1S19, 
on  rapport  oflidel  rédigé,  comme  tant  drntres  , 
à  la  sirite  d'expériences  qui  sembhient  démonVrer 
k  bMte  qnalité  de  ses  produits,  présentait  les  eon- 
doaJoDs  suivantes  : 

«  D  après  ces  faits  ^  il  est  constant  q«è  nos 
aciéries ,  avec  nos  excellents  minerais  de  fer , 
nréparés  dans  nos  forges ,  raffinés  dans  nos  fa- 
briques, sont  en  état  de  fournir.,.,  toutes  les '^- 
riélés  d'acier  dont  nous  avons  besoin ,  et  diSme 
^eiques-unesanpéirieures  à  celles  que  nous  reee- 
i^ooe  de  Tétranger  :  il  y  a  lieu  d'espérer  ^e,  à  le 
gmrvemement  continue  à  protéger  la  fabrfeà- 
tfon  des  aciers  et  les  manuéctures  qui  sont  éin" 
blies  diaprés  la  oonfianceque  leur  doiunaient  des 
tarife  'sanetionnés  pour  les  decfit^  #entrée'sut  des 
aMers^étrangers ,  nons  pourrons  Wentôt  tnèttte 
le  4x>mmefce  en  état  de  verser  au  dehors  n^- 
seoiement  des  objets  fabrk|uêB  évec  nos  aéSers , 
maïs  encore  des  aciers  divers  non  fabriqués,  n 
IH«s  d'un  q«|art'  de  sièele  s^eA  écoalé  depuis 


^68  HI8TOUU5  DBS  ACHiElBS 

répooueoù  des  hommes  ëminement  consciemneuz 
croyaient  pouvoir  fonder  de  telles  espérances  sur 
les  aciéries  françaises  alimentées  par  des  matières 
eiclusivemeot  indigènes;  cependant  aujourd'hui 
comme  alors,  les  usines  placées  dans  ces  condi- 
tions n'exportent  rien  dans  les  pays  étrangers; 
aucune  d'elles  ne  pourrait  même  subsister  si  une 
réduction  considérable  était  faite  dans  le  tarif  oui 
les  protège.  L'entreprise  dont  le  rapport  mi 
l'éloge   n  ayant   pu  se  soutenir,  l'emplacement 

Siu'elle  occupait  est  devenu  la  propriété  de  l'habile 
abricant  qui  a  importé  en  France  les  méthodes 
de  travail  du  Yorkshire  :  n'y  a-t-il  pas  un  haut 
enseignement  dans  cette  force  des  cxioses  qui  a 
substitué  à  une  usine  élevée  dans  le  but  de  démon- 
trer la  supériorité  des  aciers  exclusivement  indi- 
gènes y  l'usine  de  France  qui  fabrique  aujourd'hui 
avec  les  fers  du  Nord  nos  meilleurs  aciers;  la  seule 
qui  jusqu'à  ce  jour  ait  lutté  cosunercialement, 
sur  le  marché  français,  contre  les  aciéries  anglaises? 
Vers  iSao,  MM.  Faraday  et  Stodart,  à  la  suite 
de  l'analyse  qu'ils  avaient  faite  du  Wootz  ou  acier 
fondu  de  l'Inde ,  furent  conduits  à  développeur,  par 
une  longue  suite  d'expériences,  l'idée  que  Ion 
pouvait  fabriquer  d'excellents  aciers  fondus  en  al- 
liant au  fer  une  faible  quantité  de  divers  mé- 
taux. Pendant  plusieurs  années,  des  recherches, 
fondées  sur  la  même  idée,  furent  entreprises 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  En  France 
particulièrement,  plusieurs  industriels  se  livrèrent 
dans  cette  direction  scientifique  à  des  travaux  re- 
marquables :  l'un  d'eux  répondant  à  l'appel  de 
la  Société  d'encouragement,  fit  avec  les  fonds  de 
cette  société  plus  de  trois  cents  expériences  sur 
les  alliages  du  fer  avec  la  plupart  des  métaux. 
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Beaixsoup  d'alliages  pr^résen  petit  de  cette  ma- 
nière, et  essayés  par  les  meilleurs  rabricants d'objets 
d'acier,  forent  jugés  d'excellente  qualité. 

Un  rapport  adressé  en  1 8d  t  à  la  Société  d'en^ 
cooragement ,  signale  les  beureux  résultats  obte- 
ousdans  cette  voie  par  quatre  savants  où  artistes 
français;  Il  annonce  que  les  aciers  nouvellement 
découverts  paraissent  devoir  obtenir  le  plus  grand 
socoès  dsms  les  arts.  Cependant  toutes  ceê  re- 
cherches qui  se  G<Mitinuèrent  jusqu'à  l'année  1824» 
ne  conduisirent  à  aucun  résultat  manufacturier; 
et  depuis  ce  temps ,  Ton  a  rarement  renouvelé  tes 
tentatives  ayant  pour  objet  la  fabrication  des 
aciere  d'alliage.  Lei  personnes  qui  voudront  s'é- 
dvrersu^l^andoe  des  illusions,  que  l'on  persis- 
tait à  entMRir  touchant  la  valeur  des  assertions 
dcHéatimnr,  et  les  causes  de  la  supériorité  des 
Séries  anglaises,  devront  lire  toutes  les  publica- 
tions qui  ont  été  faites  dans  cette  période  de  l'his- 
toire ae  nos  aciéries. 

A  la  môme  époque,  la  Société  d'encouragement 
accorda  une  médaille  d'or  à  un  habile  faoricant 
d'aciers,  dont  les  produits  ouvrés  jouissaient  d'une 
certaine  réputation,  et  qui  semblait  offrir  toutes 
les  garanties  du  succès.  Cet  artiste  préparait  lui- 
Qiéme,  dans  une  fiibrique  située  près  de  Paris, 
des  aciers  fondus  qu'il  mettait  en  œuvre,  et  le  rap» 
port,  d'après  lequel  cette  distinction  honorifique 
fut  accordée ,  crut  pouvoir  affirmer  qu'il  y  avait  ^ 
daos  le  procédé  nouveau,  perfectionnement  de  tous . 
les  travaux  antérieurs,  et  amélioration  importante 
pour  la  fi3J>rica.tion  et  le  travail  de  l'acier.  Vingt 
uis  plus  tard  environ ,  le  même  inventenr  n'en 
était  encore  qu'aux  essais.  Je  fus  charsé  avec  plu- 
sieurs coll^pes  deconstaterla  valeur  d'un  procédé 


I      ri  • 
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inique  leaw  secrète ,  V^uteur  préleiia«UM»ywlk 
directement  ]m  plM»  «Miiivai^es  Çont^  ea  MÎQva 
foi^chks  de  qoaUté  ^no^rieiAre^  On  ii#m  imnirv  à 
cet^i  pc^sioD  d«9  ooJQls  ouvréa  dorii  k  ^MUAé 
Q(H|9  ppr^i.  dlr«  wceileote  ;  maîa  qom  a  «tow 
pQÎQl,  ^piGoi^  I4>pn8  que  ce»  «saN»  eÎMt  eondhail  à 
iw  procédé  QdaQufMÛiritrt 

)(  ma  sewUe  peu  mik  de  déyelopper  dava»** 
ragi^  Tbistoirç  de»  tantative»  bitdi  en  Fraoee  ilMi 
le  BUt  d«  (aJ|>rîqufir^  avac  dea  xnatièfea  tncAont^ 
mait  ijodigèoes,  des  adera  de  qualité  aii{iéne«ir& 
Jaurai9  k  reproduire  iaTtriaUesKiem^^  pour  diM|«e 
cas,  lea  mêmes  cireooalaneea  ;  U  réi»aaîtia  des  pve^^ 
miers  esiviia  ;  la  ruine  dea  eiilFeprÎM|^Mdéea  mt 
le$  rapports  ofiicieU.et  sut  la$  distiraH»  honoris 
fique&accordéesaux  inventeurs*  LesdétaÂlsqiii  pré* 
cèdent  me  parai^aeni  suffire  pour  mettreatt  bosoin 
le  lecteur  sur  U  voie  d*études  plus  apprafondien. 

ta  mé .     4iprè&  avoir  constaté  tous  les  méoamptaa  decU  je 

SnS''re1ttirf  "à  ^'^i  rapporté  ici  que  le  moincire  nombre^  j'ai  aoa-^ 
jifl^rieatioii  de  vçnt  cherché  à  m' expliquer  pourquoi  tant  de  per« 

sonnes^  a^i  lieu  d'employer  les  oMtyena  aasoréa  de 
suiQcè^  fournis  par  Vexpérienoe  angbose^  pemîaieBi 
à  «^uivre^  sans  nouveaux  mojmis  a  action,  la  iroM 
où  tant  d'autres  ont  écboué  avant  eux.  Cette  per« 
sîat^ftce  »e  s  expUque  pas  aeulement  par  Timpo^» 
tance  qui  a'at^che  k  la  (abrieatioo  dça  aoien  sa» 
périeurs)  elle  tient  surtout  k  d  antret  laotifii.  Au 
premier  rang  de  oeux-roi  je  t^rouve  les  indioMîo» 
dVne  science  erronée,  ignorante  dea  finta,  (|«i,  en 
proposant  comme  fiidle  l'un  dea  problèoiea  les 
plus  épineuj^  de  la  métallurgie^  jettç  encore  cImk 
que  jour  dana  la  noie  dea  «apéeiencee  hyeuooMpée 


periooMs  qui  90  sont  poiot  à  h  hauteur  A'iioe^ 
semblable  tUcha»  Je  m'explwp^  eoeoi«  kl  pené*^ 
vérance  impriuLçote  dts  îpventaurtpar  ramififlpii/ 
a  été  fait  depuis,  un  àèeU  Ht  de^ii  des  expérieBoesT 
offifiî^lleé,  des  apporta  louapgabrs  et  des  diatinc*^ 
tions  hooorifiqMçsv.On  ne  peut^  mM  doute  qu*ap^* 
plaudirauz  sentiments  b^OraMea  qui  onl  motîvél 
ces  encouragements;  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le 
cas  de  p«H*teir  to  jugçllieia  aiur  U.vaUïi»*  réeDe 
d'une  inventiop;  aa^wt  oonabi^ail  esc  natittel  da 
oàiçr  à  rintétét  qu*€idite  un  artisie  déicwé  à  aoK. 
œuvrç  etqp^j  p^pd^nt  toutes»  vie^a  luité  oontxedeal 
diSicuUés  supéneuffç  àaes  forces.  11  a'en  elt  paa. 
mpjiff^  vrf^iioutefqiâ  que  rémission  prénaeturée^de 
ces  exicouragen^iBnt^est  chose  n^ettable.  LeaAo'. 
ffes  officiels  ne  peuvent  prévaloir  contre  la  for^et 
aeachoae^,:  ^|  donc  rinvencion  n  a  p^t  d'avenir^  I 
ils  Duîseni  à  l'inventeur  xoémi  en  pvc^ngeattt  aes] 
illusions;  ils nuisfUM  m^tQUi  k  Tindustrie  en  app^ 
lant  plus  ts^d  4Autr0a  pefffOnnesidans^une.Yoie  que» 
Te^j^i^uç^  doi^iiCpodattiaer»  Cei^  réfibxioJM»  mi 
s^applmpeqt  y^MVihn'i^Ql  à  HuduSU-te  de  licier/. 
ei|^  ni  ^Dt  été  Bîggé^v^i^égaleaiant  pdr  nombre  d*> 
i^PPQF^  Qfii(;ii^]i^ei^Mrdiàd'aub'es'birapehes  de  \à\ 
métall^rgii^.  0^  études  jcne  coAdijdsejsl  k,  panaerl 
que  le4i^^iti»tkM;i^/S($iwÛ$qM<)^  ât  wdusUrieUes^ 

Îuiy  en  jugeant  la  valeur  des  nouvelles  méthodes 
e  tr^àv^iU,  Wmtçp«!  jpMrn4Wî9^fti  4e  si  gr«df 

servicMÀ  Tindusirie^ .  pourraient  accroîtra  consi- 
dérablement, par  un  moyen  très-simple,  Vutilité 
de  leur  intervention  «  Je  proposerais  que  chaque 
recueil  périodique  où  é*ini|]frimenC  le^  rapports^ 
relatilB  aui  inventions  récentes^  fifrt  c(Hnplé^é  % 
IWvenirimr  un  découd  recueil^  daca  lequidl,'  k  éitk 
de  disianoe  par'éxedplav^D^^natateHÉit  Vétak 
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récent  des  in  vendons  précédemment  recomman- 
dées à  la  reconnaissance  publique.  Le  premier 
yolnmede  ce  recueil  complémentaire,  fédigé  une 
première  fois  et  à  erands  traits,  pour  les  quarante 
premières  années' de  4*e  siècle,  porterait,  j'en  suis 
convaincu ,  un  haut  enseignement  à  la  fois  pour 
la  science  et  pour  Tindustrie.  *      ' 

Réniméiiirriiii-     L'histoire  des  aciéries  françaises  se  résume  en 
^[*JjJ^*'***  définitive  dans  les  propositions  suivantes  :  jusqu'à 

ce  joar  on  n'a  pu  trouver  dans  le  sol  du  royaume 
la  matière  première'  de  la  fabri6s(tion  des  aciers 
fins.  Les  mécomptes  qu'ont  éprouva  pendant  un 
siècle  et  demi  toutes  les  usines  qui  se  ëorït  établies 
en  France,  tiennent  essentiellement- aux  opinions 
eAronées  propagées  par  Réaumur  et  entretenues 
par  des  expériences  offici^les ,  touchant  Hla  pro^ 
pension ,  aciéreuse  des  fers  indigènes.  Les  succès 
réels  qui  ont  été  t'écemment  obtenus  en  France , 
c'est-à-dire  les  seuls  qui  puissent  uajout*se  main- 
tenir  dans  les  conditions  d'une  libre  concurrence  ^^ 
sont  dus  à  l'adoption  pure  et  simj)le  des  nloyens 
d'action  sur  lesquels,  depuis  deux  siècles,  est  fon- 
dée la  prospérité  des  'aciéries  anglaises,  savoir: 
l'élaboration  des  fers  à  acier  du  NoM  et  particu- 
lièrement des  meilleu^à  marquée  de  Suède. 


I     M  ".         .  •      , /     • 
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*  i 

tituUo«i  tocoîh  .^^  ^^^  ^^  ^^^  ennployés  comme  matière  pre« 
tommaieiif»  itemij^re  par.  les. i aciéries  françaises,  doivent  ac- 
^'-  ouitter,  1^  leur  çntrée  en  France,  un  droit  de 

douane  qui,  selon  la  dimenâion  des  barres ,  varie 
deid^^^À  4^',^. par  jQokilogrammes«  Cette 
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charge  pèse  sur  la  fabrication  de  VaQier  comme 
sar  toutes  les  autres  industries  qui  élaborent  le 
fer,  et  si  les  autres  données  premières  de  ces  indus^ 
tries  étaient  également  identiques,  il  n'y  aurait 
point  lieu  de  réclamer  ici  une  exception  au  tarif. 
Les  industries  qui  élaborent  le  fer  pour  une 
destination  autre  que  la  conversion  en  acier,  trou- 
vent généralement  en  France  la  qualité  de  fer 
qui  leurix)nvient  le  mieux  :  souvent  elles  payent 
cette  qualité  loo  p.  o/o  plus  cher  qu'elles  ne  1  eus- 
sent fait  dans  le  système  commercial  qui  a  pré- 
valu, en  France,  depuis  le  règne  de  Louis  AlV 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire;  elles  se  trouvent ,  parcela 
même  ,  restreintes  dans  leur  essor;  et  leurs  pro- 
duits, bien  qu'ayant  toute  la  qualité  désirable,  ne 
peuvent,  en  raison  de  leur  haut  prix,  se  placer 
sur  les  marchés  étrangers.  Mais ,  aux  réclamations 
que  suscite  cet  état  de  choses,  les  partisans  du  ré- 
gime créé  par  la  restauration  répliquent  par  des 
raisons  très-plausibles.  A  un  point  de  vue  élevé 
d'intérêt  public,  les  inconvénients  qui  pèsent  sur 
les  consommateurs  de  fer  brut  sont  compenséf 
par  les  avantages  attribués  aux  producteurs  de  ce 
métal;  les  consommateurs  de  fers  ouvrés  sont 
pourvus  d'objets  aussi  bons  que  ceux  que  pourrait 
fournir  le  commerce  étranger,  et  si  le  prix  qu'ilsen 
doivent  donner  est  considérable,  ils  trouvent  pres- 
que toujours  une  certaine  compensation  dans  le  ta- 
nf  même  qui  protégel'ensembledu  travail  national. 
Les  inconvénients  que  ne  rachète  pas  le  tarif,  et 
par  exemple,  la  dilfaculté  de  lutter  sur  les  marchés 
neutres  contre  le  commerce  étranger,  ces  inconvé- 
nients, dit-on,  ne  sont  que  temporaires.  La 
France  possède  toutes  les  conditions  premières 
d'une  fabrication  de  fer  à  bon  marché  :  il  ne  s'agit 
Tome  IX,   1846.  18 


que  d'^ppreadre  à  eo  tirer  parti  ;  >avec  de  la  pi* 
tieaee  on  regagnera  lavance  que  d'autres  natioos 
oui  MJ  prendre  «ur  nous  :  avec  le  temps ,  la  France 
obtiendra  le  fer  à  aussi  bas  pris  que  les  autres 
Bâtions  industrielles  :  elle  aura  à  la  fois  les  avan- 
ta|^  qu'elle  peut  attendre  de  la  préparation  des 
£^ouv^s,  et  oeux  qui  dériveat  de  la  prépamlÎQB 
de  la.  matière  première. 

SitQitkm  de  Si  les  usines  qui  coûvertissent  le  fer  eo  aoier 
d^ferTèad^r ^ ^^  les  consommaieurs  d'objets  d'acier  étaient  pla- 
d*objeU d'acier,  eées  dans  les  mêmes  conditions ,  je  n'aurais,  pour 
ma  part ,  élevé  aucune  objection  contre  le  tarif 
actuel  :  et  si  l'on  peut  démontrer  qu'il  en  est  ainsi^ 
je  m'empresserai  de  reconnaître  1  erreur  dans  la- 
quelle je  suis  tombé. 

L'opinion  que  j'ai  émise  en  i843  est  basée  sur 
deux  faits  matériels  constatés  par  l'ensemble  de 
mes  étudessur  la  métallurgiede  l'acier,  savoir  :  que 
pour  fabriquer,  par  voie  de  cémentation ,  des  aciers 
de  qualité  supérieure ,  il  est  néces^ire  et  il  suflit 
d'employer  certains  fers  du  nord  de  l'Europe; 
que  la  France  a'a  jamais  produit  ces  sortes  de  fer. 
Si  ces  faits  sont  inexacts ,  mon  opinion  se  trouve 
BBSsilàt  condamnée  :  s'ils  sont  reconnus  vrais,  a»- 
euoe  des  raisons  sur  lesquelles  on  aM>tive  la  eoo- 
servation  du  tarif  des  fers  ne  peut  se  souteaîr,  en 
^ee  qui  oonocrne  les  aciéries  de  cénMntation. 

LMralniMqui  E)b  effet,  il  n'y  a  plus  bakiice,  4iu  po»t  de  wfe 
SSSSmiÏ?^  fintérôt  général,  entre  l'aitaiitage  eUribuéeex 
pttqpMot  pis  aai4brges  qui  produisent  le  fisrtbrut  et  les  charges 
/fft  à  QoUr.     imposées  aux  aciéries  :  les  forges  ne  profitent  que 

pour  ce  qu'elles  vendent  réellemeot  aux  aciéries; 
aofMiia  oeUesp-oii  qui  pavent  cks  dreitsék^véa  aw  les 


?. 


DBS   Fm^  A   AGIBR.  %jS 

fers  qu'elles  sont  obligées  de  tirer  des  pavs  étran- 
gers, sont  greréeSy  en  pure  perte  pour  le  travail 
national ,  a  une  charge  qui  ne  profite  à  am^une 
autre  branche  d'industrie.  On  peut,  sans  doute^ 
(voir  §  I*%  p.  1 20)  produire  de  1  acier  avec  tous  les 
fers  :  on  pourrait  même ,  en  haussant  encore  le 
tarifa  interdire  de  fait  l'entrée  des  fers  étrangers; 
mais  ce  système,  à  quelque  d^ré  qu'on  l'appli-* 
ue,  ne  prouve  nullement  la  qualité  aciéreuse  des 
ers  indigènes.  Il  conduit  nos  usines  à  produire  de« 
aciers  inférieurs  dont  la  proportion  croit  en  raison 
de  la  quantité  de  fer  indigène  qu'elles  sont  forcéea 
de  consommer.  Les  consommateurs  d'aciers  hruta 
et  d'objets  d'acier  ne  sont  do«c  plus,  eu  égard  à 
la  qualité  des  produits,  dans  les  noémes conditioDft 
que  les  autres  conK>ninuteurs  de  fers  ouvrés  ;  il» 
supportent  à  la  fois  les  chaînes  qui  résultent  du 
haut  prix  des  objets,  et  les  inconvénients  souvent 
pl^us  graves  qui  tiennent  h  leur  mauvaise  qualité. 
L'ouvrier  français  qui  paye  cher  de  mauvais  outils,, 
est  dans  des  couditious  doublement  désavanta- 
seuses  devant  Touvrier  anglais  qui  se  procure,  à 
Bas  prix ,  des  ootils  d'excellente  qualité  :  son  infé* 
rîorité  résulte  à  la  fois  du  plus  haut  prix  de  Fou- 
tillage,  et  des  pertes  de  temps  qu  entraine  forcé-* 
ment  l'emploi  d'outils  défectueux.  Si  l'infériorité 
des  Sers  à  acier  indigènes  tient  à.  des  conditions 
qtw,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  point  été  donné  à 
rhomme  de  modifier,  on  ne  peut  vraisemblable- 
ment attendre  du  temps  ni  de  la  patience  des  coq- 
scNoiaiateurs  l'amélioration  du  régime  actuel.  En 
supposant  que  les  fers  à  acier  indigènes  paissent 
tomber  un  jour  ati  même  prix  que  ceux  du  Nord; 
et  que  l'industrie  française  réussisse  h  Tes  éla^ 
boiHtr  sous  toutes  formes,  aussi  bien  M  à  ua  pris 
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aussi  modéré  q IIP  le  peut  faire  rindustriectran{^cre, 
le  producteri*  et  leconsomitiateur  d'aciers  exclusi- 
vement indigènes,  en  raison  de  l'insuffisance  de 
la  matière  première,  ne  s'en  trouveront  pas  moins 
placés  dans^des  (  onditions  très-défworables.  Je  ne 
puis  mieux  canictériser  le  genre  d'infériorité  qui 
pèt^era  loujoin.s  sur  le  plus  habile  fabricant  d'a- 
cier opérant  sur  des  lers  défectueux,  qu'en  com- 
parant celui-ci  h  un  orfévrequiprétendraitarriver, 
au  movendesmétaux  communs,  aux  mêmes  résu!- 
tats  que  ses  confrères  obtiennent  avec  les  métaux 
précieux.  Au  point  de  vue  de  l'industrie,  comme  au 
point  de  vue  de  la  science,  les  fers  supérieurs  de 
àuède  diffèrent,  à  beaucoup  d'égards,  de  tous  les 
autres  fers  connus,  autant  que  les  métaux  précieux 
dillèrent  des  métaux  U8uels(  1  ).  Un  tel  état  dechoses 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  indiqué  (voir  S  !•',  p.  125),  c'est 
par  suite  d'une  donnée  teclinique  compléteineiit  erronée 
que  les  meilleurs  fers  à  acier  <!e  la  Suéde  ont  été  jusqu'à 
ce  jour  classés  parle  tarif,  sous  la  dénomination  de  fers  : 
la  science  et  Tindustrie  repoussent  aujourd'hui  cette  assi- 
milation Si  le  progrès  de  la  science  conduisait  à  prouver 
que  la  qualité  spéciale  des  fors  de  Danemora  est  due  à  la 
présence  d'un  principe  particulier  que  la  nature  n'aurait 
déposé  que  dans  ce  glle  célèbre,  on  devrait  Irès-logique- 
menl ,  au  point  de  vue  du  système  protecteur,  exempter 
de  tout  droit  d'entrée  une  matière  éminemment  utile  à 
1  industrie  et  qui  n'existerait  pas  dans  le  sol  du  royaume. 
Cependant  une  telle  découverle  n'ajouterait  rien  à  la  force 
du  fait  scientifique  et  commercial ,  que  j'ai  mis  en  lumière  ; 
quellequesoit  la  cause  de  la  qualité  des  fers  suédois,  l'ap- 
titude spéciale  de  ceux-ci  est  dorénavant  constatée  :  les 
avantages  que  peut  assurer  à  l'industrie  d'un  grand  peuple 
l 'élaboration  de  ces  fers  sont  mis  en  évidence  par  lexeitiple 
des  aciéries  et  des  fabriques  anglaises,  puisque  celles-ci 
trouvent ,  dans  une  matière  première  valant  envîroa 
9  millions  de  francs  ,  le  point  de  départ  d'une  production 
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ne  donne  donc  aux  forges  qui  produisent  le  fer 

3ue  de  médiocres  avantages;  à  beaucoup  d'égards 
empêche  y  sans  profit  pour  aucune  autre  branche 
d'industrie,  l'essor  de  nos  aciéries;  il  grève,  sans 
compensation  pour  Tindustrie  française,  tous  les 
travaux  fondés  sur  Temploi  des  outils  d*acier,' 
c'est-à-dire,  les  sources  même  de  l'activité  natio- 
nale. Dans  ce  siècle  de  concurrence  industrielle,  ce 
régime  ne  profite  donc  réellement  qu'à  l'industrie 
étrangère  qui  y  trouve,  en  général ,  des  éléments 
de  supériorité;  il  oti're  principalement  un  avantage 
décidé  aux  aciéries  et  aux  fabriques  d'objets  d'acier 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  qui  fournissent  aux 
marchés  neutres  et  à  la  France  même,  une  foule 
de  produits  que  nous  pourrions  fabriquer  cheK 
nous  avec  les  Krs  à  acier  du  Nord. 

Ainsi,  au  point  de  vue  des  parli.sans  les  plus 
exclusifs  du  système  protecteur,  le  tarif  des  iers, 
eo  ce  qui  concerne  l'approvisionnement  des  acié- 
ries de  cémentation,  ne  peut  être  maintenu  ai 
les  faits  que  j'ai  signalés  sont  exacts;  et  pour  mo- 
tiver logiquement  le  maintien  de  ce  qui  existe,  il 
faudrait  prouver  Tinexactitude  de  ces  faits. 

L'autfur  d'une  brochuref  i)  Qni  vient  d'être  ré-  Argomenuiion 
cemment  opposée  a  mon  mémoire  de  1040  n  a  pas  cipe  de  la  rWuc- 
cru  devoir  suivre  cette  marche.  Il  f^e  garde  de  con-  ^**>"  <*"  ^'"'• 
tester  d'une  manière  directe  les  faits  qui  .selon  moi 

dont  la  valeur  excède  certaioeruent  120  raillions.  Ces 
considérations  permettent  donc  d'affirmer  qu'il  y  a  lacune 
et  inconséquence  dans  le  tarif  actuel. 

(1)  Extrait  d'un  rapport  de  M.  J.  François,  ingénieur 
des  mines ,  à  M.  le  ministre  de  Vagricultnre  et  du  com- 
merce, sur  ta  question  d  importation  des  fers  au  bois  du 
nord  de  l'Europe.  —  Moulins,  14  déceiiibrQ;îS45. 
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motivent  la  modi6c»tion  dn  tarif:  rargumentation 
qu*i)  adopte  consiste  à  paesersous  silence  celle  qui 
m'est  propre  )  et  b  indiquer  le  plan  que  j'aurais 
dû  suivre  pour  le  convaincre.  Selon  lui»  avant  de 
proposer  une  modification  au  tarif,  je  devais  d'a- 
bord démontrer  qu'il  ne  nous  serait  pas  possible 
de  fabriquer  un  jour,  en  France ,  d'une  manière 
économique  y  des  fers  k  acier  de  qualité  supé- 
rieure. Cette  preuve  n'ayant  pas  été  produite, 
mon  travail  devrait  ét^e  considéré  comme  non 
avenu ,  et  il  en  serait  de  même  de  toute  l'argu- 
mentation des  deuK  honorables  membres  qui  ont 
traité  la  question,  dans  le  même  sens,  devant  les 
deux  chambres  légi^atives.  Dans  ce  système ,  on 
refuse  donc  de  s'enquérir  du  passé  :  on  veut  que 
le  débat  porte  essentiellement  sur  les  faits  qui  se 
rattachent  à  l'avenir. 

C^ite  nnramen-     Je  n'hésite  pas  il  fournir  de  nouveaux  argu- 

wr**d.r*cîttîrtcî  ^^^^  ^  ^^  thèse  qu'on  vient  soutenir,  en  déclarant 
i.oii«  et  Doosnrque  je  ne  puis  la  discuter  :  il  ne  me  paraît  pas ,  en 
dttfluu.  eflFet,  qu'il  en  puisse  résulter  aucune  utilité  pour 

la  question  qui  préoccupe  en  ce  moment  l'atten- 
tion publique.  Je  n'affirme  ou  ne  conteste  qne 
lorsque  je  me  crois  en  mesure  de  prouver  :  je  ne 
me  crois  donc  pas  en  droit  de  porter  un  jugement 
sur  la  conviction  intime  qui  conduit  l'auteur  de  la 
brochure  que  J*ai  citée ,  à  apprécier  à  sa  manière 
l'avenir  des  forges  françaises.  Assurément,  les 
études  que  j'ai  faites  sur  le  passé  des  aciéries  fran- 
çaises, les  renseignements  que  je  me  suis  procurés 
sur  Tinsuccès  des  tentatives  faites  depuis  deux  fiiè* 
cLes  par  les  Suédois ,  les  Anglais  et  les  Américaios  » 
pour  créffr  de  nouvelles  sources  de  fer  4  acier,  me 
conduisent  à  entrevoir  cet  avenir  tout  autrement 


mes    FEB6   A  AGfBR.  S^9 

que  loi.  Toatefbés,  oea  présomptions,  on  ooirrio- 
tioiM  restent  suboirdoQiiëes  aux  éventuaKtés  \m^ 

Firérues  que  peuvent  réserver  à  l'avenir  le  géaie  de 
homme  et  les  volontés  de  la  Providedce.  Je  sais 
d'aJtteprs  que  les  convietîoss  qoi  epnoeraeBt  la- 
veair  ne  sont  des  ai^uments  que  pour  ceux  qui  les 
partagent  :  c'est  donc  à  dessein  que  daqs  vmon  ppe^ 
mier  mémoire,  je  me  suis  abstenu  de  trailer  les 
qde>tîons  que  Ton  soulève,  et  le  travail  qu'on  viens 
opposer  au  mien  ne  fait  que  me  déoMmtrtt  k 
convenance  de  cette  réserve.  Pn  basant  là  cmiolu* 
sioii  que  l'on  conteste  sur  un  faitqui  me  parait  nés»» 
mer  avec  une  rigueur  inattaquable  Texpérienee  df 
deux  siècles,  je  me  suis  proposé  sortoui  de  co»« 
vaincre  les  personnes  qui  cherchent^  c|ans  des  faits 
bien  avérés,  les  motin  de  leurs  opinions  ;  je  me 
suis  moins  préoccupé  de  Fassentimenl  dA  per- 
sonnes qui  préfèrent  demander  des  înspiraliaos  à 
Tavonir.  En  résumé^  je  crois  inutile  dié  quitter 
la  terrain  des  £uts  et  de  la  réalité  pour  Suivre 
Fauteur  de  la  brochure  dans  le  domaine  des  oon^ 
vktions  et  des  hypothèses  ;  je  maintiens  que  le 
paseé  ofire  tous  les  naotifs  d'une  conclusion  taisao* 
aée,  et  que  mon  travail ,  non  plus  que  l'aiiganMo^ 
tation  des  deua  honorables  merobres  du  Parlement 
qui  ont  traité  cette  question ,  ne  peuvent  ét#e  at* 
teints  par  la  critique  qui  leur  est  adressée* 

Si  Fon  s^était  contenté  d^opposer  des  convictions  néfbtiiion  dei 
aux  faits  que  fai  avancés,  ie  n'aurais  eu  ici  «f a'Ji S^iÎLÎÎ!!?  ^ 
Mpnmev  le  vqMi  que  les  espérances  qu'on  a  émises 
puissent  se  réaliser.  Mais  aux  assertions  princi-^ 
paiement  fondées  sur  une  conviction  personnelle  ^ 
en  ajoute  incidemment  des  motift»  tirés  de  l'eapé^^ 
rience  du  passé.  Ces  motifs ,  s'ils  n'étaient  vérités, 
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pourraient  égarer  Topinion  des  personnes  qoi  se 
préoccupent  des  faits  :  ils  se  prêtent  par  leur  nature 
même  à  une  discussion  raisonnée  ;  je  puis  donc  en 
apprécier  la  valeur. 

Les  motifs  que  l'auteur  de  la  brochure  emprunte 
à  Texpérience  du  passé  pour  avancer  que  les  forges 
françaises  pourront  produire  un  jour  des  fers  à 
acier  de  qualité  supérieure,  se  rattachent  surtout 
aux  études  qu'il  a  faites  en  qualité  d'ingénieur  des 
mines  pendant  une  longue  résidence  dans  les  Py- 
rénées. Il  signale  à  plusieurs  reprises,  et  en  se  te- 
nant dans  des  généralités  qui  ne  donnent  guère 
1>rise  à  la  discussion ,  les  arguments  que  ces  études 
ui  paraissent  fournir  à  la  thèse  qu'il  soutient.  Le 
seul  fait  eiplicite  sur  lequel  il  s  appuie  est  con- 
signé dans  le  passage  suivant  : 

«  Je  me  suis  souvent  assuré^  et  des  recherches 
»  faites  récemment  aux  forges  de  Quillan  (Aude) 
»  le  confirment^  qu'au  prix  actuel  des  charbons, 
«  de  6  f.  à  6  f.  5o  par  loo  kilog.,  on  pouvait  fa- 
»  briquer  à  45  f.  aes  fers  homogènes  à  cassure 
»  grenue  ou  lamellaire ,  ayant  les  caractères  exté- 
»  rieurs  que  M.  Le  Play  assigne  aux  fers  recher- 
»  chés  dans  le  Yorkshire ,  pour  la  fabrication  des 
M  aciers  supérieurs.  On  y  arrive  facilement  soit  par 
»  la  fonte  soutenue  et  égale  de  minerais  hématites 
»  de  choix»  préalablement  grillés;  soit  par  addi- 
M  tion  de  fondants  manganèses;  soit  aussi  par  le 
»  traitement  de  mélanges  de  minerai  hydroxydé 
»  de  Rancié,  et  de  T'oxydule  magnétique  de 
»  Puymorens.  Ce  dernier  moyen,  que  j'ai  expéri* 
»  mente  sur  des  masses,  a  donné  des  produits  re- 
»  connus  supérieurs,  soit  comme  d'emploi  immé- 
»  diat,  soit  surtout  comme  fer  propre  &  la  cénaen* 
9  tation.  » 
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Si  fauteur  est  en  état  de  démontrer  ce  qu'il 
avance  d'une  aianîère  aussi  alfirmative,  il  aura 
singulièrement  nui  à  la  thèse  qu'il  soutient^  en 
plaçant  cette  assertion  au  milieu  d'une  argumen- 
tation qui  ne  lui  donne  point  de  relief,  et  surtout 
en  oubliant  d'en  fournir  la  preuve. 

Je  n'admets  pas  en  effet  que  l'on  puisse  trouver 
cette  preuve  daus  l'assertion  que  les  fers  fabriqués 
k  Quillan  ont  le  caractère  extérieur  que  j'assigne 
aux  fers  suédois  supérieurs  recherchés  dans  le 
Yorkshire.  Ce  caractère,  qui  ne  peut  être  apprécié 
d'ailleurs  qu*avec  une  connaissance  approfondie 
de  fers  du  Tïord ,  est  le  moindre  de  ceux  que  j'ai 
assignés  à  ces  fers  :  je  ne  leur  ai  reconnu  qu'un 
caractère  véritablement  distinctif,  c'est  d*élre  cotés 
sur  le  marché  de  Sheffîeld  à  des  prix  qui  ne  va- 
rient, pour  100  kilog.,  qu'entre  69et87  fr., etqui, 
avec  la  surcharge  du  tarif,  correspondraient,  dans 
les  aciéries  françaises,  aux  limites  de  87  et  de 
io5  fr.  Les  personnes  qui  fabriquent  le  fer  signalé 
à  l'attention  publique ,  doivent  avoir  quelque  in- 
térêt à  constater  que  leurs  produits  jouissent  de 
cette  remarquable  propriété ,  et  on  ne  concevrait 
pas  quelles  différassent  longtemps  de  s'éclairer  sur 
ce  point.  Sans  doute,  ou  ne  trouve  pas  encore  en 
France  les  termes  de  comparaison  que  fournit  l'é- 
laboration des  premières  marques  de  Danemora  ; 
mais  ce  serait  déià  un  grand  point  que  de  prouver 
que  les  fers  de  Quillan  l'emportent  sur  les  mar- 

aues  moyennes.  Or,  depuis  Tannée  dernière,  le  fer 
e  Danemora,  coté  à  69  fr.  par  100  kilog.  sur  la 
place  de  Sheffield,   commence  à  être  employé 
dans  une  aciérie  française ,  où  le  tarif  en  porte  le 
rix  à  87  fr.  environ.  D'un  autre  côté ,  ainsi  qu'on 
e  déclare  expressément ,  le  fer  à  acier  supérieur 


E 
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feibriqué  dans  l'Aadé  revient  au  plus  à  45  fr.  les 
loo  kilog.  :  ce  fer,  s'il  possède  les  qualités  qu'on 
lui  attribue,  a  donc  en  France  on  placement  as- 
suré. Si  les  masses  de  fef  supérieur  qui  se  fabri-* 
queroDt  par  les  nctoyens  qu'on  tient  de  découvrir 
ne  pouvaient  immédiatement  être  employées  snr 
Ii&  marché  intérieur  que  le  tarif  a  malheureusement 
restreint  jusqu'à  ce  jour ,  elles  pourraient  provîsoi- 
t^ement  trouver  un  placement  fort  avantageux  k 
Sheffield ,  où  les  aciéries  sont  librement  ouverte) 
aux  fers  supérieurs  de  toute  origine. 

Le  fait  que  Ton  signale  incidemment  traticbeni 
donc  9  dès  qu'il  aura  été  constaté ,  la  question  en 
litige  contrairement  à  mes  conclusions;  mais  en 
ce  moment  ce  n'est  qu'une  assertion  qui  ne  peut 
être  admise  dans  une  discussion  basée  sur  des  faits 
avérés. 

Réftatation  des  Quant  aux  motifs  non  explicitement  désignés, 
™JJÎÎJ,**^^*que  l'auteur  de  la  brochure  déduit  dt  l'ensemble 
sur  la  métaiior-de  ses  travaux  sur  la  métallurgie  des  Pyrénées ,  je 
giedes  jréoéei.  ^^^  pense  pas  quil  y  puisse  trouver  des  arguments 

pour  ta  thèse  qu'il  défend.  Ces  prétentions  sont 
repoussées  par  des  rapports  officiels  dont  Fadmi^ 
nistration  est  saisie  en  ce  moment,  et  ou}  consta- 
tent que,  depuis  60  ans ,  l'art  n'a  point  fait  un  pas 
dans  les  forges  des  Pyrénées.  Il  serait  encore  facile 
de  réfuter  cet  ordre  de  motifk  par  une  analyse  de 
l'ouvrage  où  l'auteur  a  consigné,  en  18439  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  (i).  S'il  devenait  nécessaire 
de  porter  la  discussion  sur  ce  poiot,  je  serais  en 
mesure  de  prouver  que  ces  travaux  n'ont  point  eu 
d'autres  résultats  que  toutes  les  expériences  entre- 

(1)  Recherches  sur  le  gisement  et  le  traitement  direct 
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prisM  eti  Trafics  dq)uîâ  un  siècle  et  dettii  ;  qn'en 
conséquenee  ils  cmnlutsent  à  une  conclusion  tout 
opposée  à  celle  qu*on  en  prétend  tirer,  Toutefbi^ , 
étant  en  mesure  de  relever  par  des  preuves  plus 
simples  et  non  moins  décisives  les  illasions  oue 
Ton  parait  entretenir  h  cet  égard ,  je  pense  qtf  u  y 
a  convenance  h  négliger  une  preuve  qui  n'est  point 
indispensable  à  la  rectification  des  faits.  Je  me 
bornerai  donc  à  opposer  aux  motifs  fondés  sut*  des 
travaux  métallurgiques  poursuivis  depuis  i!i  ans , 
deux  arguments  qui  me  paraissent  sans  réplique. 

Le  premier  argument  m^est  fourni  par  Ta  con- 
clnsion  même  de  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer. 
Â  la  suite  d'un  paragraphe  où  sont  signalés  les 
défauts  des  fers  pyrénéens,  et  les  moyens  gu^l 
propose d'emplover  pour  y  apporter  remède.  Fau- 
teur compare 9  dans  les  termes  suivants,  la  qualité 
de  ces  fers  et  celle  des  fers  du  Nord  : 

«  L'emploi  bien  entendu  de  ces  moyens  fecili- 
»  tera.  Je  crois,  le  développement  que  la  fabrî- 
•  cation  des  aciers  cémentés  pourra  prendre  avant 
»  peu ,  par  suite  de  la  construction  des  chemins 
»  de  fer.  Mais  pour  provoquer  et  maintenir  un  tel 
«  résultat ,  il  y  a  des  efforts  à  faire ,  car  nous  som- 
»  mes  loin  encore  des  qualités  quedonnent  à  tacon- 
»  sommation  les  fers  du  nord  de  FEurope  et  de  la 
1  Sibérie.  S'il  ne  nous  est  pas  encore  permis  de 
1  songer  k  rivaliser  un  jour  avec  les  bonnes  qua- 
1  lités,  du  moins  sommes-nous  autorisé  à  penser 
»  qne  bientôt  il  nous  sera  possible  de  lutter  avec 
»  les  bonnes  marques  ordinaires.  % 

Ce  jugement  est  exactement  celui  que  j*értiet- 

des  minerais  de  fer  dans  les  Pyrénées ,  etc.  ;  par  M.  /. 
François ,  ingénieur  des  mines.  Paris,  1843. 
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tais  il  la  même  époque ,  en  le  précisant  davantage 
et  en  le  motivant  d*une  manière  rigoureuse  sur 
une  comparaison  de  la  valeur  commerciale  des  fers 
provenant  des  Pyrénées  et  du  nord  de  TEurope. 
En  mettant  sur  la  même  ligne  les  fers  de  Suède 
et  de  Sibérie,  Tauteur  indique  clairement  qu'il 
fait  abstraction  des  fers  de  Danemora,  qui  en  e&t 
sont  au-dessus  de  toute  comparaison,  et  dont 
le  prix  s'élève  à  Sheflield  jusqu'à  35"**  par  tonne 
ou  à  87  fr.  par  100  kil.  En  déclarant  que  les  fers 
pyrénéens  ne  peuvent  songer  à  rivaliser  un  jour 
avec  les  bonnes  qualités  de  Suède  et  de  Sibérie, 
Fauteur  ne  pouvait  parler  que  des  fers  de  troi- 
sième rang,  cotés  aujourd'hui  à  18"^'  lo'**'  la  tonne 
ou  à  47  fr.  les  100  kil.,  puisque  le  prix  des  fers 
de  Sibérie  ne  dépasse  pas  cette  limite  ;  d'un  autre 
côté ,  enfin ,  en  émettant  l'espoir  qu'il  sera  bientôt 

Eossible  aux  fers  pyrénéens  de  lutter  contre  les 
onnes  marques  ordinaires,  il  ne  peut  faire  allu- 
sion qu'aux  meilleurs  fers  du  Nord ,  importés 
pour  certains  usages  spéciaux  dans  les  ports  de 
France,  qui,  en  Angleterre,  valent  au  plus  14''^ 
la  tonne  ou  36  fr.  les  100  kil.,  et  qui,  venant  après 
les  fers  à  acier  de  cinquième  rang ,  sont  rarement 
employés  pour  la  fabrication  de  l'acier.  C'est  pré- 
cisémentHa  place  que  les  aciéries  françaises ,  ainsi 
que  je  l'indiquais  en  i843 ,  assignaient  alors ,  par 
leurs  prix  courants,  aux  fers  pyrénéens.  J'ai  prouvé 
en  effet,  par  la  comparaison  des  prix  courants  de 
France  et  d'Angleterre ,  que  les  fers  pyrénéens  ne 
seraient  payés  en  Angleterre  que  34  fr.  par  les 
mêmes  usines  qui  payent  87  fr.  les  meilleurs  fers 
suédois  ;  tandis  qu'en  France  les  aciéries  ,  qui 
.  payeraient  107  fr.  ces  derniers  fers,  n'offrent  que 
46  fr.  pour  les  fers  des  Pyrénées. 
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Je  suis  donc  en  droit  de  demander  à  Tauteur 
comment  il  concilie  son  opinion  de  i845  avec 
celle  de  i843;  comment  il  peut  maintenant  se 
croire  fondé  à  affirmer  que  la  qualité  des  fers  py- 
rénéens remportera  bientôt  sur  celle  des  fers  du 
Nord  de  première  qualité,  lorsqu'il  y  a  deux  ans 
il  n*osait  espérer  qu'ils  pussent  jamais  atteindre  la 
qualité  des  fers  de  troisième  rang? 

Le  second  argument  m'est  encore  fourni  parla 
conclusion  même  de  la  brochure  à  laquelle  jeré* 
ponds  et  dans  laquelle  on  réclamele  secours  du  gou- 
vernement, en  vue  d  améliorer  par  des  expériences 
la  qualité  des  fers  pyrénéens.  Si  y  comme  on  croit 
pouvoir  maintenant Vaffirmer y  la  chaîne  des  P)^ ré- 
nées recèle,  pour  la  fabrication  des  aciers  supé- 
rieurs j  des  ressources  inconnues  à  toutes  les  autres 
contrées ,  il  paraîtra  inexplicable  à  tout  le  monde 
que  depuis  plus  de  dix  siècles^  au  cœur  de  l'Eu- 
rope civilisée,  on  n'ait  pu  arriver  aux  résultats  qui 
en  moins  de  deux  siècles  ont  été  obtenus  au  milieu 
des  forêts  polaires  de  la  Suède  et  de  la  Sibérie  ; 
on  ne  comprendra  pas  davantage  qu'aujourd'hui 
Tindustrie  privée,  à  qui  des  travaux  récents  ont 
révélé  de  faciles  moyens  de  succès ,  se  montre  im- 
puissante à  réaliser  des  améliorations  auxquelles 
elle  est  si  vivement  intéressée.  En  venant  dans  de 
telles  conditions  réclamer  l'assistance  du  gouver- 
nement et  des  expériences  officielles ,  on  donne  la 
mesure  des  espérances  qui  se  peuvent  fonder  sur 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  jour. 

Je  constate  donc  qu'il  n'y  a  ,  dans  la  brochure  De  iimplei 
à  laquelle  je  réponds ,  aucun  fait  d'où  Ton  puisse  yraîa^iorUrtet 
conclure  que  la  chaîne  des  Pyrénées  doive  produire  atâertionioppo- 
a  I  ayenir,  plus  que  par  le  passé,  des  lers  à  acier da  urir. 
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comparables  à  ceux  des  fers  du  Nord ,  qui  depuis 
deux  siècles  assurent  la  supériorité  des  aciéries 
aaglaises.  La  qoestioo  reste  donc  exactement  au 
point  où  elle  se  trouvait  avant  la  publication  de 
cette  brochure ,  pour  toutes  les  personnes  qui  se 
préoccupent  des  faits  et  non  des  convictions.  Je  ne 
coBtestenullement,  toutefois,  l'autorité  qu'on  peut 
très-ajustement  accorder  aux  convictions  cfun 
homme  spécial  qui  s'est  livré  pendant  longtemps 
à  l'étude  des  faits;  mais  je  pense  aussi  que  la  per- 
sonne qui  revendique  cette  autorité  en  doit  user 
avec  une  certaine  réserve,  et  qu'elle  n'y  peut 
trouver  de  motifs  suffisants  pour  affirmer  que  tout 
est  mal  dans  le  système  que  je  recommande  ,  que 

Sue  tout  est  bien  dans  celui  qu'elle  préfère.  Cette 
lèse  excessive,  que  Ton  défend  sans  se  préoc- 
cuper des  faits,  conduit  y  par  exemple,  à  émettre 
les  assertions  que  je  vais  rapporter  et  qui  se  réfutent 
l'une  l'autre  par  leur  simple  rapprochement. 

Voulant  d  abord  démontrer  que  la  France  pos- 
sède toutes  les  ressources  nécessaires  pour  fabri- 
quer, avec  des  matériaux  indigènes,  des  aciers  de 
qualité  supérieure ,  qu'à  cet  égard  elle  n'a  nulle* 
ment  besoin  de  recourir  aux  pays  étrangers,  et 

3u'au  contraire  elle  leur  fournira  prochainement 
es  quahtés  supérieures  à  celles  qui  sont  connues 
jusqu'à  ce  jour,  l'auteur  de  la  brochure  croit  pou- 
voir présenter  au  public  les  assertions  suivantes  : 

Dans  le  groupe  des  Pyrénées,  «  on  traite  direc- 
»  tement  des  minerais  spathiques ,  des  minea 
»  noires,  des  fei's  hydroxydés  manganésifères  qui 
^  ne  le  cèdent  en  rien ,  sous  le  rapport  de  la  ri- 
»  chesse  et  de  la  pureté,  aux  meilleures  variétés 
0  exploitées  dans  les  groupes  à  acier  des  Alpes  et 
»  du  Rhin.  Le  seul  gîte  de  Rancié  (  Ariége)  pié- 
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sente  des  reçaources  fort  importantes  en  minerai 
d^une  pure^  soutenue  ju^u*ici  sans  exemple. 

^> ••  On  connaît  également les  gise- 
ments de  fer  oxydulé  de  Puymorens,  dont  la  ri- 
chesse et  la  pureté  permettent  de  le  rapprocher 
d^  minerais  de  qualité  supérieure  de  la  Suède... 

1^  «  On  le  voit,  sous  le  rapport  de  la  variété, 

de  la  richesse  »  de  la  pureté  et  de  Tabondance  des 
minerais,  il  est  peu,  s'il  n'est  peut-être  pas,  de 
groupe  métallurgique  aussi  richement  doté  et 

S  lui  permette  de  réaliser  plus  de  progrès  dans  la 
abncation,  non-seulement  des  fers  pour  acier  de 
cémentation  de  toutes  qualités,  mais  aussi  de 
fontes  fines  pour  aciers  de  forge. 
»  On  reproche  à  cesiers  (les  fers  pyré- 
néens) Finégalité  de  leur  pâtCi  les  cwdr,ui^ 
et  les  pailles.  Dans  un  travail  spécial  ^ur  ]e  trai- 
trement  direct  du  fer,  nous  avons  indiqué  les 
moyens  de  pa^er  entièrement  à  ces  inconvé- 
nients...., au^si  est-ce  à  tort  que  Ton  a  contesté 
au  traitement  direct  la  possibilité  de  réaliser  la 
production  économique  des  qualités  sup^ieures*. 
....  Je  suis  convaincu  que  qpus  arriverons  ainsi 
facilement  k  la  prqduction  économique  et  plus 
que  suffiss^nte  des  fers  de  qualités  supérieures 
et  variées  pour  la  cémentatxoq,  aussi  bien  que 
pour  l'agriculture,  pour  les  machines,  etc.... 
Il  De  notable;s  progrès  sont  facilement  réalisa-^ 
blea;  ils  nous  conduiront  à  produire  k  bas  prix 
de  32  à  36  fr.  des  qualités  qui  manquent  k  la 
France,  et,  je  crois  pouvoir  Tavancer,  des  va^ 
riétés  supérieures  de  fer  que  ne  donne  peut-étr^ 
aucun  groupe  métallurgique  connu*..^ 
»  On  le  voit ,  nous  avons  les  moyens  d'arriver 
»  d^ms  de  lionnes  conditions  1  h  Téquilibre  entre  I4 
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»  production  et  la  consommation  intérieure ,  sans 
9  faire  un  appel  aux  pays  étrangers. Nous  pou vons, 
»  je  croisy  aller  au  clelà  et  prendre  un  jour  une 
»  part  active  au  commerce  d'exportation  par  la 
•  fabrication  d*outils  d'acier  pur,  etc.  n 

Le  tableau  des  ressources  propres  aux  forges 
indigènes  change  tout  à  coup  dès  que  Ton  se 
préoccupe  de  signaler  les  inconvénients  qu'entrat- 
nerait  la  modification  du  tarif,  en  ce  qui  con- 
cerne les  fers  à  acier  du  Nord.  Les  foires  au  bois 
auxquelles^  dans  la  thèse  opposée,  on  assigne  tant 
de  motifs  de  supériorité ,  ne  peuvent  plus  ici  con- 
server même  l'espoir  de  subsister  .  la  suppression 
du  tarif  pour  les  seuls  fers  étrangers  que  réclament 
nos  aciéries  serait  pour  nos  forges  au  bois  un  ar- 
rêt de  mort;  une  simple  réduction  de  ces  droits 
leur  serait  funeste.  La  démonstration  de  ces  asser- 
tions est  surtout  basée  sur  de  longs  calculs  qui  ne 
se  prêtent  point  à  lanalyse;  ceux-ci  d'ailleurs 
sont  eux-mêmes  fondés  sur  des  chiffres  qui ,  se 
rapportant  tous  à  un  avenir  inconnu ,  ne  peuvent 
être  admis  dans  une  discussion  sérieuse.  Je  me 
borne  en  conséquence  à  y  renvoyer  le  lecteur,  qui 
reconnaîtra  aisément  que  l'on  ne  s'arrête  pas  plus 
dans  cette  direction  d'idées  qu'on  ne  l'avait  fait 
dans  la  direction  inverse. 

Enfin ,  on  n'accorde  même  pas  qne  la  modifi- 
cation du  tarif  aurait  les  avantages  qui  semblent 
devoir  en  résulter  de  la  manière  la  plus  immé- 
diate; ainsi,  le  prix  des  fers  du  Nord  ne  baisse- 
rait pas  sensiblement  sur  le  marché  français, 
parce  que  les  fabricants  étrangers  dont  les  préten- 
tions augmenteraient  immédiatement,  profite- 
raient presque  exclusivement  du  changement  ef- 
fectué ;  le  consoomtiateur  n'aurait  pas  les  aciers  à 
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plu»  bas  prix;  de  nouvelles  aciéries  ne  s'élève- 
raient pas  sur  ceux  de  nos  bassins  houillers  qui , 
comme  ceux  du  Yorkshire,  sont  à  proximité  des 
ports  les  mieux  placés  pour  recevoir  à  bas  prix  les 
fers  du  Nord,  et,  dans  une  bonne  économie  sociale, 
ce  résultat  n  est  même  pas  désirable;  les  Anglais 
ne  permettront  pas  à  nos  fabricants  d'acheter  les 
meilleurs  fers  suédois;  la  qualité  de  nos  aciers  ne 
ffagnerait  rien  à  la  mesure  proposée  qui  nVurait 
aautre  résultat  que  de  substituer  de  mauvais  fers 
du  Nord  à  nos  mauvais  fers  indigènes ,  etc. 

Les  personnes  qui  ont  basé  leur  opinion  et  leurs  Leganertiomop. 
paopositions  sur  des  faits  qui  résultent  de  rexpé-P^*^*'îï*î?^: 

*r  *^       j      ,  ...  ^  „  ,  r  .   me  do  Urif  ionl 

nences  de  deux  siècles ,  ne  sont-elles  pas  en  droit  eUet^néiiMfeoo* 
de  représenter  à  Fauteur  que  ses  convictions  l'en- *'******^^*'*** 
taainent  trop  loin  et  qu'il  lui  serait  vraisembla- 
blement difficile  de  concilier,  avec  les  règles  de  la 
logique,  ces  trois  séries  d'assertions  ?  Si  un  seul 
groupe  de  forges  françaises  est  plus  riche  en  mi- 
nerais de  fer  à  acier  que  tout  autre  groupe  de 
l'Europe  ;  s'il  est  facile  d'y  fabriquer  à  bas  prix 
des  qualités  de  fer  supérieures  à  toutes  celles  qui 
sont  produites  dans  les  pays  étrangers;  comment 
une  simple  diminution  du  droit  d'entrée  sur  les 
fers  à  acier  du  Nord  pourrait-elle  frapper  toutes 
les  forges  au  bois  de  la  France  qui,  produisant 
i.o33.oooq.m.,  ne  livrent  à  la  consommation  des 
aciéries  que  âS.àoo  q.m.;  comment  surtout  pour- 
rait-elle anéantir  jusqu'aux  forges  qui,  dans  les 
groupes  des  Pyrénées,  produisent  Ies77.5a7q.  m. 
de  fers  que  le  tarif  continuera  à  protéger?  Com- 
ment ,  en  second  lieu ,  cette  même  éventualité  se- 
rait-elle à  craindre,  si  les  conséquences  les  plus 
probables  de  la  mesure  proposée,  et ,  par  exemple, 

Tome  IX  ^  1846.  19 
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une  climinution  notable  dans  le  prix  àe  la  matière 
première  des  aciéries,  ne  doivent  pas  se  réaliser? 

La  qQMUon     J'ai  démontré  que  l'on  n'a  point  de  faits  à  op- 

rftle  dini  Té-  «  •  *    ^  f  «^^ 

tatoà  file  éiaii  P^ser  à  ceux  qui  ont  motivé  les  propositions  que 
lljt  uniiécic.  M.  Victor  Lanjuînais  et  M.  le  lieutenant  général 
Despans-Cuhiéres  ont  présentées  aux  deux  cham- 
bres législatives^  et  que  la  plupart  des  assertions 
que  Ton  tire  de  convictions  personnelles  ne  peu- 
vent être  utilement  introduites  dans  le  débat.  Teh 
conclus  qu'en  proposant  la  réforme  du  tarif  des 
fers  à  acier,  j'ai  pu ,  sans  dénigrer  les  fers  indi- 
gènes et  sans  encourir  le  reproche  de  précipitation, 
omettre  les  considérations  dent  se  préoccupe  l'au- 
teur de  la  brochure;  que  nonobstant  cette  publi- 
cation ,  la  question  reste  exactement  dans  les  ter- 
mes que  j'ai  posés  en  i84>^,  comme  on  aurait  pu 
le  faire  un  siècle  plus  tôt.  â  cette  occasion ,  je  pré- 
senterai un  simple  rapprochement  de  faits  aux 
personnes  qui  sont  disposées  k  tirer  enseignement 
des  faits  passés.  Comme  Gabriel  Jars  »  et  après  un 
intervalle  d'un  siècle  environ,  j'ai  eu  mission  d'é- 
tudier successivement ,  en  Gronde-Bretagne  et 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  la  métallurgie  du  fer  et 
de  l'acier.  Sur  tous  les  points  qui  servent  de  base 
à  la  question  en  lilige,  j'ai  constaté  exactement 
les  mêmes  faits  que  ce  savant  métallurgiste  avait 
lui-même  observés.  Seulement  ces  faits  avaient 
acquis  une  nouvelle  importance,  un  nouveau  re- 
lie! :  les  (ers  de  Danemora  ,  dont  Ja  supériorité^ 
par  rapport  aux  autres  fers  è  acier,  se  mesurait  alori 
par  un  excédantde  valeur  de  1 5  pour  100,  l'empor- 
tent aujourd'hui  de  loo  pour  100  sur  tous  les  fers 
connus  ;  les  aciéries  anglaises  qui  commençaient 
seulement  leur  lutte  contre  les  aciéries  allexnaA- 
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des  j  n'ont  pins  de  rivales  anjourd'faui  sur  tous  les 
marchés  neutres,  pour  les  produits  que  recherche 
particulièrement  rindustriemoderne.Cependant  la 
même  opposition  qui  s'éleva  contre  les  Faits  obser* 
vés  par  Jars,  ou  plutôt  contre  l'application  de  leur 
conséquence  logique,  vient  de  se  reproduire  contre 
les  conclusions  naturelles  de  mes  propres  observa- 
ttona»  Aujourd'hui ,  comme  il  y  a  un  siècle ,  celte 
opposition  se  fonde,  non  sur  des  faits,  mais  sur 
des  convictions  :  et  cela  est  si  évident  que  l'ingé- 
Bteur  qui  combat,  aujourd'hui,  l'une  des  conclu- 
sioos  démon  mémoire  de  i843,  constatait,  k  la 
même  époque,  comme  je  le  faisais  moi-même, 
l'infériorité  flagrante  des  fers  indigènes,  c'est-à- 
dire,  lefdic  fondamental  sur  lequel  cette  conclu* 
sion  ^st  fondée.  Le  paragraphe  que  j'ai  rapporté 
précédemment  (page  a83),  motive  lui-même  logi- 
quement, comme  le  fait  mon  propre  mémoire  ,  la 
ttodi&CQtion  du  tarif  des  fers  è  acier. 

Si  depuis  i843,  Tindustrie  indigène ,  stimulée 
tOttC  il  coup  par  les  propositions  adressées  aux 
chambres,  était  déjà  parvenue,  comme  on  l'af- 
firme, à  se  placer  au  premier  rang  dans  une  carrière 
•ù  pendant  un  siècle  et  demi  elle  n  avait  pas  fait 
an  pas,  tout  le  n>onde  assurément  applaudirait  k 
ce  résultat  imprévu;  mais  personne,  je  l'espère, 
ne  serait  disposé  k  y  trouver,  contre  l'opportunité 
de  mon  premier  mémoire,  une  sorte  d'argument 
pétroactif.  Je  serais  fondé  h  représenter  que  la  vé- 
rité proclamée  par  deux  honorables  membres  dn 
parlement  et  par  moi-même  ,  aurait  été  plus  utile 
que  toutes  les  louanges  officielles ,  et  que  nous  au-^ 
riona  quelque  droit  de  réclamer  nne  part  dans 
celle  brillante  t;onclusion  de  l'histoire  de  nos 
aciéries. 
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Motif  à  oppo-  Je  me  suis  propose  dans  ce  mémoire  Je  répori- 
ÎJJJ'^^j'jJJ ^J^^ dre  «ux  critiques  qui  m'ont  été  directement 
rir.  adressées,  et  de  rectider  plusieurs  faits  essentiels 

qui  avaient  été  dénaturés.  Je  ne  pense  pas  quHI 
convienne  d'aller  au  delà  :  sur  tous  les  points  qu'il 
n'était  pas  indispensable  de  traiter,  je  crois  devoir 
garder  la  mêm^  réserve  qu'en  i843.  Un  fait 
(ecbiiique  et  uu  i'ait  commercial  que  j'ai  signalés 
dans  mon  premier  mémoire,  dominent  de  très- 
haut  toute  ceîtî:e  question  :  nonobstant  quelques 
prote^tutious  partielles  et  indirectes  que  je  crois 
avoir  réfutées,  ces  faits  restent  entièrement  acquis 
à  la  discussion  :  ils  me  j)araissent  logiquement  mo- 
tiver la  proposition  en  litige,  pour  toutes  les  per- 
spnues  qui  ne  veulent  pas  que  les  grands  intérêts 
restent  subordonnés  aux  petits;  qui  s'inquiètent 
plus  des  opinions  basées  sur  une  expérience  de 
deuxsiècles  que  des  convictions  intimes  relatives  à 
Tavenir.  A  un  point  de  vue  moins  élevé,  on  peut 
sans  doute  se  préoccuper  d'intérêts  fort  respec- 
tables, et  soulever  sans  s'écarterdu  sujet,  uneraul- 
titude  de  questions  secondaires;  mais  je  ne  crois 
pas  devoir  les  aborder  ici.  On  ne  traitera  jamais 
par  écrit  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
une  modification  du  tarif.  Dans  de  telles  discus- 
sions, il  faut  toujours  s'adresser  à  la  raison  eVnon 
aux  convictions  ;  il  faut  donc  fournir  la  preuve 
lie  toutes  les  assertions  qu'on  avance,  et  tout  écri- 
vain qui  veut  être  fidèle  à  ce  système  sent  bientôt 
la  nécessité  de  borner  le  sujet  qu'il  embrasse.  Tout 
mémoire  où  l'on  aura  la  prétention  de  traiter 
toutes  les  questions  sera  parfaitement  inutile ,  car 
procédant  forcément  par  assertions^  il  ne  prou* 
vera  rien  et  ne  persuadera  par  conséquent  que 
ceux  qui  sont  déjà  convaincus. 
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D'ailleurs,  au  point  où  la  question  est  parvenue 
aujourd'hui,  et  en  présence  des  faits  exposés  dans 
ce  mémoire ,  les  adversaires  de  la  réforme  du 
tarif  nuiraient,  ce  me  semble,  à  la  thèse  qu'ils 
soutiennent  en  insistant  plus  longtemps  sur  les  ob- 
jections secondaires  qu'ils  ont  soulevées.  Celles-ci 
en  effet  devraient  forcément  tomber  si  l'on  renon- 
çait à  l'espoir  de  trouver  dans  le  sol  du  royaume 
les  premiers  éléments  de  la  fabrication  des  aciers 
fins.  Les  défenseurs  du  tarif  actuel  doivent  donc 
s'attacher  surtout  à  démontrer  qu'il  y  a  espoir 
fondé  de  fabriquer  avec  des  minerais  indigènes 
des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure.  C'est  seule* 
ment  sur  ce  terrain  qu'ils  peuvent  obtenir  le  con- 
cours et  les  sympathies  des  personnes  ayant  mis- 
sion de  faire  prévaloir  l'intérêt  public.  Mais  pour 
atteindre  ce  résultat ,  il  faut  renoncer  à  ces  vagues 
promesses  de  progrès  que  dément  l'expérience  ac- 
quise  jusqu'à  ce  jour,  et  présenter  enfin  un  plan 
rationnel  d'améliorations ,  conforme  aux  indica- 
tions de  la  métallurgie ,  et  aux  ressources  connues 
do  territoire.  Tant  qu'un  pareil  projet,  appuyé  des 
moyens  d'exécution ,  n'aura  point  été  produit,  on 
sera  en  droit  de  soutenir  que  le  régime  actuel  sa- 
crifie à  une  éventualité  très-incertaine,  les  avan- 
tages assurés  que  fournirait  la  réforme  immédiate 
du  tarif. 

Si  les  personnes  qui  ont  qualité  pour  diriger  EcoeiMàériter 

^  *  •      y  j        1     °     àêM  le  •>tléme 

cette  grave  question  croyaient  trouver,  dans  les  as-  jet  eipérteoMs 
sertions  émises  jusqu'à  ce  jour,  des  motifs  suffi- '^ffl^*''*- 
sants  pour  maintenir  le  tarif  et  pour  rentrer  im- 
médiatement dans  la  voie  des  expériences  officiel- 
les ,  j'o&erais  leur  conseiller  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  d»^ceptions  qui  se  sont  succéd:?  sans  in- 
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terruption  depuis  un  siède  et  demi.  Le  passé  peut, 
ce  me  semble,  signaler  les  écueils  qu'il  faut 
éviter  à  laveuir.  Si  Ton  oe  prend  quelques  pré- 
cautions. pour  soumettre  les  faits  observés  à  une 
vérification  concluante  ei  rigoureuse,  les  personnes 
chargées  de  diriger  les  expériences  retomberont 
infailliblement,  même  avec  la  meilleure  foi  du 
monde»  dans  des  illusions  dont  le  temps  doit  enfin 
avoir  fait  justice,  et  qu'il  serait  puéril  d'admettre 
k  l'avenir  comme  des  faits  avérés;  on  verra  pro- 
duire encore  des  fragments  de  barres,  quelques 
outils  qui  seront  essayés  avec  solennité  à  la  sa- 
tisfaction desassistanis,  et  qu'on  présentera  comme 
pièces  de  conviction  aux  administrations  et  aux  au* 
torités  ;  chaque  année  ces  prétendus  succès  feront 
naître  de  nouvelles  expériences  ;  chaque  année 
aussi  de  nouveaux  progrès  seront  constatés  :  mais 
cette  petite  industrie  officielle  restera  sans  résultat 
pour  la  grande  et  sérieuse  industrie  ;  tout  au  plus 
profitera-t-elle  aux  expérimentateurs  qui  y  trouve- 
ront temporairement  une  facile  renommée ,  et  aux 
intérêts  qui  croient  devoir  désirer  Tinmiobilité  des 
tarifs.  On  ne  peut  donc  raisonnablement  repren- 
dre le  système  des  expériences  officielles  sans  offrir 
quelques  garanties  à  l'intérêt  public. 

Le  soeeèf  det     J^  recommanderais  en  premier  lieu  de  ne  pas 

^'fcîffi^"*'!^^"^™^"^^*' ^^'^  ^^"^^^'^^^  avec  la  conviction  que 
■lÉttf  iMlt.*     le  succès  en  est  à  la  fois  infaillible  et  facile.  L*his- 

toiredes  deux  derniers  siècles  prouve  que  la  fabri- 
cation des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure  est  un 
problème  très-épineux  :  elle  conseille  par  consé- 
quent d'assurer  aux  personnes  qui  seront  char- 
gées de  cette  mission ,  de  larges  allocations  d'ar- 
gent et  le  temps  nécessaire  pour  que  les  résultats 
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se  puissent  produire.  Sous  ce  rapport ,  )es  per- 
sonnes qui  aflirment  aujourd'hui  que  la  réusisile 
des  essais  est  assurée,  qu'elle  est  presque  obtenue , 
me  semblent  compromettre  beaucoup  la  cause 
qu'elles  défendent,  dans  le  cas  même  où  elles  ne  se 
feraient  pas  illusion  sur  le  résultat  définitif. 
Deux  propositions,  à  ma  connaissance,  ont  été 

(>résentéesau  gouvernemeçit:  l'une,  consignée  dans 
a  brochure  dont  il  a  été  question  précédepL^mcnt, 
concerne  Famélioration  de  la  qualité  des  fers  pyré- 
néens; Tautre,  relative  aux  mines  de  fer  récen^ 
ment  découvertes  en  Algérie,  est  consignée  dans 
un  rapport  qui  a  été  dernièrement  communiqué 

Sar  M,  le  ministre  de  la  guerre  à  M,  le  piinistre 
es  travaux  publics. 

J^ai  prouvé  que  les  assertions  émises  touchant:  Eipèriences  lur 
Favenir  brillant  réservé  aux  mines  de  fer  de  l«  iJ^^Jj^*^^**  ^^"^^ 
chaîne  des  Pyrénées,  ne  sç  peuvent  appuyer  SMf 
aucun  fait  emprunté  à  T^xpérience  du  pps^é; 
qu'elles  n'ont  en  définitive  pour  base  aue  des  con- 
victions intimes  dont  je  ne  veux  en  rien  contester 
la  valeur,  mais  qui ,  à  la  rigueur,  pourraient  n'être 
que  des  illusions.  Je  rappelle  que  rien  ne  confirma 
FeOicacité  attribuée  aux  études  et  aux  reclierche^ 
poursuivie  deppis douze  ;ins  sur  la  métallurgie  i\^ 
Pyrénées;  que,  sgr  tous  les  faits  essentiels,  lart^y 
est  resté  jusqu'à  ce  jour  exactement  au  point  o^  jl 
avait  été  porté  il  y  a  soixante  ans.  Si  donc  on  ^ 
décide  à  entreprendre  des  expériences  dans  le  bu| 
de  fabriquer,  dans  les  Pyrénées ,  des  fers  égaux  en 

3ualité  ou  supérieurs  aux  meilleurs  fers  de  Suèdcg 
me  paraît  prudent  de  n'admettre  qu'avec  unecei^T 
taiue  réserve  les  convictions  qu'on  a  récemment 
éaiises;  de  tenir  compta  plutôt  (de  l'opinion  qu'o^ 
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publiait  sur  ce  point  en  i843;  d'agir  enfin  comme 
si  le  problème  était  fort  difficile,  et  de  déterminer 
en  conséquence  les  moyens  d'action  à  fournir  aux 
personnes  qui  seront  cnargées  de  le  résoudre. 

gar     Le  rapport  relatif  aux  mines  de  FAlgérie  con- 
!^  P*?.?f'i.?®  State  que  de  riches  et  puissantes  mines  de  fer 

îerile  1  Algérie.  ,7.  ,.  «^^     ^  v  •     •*  '  j     j- 

oxydulé  magnétique  existent  à  proximité  de  di- 
vers points  du  littoral;  que  plusieurs  de  ces  gttes 
sont  également  situés  dans  le  voisinage  d'abon- 
dantes forêts;  qu'il  y  existe  en  un  mot  tous  les  élé* 
ments  d'une  importante  fabrication  de  fer.  Je  ne 
connais  point  les  localités;  je  n'ai  aucune  raison 
de  douter  de  ces  faits  :  je  les  tiens  donc  pour  avé- 
rés. Mais  ce  rapport,  en  se  fondant  sur  des  ana- 
lyses chimiques  et  sur  des  rapprochements  miné- 
ralogiaues ,  croit  pouvoir  étaolir  qu'il  y  a  identité 
entre  les  minerais  algériens  et  les  meilleurs  mi- 
/lerais  suédois ,  et  qu'en  conséquence  il  est  certain 
que  l'Algérie  peut  fournir  au  commerce  des  fers  à 
acier  égaux  en  qualité  aux  meilleurs  fers  de  Suède. 
L'afiBrmation  est  si  précise,  le  fait  de  l'identité  ab- 
solue des  minerais  est  si  bien  admis  comme  un 
axiome,  que  l'auteur  ne  croit  devoir  soulever 
contre  la  certitude  du  succès,  qu'un  seul  doute 
qu'il  écarte  immédiatement  :  il  remarque  que  la 
nature  des  bois  qui  fourniront  le  charbon  néces- 
saire au  traitement  métallurgique  est  le  seul  point 
})ar  lequel  les  forges  de  l'Algérie  différeront  des 
orges  suédoises  qui  produisent  le  fer  à  acier.  Pour 
tous  les  points  secondaires  de  la  question ,  je  laisse 
au  lecteur  le  soin  d'apprécier  là  justesse  de  l'assi- 
milation faite  entre  l'Algérie  et  la  Suède.  Je  me 
bornerai  sur  le  fait  principal ,  celui  de  l'identité 
des  minerais ,  à  présenter  les  doutes  que  suggèrent 
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les  fisiits  exposés  dans  le  premier  paragrafphe  de  ce 
mémoire. 

Les  métallurgistes  les  plus  distingués ,  les  chi-  L*id6BtUé 
mistes  les  plus  éminents ,  ont  vainement  tenté  en  j^^^^S^S^toa 
Suède  de  constater  la  cause  qui  donne  à  certaiosaigérienteftimo 
minerais  une  aptitude  si  prononcée  pour  la  fabri- {J^J^Smot  **"* 
cation  du  fer  à  acier;  je  ne  sache  pas  que  Ton  ait 
été  plus  heureux  dans  d'autres  contrées  :  c'est  donc 
gratuitement  qu'on  est  venu  déduire  de  l'analyse 
chimique  l'assertion  que  les  minerais  de  l'Algérie 
pourraient  produire  du  fer  à  acier.  La  plupart  des 
minerais  de  fer  à  acier  du  Nord  sont ,  à  la  vérité , 
essentiellement  composés  de  fer  oxjdulé  magné- 
tique ;  mais  on  ne  doit  nullement  en  conclure  que 
la  propriété  aciéreuse  résulte  de  la  combinaison 
chimique  qui  constitue  cette  espèce  minérale  ; 
toutes  les  analogies,  toutes  les  indications  de  la 
métallurgie  se  réunissent  au  contraire  pour  moti- 
ver la  conclusion  opposée.  Le  nombre  des  gîtes  de 
fer  oxydulé  avec  lesquels  on  a  tenté  depuis  un 
siècle  surtout ,  en  Suède ,  en  Norv^ége ,  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  dans  l'Inde,  etc. ,  de  fabriquer 
du  fer  à  acier,  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
nombre  des  gttes  qui  se  montrent  propres  à  cette 
fabrication  dans  le  nord  de  l'Europe  :  ce  seul  fait 
restreindrait  singulièrement  la  probabilité  de 
l'identité  que  Ton  signale.  Si  l'on  considère  d'ail- 
leurs que  la  propension  aciéreuse  n'est  réellement 
prononcée  que  dans  une  huitaine  de  gttes  de  la 
chaine  Scandinave  et  dans  deux  gttes  de  l'Oural, 
on  peut  très-bien  soupçonner  que  la  qualité  acié- 
reuse résulte  d'une  cause  générale  qui  s'est  mani- 
festée çà  et  là  lors  de  la  formation  des  dépôts  fer- 
reux de  ces  chaînes  métallifères ,  et  non  d'une 


.' 


ç^use  qui  serait  intimement  liée  à  1$^  productioa 
des  minerais  oxydulés  magnétiques.  Les  min&r 
rais  de  fer  composés  d'hydroxyde  de  fer,  de  fer 
o^gistaet  de  fer^^arbonaté  spalbique,qui  possè- 
dent, dans  rOur^l  ctQn  Scandinavie^  la,  propriété 
aciéreuse  à  un  degré  remarqgable ,  motivent  çett^ 
manière  de  voir;  e(^  oes  giles  geq^blent  £âîre  eji^ 
ception  parmi  les  mine^  de  fer  ii  acier»  c'ei^t  qu^ 
leurs  espèces  minérales  cop^tiluanteane  9e  présea^- 
tent  elles-*mémes  qu  es^oeptionnellen^ent  dans  ca§ 
chaînes  métallifères»  £afin ,  pour  faire  apprécinr 
l'étendue  des  espérance^  que  Ton  peut  fonder  à 
priori  sur  la  possession  de  minerais  magnétiques 
qui  n'ont  point  encore  été  éprouvés  ^  j'ajouterai 
qu'en  Suède  même,  dan^  les  régions  ou  le  sol  eat 
littéralement  criblé  de  gites  dq  minerais  magné- 
tiques, la  propriété  aciéreuse  ne  se  manifeste  que 
très-rarement  et»  çà  et  1^,  au  milieu  de  minerais 
qui  en  sont  dépourvus;  que  nulle  part  la  distribua 
tion  )  pour  ainsi  dire  capricieuse,  de  cetto  qualité 
n'est  plus  frappante  que  dans  lamine  même  de  Da«* 
nemora.  Là,  sur  un  espace  de  q^eJque^  Uectares, 
avec  toutes  les  conditiotis  d'identité  que  peuvent 
donner  la  même  origine  $  la  mêoM  composition 
minéralogique,  et  jusqu'à  la  contiguïté  des  maas^ 
de  minerai,  une  expérience  de  deux  siècles  à  oûs 
en  évidence  des  différence  de  qualité  tellement 
prononcées,  que  la  valeur  des  fers  fabriquésa vec  les 
diverses  portions  de  c^s  niasses  varie  en  York^ 
sbire  entre  5o  et  87  fr. 

L'étude  des  &its  autorise  donc  à  représenter  qua 
les  assertions  émises  au  sujet  de  la  naute  qualité 
aciéreuse  des  mioerai3  de  l'Algérie  n'ont  point  de 
base  sérieuse.  Il  n'est  pas  certain  ^  tant  s'en  faui» 
que  les  minerais  de  l'Algérie;  puisseut  donner  dw 


fers  à  ader  éf^ox  aux  meilleurs  feraclt  Suèd«} 
toute  assertion  de  ce  genre  est  donc  regrettable , 
car  elle  doit  égarer  yopinion  publique  et  nuire  k 
la  mérité  qu'il  imparte  de  mettre  en  lumière*.  Le 
réaullet  qu  on  a  annonoé  ai  allirmativentieût  est 
sans  doute  possible,  et  Ton  peut ,  par  conséquent  y 
y  accorder  une  sérieuse  attention  ;  mais  tes  faite 
connus  jusqu'à  ce  jour  autorisent  k  affirmer  qu'il 
est  peu  probable. 

J'ai  dû  repousser  les  exagérations  il  l'aide  des*-  ^^^^^^^ 
quelles  on  prétend  garantir  le  succès  des  expé-périencetqu'oa 
riences  proposées;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ^^^^^ 
je  n'ai  rien  à  objecter  contre  le  principe  même  de 
ces  recherches.  Des  essais  métallurgiques  judicieux- 
sèment  exécutés  offriraient  un  téritable  intérêt; 
et  s'ils  ne  sacrifiaient  pas  à  un  avenir  éventuel ,  les 
avantages  certains  que  la  réforme  du  tarif  assure- 
rait immédiatement  aux  aciéries  françaises,  ils 
obtiendraient  l'assentiment  général.  Si,  parexem* 
pie  ,  après  avoir  placé  ces  aciéries  dans  des  condi«- 
tioDS  normales  de  développement ,  on  poursuivait 
les  e:rpériences  au  moyen  de  fonds  fournis  par  le 
trésor  public ,  il  n'y  aurait  à  tous  égards  que  des 
avantages  à  en  attendre.   Au  reste ,  quelles  qtie 
soient  les  conditions  dans  lesquelles  les  expériences 
seront  entreprises,  il  conviendrait  de  ne  les  point 
borner  aux  minerais  des  Pyrénées  et  de  l'Algérie  : 
il  faudrait  comprendre  dans  ce  système  ae  re*- 
cherches,  les  minerais  qui  fournissent  depuis  on 
temps  immémorial  des  fers  classés  au  premier  rang 
sous  le  rapport  de  la  malléabilité.  C'est  surtout  eik 
multipliant  les  chances  qu'on  pourrait  se  flatter  de 
tirerprofit  du  nouveau  temps  d'épreuve  imposé  aux 
aciéries  indigènes,  et  de  produire  quelques-unes  de 
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ces  nombreuses  variétés  de  fer  que  réclaine  une 
vaste  fabrication  d'acier.  Gonvenablenoient  dirigées, 
et  poursuivies  avec  persévérance ,  ces  expériences 
auraient  certainement  une  haute  utilité  scienti- 
fique; il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  fourniraient 
aussi  quelques  résultats  pratiques  ;  qu'elles  con- 
duiraient au  moins  à  fabriquer,  comme  on  le  fait 
en  Angleterre,  ces  qualités  de  fer  remarquables 
par  leur  pureté  que  les  aciéries  emploient  avec 
succès  principalement  pour  la  fabrication  des  res- 
sorts de  voiture ,  des  limes  communes ,  etc. 

GoDir^  à  éu-     Le  second  point  sur  lequel  je  crois  devoir  parti- 

ndutota^pé^^^^^^^^'^®^^^'^^^^^^»^^  '^  convenauce  de  soumet- 
rtooeei.  tre  à  une  épreuve  véritablement  concluante  les  fers 

qui  résulteront  des  expériences  officielles  :  or,  k  cet 
^ard ,  je  ne  connais  d'autre  moyen  que  de  réa- 
liser, dans  les  conditions  commerciales,  les  faits 
qu'on  veut  constater.  Il  ne  peut  plus  être  permis 
aujourd'hui  de  s'exposer  aux  déceptions  dont  les 
expériences  de  Réaumur,  de  Grignon,  de  Nicolas, 
de  Duhamel,  etc.,  ont  été  l'occasion.  Il  faut  que 
les  fers  à  essayer  soient  élaborés  en  grand  dans 
des  aciéries  dont  le  travail  régulier  sera  fondé  en 
partie  sur  l'emploi  des  meilleurs  fers  de  Suède , 
afin  que  les  nouveaux  produits  soient  réellement 
comparés  aux  types  les  plus  parfaits  que  l'on  con- 
naisse jusqu'à  ce  jour.  La  valeur  du  résultat  se  me- 
surera par  le  prix  que  les  aciéries  offriront  pour 
le  fer  qu'elles  auront  essayé. 
Libre  admif-  Deux  conditions  indispensables  doivent  être  rem- 
lo^iuau      ^'  pli^  P^^ur  ^^^  <^^  épreuves  conduisent  sûrement 

aux  résultats  qu'on  en  doit  attendre.  II  convient 
en  premier  lieu  que  les  producteurs  de  fers  à  acier 
soient  en  communication  facile  et  même  dans  une 
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aorte  de  contact  intime  avec  les  fabricants  d'acier; 
car  ce  sont  les  observations  de  ces  derniers  qui 
pourront  le  mieux  contribuer  à  faire  rectifier  les 
dé&uts  que  les  premiers  essais  mettraient  en  éTÎ* 
dence.  Il  faut  donc  que  le  marché  français  soit  li- 
brement ouvert  à  tous  les  fers  de  FAlgérie  et  des 
autres  colonies.  Les  minerais  coloniaux  ^  n'ayant 
jamais  été  essayés  ,  présentent  évidemment  plus 
de  chances  que  ceux  de  la  métropole ,  pour  une 
découverte  imprévue  :  à  cet  égard ,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  suivre  le  système  où  TÂngleterre 
entrait  dès  le  commencement  du  dernier  siècle , 
ce  qui  revient ,  au  reste ,  k  reprendre  les  traditions 
de  rancienne  monarchie^  de  la  révolution  et  de 
Teoipire.  La  libre  entrée  de  tous  les  fers  coloniaux 
est  le  premier  encouragement  que  Ton  doive  don^ 
oer  à  la  &brication  qu'on  espère  créer  en  Algé- 
rie ^  et  Ton  ne  concevrait  pas  que  les  personnes  qui 
feulent  entrer  dans  la  voie  des  expériences  pus- 
sent faire  à  ladoption  de  cette  mesure  la  moindre 
objection.  Quelque  système  qu'on  adopte,  au  reste, 
à  r^ard  du  tarif  imposé  à  Tentrée  des  fers  étran- 
gers, je  ne  comprendrais  pas  que.  dans  Tétat  actuel 
de  Viadustrie  métallurgique  et  du  commerce  des 
fers,  on  différât  plus  longtemps  de  compléter  par 
cette  réforme  les  actes  d'administration  publique 
qui  ont  récemment  concédé  des  mines  en  Algérie. 

U  faut  en  second  lieu ,  pour  que  la  comparaison  Libre  admiiikm 
soit  exacte  et  fécoode  en  résultats ,  que  les  acié-ga|dote!  danét 
ries  où  se  feront  les  essais  des  nouveaux  fers,  soient }"«  Wgne  dans 
laidement  pourvues  de  tous  les  types  de  fers  à  acier 
qui  ont  permis  aux  aciéries  anglaises  d'établir,  par 
tout  le  monde,  la  suprématie  de  leurs  produits.  Or, 
jusqu'à  ce  jour,  les  aciéries  de  Sheffield  présentent 
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seolet  tes  conditiODs  :  «  sont  elleft  qai  reçoiwol 
eiclusiTemént  les  marques  qoi  se  distîogueot  le 
plus  par  leur  propension  acréretise  et  par  leur  pin 
reté  ;  c'est  donc  à  Sbeffield  seulement  qu'on  pour- 
rait fidre  constater  maintenant  la  qualité  réelle 
d^  fers  que  fourniront  les  expériences.  On  pourra, 
il  est  vrai ,  ne  pas  tout  d'abord  viser  à  de  ai  hautes 
comparaisons ,  et  se  borner  à  rapprocher  les  pre- 
miers fers  produits,  des  marques  auédoisea  foit 
estimables  qui  commencent  à  pénétrer  en  France^ 
mais  pour  éviter  de  recourir  plus  tard  à  l'inter- 
vention  des  aciéries  de  Sheilield ,  il  conviendrait 
d'assurer  immédiatement  aux  aciéries  françaîset 
les  moyens  de  concourir  avec  les  fabricants  an- 
glais à  l'achat  des  fers  qui  doivent  être  pns  cornait 
terme  de  comparaison.  Il  faut  donc  admettre  im-- 
médiatement  en  franchise  de  droits  les  fers  sué* 
dois  qui ,  par  leur  propension  aciéreuse  et  leur 
pureté ,  sont  universellement  regardés  comme  des 
types  auxquels  aucun  autre  fer  connu  ne  saurait 
éti'e  égalé.  lJe  ne  présente  ici  cette  mesure  que 
comme  la  conséquence  logique  du  système  aes 
expériences  officielles.  Comprenant  la  nécessitédt 
borner  ici  mon  travail,  je  passe  sous  silence  lei 
autres  confédérations  qui ,  en  tout  état  de  cfaoMS, 
motivent  ces  deux  modiOcatioiis  du  tarif  actuel. 

Les  fers  que  je  proposerais  d'admettre  seuls  et 
franchise  de  droits,  jusqu'à  ce  que  l'opinion  fût 
fixée  sur  les  résultats  des  expériences  officielles, 
seraient  les  suivants  : 

1*  Les  fers  de  Danemora,  qui ,  avec  un 
haut  degré depureté, remportent  snrtoua 
les  fers  connus  par  leur  propension  acié» 
retise,  et  qui  valent  à  Sheilield  de  5o  k 
87fr.  les  tookilog.  (Voir  letaUeau^^» 
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page  1 54)  et  dont  la  production  totale     ^-«n- 

liionte  à 45.8!i2 

a*  Les  fers  de  Persberg,  Langbân  et 
Arendal ,  qui ,  avec  un  haut  degré  de  pro- 
pension adéreuse^  remportent  par  leur 
I)ùreté  sur  tous  les  fers  connus  :  savoir, 
es  Fers  de  bâcleforiss^  Lesjôforss,  Nœs  et 
LaurViff  qui  valent  à  Sheffield,  45',88 
leà  lookilog.,  et  dont  ta  production  to- 
tale annuelle  monte  à i8.3i5 


1 1 1      m  I     II 


Total.  .  •  64.137 

Ayant  de  ^itter  «e  SMjet,  je  croîs  «itile  de  rap-    Eiempie  dei 
pœter  UB  iaitqui  montre  toutela  graVité  des  erreure  J^îroiSSenS 
qw  le  gouvernement  est  exposé  à  commettre  lorfih^p^rieiicet  oiil- 
qu*il  %Qopîe  les  résultats  d* expériences  (^cieUes  ^  ^'^'^ 
ftns  les  soumettre  préalablement  à  un  «oniréle 
fhm  rigoureux  que  ne  >pei»t  l'être  ki  ooamrtioa 
des  personnes  chargées  des  expériencea. 

On  lit  le  passage  suivant,  dans  l'ouvrage  relatif 
à  la  naétallttsgîè  ties  Pyréaéea,  que  j'ai  en  déjà 
oocaaioo.  4e  cftèr  ^age  ^  a) . 

«  II.  J.->^.  tjrMtigoA ,  fondatear  des aciérifes  dtt 
1  fiasaole  et  énSant-dn-Tarn ,  a  corroyé  dans  les 
9  Toêmeà  cotKlittODs  'de  TafCier  'd'Allemagne  et  de 
»  l'acier  «émenté  de  l'Ariége»  Le  premier  «e  dé* 
»  'târrbara  entièrement  après  5i3  corroyages,  tandis 

>  ^ÉffieMluide  TAriége  en  suppot^ta  3d«  Cette  ex» 
»  pértence  bien  codiftatée  détermina ,  aor  le  rap»* 

>  port  de  M.  Ghapftal ,  augmentation  dwû»  1^ 
»  droite  d'importation  des  aciers  allemands  «t  an** 
»  glai».  » 

Je  coMMenee  f^t  déclarer  que  je  ne  mets  wi  ea 
4mI6  k  kNMoe  foi  de  'peflsoàme;  niais  faffifma 
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3ue  lexpérleace  a  été  mal  faite  et  qu^elle  a  con- 
uit  à  une  conclusion  entièrenoient  fausse.  Il  est 
sans  doute  extrêmement  difficile,  dans  Tétatjactuel 
de  nos  connaissances,  de  porter  un  jugement  com- 
plet sur  les  aciers  des  diverses  origines ,  et  en  par- 
ticulier sur  les  caractères  distinctifs  des  aciers  na- 
turels et  des  aciers  cémentés.  Mais  s'il  y  a  un  fait 
évident  à  établir  dans  une  telle  comparaison,  c'est 
que  les  bons  aciers  naturels  d'Allemagne  l'empor- 
tent sur  tous  les  aciers  cémentéa»  par  la  persistance 
dé  la  propriété  aciéreuse  sous  l'influence  d'une 
série  de  chaudes  successives.  J'affirme  que  toute 
expérience  bien  faite  démontrera ,  sous  ce  rap- 
port ,  la  supériorité  incontestable  des  aciers  du 
Rhin  et  des  Alpes  sur  tous  les  aciers  cémentés 
connus,  et  par  conséquent  sur  ceux  des  Pyrénées. 
Si  donc  le  tarif  actuet  a  été  fixé  dans  les  circon- 
stances indiquées  ci-dessus ,  je  n'hésite  pas  à  dire 
que  cette  grave  mesure  a  été  basée  sur  un  fait  ma- 
tériellement faux. 

Ftiation  d*uoe  La  dernière  garantie  que  je  rédamerais  enfin , 
^  JSJ'ip^dans  l'intérêt  public ,  si  on  se  décide  à  adopter  le 
rieoMi.  système  des  expériences ,  aurait  pour  objet  de  fixer 

à  l'avance,  pour  la  durée  des  expériences,  un  délai 
assez  long  pour  que  les  résultats  puissent  large- 
ment se  développer ,  assez  rapproché  pour  que  le 
système  des  expériences  ne  soit  pas  le  système  de 
la  prolongation  indéfinie  du  tarif  actuel.  Chaque 
année,  d'ailleurs,  on  devrait  constater,  avec  toutes 
les  précautions  convenables  en  pareille  matière , 
les  résultats  obtenus.  Il  ne  faudrait  pas  oublier  en 
effet  que  les  producteurs  et  les  consomniateurs 
d'aciers  bruts  et  d'objets  d'acier  supporteront  en  dé- 
finitive la  plus  grande  partie  des  cnarges  impoo^ 
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^a  pays  par  le  régime  des  expériences  ;  M  là'il  4é^ 
venait  bientôt  évident  qu  il  n'en  doit  rien  résulter^ 
l'opinion  povirraîl  revenir  en  temps  eonvenable  au 
régimeque  je  proposé  d'adopter  immédiatement. 

Les  faila  expoiésdafM  dé  mémoire  et  dans  éeloi  ntrecucm  4  doo* 
gae  j'ai  publié  en  i843,  prouvent  que  les  aciéries  "•'•^L**^*^ 
mnçaises  ne  >peuvent  se  développer  convenable-  ^ 
ment  dan»  la  situation  qui  leur  a  été  faite  par  les 
lois  de  doMne  de  la  restauration.  Ceux  qui  en 
poursuivant  ce  débat  veulent  surtout  mettre  fin  à 
l'infériorité  dans  laquelle  les  aciéries  françaises 
sont  restées  jusqu'à  ce  jour  n'ont  à  choisir  qu'entre 
deux  systèmes  :  ils  doivent,  ou  réformer  immédia- 
tement le  tarif ,  ou  omettre  les  adversaires  de  cette 
réforme  en  demeure  de  fabriquer  avec  des  mine- 
rais indigènes  des  fers  à  acier  de  qualité  supérieure. 
Chacun  dans  le  choix  du  système  à  suivre  obéira  à 
ses  convictions  ou  aux  tendances  de  son  esprit. 

Les  personnes  qui  se  préoccupent  de  dévelop- 

Er  en  France  la  fabrication  de  l'acier  et  qui  veu- 
it  aller  directement  au  but  par  les  moyens 
qu'enseigne  l'expérience  de  deux  siècles ,  doivent 
réclamer  la  libre  admission  des  fers  destinés  à  la 
fabrication  de  l'acier,  et  de  ceux  qui  pourront  être 
produits  dans  les  colonierfVànçaises. 

Les  personnes  qui  considèrent  surtout  l'intérêt 
national  très-évident  qu'il  y  aurait  à  produire  en 
France  ou  dans  les  colonies  françaises  des  fers  à 
acier  de  qualité  supérieure ,  et  qui  ne  veulent  né- 
gliger aucune  chance ,  quelque  faible  qu'elle  soit^ 
d'arriver  à  ce  résultat,  peuvent  logiquement  re« 
commander  le  système  des  expériences  officielles; 
mais  pour  être  conséquentes  avec  elles-mêmes, 
il  faut  qu'elles  réclament  en  même  temps  les  ga- 
Tome  IX,  1846.  ao 
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rmties  et  lea  moyen»  de  lueeài  c|iii  éni  été  piété* 
demmwi  «igoalés. 

Sfil  e^û^taii  uw  tn^ûiècM  «1u»e  de  pemonntt 
qqi  ; nepoussapt {  ««  nom  de  rmiérét  publie,  le 
libre  admission  des  fers  à  acier,  éviteraient  une 
disapssicfti  loj^ie  pu  eel  ialéidi  pourrait  dtve  mis 
en  ^iiJeace;  qui,,  appujrant  en  apparenoe  ka 
saii|a:i|t^<eai:ivaioo«i9  de  i  u^iiiié  dea«i(périeneeei.  M- 
fuseraieiil  de  leur  aeoordqr  de  convenable»  mo^ena 
d^acMoai  on  serait  iooéé  k  diro  ^e^  pour  oea  petf- 
lonneBu  ie  tarif  actuel  est  une  «érle  d'arebe  aaîntek 
laquelle  il  est  iniei-dit  de  ioucbep|  et  il  aerÉil  i 
rearetteri  pour  le  progrèa  cle  cette  polénaiqtiOi 
qu  elles  n^eussent  ni  la  iranchise  de  teor  oésîr 
ni  le  eourage  de  leur  opioioflu 


Sur  ia  composition  chimique  de  ^tgj^i^t 
miaéraux. 

Pu  H.  Achille  DELESSE,  Inflaleiir  dti  nliiM. 


La  hajdéDÎte  est  u 
fort  rare  qui  a  été  déci 
le  docteur  Hii^deii,  p 
l'étude  a  été  reprise  pa 

M.  BroDgoiart,  a^'a,.v<.v>.  iwuiu  t»<iii.(c  ■  u^ 
disparition  un  échantillon  de  la  collection  du 
jardin  du  roi  provenant  de  Baltimore  atix  Ébl»- 
Unis,  j'ai  essayé  d'en  déterminer  là  composition 
chimique.  Quoique  la  petite  quantité  dehaydé- 
aite  (]ue  j'ai  pu  extraire ,  son  impureté  et  surtout 


son  état  avancé  de  décomposition  ,  ne  m'aient  bat 
permis  d'établir  la  formule  chimique,  je  vais  ce- 
pendant faire  conaaitre  le  résultat  de  mes  essais , 
qui  permettent  en  tous  cas  de  classer  ce  minéral: 

La  haydénile  est  engagée  dans  une  roche  de 
qaartz  dans  laquelle  elle  se  trouve  avec  de  Filifl>- 
phibote  noire,  de  la  t)caumontiteet  de  la  pyrite 
de  fer  en  cubes  ou  en  dodécaèdres. 

Les  cristaux  sont  généralement  racsu  verts  d'tine 
petite  croûte  d'un  vert  sale  qui  peut  être  facile- 
ment  enlevée  avec  la  pointe  d'uti  canif,  «t  aU-des* 
sous  <k  laquelle  apparaissent  alors  des  faeat  fur^ 
fàitement  nettes.  Xavais  pensé  d'abord  (|Ufe  «eM 
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croûte  provendit  de  ce  aue  les  cristaux  avaient  été 
attaqués  par  l'acide  sulturique  résultant  de  la  dé* 
composition  des  pyrites;  mais  j*ai  constaté  que 
cette  matière  verte  ne  contient  pas  de  traces  diacide 
sulfurique ,  et  les  pyrites  ne  sont  nullement  alté- 
rées :  cette  décomposition  est  donc  due  à  l'aciion 
de  Vair  sur  le  minéral. 

La  densité  de  cristaux  aussi  purs  qu'on  a  pu  les 
obtenir,  mais  qui  étaient  cependant  mélangés  d'un 
peu  de  beaumontite,  a  été  trouvée  de  3,i25. 

Dans  le  tube  fermé,  la  haydénite  donne  beau- 
coup d'eau ,  puis  elle  blanchit  et  prend  un  aspect 
fàrinéut  :  on  reconnaît  ainsi  par  ce  changement 
de  couleur  dû  à  la  calcination  que  les  cristaux , 
même  ceux  qui  paraissent  les  plus  purs ,  sont  mé- 
langés de  parties  décomposées. 

Elle  n'est  pas  magnétique  et  ne  le  devient  pas 

Îmr  l'action  de  la  chaleur.  Au  chalumeau ,  elle 
bud,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté  :  elle  donne 
alors  une  perle  blanche  transparente  qui  a  l'éclat 
et  la  limpidité  de  Thyalite. 

Dans  le  borax  en  poudre  ou  en  petits  fragments, 
elle  se  dissout  lentement,  mais  cependant  d*une 
manière  complète.  Oc  obtient  une  perle  parfaite- 
ment blanche  et  transparente  ;  avec  le  phosphate 
de  soude,  la  dissolution  se  fait  avec  peine,  et  l'on 
a  un  squelette  de  silice  ;  le  bouton  montre  les  réac- 
tions du  fer. 

Avec  le  carbonate  de  soude ,  on  a  une  vive 
effervescence ,  et  la  matière  se  dissout  complète- 
ment. Sur  la  feuille  de  platine ,  on  observe  une 
très-légère  coloration  qui  indique  des  traces  de 
manganèse. 

Calcinée  dans  un  creuset  fermé,  la  haydénite 
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devient  d'un  noir  sale  ;  chauffée  avec  le  contact  de 
Tair^  elle  prend  une  couleur  rouge  de  feu. 

Les  pertes  au  feu  dans  deux  expériences  ne  s'ac- 
cordaient pas  entre  elles  :  la  première  était  plus 
faible  de  a  à  3  p.  o/o  que  celle  donnée  dans  l'ana- 
lyse ci-dessous.  Ces  différences  tiennent  à  l'im- 
pureté de  la  matière  et  à  son  état  de  décompo- 
sition. 

La  haydénite  n'est  pas  attaquée  par  l'acide  acé- 
tique ni  par  l'acide  nitrique,  mais  elle  l'est  très- 
facilement  et  avec  dégagement  de  gaz  par  l'acide 
hydrochlorique  :  la  silice  se  sépare  sous  forme  de 
gelée. 

Après  calcination,  elle  n'est  plus  attaquable 
d'une  manière  complète,  pas  même  par  l'acide 
sulfurique. 

L'analyse  qualitative  a  appris  que  la  haydénite 
contient  de  leau,  de  la  silice,  de  l'alumine,  de 
l'oxyde  de  fer,  de  la  chaux  sans  magnésie,  un  peu 
d'alcali  dans  lequel  on  a  constaté  la  présence  de  la 
potasse,  et  qui  ne  parait  pas  contenir  de  soude. 

Pour  l'analyse  quantitative,  on  a  attaqué  6  dé- 
cigrammes  environ  de  haydénite  par  de  l'acide 
hydrochlorique;  avec  la  silice,  il  restait  un  peu  de 

Îuartz  qui  était  engagé  jusque  dans  les  cristaux, 
^n  dosait  la  silice  en  retranchant  le  résidu  qui~ne 
s'était  pas  dissous  dans  la  potasse,  et  il  était  aussi 
retranché  du  poids  total  sur  lequel  on  avait  opéré. 
Il  y  avait  de  plus  quelques  petits  cristaux  de  beau- 
montite  qu'on  reconnaissait  après  l'attaque  à  leur 
aspect  nacré ,  mais  qu'il  avait  été  complètement 
impossible  de  séparer  de  la  haydénite  avant  l'opé- 


ration. 


On  a  dosé  les  bases  dissoutes  dans  la  liqueur 
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li^dçMlilovIqiie  ^o  employant  les  procédas  Qwàv 
naires.  Oo  i  troi|wé  aio&i  i 

Silice 0,495 

Alumitié  et  peroxyde  de  fer.      0/i35 
Chavx.  .  0,027 

AI  agoéiif trace. 

Pplftçse 0,025 

Eau 0,210 

La  séparation  de  l'alumine  et  du  peroxyde  de 
fer  n*a  pas  été  effectuée  d'une  manière  complète, 
mais  on  a  reconnu  qu'il  y  avait  plus  des  trois  quarts 
d'alumine. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  haydé- 
nîte  présente  tous  les  caractères  d'une  zéolitei  elle 
se  distingue  dans  cette  famille  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  décomposer  spontanément  à  l^ir, 
ce  qui  la  rapproche  de  la  laumonite;  et  comme  la 
haydénite  est  très-riche  en  fer  pour  unezéoHte,  jl 
parait  probable  qu'on  doit  attribuer  cette  pro- 
priété au  pasSHge  du  protoxyde  de  fer  à  l'état  dt 
protoxyde  par  l'action  de  Tair;  du  i^eslc,  d'après 
sa  composition  chimique,  et  surtout  d'après  sa 
teweur  en  .-ilice  ei  en  eau  ,  enfiu  d'après  sa  pesan- 
teur ëpéci(i»^iue,  elle  ne  parait  être  autre  chov^e 
qu'une  chaba^ie  qui  différerait  deschabaMcs  ordi- 
naires par  une  plus  grande  proportion  de  fer  :  la 
chaèfisie  poufe  de  la  nouvelle  Ecosse  (  A mériqira 
septentrionale),  qui  se  décompose  k  la  sur&cre, 
semblerait  même  former  une  sorte  de  passage  de 
kl  chmbasi^  bianche  h  la  haydénile. 

P.  S.  La  notice  qui  précède  était  termisée 
lorsque  jV  ap|iris  %Muiie  analyse  de  hliydéaile. 
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faite  paF  M.  SillimaB  junior,  airait  été  pobliét 

claos  la  Minéralogie  de  M.  Dana.  M.  Silkmatt  « 

trouvé  : 

Silice.  «...  te  ...  w  56,831 

Potasse 2,388 

Alumine.  ......  tï,SIS 

Cbaof . , 8y41f 

Oxydl^  def^f  ,  .  ,  .  8,03% 

Magnésie.  .*.,..  3,960 

Êaa ^,905 

/5oJ555 

Çe§  résultats  diftirent  beauQpqp  dp  çtui^  o^toi- 
nusi  d^ns  fessai  que  jai  fait  niQi-méq^eê.Aurl;ou(( 
ppur  la  teneur  eo  eau  e^  çp  si)ic|9^ 

Ainsi  que  je  Taî  mentipnnè  çi-de^i^a,  flç  qi; 
trouve  pas  toujours  la  même  quantité  d^eau ,  sui- 
vant que  le  minéral  est  àânsê  un  état  plus  ou  moins 
liv^ne^  de  d^coippositiop  ;  o^ai^  fai  cru  reconnaître 

3U  il  y  en  avait  |:npins  lorsque  |f  minéral  p^  piqy 
é<;ompQ9é,  et«^insi  que  jç  Tai  dit,  la  difTéreoçç 
peut  aller  à  3  p.  o/o;  je  ne  saurais  dqqç  cqpçimjç.qf 
expliquer  la  divergence  qui  pxistq  entre  le  résn)tat 
de  M«  Silliman  et  le  rnien  ;  j'ai  cependant  opéré 
pour  la  détermination  de  reau  sur  de  petits  frag- 
hients  qui  m'onf  paru  à  peu  près  ptir^,  et  choisis 
sur  réchantillon  qui  avait  servi  à  M.  I^évy  pouf 
Tétude  du  minéral. 

(j'analyse  de  M. S^illiman  donne  Qussi  un^  teneur 
plus  grande  en  silice,  il  serait  possible  que  çel^ 
provint  de  quartz  mélangé  qui  s'engage  so^veni 
jusque  dansVintérieur  des  cristaux. 

J'ai  trouvé  enfin  que  le  fer  est  à  l'éjtat  dç  prot- 
6iryde,  et  j'ai  toujours  obtenu  moins  de  diàux  ù\fe 
M.  Silliman. 

On  ne  doit  considérer  tOntefois  le^  lâ^périenqe^ 
que  j'ai  fliites  pour  détcfrttdner  la  composltlota  chf- 
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mique  de  la  haydénite  que  comme  des  essais, 
mais  ils  paraissent  suffisants  pour  classer  ce  mi- 
néral. 

n.    TALC   ET  SrÉATlTB. 

Quoique  le  talc  et  la  stéatite  soient  des  miné- 
raux comniunj)  dans  la  nature^  et  qni /v  trouvent, 
sinon  toujours  en  grande  ma^é|  du  moins  dans  un 
assez  graud  nombre  de  localités,  les  miqéralogistes 
ne  sont  pas  d'accord  sûr  leur  composition  chi- 
mique; quelques-uns,  comme Haiiy,  Lévy,  et  de 
Kobell ,  les  regardent  même  comme  des  variétés 
d'une  même  espèce  minérale  :  j'ai  pensé,  d'après 
cela,  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  en 
essayer  de  nouvelles  analyses. 

Talc. 

Le  talc  sur  lequel  on  a  opéré  provient  deRhode- 
Island  aux  Etats-Unis;  il  est  d'une  pureté  parfaite, 
et  il  se  présente  en  grandes  lamelles  verdâtresbien 
transparentes. 

Placé  entre  deux  tourmalines  croisées,  il  fait 
voir  une  croix  noire  dont  les  brancbes  sont  per- 
pendiculaires, qui  traverse  un  système  d'anneaux; 
mais  en  inclinant  convenablement  on  voit  paraître 
les  deux  brancbes  d'hyperbole  j  qui  montrent  que 
la  substance  a  bien  deux  axes  de  double  réfrac- 
tion :  M.  de  Kobell  avait  déjà  constaté  ce  fait 
{»our  le  talc  et  pour  les  minéraux  dans  lesquels 
es  deux  axes  optiques  font  entre  eux  un  petit 
angle. 

Indépendamment  du  clivage  très-facile  qu'on 
observe  dans  tous  les  talcs ,  et  qui  leur  donne  une 
structure  lamelleuse .  cet  échantillon  de  Rhode- 
Island  présente  deux  clivages  indiqués  par  deux 
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systèmes  de  stries  parallèles  suivant  lesquelles  les 
lames  tendent  à  se  casser;  ils  font  entre  eox  un 
angle  qui^  mesuré  par  M.  Desdoizeaux  et  par 
moi ,  a  été  trouvé  de  1 1 3*  3o'  :  la  forme  du 
talc  paraîtrait  donc  être  le  prisme  rhomboidal 
droit  dans  lequel  la  base  formée  par  le  clivage  fa- 
cile serait  un  rhombe  de  1 1 3*  3o  :  cependant  des 
échantillons  mieux  cristallisés sontnécessaires  pour 
qu*on  puisse  décider  sMl  n^appartient  pas  à  Tun 
ou  à  Feutre  des  deux  derniers  systèmes  cristallins. 

An  chalumeau,  le  talc  de  nhode-lsland  pré- 
sente bien  avec  les  divers  réactifs  les  propriétés 
du  talc  telles  qu  elles  sont  décrites  dans  les  ou- 
vrages de  minéralogie.  Après  calcination,  il  a  une 
couleur  légèrement  brunâtre;  mais  il  est  d*un 
blanc  d*arffent  mat. 

Quand  il  a  été  chauflPé  à  l'abri  du  contact  de 
Pair ,  son  aspect  et  ses  propriétés  physiques  sont 
complètement  changés  ;  il  s  est  exfolié. 

Sa  densité,  qui  était  de  2,6657 ,  est  devenue, 
après  calcination,  de  1,64  ;  elle  a  donc  diminué  de 
plus  du  tiers  ;  sa  dureté ,  qui  était  d'abord  repré- 
sentée par  I ,  est  environ  de  6 ,  car  il  peut  rayer  le 
verre  quoique  difficilement. 

Pour  l'analyse,  on  a  opéré  sur  3  gr.  qui  ont  été 
attaques  par  quatre  fois  leur  poids  de  carbonate  de 
soucfe,  et  on  a  pris  toutes  les  précautions  connues 
employées  antérieurement  par  les  chimiste^  qui 
se  sont  occupés  d'analyses  de  ce  genre. 

La  magnésie  a  été  dosée  directement  par  une 
attaque  à  l'acide  fluorhydrique. 

Des  essais  particuliers  ont  appris  que  la  sub- 
stance ne  renfermait  ni  fluor ,  ni  potasse ,  ni  alu- 
mine; il  est  possible  que  ce  qui  a  été  pris  pour  de 
Falumine  dans  ces  minéraux  ne  soit  antre  cnose  que 


f. 
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delà  magQéEiequi.à  une  première  précipitation 
lar  l'ammoniaque,  est  toDJourii  entraînée  avec 
'oxyde  de  fer,  eu  peut-être  m£me  an  peu  dsti- 
lice  restée  en  fusnension  dans  la  liqueur  taprès  Ftt* 
taque  par  le  carbonate  alcaliu. 
Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Talc  de  nhode^Isîand. 

Silice fil,73  33,Q79  1^ 

Magnésie ?t,6S  12,260  )  « 

Protoxyde  de  fer.  .  1,70  0,387  1 

Eao 4,83          4,294  i 

99,96 

Jusqu'à  présent  les  divorses  «aalvMS  d«  ul< 
qu'on  a  faites  difl^rent  surtout  par  la  toueur  en 
•au  ;  on  pourrait  penser  d'après  cela  que  cette  cbd- 
stance  eat  fortement  h^sramétrique  ;  mais  il  ad 
facile  de  reconnaîtra  qu'il  u'en  est  ri^i,  «ar,  n 
laissant  desBécbeff  le  talc  de  Rbode-Island  à  ioo'< 
eu  dans  le  vide  sous  la  machine  pneupaatiqu*)  ^ 
n'a  observé  que  des  perles  insignifiaQLes,  etwo* 
letneot  de  quelques  millièmes,  comme  cela  a  neo 
pour  tous  les  minéraux.  De  plue,  après  l'avw' 
calciné,  od  t'a  mis  pendant  plusieurs  jours  dtns 
de  l'eau  qu'on  a  même  fait  bouillir,  et,  \'^^^ 
laissé  sécber  pendant  quelqua  temps,  par  uos 
simple  évaporation  ti  l'air  libre,  on  a  trouvé  dans 
cette  espérienue  qu'il  n'avait  pas  absorb»  kr"* 
légère  quantité  d'eau ,  et  que  son  poids  a  avait  p^' 
varié.  Il  est  donc  Uea  eeriain ,  d'après  ae  q«»  P'*' 
cède,  que  l'oau  qui  est  entrée  dans  la  caô^V 
tion  du  ulc  est  de  l'eau  de  combioaisoB. 

Si  maintenant  les  analyses  préeentest  des  <'■"'*' 
ffCDCM  ttotabks  dans  les  ^tuMités  d'eaH ,  a^  t""' 
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probablemfnl  h  ce  que  la  oi^Iûination  n'a  pas  été 
forte  ;  car  il  est  facile  ée  constater  que  le  talc  sup- 
porte une  clïal€*ur  touge,  mêrtie  prolongée ,  et  ne 
perd  que  quelques  millièmes  ae  son  eau  ;  de 
méipie  aue  les  bjdrosilicates  ^e  magné^iç  fl^*on 
trouve  dans  la  nature,  il  la  retient  avec  beaucoup 
de  force,  et  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  la  cbasser 
complètement  à  Ta  chaleur  de  la  lampe  à  alcool  ; 
il  était  nécessaire  d'avoir  recours  ii  un  boû  feu  de 
charbon  dans  tin  fourneau  de  calcination.  En  le 
ehaufiant  à  la  lampe  d'émaillear  dans  un  tube  de 
verre  fort ,  on  s'est ,  du  reste ,  assuré  qu'il  ne  se  dé- 

Sage  i{oe  de  l'eau ,  et  que  cette  eau  n'eKenee  pas 
e  réaction  acide. 

Quelques  expériences,  ayant  pour  but  de  r^- 
efaercber  quelle  est  la  perte  dq  talc  au  feu,  ont 
donné ,  pour  le  talc  lamelleux  vert  et  argenté  dé 
£il]ertbal,  49700;  pour  un  schiste  talqueux  vert 
de  Greiner  (Tyrol)  5,700;  ce  dernier,  il  est  vrai, 
s'était  pas  pur,  et,  après  calcination,  on  pouvait 
y  observer  de  petits  points  verts  qui  paraissaient 
appartenir  à  de  la  chlorite;  il  résulte  donc  des  ex- 
périences qui  précèdent  que  le  talc  contient  4)^ 
^  5  p.  O/O  d*eau  de  combinaison. 

Si  on  cherche  à  représenter  par  une  formule  }fi 
composition  phimique  du  talc  de  Bhodc'-Jdapd» 
qui ,  sauf  la  teneur  et^  eau  ,  parait  être  identiqua  |i 
tous  les  talcs  dont  les  analyses  sont  données  dans 
les  traités  de  minéralogie ,  on  trouve  que  la  for- 
mule : 

2Si^Mg'+3MgH, 
conduit  h  des  résultats  assez  approchés;  car  on  a  : 
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Satdesiliee        =63,489  '' 

9  at.  de  magnésie  =  31,928 
3  at.  d'eaa  =    4,633 

100,000 
Le  talc  aurait  donc  pour  expression  générale  : 

•••      •       • 
Si-(Mg,Hy; 

TozYgioe  de  la  silice  serait  double  de  Voxygène 
d^  bases  :  c^est  la  formule  proposée  par  M.  Ber- 
thier,  et  généralement  adoptée  pour  sa  composi- 
tion. 

Mais  cependant  on  trouve  dans  toutes  las  ana- 
^Jf^s  conï^ucs,  et  surtout  dans  celle  du  talc  de 
Rbodelsland,  que  la  quantité  d'oxygène  des  bases 
est  constamment  plus  grande  que  celle  donnée  par 
cette  formule;  il  est  possible  que  cela  tienne  h  des 
erreurs  sur  le  poids  atomique  de  la  magnésie,  et 
que  la  formule  précédente  soit  la  véritable;  mais 
provisoirement  il  nous  semble  convenable  d'adop- 
ter la  suivante  : 

Si^ftig'  +  aH, 

quoiqu'elle  soit  moins  simple ,  car  elle  résulte  im- 
médiatement de  la  comparaison  des  rapports 
d*oxvgène,  et  elle  s'accorde  parfaitement  avec  les 
r^ultats  de  lexpérience.  Le  calcul  donne,  en 
effet  : 


5Si 

61,999 

«Mff 

33,34» 

m 

4,825 

100,00 
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Le  talc  serait,  par  coDsëqueot,  un  hydrosilicate 
''e  magnésie  ayant  pour  formule  : 


»•    • 


Si^Mg^+aH, 

oa  : 

3SiMg  +  Si'Mg'  +  2k. 

M.  de  Kobell,  qui  pensait  que  le  talc  est  un  mi-^ 
nérel  anhydre  9  atait  déjà  proposé  ponr  sa  fer- 

mille  : 

« 

Si^Mi\ 

Je  ferai  remarquer ,  du  reste,  que  si  la  formule 
à  laquelle  j ai  été  conduit  n'est  pas  très-simple, 
cela  ne  doit  pas  élre  considéré  comme  un  obstacle 
à  ce  qu^elle  représente  sa  composition  chimique  ; 
cir  les  corps  dont  la  composition  se  laisse  expri- 
mer d*une  manière  simple  sont  en  général  ceux 
qui  se  présentent  nettement  cristallisés ,  et  qui  ap- 
partiennent aux  systèmescristallins  les  moins  com- 
pliaués;  et  ce  n^est  pas  le  cas  pour  le  talc ,  car  on 
ne  fa  jamais  trouvé  qu*en  cristaux  confus  ou  en  la- 
melles cristallines 9  et,  en  outre,  il  n appartient 
pas  à  un  système  cristallin  simple. 

Si  on  observe  maintenant  que  les  échantillons 
(ie  talc  lamelleux  pur  ont  toujours  une  grande 
identité,  que ,  de  plus,  la  formule  trouvée  pour  le 
talc  de  Rhode-Island  convient  aussi  à  celui  du  Zil- 
lerihal  et  du  Saint-Gothard  (  Rammelsberg , 
3*  suppL),  on  devra  en  conclure  qu'elle  représente 
la  composition  chimique  de  Y  espèce  minérale  qui 
nous  occupe  en  ce  moment  :  c'est  du  reste  à  tort 
que  dans  les  collections  de  minéralogie  on  donne 
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1%  aoiti  ëe.  Iak  à  des  roches  qui  ne  diflk^t  beafa- 

coup  quant  à  Taspect,  dont  la  massé  est  de  lu  siéa^ 
tite^  de  la  chlorite  ou  du  ripi Jolitbc ,  et  qui  con- 
tiennent seulement  k|uek}uei)  lamelles  de  talc. 

Stéati(e. 

Jai  fait  aussi  une  analyse  comparative  du  mi- 
nâml  désigné  sous  le  nom  desiéatiie  paUM;  Btfu- 
daal ,  et  <|iii  ésl  le  speeksiein  de  la  «lînéralbgie 
allemande;  on  sait  qu  il  diflère  seulement  duieik 
par  la  propriété  qu'il  a  d*étre  plus  compact ,  plus 
pesant,  de  contenir  plusd'etfu,  et  d*avoirea  gé- 
néral une  couleur  blanche  ;  aussi  quelques  mioé- 
ralogistes  lé  regardaient-ils  comme  une  variété  de 
talc  compacte.  Celui  qui  a  été  examiné  provenait 
de  Nyntsch ,  en  Hongrie  ;  sa  structure  est  fiè- 
rement schisteuse,  et  sa  couleur  est  le  blanc  de 
lait  très-pur  ;  par  son  aspect  et  par  toutes  ses  pro- 
priétés, il  ressemble  à  ce  qu*on  appelle  vulgaire- 
ment la  craie  de  Briançon. 

Sa  densité  est  des, 7671  ;  après  calcination,  elle 
augmente;  elle  est  de  2,7860  \  nous  avons  vu  que 
dans  le  talc  Tinverse  avait  lieu,  et  qu'elle  dimi- 
nuait du  tiers  :  or^  si  la  stéatite  était  un  talc  com- 
pacte, elle  devrait  diminuer  d'une  quantité  égale; 
et  par  conséquent  cette  propriété  seule  de  Taug- 
mentation  de  densité  suint  pour  démontrer  que  le 
talc  et  la  stéatite  ne  sauraient  appartenir  à  la  même 
espèce  minérale. 

Après  calcination ,  la  stéatite  dç  Nyntsch  de- 
vient légèrement  jaunâtre,  et,  en  j'ooservalit  k  la 
loupe,  oa  remarque  qu'elle  présente  une  com- 
position parfaitement  homogène;  sa  dui;eté  a 
augmenté,  elle  est  plus  grande  que  celé  du  taie 


«ileîné  y  et  dlë  est  h  pea  près  ^le  h  6  »  oaf  la  Bié%^ 
û%ë  peut  th>v8  rajer  le  voritr  avec  fadllté. 

Au  èbstluicfeÀu,  lé  sptckstèin  âe  Vyhtith  ik 
gonfle  et  s^exfolie;  il  devient  d'un  blanc  plus  rnat, 
ei  11  élst  mai  nu  doux  as  louehery  puis  il  se  Mite 
légèMineM^sor  ks  bords  minées^  comnie  cela  t 
lîéu  fêmyuêlci  ilveele  Biirate  de  eobah^  i^doniie 
une  couleur  rose-liJas  sale- sur  la  partie  èstérleiirv 
de  la  pièce  d'essai  qui.  r^fo^,  directement  TaïQtioD 
é»  \à  ilainme,  tapdis  que  oetlé  ioiueup  e^t  tiés- 
pure  à  TintérieiiMr-^ 

Il  n  est  pfi9  attaqué  pal*  rifrïdelijdrocfakri4(jue, 
ttàîàr  il  est  décomposé  cependant  par  une  longue 
ébuUition  avec  Tacide  sulfurique. 

Um9  semble  que  cette  propriété  du  s/Êèck^êèin 
den*âtrepas  attaqué  par  Tacide  hvdrocblorique  ne 
permet  pis  de  sapposar,  comme  Fa  fait  M4  Ljth- 
BeU  (i),  qWil  est  fofflM  d«  ailk^té  neatre  àê  iM^ 


•••  • 


SAMg, 

«irflâfiigéiHreeikFhyâ^ie  de  magnésie;  eeihydrate 
ait  sédessaiifêmeht  etlcombinëison. 

Fbur  riinalj^e,  txû  &  suivi  la  iliéme  tnarcbequ^ 
pour  lé  tate,  éttmà  ôbtetitt  : 

Oî7géD0. 

Silice M,SS  3S»690    <$ 

Proioxjd^defer.       <,*0       0,^11  j"*'^*     * 

Eau. ...:..,        5,23  4»520      2 

teo^oo 

En  je^nt  les  yeux  sur  cette  analysé  »  on  voit 

4  i ' 

■  ■       ■  T  II  II  III 

ti)  Rammèlsberghand^rterbaèii^etc. 
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qu'il  résulte  de  la  compositioa  chimique  auaaî 
bien  que  de  raccroisseoiâit  de  densité  par  la  cW 
leur  que  la  atéatite  est  un  minéral  qui  diffère  du 
talc. 

Dans  plusieurs  expériences  ayant  pour  but  de 
rediercner  la  perte  au  feu  de  ^udqnes  variétés 
de  stéatite  ordinaire  et  de  stéatite  tali^ueueet  on 
a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Stéatite  compacte  nn  peu  lamelléose,  Sun 
blanc  de  lait  (Brîançon) ^  .  .  .  4,80  p.  0/0 

Stéatite  compacte  et  plus  lamellense  que  la 
précédente,  d'un  blanc  de  lait,  un  peu 
translucide 4,80  p.  0/0 

Stéatite  talqaeose,  d'un  blanc  verdàtre,  la- 
mellense ,  transparente ,  et  contenant  de 
la  pyrite  de  fer  du  Tyrol 4,85  p.  0/0 

La  perte  au  feu  difi%.re,  pour  ces  trois  anb* 
stances  9  de  celle  qui  a  été  obtenue  pour  la  st^tite 
de  Nyntsch;  mais  la  calcination a  fait  voir  quelles 
ne  sont  pas  des  minéraux  simples,  et  qu'elles  cou* 
sûtuent  des  rocbes  ayant  une  structure  analogue 
à  celle  du  gneiss.  La  masse  est  formée  de  stéatita^ 
et  les  parties  feuilletées  paraissent  être  du  talc  en 
lamelles;  la  stéatite  de  Nyntsph  est  la  seule  dont 
la  couleur  soit  restée  bien  homogène  après  calci- 
nation, et  qui  m^ait  paru,  par  cela  même,  consti- 
tuer véritablement  un  minéral. 

On  a  constaté,  comme  pour  le  taie,  que  Teau 
de  la  stéatite  est  bien  de  l'eau  dé  combinaison  ;  il 
faut  donc  nécessairement  en  tenir  compte;  La  for^ 
mule  Si'(Mg»  Aq)  représenterait  plutôt  la  compo- 
sition de  I9  stéatite  que  celle  du  talc,  maislacom* 
paraison  des  rapports  d'oxygène  aans  l'analyse 
ci-dessus  montré  qu'on  a  plus  exactement  lesrap- 
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ports  a,  5y  i5|  qui  conduisent  à  la  formule  sui- 
vante : 

5SiMg-f-a8. 

La  stéatite  est  donc  diffîrente  du  talc ,  et  elle 
constitue  un  nànénl/ormé  de  silicate  neutre  de 
magnésie^  combiné  avec  de  Feau  dans  la  pro^ 
portion  atomique  de  S  à  2. 

Le  calcul  de  la  formule  précédente  s'accorde  du 
reste  bi^n  avec  les  résultats  obtenus  directement 
par  l'analyse ,  car  on  a  : 

5Si  =:  65,561 

5Mg       ss  â9,33t 
^  ss    5,108 

Origine  du  talc  et  delà  stéaiite. 

La  présence  d'une  quantité  d'eau  notable  eh-> 
irant  comme  partie  constituante  dans  le  talc  et 
dans  la  stéatite ,  est  un  fait  qui  nous  semble  avoir 
quelque  importance  au  point  de  vue  géologique, 
et  duquel  on  doit  nécessairement  tenir  compte 
dans  toutes  les  hypothèses  qu'on  peut  faire  pour 
expliquer  l'origine  des  roches  magnésiennes. 

Bien  qu'il  soit  très-difficile  d'éclairer  un  sujet 
aussi  délicat,  et  dans  lequel  un  champ  si  vaste  est 
ouvert  aux  conjectures ,  nous  ferons  observer  que 
la  présence  de  l'eau  ne  permet  pas  d'admettre 
que  les  roches  talqueuses  soient  le  produit  d'une 
action  plutonique  proprement  dite ,  analogue  à 
celle  qui  a  donné  naissance  aux  granités  et  aux 
porphvres;  mais  comme  cette  eau  ne  se  dégage 
pas  à  ia  chaleur  ronge ,  rien  n'empêche  de  conce- 
Tome IX,  i84fi-  ai 
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voir  qu'elles  aieni  été  formées  par  une  action  tat- 
canique  :  il  est  même  certains  faits  qui  paraissent 
prouver  l'intervention  de  la  chaleur;  on  peut  ci- 
ter ,  par  exemple ,  la  présencoi  dans  le  talc  du  Ty- 
rol ,  de  phosphate  de  chaux  qui  a  souvent  la  forme 
ellîpsoiclale  qu'affecterait  une  goutte  d'une  ma- 
tière h  demi  liquide ,  si  elle  avait  été  pressée  en* 
tre  les  feuillets  d'une  substance  à  structure  sdiis- 
teuse  ;  la  collection  de  M.  Adam  offre  un  très-bd 
échantillon  sur  lequel  ce  fait  peut  être  observé  : 
or  la  pression  a  bien  pu  faciliter  la  liquéfaction 
de  la  chaux  phosphatée  ;  mais  comme  celle»ci  est 
très-difficilement  fusible,  il  est  nécessaire  aussi 
d'admettre  l'action  de  la  chaleur. 

Les  roches  talqueuses  ont  donc  été  produites 
par  une  action  mixte^  et  elles  ont  été  formées  à  la 
fois  par  voie  aqueuse  et  par  voie  ignée. 

Quelles  sont  maintenant  les  hypothèses  qu'on 
peut  admettre  pour  expliquer  leur  formation  ? 

Les  volcans  actuels  présentent  bien,  il  est  vrai, 
dans  leurs  éruptions ,  des  dégagements  de  vapeur 
d'eau  ;  mais  le  mode  de  gisement  des  roches  tal- 
queuses et  leur  nature  fait  voir  que  si  c'est  une  ac- 
tion volcanique  ancienne  qui  leur  |i  donné  nais- 
sance ,  elle  a  dû ,  dans  tous  les  cas ,  être  toute  dif- 
férente de  celle  qui  existe  de  nos  jours ,  et  qu'elle 
ne  saurait  même  nullement  lui  être  comparée. 

On  pourrait  supposer  aussi  qu'à  des  d^age- 
roents  de  vapeur  d'eau  sont  venues  se  joindre  des 
émanations  magnésiennes,  et  que  le  talc  et  la 
stéatite,  après  avoir  pris  naissance  dans  l'intérieur 
de  la  terre,  sont  apparus  tout  formés  à  la  manière 
des  roches  ignées;  mais  cette  h^rpothèse,  4'«ilr 
leocs  un  peu  hardie,  est  iippessible  à  ooncilitr 


avec  Finfimbilîté  du  talc  ^  et  surtout  avee  otrtain 
faits  bien  cpostatés  dans  les  Alpes  c  «a  c&t ,  dfl 
observations  nombreuses  £iite§  par  Sauiauf^i  ^vq^ 
chant  de  Villiers,  d'Aubuisson  des  Voisins,  et, 
dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Gras  (i),  ont 
montré  que  la  stéatite  et  les  roches  talqueuses  pré- 
sentent une  stratification  très-distincte;  de  plus, 
elles  sont  fréquemment  intercalées  dans  des  ter- 
rains stratifiés  contenant  des  couches  calcaires  avec 
fossiles  ;  il  n'est  pas  moins  certain  qu'elles  les  re- 
couvrent souvent  complètement. 

J)'après  cela ,  il  nous  semble  préférable*  d'ad- 
mettre que  les  schistes  et  les  gneiss  talqueux  ou  stéa- 
titeux,  la  protoi^ine,  et  toutes  les  roches  analo- 
gues^ ont  été  formées  par  voie  de  métamor^ 
phisme  à  la  manière  des  dolomies,  c'est-à-dire 
qu  elles  auraient  été  produites  par  des  émanations 
magnésiennes  aqueuses  analogues  aux  émanations 
que  donnent  encore  les  volcans  en  activité,  ou 
peut-être  même  simplement  par  Faction  de  disso- 
lutions chargées  de  sels  de  magnésie ,  comme  cela 
parait  avoir  eu  lieu  pour  les  dolomies  en  couches 
des  terrains  stratifiés  :  à  cette  action  se  serait  jointe 
celle  de  la  chaleur,  soit  qu'elle  fût  intervenue  pos* 
térieurement ,  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  pro* 
bable,  qu'elle  eût  accompagné  les  émanations  ma- 
gnésiennes. Cette  dernière  hypothèse  me, parait 
être  à  peu  près  la  seule  qui  puisse  rendre  compte 
de  la  présence  de  l'eau ,  de  la  stratification  obser- 
vée dans  les  roches  talqueuses ,  de  leurs  relations 


(1)  BulUUn  de  la  Société  géologique .  S«  série,  1. 1.  In* 
trodactioD  à  oo  essai  sur  la  constitution  géologique  des 
Alpes  de  la  France  et  da  la  Savoie* 
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de  position  dans  les  Alpes ,  ainsi  que  de  leui-s  ca- 
ractères mixtes  qui  leur  assignent  une  origine  k 
la  fois^ee  et  aqueuse. 


aECHEaCHBS 

Sur  la  Laumonite , 

Pu  mL  MALAGUn  6l  DUROCHBR. 


i  les  minéraux  zéolitiques ,  la  laumonite 
se  fait  remarquer  par  Fefliorescence  roontanée 
qu'elle  éprouve  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  Tair  : 
elle  se  trouve  dans  la  nature  en  masses  lamelleu- 
ses ,  demi-transparentes ,  d'un  gris  jaunâtre,  pos* 
sédant  un  éclat  soyeux.  Si  on  la  laisse  exposée  au 
contact.de  Fair,  elle  subit  une  altération  qui 
commence  au  bout  de  quelques  jours;  les  lames 
blanchissent ,  deviennent  peu  à  peu  laiteuses  et 
opaques  ;  alors  elles  s'exfolient ,  se  délitent  et  tcmi* 
bent  en  poussière.  Cette  altération  pénètre  de  la 
surface  des  lames  vers  l'intérieur;  car  si  on  casse 
un  cristal  qui  a  commencé  à  s'altérer,  en  profitant 
des  clivages  qui  sont  très-faciles ,  on  peut  en  ex- 
traire un  nojau  encore  intact  ;  ce  qui  rend  d'ail- 
leurs évidente  l'influence  de  l'air  d||uis  ce  phéno- 
mène >  c'est  qu'il  sufiit  de  couvrir  la  laumonite  de 
gomme  pour  l'empêcher  de  s'altérer.  Le  délite- 
ment  deé  cristaux  laissés  à  Tair  ne  devient  com- 
plet qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  qui 
dépend  de  leur  état  physique  et  principalement 
de  la  nature  du  milieu  où  ils  sont  placés. 

La  laumonite  du  Huelgoet  forme  des  veines  ra- 
mifiées au  milieu  du  schiste  argileux  d'un  gris  noi- 
râtre qui  encaisse  le  filon  ;  souvent  le  schiste  est 
imprégné  de  laumonite  qui  s'y  trouve  mélangée 
d'une  manière  très-intime,  et  alors  il  ••  délite 
lm-«iéme  quand  il  est  exposé  à  Vair. 
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L^altératioA^pDSlaaétde  la  lanMdnite  a  été  ob- 
servée par  tous  les  mioéralogistes,  mais  jusqu'à 
présent  la  cause  en  était  restée  inconnue.  Dans 
son  mémoire  sur  ce  minéral  (i),  M.  Dufrénoy  dit 

S  tutelle  devient  friable  par  le  contact  deFair,  sans 
aire  connaître  la  cause  de  cette  altération  ;  mais 
dans  son  traité  de  minéralogie  {2\  M*  Beudant 
dit  que  la  laumonite  de  firetagne,  lorsquelle  a'ef- 
(teurit,  ne  perd  pa^  de  son  eau. 

Nous  savons  fait  quelques  expériences  pour  re- 
con  naître  quelle  est  la  cause  de  Tefflorescence  spon- 
tanée de  fa  laumonite,  et  nous  avons  constaté 
ou  elle  est  due  à  la  disparition  d'une  eertainequan- 
il  té  (Teaq,  qui  est  faible  à  la  vérité ,  et  qui  avait  pu 
échapper  dans  les  observations  dont  ce  minéral 
avait  été  précédemment  Tobjet. 

Présumant  que  l'altération  de  la  laumonite  poU"* 
yait  être  le  résu  itat  d'une  diminution  dans  fa  quan- 
tité d  eau  qu'il  éontient  j  nous  avons  d'abord  cher- 
cné  si  on  rendrait  l'altération  de  ce  minéral  plus 

api(jle  »  en  le  plaçant  dans  des  conditions  où  il  fût 
us  Qxposé  à  perdre  de  l'eau  ;  trois  expériences 
comparatives  t)nt  été  faites  simultanément  en  e:(- 
po3ant  de  la  laumonite  dans  le  vide,  dans  une  at- 
n^ospt^èrè  sèche  et  dans  une  atmosphère  humide, 
te  28  janvier  i645>  .i'',4^7  de  laumonite  en 
pçtits  fragments  ont  été  mis  dans  le  vide.  Un  mois 
après  nous  y  avons  reconnu  une  diminution  de 
poids  de  o^'^o33y  ce  qui  fait  une  perte  de  ^^26 

5.0/0.  Les  cristaux  étaient  très^altéréa  ;  ils  étaient 
éveous  opaques  et  tout  à  fait  friables;  Tefflores- 
cence  avait  été  très-sensible  dès  les  premiers  jours. 

f'  I  IIP  I  ■■■■!* 

(1)  Amahè  dmmUnn^  P^  série,  tomaYIlI,  f.  50#. 

(2)  TraiU  de  mèiéttatofît»  par  M,  Bmtot,  tf  fokiMO, 
page  98. 


SUR    LA    LAUMOMITB.  3a«J 

Le^S  janyier  i845y  i^'^iSo  de  laamonite  «d 
petits  cristaux  ont  été  mis  sous  une  cloche  dont 
l'air  était  maintenu  dans  un  état  constant  de  siccité 
par  une  capsule  remplie  d*acide  snlfurique;  une 
noarelle  pesée  de  ces  cristaux  faite  le  3  mars  a  ac- 
Oisé  une  perte  de  poids  de  o*'',o435  ou  3,85  p.  o/o» 

Cinq  mois  après,  nous  avons  reconnu  par  une 
troisième  pesée  que  la  perte  qui  avait  eu  lieu  dans 
Fintervalle  n'était  que  de  o,3o  p.  o/o  ;  cette  dimî* 
ttotion  si  minime  montre  que  oès  le  premier  nuMS 
la  laumonite  perd  presque  toute  la  quantité  d*eau 
qn*elle  peut  céder  à  Tair  sec.  Néanmoins  une  qua- 
trième pesée  qui  a  été  faite  au  mois  d  avril  1846, 
e*est-à-dire  sept  mois  après  la  précédente ,  nous  a 
encore  indiqué  une  nouvelle  perte  en  eau  de  o,3o 
p.  0/0.  Si  la  laumonite  eontmue  encore  à  perdre 
one  très-petite  quantité  d'eau  au  bout  de  plusieurs 
BMÎs ,  cela  tient  probablement  à  ce  que  la  roa« 
liére  sur  laquelle  nous  avons  opéré  étant  à  Tétat  de 
cristaux,  la  déshydratation  ne  peat  pénétrer  qotf 
lentement  à  Fintérienr. 

L'altération  qu'éprouve  la  laumoviite  abandoB- 
née  à  l'air  libre  est  neancoup  plus  lente  que  celte 
^MTonvée  sons  le  vide  ou  dans  un  air  tout  k  fait 
lee,  naôs  elle  résulte  aussi  d'une  diminutifoa  dans 
b  quantité  <f  eau ,  ainsi  que  le  montre  l'expâienoe 
anivimte  t 

Le  i^'fërrier  f845  noos  avons  mis  sous  nue  do* 
dM  à  double  tubulure ,  et  dans  laquelle  par  con- 
séquent l'air  pouvait  se  renouveler,  deux  petites 
capsules  contenant  l'une  3*^,^57  de  laumonite  eu 
petits  cristaux ,  l'antre  1*^-^269$  de  laumonite  puï- 
révisée;  la  température  de  l'appartement  où  était 
eette  eloehe  variait  de  10  à  i<f ,  é€  Pair  r  itak 
pM  kcmide.  Le  9  mars ,  une  noovdle  pÉwe  neos 
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a  moatré  que  les  cristaux  de  laumonite,  qui  étaient 
ibrteroentaItérés,etétaientdevenusfriableSyavaieiit 
perdu  1,59  p.  0/0;  la  laumonite  pulvérisée  avait 
éprouvé  une  diminution  de  poids  de  0,81  p.  o/o. 

Jl  parait  singulier  que  la  laumonite  en  pous- 
sière, quioflfre,  par  conséquent,  une  plus  grande 
surface  au  contact  de  Tair  ait  perdu  moins  ope 
celle  en  petits  cristaux  ;  mais  elle  est  susceptible 
de  contenir  une  quantité  d'eau  hygrométrique  as- 
sw  considérable,  qui  pefut  s'élever  jusqu'à  i  p.  o/o. 

Néanmoins  cette  expérience  déiciiontre  aue  Tef* 
florescence  de  la  laumonite  dépend  d'une  diminua 
tion  dans  la  quantité  d'eau  contenue  ;  nous  n'a** 
vous  pas  jugé  à  propos  de  rechercher  quelle  est  la 
quantité  d'eau  que  peut  perdre  la  laumonite  par 
une  exposition  indéfinie  à  l'air  libre;  car  les  expé* 
riences  que  nous  allons  exposer  tout  à  Fbeure 
montrent  que  les  variations  dans  l'état  hygronaé* 
trique  de  l'atmosphère  nous  auraient  empêché 
d'obtenir  des  résultats  constants. 

Si  l'altération  de  la  laumonite  est  due  à  de  l'eau 
qui  lui  est  enlevée  par  l'air  non  saturé  d'humidité, 
les  cristaux  de  laumonite  placés  dans  de  l'air  à  sa* 
turation  ne  doivent  pas  s'^Beurir  ;  c'est,  en  effet, 
ce  que  nous  avons  constaté;  des  cristaux  qfoe  nous 
conservons  depuis  dix-huit  oiois  dans  de Vair  hu* 
mide  sont  encore  aussi  nets  et  aussi  éclatants  que 
le  premier  jour;  une  autre  preuve  nous  est  encore 
fournie  par  des  cristaux  que  nous  avions  mis  daDS 
un  petit  tube  fermé  à  la  lampe,  et  qui  n'ont  pas 
aubi  d'altération. 

U  ne  peutdoncplus  y  avoir  de  doute  sur  la  cause 
qui  détermine  l'emorescence  de  la  lau  moni te  ;  ntiaia 
ceminâralpo^de  une  propriété  remarquable,  il 
^at  swceptiUe ,  lorsqu'il  a  coomielicé  à  s  altéwr , 


SUR    LA    LAUMONITE.  3^9 

de  reprendre  l'eau  qu'il  avait  perdue  et  de  revenir 
à  son  état  primitif.  Le  28  janvier  i845,  nous 
avons  exposé  dans  de  l'air  saturé  d'humidité  des 
mstaux  de  laumonite  un  peu  altérés,  devenus 
ManchAtres  et  opaques.  Le  3  mai^  de  la  même 
année ,  nous  avons  fait  une  nouvelle  pesée  de  ces 
cristaux ,  après  les  avoir  remis  et  laissés  pendant 
quelque  temps  au  contact  de  l'air  libre ,  ann  qu'ils 
se  remissent  en  équilibre  d'hygrométricité,  et 
alors  nous  avons  trouvé  une  augmentation  de 
poids  de  o^^'^oag  ou  1,31  p.  0/0.  Les  cristaux 
étaient  redevenus  translucides  et  offraient  à  peu 
prés  le  même  aspect  qu'ils  avaient  avant  d*étre  al- 
térés. 

Cet  efiet  qui  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours  au  contact  de  l'air  tiumide ,  se  produit  en 
moins  d'une  demi-heure;  si  on  plonge  les  cristaux 
dans  de  l'eau ,  ils  reprennent  alors  très-prompte- 
ment  leur  translucidité  et  leur  aspect  primitif,  et 
ils  les  conservent ,  après  avoir  été  retirée  de  l'eau , 
jusqu'à  ce  que  le  contact  de  l'air  vienne  les  effleu<- 
rir  de  nouveau. 

Cette  propriété  que  possède  la  laumonite ,  de 
reprendre  l'eau  qu'elle  a  perdue ,  est  comfmune  à 
d'autres  substances  minérales;  ainsi ,  l'on  sait  que 
Fopale  qui  a  été  chauffée  reprend  de  l'eau  lors- 
qu  elle  est  abandonnée  à  l'air  humide.  Dernière- 
ment M.  Delesse  a  analysé  un  nouvel  hydrosilicate 
alumineux  (1)  qui^  après  avoir  perdu  une  partie 
de  son  eau  par  un  échauffement  au-dessous  du 
rouge  sombre,  la  reprend  lorsqu'on  le  plonge  dans 
l'eau. 

Il  est  remarquaUe  dans  la  laumonite  qu'une 

(t)  Atmaki  de  chimie  ei  de  pkgiique ^  octobre  1845. 
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dette  de  i  et  demi  à  a  p.  o/o  d'eaa  détermine  ub 
délitement  eomplet'  de  la  substance  et  la  fiisse 

soit  enle- 
soitreiti-^ 


tomber  en  poa^ière;  bien  qoe  cette  eau 
vée  par  le  simple  c0ntaM  de  Tair  sec  et  t 


ce  soit  de  Veau  hygroscopique;  elle  parait  être 
combinée  arec  les  autres  éléments  du  minéral. 

Jlnafy-se  de  la  Laumonite  du  Huelgœt^ 

L'analyse  de  la  laumonite  ne  présente  pad  de 
difl&cultés;  cette  substance  s'attaque  facilemeat 
par  l'acide  muriatique;  elle  s'y  dissout  à  dbaad,  e^ 
par  le  refroidissement,  elle  se  prend  en  gelée;  la 
silice, l'alumine  et  la  cbauxontété  dosées  à  la  ma- 
nière ordinaire.  Mais  il  Atut  remarquer  que  la  lao« 
monite  du  Hnelgoet  est  toujours  accompagnée  de 
carbonate  de  chaux  lamelleux  qui  est  mélangéin» 
timement  avec  elle,  de  façon  que  des  lames  de 
laumonite  qui  paraissent  pures  lorsqu'elles  sont 
réduites  en  poussière ,  font  une  légère  eflferve»- 
cence  avec  les  acides;  il  faut  donc  déterminer  la 
qnantité  d'aeide  carbonique  coutenn*dans  la  laa» 
monite  qui  est  sonmise  à  l'analyse.  Une  calcimn- 
don  au  ronge  a  donné  la  perte  totale  en  ean  et 
aeide  carbonique,  ensuite  le  dosage  de  Feaa  a  été 
fait  en  la  recueillant  dans  un  tube  k  chlorore  da 
calcium  taré  ;  Taeide  earboniqoe  a  été  àoaé  par  dif- 
férence, et  on  a  déduit  de  la  quantité  de  chami 
fournie  par  l'analysé,  celle  qui  est  nécessairejpoor 
eonvertif  Tacidé  oarboilique  an  eirboMitd.  Cetca 
déduction  faite,  l'analyse  de  la  laumonite  dû 
Huelgoet  a  fourni  les  résultats  soitanti  : 
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S&m. ....      at»4C7      tr^asc       to 

Aln^iM.  <  .  .        il9^56t        10,536  4 

CUm 9,412  2,éSS  1 

Eéù 15,560        13,662  5 

100,000 

Là  d«iidté  du  minerai  ait  ^,990. 

Les  résultats  de  cette  analyse  peuvent  se  tra- 
duire par  la  formule  suivante  : 

CaS'  4-  4  AS'  -t-  5  Aq. 

Cette  formule  n'est  pas  tout  à  fait  la  ni|me  ^é 
Mb  ôlHenue  par  M.  Gmelin  »  qui  a  analysé  là 
laumonite  du  Huelgoet,  et  par  M.  Daffëûoy,  ^ai 
s  analysé  celles  de  Cormoyeur  et  des  Etats-Unis  ; 
la  ibnaiQle  à  laquelle  ils  sont  arrivés  est  : 

CaS'  4-  3  AS'  +  4  Aq. 

Cependant  les  résultats  numériques  de  toutM 
ces  analyses  ne  diflfèrent  que  très-peu  les  uns  des 
autres  ;  mais  il  suffit  d'une  différrâce  de  a  ou  3 
centièmes  dans  les  proportions  de  silice,  d'alumine 
et  de  chaux  pour  moaifier  la  formule  destinée  k 
représenter  la  composition  du  minéral  ;  en  outre, 
il  est  rare  que  ces  substances  soient  d'une  pureté 
parfaite  ;  nous  n'attachons  donc  aucune  importance 
à  faire  prévaloir  la  formule  que  nous  avons  ob- 
tenue. 

En  terminant,  nous  ferons  quelques  remarques 
relatives  à  l'eau  qui  entre  dans  la  composition  de 
la  laumonite;  si  on  la  considère  comme  jouant  le 
rôle  d'une  base ,  alors  le  minéral  est  représenté  par 
on  silicate  neutre  : 

(Ca,Aq)S+4(A,Aq)S. 

Voici  dans  quelle  proportion  s'effectue  le  déga- 
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gement  de  Veau  lorsque  la  laumonite  est  exposée 
à  des  températures  croissantes  ;  de  lo  à  loo*,  elle 
perd  3,17  p.  0/0  d*eau,  quantité  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  peut  être  attribuée  à  Thygro- 
métricité  ;  c'est  environ  i/5*  de  la  quantité  totale, 
ou  1  atome  sur  5. 

De  100  à  200""  elle  perd  2^91  p.  0/0 ,  presque 
autant  que  de  10  à  100* ,  ou  tin  second  atome. 

De  300  à  Soo"",  elle  perd  seulement  1,20  o/o. 

En  ajoutant  toutes  ces  pertes  successives,  on  voit 
que  la  diminution  de  poids  totale  éprouvée  de  10 
à  3oo''  est  de  7,67  p.  0/0 ,  c'est-à-dire  exactement 
la  moitié  de  la  quantité  d'eau  normale  contenue 
dans  la  laumonite. 

Nous  ferons  encore  observer  que  la  perte  en  eau 
subie  par  la  laumonite,  lorsqu'elle  est  abandonnée 
pendant  très-longtemps  à  Fair  sec ,  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  qui  a  lieu  par  un  échauffement 
de  10  à  loo"",  c'est-à-dire  de  i  atome  sur  5. 
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De  la  Lésine  et  de  CHarmotôme  (t Islande  ,• 


Ptr  M.  DAMOUIU 


Léy/ne. 

Le  minéral  réduit  en  très-petits  fragments  a  été 
maintena  pendant  plusieurs  jours  sous  une  cloche, 
au-dessus  d'une  capsule  contenant  de  Tacide  sul- 
forique  concentré.  La  matière  ainsi  desséchée  a  été 
introduite  dans  un  creuset  de  platine  rougi  quel- 
ques instants  auparavant,  et  exposée  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  cerise.  La  perte  qu'elle  a  subie  par 
suite  de  cette  calcination  a  réprésenté  la  quantité 
(feau  dégagée. 

Une  autre  portion  du  minéral  en  poudre  fine , 
desséchée  de  la  fnéme  manière ,  mafîs  non  calci- 
née, a  été  attaquée  par  Tacide  chlorhjdrique 
étendu  d'eau.  Elle  s'est  dissoute  à  froid  très-faci- 
lement, en  laissant  déposer  quelques  flocons  de 
matière  insoluble.  La  liqueur  acide  a  été  évaporée 
à  siccité  ;  la  masse  sèche  a  été  humectée  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  fumant,  puis  traitée  par 
l'eau ,  et  la  liqueur  filtrée.  La  silice  ainsi  séparée 
et  pesée  a  été  attaquée  par  une  dissolution  chaude 
de  carbonate  sodique.  Elle  a  disparu  presque  en- 
tièrement, en  laissant  déposer  cependant  quel- 
Îues  flocons  blancs  qui  ont  achevé  de  se  dissoudre 
ans  la  soude  caustique. 
La  liqueur  séparée  de  la  silice  a  été  saturée 


334  ANALYSES    PB    LA   LÉTHIE 

d'ammoniaque;  Falumine  qui  s'est  précipitée  a  élé 
recueillie  sur  un  fiUi^i  puis  redissoute  et  préci- 
pitée de  nouveau.  Elle  a  été  pesée  après  un  lavage 
convenable  et  une  forte  calcination, 

La  liqueur  séparée  de  l'alumine  a  été  traitée 

{>ar  Tozalate  ammoniqu9*  Oo  a  ainsi  obtenu  de 
'oxalate  calcique,  qui  a  été  rougi  fortement,  puis 
traité  par  une  clissolution  de  carbonate  d'ammonia- 

2ue,  pour  ramener  la  chaux  à  l'état  de  carbonate. 
le  sel  desséché  à  une  chaleur  modérée  a  étépesé, 
puis  transformé  en  sulfate,  dont  le  poids  a  servi k 
déterminer  la  proporti<^  de  diaux,  et  k  ooalrAIer 
ainsi  les  résultats  indiqués  par  la  quantité  peiéf 
dç  carbonate  calcique. 

La  liqueur  séparée  de  l'oxalate  calcique  a  été 
évaporée  à  siccité  y  et  le  résidu  chauflfé  au  rouge 
Baissant ,  dans  un  creuset  de  platine  muni  de  son 
couvercle.  Les  sels  ammoniques  se  sont  volatilisés. 
U  est  resté  au  fond  du  creuset  une  matière  saline, 
non  volatile  à  cette  température  et  formée  de 
chlorures  alcalins.  Elle  s'est  dissoute  dans  l'eau  en 
abandonnant  quelques  flocons  de  silice.  La  liqueur 
claire  a  été  traitée  par  le  chlorure  platinique ,  éva- 
porée  k  siccité  et  reprise  par  l'alcool.  Il  s'est  dé- 
posé du  chlorure  platinico^otassique ,  dont  le 
poids  a  servi  à  déterminer  la  potasse  contenue  dans 
ta  matière  analysée.  La  liqueur  séparée  de  ce  dé* 
pôt,  étant  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée, 
a  laissé  apparaître  des  cristaux  de  chlorure  plati* 
nico-sodique.  La  quantité  de  potasse  déterniinée 
directement  a  servi  à  évaluer,  par  différence ,  la 
proportion  de  soude  existant  dans  les  chlorures 
réunis. 
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Troî$  «mlyae»  ont  donné  x 

Of,7460^  Og,7943  Og,7680 

SiUce 0,3180      0,3578  0,3515 

Alamine 0,1770      0,1910  0J810 

Cbaox 0,0884      0,0773  0,0813 

Potaite 0,0116      0,0130  0,0126 

Soude 0,0093  0,0113  0,0105 

Eau 0,1300      0,1390  0,1348 


i«MMMM  «MataMIVI 


0,7343   0,7893   0,7716 

Ces  résullats  évalués  en  loooo**  produisent  : 

(t*^      (t*)        (V)   Uojmm.         Oiygène.  Ittp. 

Snee.   .  •  0,4M4  0,4504  0,4ft70  0,4448  0,S3tO  86—0 

Alomlne..  04813  0,8i04  04880  0,88n  0,1111  18—8 

Chiui.  •  .  0,1185  0,0078  0,1057  0,1071  0.0301      5i 

Potmm.    .  0,0155  0t0108  0,0104  O.OMI  0,0080  U^^l      .    1 

Soode.  •  .  é,0188  0.0148  0.0180  0,0188  0,0035 1^*^^      ^' 

Su.  .  •  .  0,1748  0,1740  0,1788  0,1741  0,1547  '' 


p^**^— iw 


0,0850  0,0034  1,0088  0,0030 

Dans  ces  analyses,  on  voit  que  les  quantités 
d* oxygène  des  bases  à  un  atome ,  de  Talumine  » 
de  la  silice  et  de  l'eau  sont  entre  elles  comme 
I  :  3  :  6  :  4*  La  formule  qui  parait  reproduire 
le  mieux  les  noaibres  ci-dessps  est  celle'*  ci  : 

(K,N)Si + SCaSi + 6Â1  &i  +  24H. 
tXk  donne  théoriquement  : 

En  10000«1 

13  atomes  de  silice»  .  692773  =  0,4368 

6  at.  d'alumine.  «  .  385398  <=  0,2430 

5  at.  decbaax.  .  .  .  178010  s  0,1123 

1  at.  de  poia88e.  .  •  59891  =  0,0377 

24  at  d'eau.  ......  269952  s  0,1702 


^       •i 


1586023        1,0000 

La  lévyne»  par  sa  composition ,  peut  se  placer 
k  la  suite  de  la  mésotype  et  fte  la  scolézite»  pour 
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lesquelles  on  observe  les  rapports  suivants ,  entre 
Toxygène  des  bases ,  de  la  silice  et  de  Feau  : 

(r)  (AI)  (Si)  (H) 


Mésotype.  . 

f 

:  3  :   6  :  2 

Scolézite.    . 

1 

:  3  :  6  :  3 

Lévyne.   .  . 

1 

:  3  :  6  :  4 

Ce  dernier  minéral ,  à  raison  de  ses  caractères , 
nous  paraît  ainsi  constituer  une  espèce  à  part,  et 
bien  distincte  de  la  chabasie ,  à  laquelle  plusieurs 
minéralogistes  avaient  proposé  de  la  réunir. 

Harmotôme  à  base  de  chaux. 

Ce  minéral ,  qui  se  trouve  souvent  associé  à  la 
lévyne,  est  formé  des  mêmes  éléments  que  cette 
dernière  substance ,  mais  eu  dés  proportions  dif- 
férentes. La  méthode  d'analyse  que  nous  avons 
décrite  ci-dessus  a  également  servi  à  sa  détermi- 
nation. 

i%i34o  ont  donné  : 

Eo  ioooo**.  OsygéDe.  f|tw 

0.5490  =  0,4841  0,25f5  24  —  8 

0,2500  =  0,2204  0,1030  9  —  3 

0,0963  =  0,0849  0,0238  2(       . 

0,0702  =  0,0619  0,0105  i }" 

0,1769  =  0,1560  0,1386  12—4 

1,1424      *  1,0073 

Une  seconde  analyse  faite  sur  o'jSgoo  de  ma- 
tière préalablement  calcinée  pour  le  dosage  de 
Feau ,  puis  attaquée  au  creuset  de  platine ,  par  un 
mélange  de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de 
potasse ,  a  donné  ; 


•  • 


SiUce. 
Alumine. 
Chaux.  . 
Potasse. . 
Eau.  .  . 
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£d  160000*'.       Oxygène.        Rap. 

Silice. .  .  0,2830  =  0,4796  0,2491  —  U 

Alumine.  0,1320  =  0,2237  0,1045  —    9 

Chaux. . .  0,0422  =  0,0715  0,0200  —    2 
Potasse             >               »  M 

Eao..  .'  .  0,0925  =  0,1567  0,1388  —  12 

0,5497        0,9315 
En  ajoutant  aux  nombres  ci-dessus  la  proportion 
de  potasse  trouvée  dans  l'analyse  précédente ,  on 
obtient  encore  les  rapports  1:2:9:12:  24» 
qui  permettent  de  construire  la  formule  : 

K'  Si»  -H  aCa^  Si'  +  9AI  Si»  +  36H. 
Cette  formule  donnerait  : 

EnlOOOO«*t 
8  atonies  de  silice.  .  .      461848  =  0,5016 

3»at.  d'alumine 192699  =  0,2094 

2  at.  de  chaux.  ....        71204  =  0,0774 

1  at.  de  potasse 59891  =  0,0650 

12  at.  d'eau 134976  =  0,1466 


•■ 


'    920618        1,0000 

La  composition  de  Tharmotôme  d'Islande  se 

rapproche  beaucoup  de  celle  d'un  minéral  venant 

de  Marbourg,  et  dans  lequel  M.  Gmelin  a  trouvé  : 

Silice 0,4802 

Alumine.    .  .  .  0,2261 

Chaux 0,0656 

Potasse 0,0750 

Oxyde  de  fer.  .  0,0018 

Eau 0,1675 

1,0162 
La  proportion  d'eau  indiquée  dans  cette  sub- 
stance est  un  peu  plus  forte  que  dans  l'harmotôme 
d'Islande  ;  M.  Berzélius  a  proposé  de  représenter 
ainsi  la  composition  de  cette  espèce  minérale  : 


••■  •  ••• 


K^Si'  +  aCa'  Si'  +  loAl  Si'  H-  45H. 
Tome  IX,  1846.  «a 
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Quelle  aue  soit  la  formule  qu'on  adopte  i  il  est 
très-probaole  que  les  deux  substances  dont  il  vient 
d'être  question  sont  identiques  et  qu'elles  consti- 
tuent rLarmotâme  à  base  de  cbauz  et  de  potasse. 
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EXAMEN  CRISTALLOGRAPBigVE 

Et  analyse  de  la  Morvénite.  Réunion  de  eettt 
substance  à  Fifarmotéme. 

m 

¥m  MM.  DAMOUR  «t  DBBCWOBAVJL 


Uhartnotôme  de  Strontian.  en  Ecosse,  qui  se 
montre  en  cristaux  maclés,  de  couleur  blanche , 
ffroupés  dans  les  fissures  d'une  roche  calcaire  ren- 
fermant des  nodules  de  baryte  sulfatée ,  est  ores- 
que  toujours  associée  k  de  petits  cristaux  incolores, 
transparents,  dérivant  dun  prisme  rhomboidai 
droit,  dont  la  base  est  surmontée  d'un  pointement 
à  quatre  faces  qui  forment  entre  ellesiatigle  très- 
obtus  de  178*.  M.  Thomson  y  frappé  de  la  difi^é- 
renée  que  ces  derniers  cristaux  présentent  exté- 
rieurement avec  ceux  de  l'harmotôme,  a  pensé 
qu'ils  devaient  constituer  une  espèce  particulière, 
et  après  en  avoir  fait  lanalyse,  il  les  a  décrite 
dans  son  Traité  de  minéralogie ,  sous  le  nom  de 
morvénite.  Cette  analyse  lui  avait  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Silice.  .  .  .  0,6475 

Alomine. .  .  0,1342 

Qiaox.  .  .  .  0,0416 

Ox.  ferreux.  0,0259 

Eau 0,1447 

0,9939 

M.  Pfailipps  ayant ,  k  la  prière  de  M.  ThonoLSon^ 
examiné  les  cristaux  de  morvénite ,  reconnut  ce- 

Kndant  que  leur  forme  était  identique  h  celle  de 
lannotôme  à  base  de  baryte. 


V 
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La  quantité  de  silice ,  indiquée  par  M.  Thom- 
son, dans  un  minéral  hydraté  très -voisin  de  la 
£imille  des  zéolites,  pouvait  paraître  extraordi- 
naire ;  ayant  pu  nous  procurer  quelques  échantil- 
Icms  bien  authentiques  d'barmotôme  de  Strontian^ 
accompagnés  des  cristaux  désignés  sous  le  nom  de 
moTvénitej  nous  avons  cru  qu  il  y  aurait  quelque 
intérêt  à  reprendi^e  l'examen  de  cette  matière. 

Les  cristaux  de  morvénite  sont  généralement 
très-brillants,  transparents,  de  la  grosseur  d*une 
tête  d*épingle,  rarement  maclés  ;  ils  se  distinguent 
ainsi  très-bien  des  cristaux  opaques  d'harmotôme, 
auxquels  ils  sont  associés  et  peuvent  ainsi  en  être 
séparés  facilement. 

Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboîdal 
droit  de  i  lo""  3o^  dans  lequeLle  rapport  d*un  des 
côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  les  nom- 
bres 59  :  93. 

Ils  présentent  un  clivage  très-facile  parallèle- 
ment à  la  base ,  çt  deux  autres  moins  faciles  pa- 
rallèlement aux  faces  latérales  du  prisme  rhom- 
boîdal. 

L'harmotôme  ordinaire  que  Haiiy  rapporte  au 

Krisme  rectangulaire  droit  a  été  considérée  par 
[.  Lévy  comme  ayant  pour  forme  primitive  un 
prisme  rhomboîdal  droit  de  iio""  environ;  ses 
cristaux  possèdent  en  effet  des  clivages  placés  abso- 
lument ae  la  même  manière  que  ceux  de  la  mor- 
vénite ,  qui  permettent  de  les  aire  dériver  simple- 
ment du  solide  adopté  par  M.  Lévy;  seulement 
ils  offrent  de  plus  un  quatrième  clivase  très-facile 
parallèlement  à  la  modification  g^  ;  dans  la  mor- 
vénite ce  clivage  est  assez  difficile. 

On  sait  du  reste ,  par  de  nombreux  exemples , 
que  cette  variation  dans  la  facilité  des  clivages 
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n'est  pas  un  caractère  sufiisant  pour  motiver  la  sé- 
paration ,  en  espèces  distinctes ,  de  matières  mi- 
nérales qui  sont  identiques  sur  tous  les  autres 
points. 

La  forme  des  cristaux   de  morvénite  est  un 

1)risme  à  six  faces ,  dont  quatre  appartiennent  à 
a  forme  primitive  et  deux  à  la  modification  ^' , 
surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces  placées 
sur  les  arêtes  de  la  base  et  ayant  pour  signe  cris- 
tallographique  b^;  ce  pointement  se  termine  pres- 
que toujours  par  une  base  rhombe ,  qui  porte  une 
petite  pyramide  très-surbaissée,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  allongés  suivant 
leur  axe  principal ,  et  c'est  là  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  di£férent  de  celui  de  l'harmotôme;  dans 
celle-ci  les  faces  primitives  m  des  cristaux  sont 
très-étroites,  et  ces  cristaux  sont  allongés  dans  le 
sens  de  la  petite  diagonale  de  la  base.  La  Jig.  5, 
PL  III j  représente  la  forme  primitive;  la^Ê*.  6, 


celle  despetits  cristaux  de  morvénite;  et  lay^.  n, 
la  forme  habituelle  des  cristaux  d'harmotôme  ae 
Strontian.  Dans  les  cristaux  d'harmotôme  d'An- 
dreasberg,  les  faces  m  manquent  presque  toujours, 
et  cette  circonstance  a  pu  décider  Haiiy  à  les  consi- 
dérer comme  des  prismes  rectangulaires  terminés 
par  un  pointement  à  quatre  faces. 

Voici  les  principaux  angles  que  M.  Descloizeaux 
a  observés  sur  la  morvénite,  et  ceux  qu'il  a  calculés 
d'après  les  dimensions  de  la  forme  primitive 
adoptée  ;  on  a  placé  en  regard  les  angles  observés 

5ar  jPhilipps  et  ceux  qu'il  donne,  dans  son  Manuel 
e  minéralogie ,  pour  Tharmotôme. 
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Morvénite. 
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Les  faces  du  prisme  dans  les  petits  cristaux  de 
morvénite  sont  souvent  striées  par  des  lignes  ho- 
rizontales, et  Ton  trouve  quelquefois  entre  les 
faces  6'  et  m  une  petite  modification  très-étroite , 
parallèle  à  Tarète  de  séparation  de  ces  deux  faces; 
mais  les  incidences  de  cette  modification  diflftrent 
si  peu  de  celtes  de  la  face  b\  qu'il  n*en  a  pas  été 
tenu  compte  :  cette  fiicette  fait  avec  la  fiice  m  un 
angle  de  i5i*  35' ,  et  avec  la  face  6'  un  angle 
de  177*57'. 

On  trouve  aussi,  et  assez  souvent,  sur  la  base^ 
une  pyramide  quadrangulaire  très-surbaissée,  ^na* 
logue  à  celle  que  Ton  observe  sur  Xanatase.  L*io- 
cidence  de  deox  faces  de  cette  pyramide  étant  de 
178^  28',  le  signe  cristallograpnique  qui  les  repré- 
sente serait  h  peu  près  b'''. 

La  densité  des  petits  cristaux  de  morvéoitiç  est 
un  peu  supérieure  à  celle  de  Tharmotôme  ;  sa  pe- 
santeur spkàfique  est  aussi  un  peu  plus  forte. 
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M*  Damour  a  trouvé  : 

Pour  la  monrénite.  ,  .         2,498 
Pour  rbarmotôme. .  .  .         2,447 

Au  chalumeau,  les  cristaux  de  Morvéoité  et 
d'harmotôme  se  comportent  d' une  même  manière  ; 
tous  d^ag^Bt  de  Teau,  blanchissent  et  deviennent 
friables  à  la  première  application  de  la  chaleur  ; 
ils  fondent  ensuite  assez  diffieilemeut  sur  les  bordât 
en  verre  dèmi^transparentf 

Réduits  en  poudre»  ces  cristaux  sont  attacpnéi 
Êurilement  par T acide  chlorhvdrique,  sans  former 
de  celée;  de  la  silice  pulvérulente  et  très-blandbe 
se  dépose  de  la  dissolution. 

La  Jiqueur  ;»éparée  djr  la  ^ilîûe  et  ét/^due  de 
beaucoup  d'eau  domie  un  précipité  de  sulfate  de 
bame  Ipraqu  on  y  yerse  qji^elques  goutte3  d  acide 
sulfurique  taible. 

D'après  fensemble  des  caractères  que  nousavions 
observés  sur  la  morvénite,  il  nous  semblait  pro- 
bable que  cette  substance  n'était  qu'jone  simple 
variété  d'harn^otôme;  l'anal jse  chimique,  connue 
xm  le  verra  plus  tard^  a  pleinement  justifié  cettç 
opinion. 

Analjrse  {par  M*  Damour). 

Le  minéral  réduit  en  poudre  par  la  lévitation 
a  été  maintenu  pendant  plusieurs  jours  dans  une 
atmosphère  desséchée  par  l'acide  sujfurique  con- 
centre 5  puis  pesé  et  attaqué  par  Facide  chlorh^- 
drique  à  une  température  de  5o  degrés,  La  silice, 
séparée  avec  les  précautions  ordinal  res,  a  été  trai- 
tée après  son  dosage  par  une  dissolution  chaude  de 
carbonate  sodique.  Elle  était  parfaitement  pure. 

L^  ligueur  séparée  de  la  silice  et  très-étendue 
d'c^  Il  ét^  tiraitée  par  l'adde  sulfurique  faible^  ^i 
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a  donné  lieu  à  la  formation  d'un  précipité  abon- 
dant de  sul&te  de  baryte,  dont  le  poids  a  servi  à 
déterminer  la  baryte  contenue  dans  le  minéral. 

La  liqueur  séparée  du  sulfate  de  baryte  a  été 
saturée  avec  du  carbonate  ammoniacal.  L  alumine 
s*est  déposée.  Les  eaux  de  lavage  ont  été  évapo- 
rées à  siccitéy  et  le  résidu  salin  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine  recouvert  d'une  petite 
capsule.  Les  sels  amnooniques  se  sont  volatilisés; 
il  est  resté  un  faible  résidu  salin  formé  de  sulfate 
de  soude  et  de  potasse.  La  potasse  a  été  dosée  au 
moyen  du  cblorure  platinique  et  la  soude  par  dif- 
férence. 

L'alumine,  après  une  forte  calcination,  a  été  re- 
dissoute,  à  chaud^  dans  l'acide  sulfurique  ;  et  la 
dissolution  claire  et  étendue  de  beaucoup  d'eau , 
sursaturée  avec  la  potasse  caustique.  On  a  séparé 
ainsi,  de  l'alumine,  une  petite  quantité  d'oxyde 
de  fer. 

Dans  une  autre  analyse,  après  la  séparation  de 
la  silice,  voulant  obtenir  immédiatement  à  l'état 
de  chlorures  les  sels  de  potasse  et  de  soude  con- 
tenus dans  le  minéral,  on  avait  saturé  la  dissolution 
chlorhydrique  d'alumine  et  de  baryte  avec  du 
carbonate  ammoniacal.  Les  deux  terres  formaient 
un  précipité  volumineux,  facile  à  laver;  mais  la 
liqueur  claire  séparée  de  ces  terres  renfermait  en- 
core, outre  les  sels  de  soude  et  de  potasse,  une 
quantité  très-appréciable  de  baryte,  que  Ton  a  pu 
cependant  recueillir  et  séparer  des  sels  alcalins, 
au  moyen  de  l'acide  sulfunque. 

L'eau  a  été  dosée  à  part,  sur  une  quantité  pesée 
du  minéral  réduit  en  petits  fragments  et  desséché 
pendant  plusieurs  jours  au-dessus  d'une  couche 
d'acide  sulfurique  concentré.  La  perte  de  poids 
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que  la  calcination  a  fait  subir  an  minéral  a  servi 
à  calcnler  la  proportion  d'eau  combinée. 
Deux  analyses  ont  donné  : 

i**  analyse  : 

Sur  0gr,7625. 

En  10000^.    Oiygène. 

Silice 0,3630  s  0,4760      0,2472 

Alamine.  . .  •  0,1250  «  0,1639      0,0765 

Barjrte 0,1591  =  0,2086      0,0iM8 

Oxyde  de  fer.  0,0050  =  0,0065 

Potasse  ....  0,0062  =  0,0081 

Soude 0,0057  =  0,0074 

Eau 0,1041  =  0,1416      0,1338 

0,7681        1,0121 

2^  (matfi$e: 
0Sr,3530. 

EdIOOOO*».  OiygtM. 

Silice 0,1680  =  0,4759  0,2472 

Ahunine.  .  .  .    0,0590  =  0,1671  0,0780 

Barjte 0,0722  ==  0,2045  0,0214 

Oxyde  de  fer.    0,0020  =  0,0056 
Potasse.  .  .  . 

Eau.  .!!.'.    0,0500  =r  0,1416      0,1338 

0,3512  =  0,9947 

On  voit  d'après  ces  analyses  et  les  caractères 
que  nous  ayons  mentionnés  plus  haut,  que  la  mor- 
vénite  ne  saurait  former  une  espèce  à  part  et  qu  elle 
doit  être  réunie  à  Fharmotôme  à  base  de  baiyte. 
Les  résultats  si  di£^nts  que  M.  Thomson  a  ob- 
tenos  peuvent  s^expliquer  en  admettant  un  mé- 
lange accidttitel  de  quarz  et  de  calcaire  parmi  les 
échantillons  que  ce  minéralc^te  a  employés  à 
son  analyse. 

Les  cristaux  blancs  et  maclés  dliarmotôme  de 
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Strontianv  associés  aux  préeédenis,  O0t  été  Vokr 
jet  d'un  examen  comparatif;  leurs  caractères  ehir 
miques  ont  paru  identiques  à  ceux  de  la  mor^ 
vénite. 
Leur  analyse  a  donné  : 

Sur  lgr,3520. 

En  10000»     Ox7gtee. 

Silice 0,6455  ^  0,4T7*      0,2480 

Alumine..  ,  •  0,2120  =  0,15p8      O^OT^jî 

Baryte..  .  .  .  0,2848  =  0,2106      0,0230 

Oxyde  de  far.  0,0070  =  0,0051 

Potasse.  .  .  .  0^106  =  0,0078 

Soude 0,0109  ==  0,0080 

Eau 0,1783  =  0,1319      0,1172 

1,3491        0,9976 

M.  Thomson,  à  qui  f  on  doit  aussi  une  analyse 
de  rharniotôme  d'Ecosse,  indique  dans  ce^te  sub- 
stance une  petite  quanti^  de  chaux  que  Top  n'a  pu 
trouver  en  opérant  sur  des  fragments  In&f,  purs. 

L'harmotôme  a  été  analysée  un  grand  nombre 
de  fois  par  différents  chimistes,  et  cependant  l'on 
n'est  pas  bien  d'accord  sur  U  formule  qu^  doit  le 
mieux  représenter  «a  composition.  En  comparant 
entre  elles  les  quantités  d'oxygène  de  la  baryte, 
de  l'alumine,  de  la  siUce  et  de  ifiwa^ 

M.  fierzélius  trouva  le  rapport  ;  i;5li:n8i 
M.KobelletM.deRaaim/9ld>erg;  i;4i^oi6i 
M.  Koehler :  a  ; 7  :  i3  S  i^^* 

Si  f  on  rapproche  iios  analyses  àm  c^es  de 
MM.  Gonnel  et  Rammelsbei|;,  iieut«éii^ 
vera-t-on  plus  de  vraisemblance  daas  le  va] 

I  :  3: la :  6, 
qu)  doDfli^rait  ; 
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EdIOOM". 
4  atomes  de  silice-  ■      230924  =  0,5038 
1  atome  d'alnmine. .        64233  =  0,1403 
i  Blome  de  baryte. .        95688  a=  0,9087 
C  atomes  d'eu.  .  .        67488  •=  0,I4T3 

458333        1,0000 

L'harmotôma  à  base  de  baryte  aurait  ainsi  la 
même  formule  générale  que  la  stilbite  : 

rSi+ïlSi'  +  iaâ, 


r  Al  Si"  H*. 

Dans  la  stillùte,  r  représente  la  chanxf  daas 
l'harmotôme,  r  représente  la  baryte. 

Nous  ne  faisons  pas  ei 
tapotasse,  la  soude  et  l'ozy 
constamment  trouvés  da 
(morvénite)  et  dans  l'hi 
matières  s'y  présentent  ei 
et  ne  me  paraissent  pas 
tution  du  minéral. 

L'barmotôme  et  la  stilbite  présentent  entre 
elles  quelques  points  de  rapprochement;  la  simi- 
litude de  leur  gisement  permet  de  croire  qu'elles 
ont  été  formées  dans  des  circonstances  fa  peu  près 
pareilles.  Toutes  deux  se  distinguent  de  ta  plupart 
des  zéolites  en  ce  qu'après  avoir  été  attaquées 
par  les  acides,  elles  laissent  déposer  de  la  silice  en 
poudre  et  non  en  gelée.  Leurs  cristaux  se  présentent 
souvent  disposés  et  groupés  d'une  même  manière  ; 
ils  dérivent  d'un  même  type  cristallin  (prisme 
rbomboïdal  droit);  l'incidence  des  angles  k  la  vé- 
rité n'est  pas  la  mtoie  dans  chacune  a  elles;  mais 
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la  différence  des  bases,  baryte  et  chaux ,  peut  ex- 
pliquer cette  variation. 

Cette  disposition  en  macles  et  en  hémitropies 

3 n'affectent  presque  constamment  les  cristaux 
'harmotôme,  tient  sans  doute  à  des  causes  dont  la 
nature  n*est  pasencorebien  connue;  maisnousavons 
souvent  remarqué,  en  faisant  cristalliser  des  sels, 
que  les  cristaux  qui  se  déposent  d'une  dissolution 
pure  et  homogène,  livrée  à  Tévaporation  sponta- 
née, ne  sont  jamais  maclés,  tandis  que  ceux  qui 
prennent  naissance  dans  une  dissolution  renfer- 
mant d'autres  sels  ou  des  matières  susceptibles  de 
réagir  sur  cette  dissolution,  offrent  souvent,  parmi 
les  cristaux  réguliers  d'un  même  sel,  d'autres  cris- 
taux de  même  nature,  mais  hémitropes.  En  par- 
tant de  cette  observation,  on  pourrait  supposer 
qu'au  moment  de  la  formation  de  l'harmotôme, 
quelque  matière  étrangère  à  la  composition  in- 
time du  minéral  a  apporté  une  sorte  ae  gêne  à  sa 
cristallisation  régulière  ;  ce  mélange  rendrait  rai- 
son de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  trouver  des 
nombres  offrant  entre  eux  un  rapport  simple  dans 
l'analyse  d'une  substance  depuis  longtemps  sou- 
mise à  l'examen  des  minéralogistes. 
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RAPPORT 

Adressé  à  M.  le  sous-^secrétaire  dÉtat  des  tru" 
vaux  publics ,  en  date  du  i^  fés^rier  1846, 
sur  le  procédé  suwi  à  Douchy  pour  tras^erser 
des  nappes  deau  considérables  y  au  moyen  de 
Voir  comprimé  \ 

P«r  M.  BtAVIBR,  iBgtetoor  «a  cM  ta  «loei. 


L'état  éminaoAbent  spongieux  de  quelques-uns 
des  bancs  qui  constitueoir  Fétage  suplérieur  de  la 
forma  tiou  crayeuse,  y  accumule  parfois  des  nappes 
d'eau  d'une  abondance  extrême ,  désignées  sous  le 
nom  de  iw^eoMéx  dans  le  vocabulaire  des  mineurs 
du  Nord,  et  qu'il  n'est  possible  de  traverser,  mal- 
gré leur  faible  distaiiee  du  jour  que  par  le  secours 
d'agents  mécaniques  d'une  grande  force  et  de 
moyens  très-énergiques. 

Sur  quelques  points  de  la  concession  des  mines 
de  Doudiy  (Nord) ,  ces  niveaux,  presque  superfî- 
cieb,  ont  présenté  une  telle  puissance ,  que ,  mal- 
gré l'emploi  d'une  machine  à  vapeur  de  80  che- 
vaux de  lorce ,  agissant  sur  quatre  corps  de  pompes 
de  o^'jSS  de  diamètre,  il  ne  fut  pas  possible,  il  y  a 
environ  dix  ans,  de  les  dominer,  et  d'atteindre ,  à 
la  profondeur  de  120  mètres,  des  bancs  solides  et 
imperméables  aux  eaux  sur  lesquels  on  peut  s'as- 
seoir et  picoter.  On  dut  donc ,  à  cette  époque ,  re- 
noncer à  l'approfondissement  d'un  puits  jugéutile 
en  ce  point. 

On  a  entrepris  de  nouveau,  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre  dernier ,  le  creusement  d'un  puits 
dans  cette  même  région  et ,  par  l'emploi  d'un  pro- 
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le  dépaftenientde Maine-et-Loire,  par  M.Trigerj 
ingéûiéut  civil ,  en  vue  de  faire  un  puits  à  travers 
des  sables  d'alluvion  qui ,  dans  les  îles  nonibreuses 
semées  en  quelque  sorte  dan^  le  lit  de  la  Loire 
qu'ell6d  divisent  fréquemment  en  plusieurs  bran- 
chés ,  fbtment  au-dessus  des  roches  solide  one 
nappe  de  i5  à  i6^  d'épaisseur  en  communication 
directe  avec  le  fleuve  par  de  faciles  infiltrations. 
Toutefois ,  si  le  principe  du  procédé  suivi  sur  la 
Loire  et  dans  le  Nord  est  identique,  il  a  fallu  en 
raison  des  circotistances  locales  et  surtout  de  la 
nature  du  terrain ,  modifier  dans  le  Nord  beau- 
coup de  choses  dans  Vexécution.  Ainsi^  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire  on  a ,  pour  traver- 
ser les  sables,  employé ,  en  guise  de  puits,  un  tube 
ou  cylindre  en  tôle  de  l'^ySo  de  diamètre,  qu'on 
chassait  à  coups  de  mouton  à  travers  le  dépôt  allu- 
viaLDans  le  Nord  c'est  un  puits  de  grandes  dimen- 
sions qu'il  fallait  ;  on  ne  pouvait  songer  à  enfon- 
cer un  tube  de  3**  de  diamètre  à  travers  les  bancs 
crayeux  ;  on  voulait  faire  un  puits  cuvelé  composé 
de  cadres  jointifs  dans  le  système  ordinaire. 

Voici  le  procédé  dans  tous  ses  détails. 

Le  principe  en  est  simple  :  au  lieu  d'extraire 
l'eau  oe  Texcavation  que  l'on  fait  dans  le  terrain, 
poui"  la  maintenir  à  sec  et  permettre  aux  ouvriers 
dé  travailler,  on  foule  de  l'air  au  moyen  d'une 
pompé  à  air  dans  cette  même  excavation ,  de  ma- 
nière à  repousser  Feau  dans  le  terrain  par  les  con- 
duits qui  Font  amenée  ;  on  la  maintient  ainsi  en 
équilibre  par  la  force  élastique  de  l'air  comprimé. 

Pour  obtenir  ce  résultat ,  et  tout  à  la  fois  per- 
mettre la  manoeuvre  se  rapportant  à  l'entrée  et  à 
la  sortie  des  ouvriers  dans  l'appareil ,  et  à  la  sortie 
des  déblais  provenant  du  creusement  de  la  fosse , 
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on  fait  usage  d'un  cylindre  en  fonte  de  2  mètres 
de  diamètre  et  de  3°^,6o  de  hauteur  :  c^est  le  sas 
à  air. 

Il  est  fermé  en  haut  et  en  bas. 

Les  pièces  essentielles  appliquées  à  ce  cylindre 
(aaaa)sontlessuivantes(vQirPZ. ///^  7%*.  i  ^4): 

i^  Une  soupape  de  sûreté  {b)  ; 

q!^  Deux  portes  ou  clapets  (c^d)  s'ouvrant  à 
charnière  du  dehors  en  dedans  pour  celle  du  des- 
sus ,  du  dedans  en  dehors  pour  l'autre ,  et  appli- 
quées aux  bases  supérieure  et  inférieure  du  sas  ; 
ces  portessont  rectangulaires  et  de  dimensions  con- 
venables pour  livrer  passage  aux  hommes  et  à  des 
caisses  prismatiques  à  base  rectangulaire ,  de  la 
capacité  d'un  demi-hectolitre  environ ,  destinées 
à  la  sortie  des  déblais  ; 

3""  Un  tuyau  (e)  d'introduction  de  l'air  dans 
l'appareil. 

Ce  tuyau ,  qui  traverse  le  sas  et  dépasse  de  2 
décimètres  seulement  sa  base  inférieure,  est  en 
communication  avec  une  pompe  à  air  à  double 
effet,  mue  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force 
de  1 4  chevaux» 

Le  diamètre  du  piston  de  la  pompe  à  air  est  de 
o'°,4<  )  ^^  longueur  de  la  course  est  de  o'^go. 

Ce  même  tuyau  est  muni  d'un  robinet  (gf)j  dont 
l'office  est  de  maintenir  la  pression  dans  l'appa- 
reil en  cas  d'accident  ou  de  réparation  au  cylindre 
soufflant  ; 

4''  Deux  robinets  (h,  h!)  appliqués  aux  bases 
supérieure  et  inférieure  du  sas,  et  destinés  à  sa 
manœuvre  ; 

S""  Un  tuyau  (F),  qui  traverse  le  sas  et  descend 
jusqu'au  fond  de  l'excavation,  destiné  dans  cer^ 
tains  cas  à  Tascension  de  l'eau  pour  favoriser  le 
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dégoi^ment  du  fond  du  puits  et  mettre  le  ter- 
rain à  sec. 

A  ce  tuyau  est  adapté  un  robinet  (/),  qu'on  ou- 
yre  lorsqu'on  veyt  laisser  échapper  de  Feau  ; 

6""  Pour  l'ascension  des  déblais  proTenant  de 
l'excavation  au  moyen  des  caisses  prismatiques 
dont  nous  avons,  p^rlé ,  on  a  établi  dans  le  sas  à  air 
un  petit  treuil  (t)  disposé  comme  l'indique  la  fig.  3^ 
et  un  plancher  (^)munî  d'une  ouverture qviadran- 
gulaire  sup(M>rte  les  hommes  chargés  de  la  ma- 
nœuvre du  treuil.  Sur  ce  plancher,  on  dépose 
aussi  une  partie  des  caisses  pleines  de  déblais  avant 
de  les  monter  au  jour* 

L'appareil  étant  connu  dans  ses  diverses  parties, 
il  est  aisé  de  comprend^^e  comme  s'en  fait  la  ma- 
nœuvre. Supposons  le  travail  en  marche  :  le  fond 
du  puits  est  à  sec;  les  ouvriers  sont  au  fond  qui 
travaillent  et  excavent.  Dans  de  telles  circon- 
atanees,  la  porte  supérieure  (c)  est  fermée»  Tinfé- 
rieure  (d)  est  ouverte  ;  le  robinet  (h)  de  la  base 
supérieure  du  sas  est  fermé;  l'état  du  robinet  in- 
férieur (h')  est  indifférent.  Inutile  de  dire  que  le 
robinet  (y)  de  la  colonne  ascendante  est  fermé. 

Les  déblais  provenant  de  l'excavation  étant 
montés  au  moyen  du  treuil  (t)  et  des  caisses  pri^ 
matiques,  et  celles-ci  disposées  ainsi  qu'il  g  été  dit 
tout  il  l'heure  sur  le  plancher  (t);  les  ouvriers  de 
la  pose  ayant  alors  fini  leur  tâche  »  il  s'agit  de 
monter  au  Jour  les  cais^ses  pleines  .pour  leur  ep 
substituer  de  vides,  et  de  remplacer  Içs  ouvriers 
par  un  nouveau  poste.  Pour  cela  faire  »  oi;i  fermf? 
fa  porte  (d)  inférieure  du  sas,  on  ferme  le  rol^ipe^ 
inférieur  (n')»  et  on  établit,  en  OMvrant  un  .peu  le 
robinet  supérieur  (h)  ^  une  communication  entre 
le  sas  et  Vatmosphére.  AlQrs  l'air  coqçipfimé  du 
Tome  IX,  1846.  *3 
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sas,  en  vertu  de  son  excès  de  pression  sur  Taîr  at- 
mosphérique, se  dégage  avec  force  en  produisant 
un  sifflement  aigu  et  prolongé.  On  ouvre  de  plus 
en  plus  le  robinet  (h).  Au  bout  de  quinze  ii  vingt 
minutes  Téquilibre  est  complètement  établi  entre 
la  pression  extérieure  et  intérieure  du  sas;  la  porte 
(c)  s'ouvre  par  son  propre  poids;  et  les  ouvrière 
aortent  du  sas. 

Au  moyen  d'un  tour  i  établi  à  l'extérieur ,  on 
fait  monter  les  caisses  pleines  de  déblais. 

On  les  remplace  immédiatement  par  d'autres 
caisses  vides,  et  les  ouvriers  du  nouveau  poste 
descendent  dans  le  sas.  On  fait  alors  une  manoBO- 
vre  inverse  :  on  ferme  la  porte  supérieure  (c);  on 
ferme  le  robinet  (A),  et  on  ouvre  graduellement 
le  robinet  inférieur  (h').  Instantanément  Tair  com- 
primé de  la  fosse  s'élance  par  cette  issue  dans  le 
sas,  où  la  pression  va  croissant  graduellement  jus* 

Îu'au  moment  où  l'équilibre  est  établi  entre  le 
essous  et  le  dedans  du  sas.  En  cet  instant  la  porte 
inférieure  {d)  s'ouvre  par  son  propre  poids,  et  les 
ouvriers  descendent  par  des  échelles  au  fond  du 
puits. 

Aussi  bien  pendant  le  temps  que  dure  la  ma- 
nœuvre que  nous  venons  d'expliquer,  qu'avant  on 
après,  toujours  en  un  mot,  ou  plutôt  tant  qu'on 
veut  tenir  le  puits  à  sec ,  la  machine  doit  marcfaeri 
et  la  pompe  doit  envoyer  de  l'air  par  le  tuvau 
d'introduction.  Dès  qu'il  y  a  interruption  dans 
cette  émi.Hsion ,  IVau  monte  dans  le  puits;  mais 
elle  monte  avec  lenteur,  maintenue  quelle  est  par 
la  force  élastique  de  l'air.  S'il  n'y  avait  aucune  is- 
sue pour  celui-ci ,  l'équilibre  établi  entre  la  pres- 
sion de  l'air  et  celle  de  l'eau  serait  permanent,  et 
sans  noaveile  émission  d'air  le  puits  resterait  à 
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sec.  Mais  les  pertes  qui  se  font  à  travers  les  pores 
du  terrain  par  le  fond  et  latéralement  sont  très- 
considérables.  Elles  peuvent  être  mesurées  par  la 
quantité  d'air  qu'il  est  nécessaire  d'expédier  sans 
cesse  dans  le  puits  pour  y  maintenir  une  pression 
constante.  Or  cette  quantité  varie  essentiellement 
avec  la  profondeur  à  laquelle  on  est  parvenu. 
Ainsi  lorsque  le  manomètre  accusait  i  j  atmo- 
sohère  de  pression,  le  nombre  de  coups  de  piston 
du  cylindre  soufflant  nécessaire  pour  maintenir  le 
puits  à  sec  était  de  cinquante  à  très-peu  près,  tan- 
dis qu'il  était  de  quatre-vingts  lorsque  la  pression 
accusée  au  manomètre  était  de  a  |  atmospbères. 
Cela  revient  à  dire  qu'il  se  perdait  environ  5,85 
mètres  cubes  d'air  par  minute  dans  le  premier  cas, 
et  9)36  mètres  cubes  d'air  dans  le  second. 

Dans  l'explication  que  nous  venons  de  donner 
tout  à  l'heure  de  la  manœuvre  habituelle  des  par- 
ties essentielles  de  l'appareil ,  ne  se  trouve  pas  in- 
diqué l'usage  du  tube  ascendant  (/).  Ce  tube  ne 
sert,  en  eifet,  que  lorsque,  par  quelque  accident, 
par  un  arrêt  de  la  machine  soufflante,  ou  pour  une 
cause  quelconque ,  l'eau  étant  montée  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  le  puits,  on  veut  le  remettre 
k  sec.  En  faisant  agir  la  machine  soufflante,  l'on 
refoule  bien  l'eau  dans  les  conduits  qui  Font 
amenée,  mais  parfois  lorsque  les  terrains  sont />eii 
ouverts ,  peu  fissurés,  ce  refoulement  se  fait  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Dans  ce  cas  on  ouvre  le  ro- 
binet (/),  et  l'eau  pressée  à  sa  surface  s'élève  dans 
le  tube,  et  se  trouve  ainsi  eipulsée  avec  plus  de 
rapidité  hors  du  puits. 

Il  semblerait  qu'il  y  a  désavantage  à  procéder 
à  l'expulsion  de  l'eau  de  cette  manière,  parce  qu'il 
Ciut  surélever  l'eau  de  près  de  4  mètres ,  par  rap* 
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port  à  son  niveau  naturel,  pour  la  faire  dégorger 
hors  du  sas  ;  il  n*en  est  pourtant  pas  ainsi ,  et  Von 
parvient,  par  un  artifice  fort  ingénieux ,  à  faire 
monter  l'eau  même  à  une  hauteur  notablement 
supérieure  à  celle  que  représente  la  pression  ma- 
nométrique.  Ce  moyen  consiste  à  pratiquer  dans  le 

'tube  de  dégorgement,  dans  la  portion  qui  avoisîne 
le  niveau  ae  leau  et  un  peu  au*dessus  de  celui-ci, 
des  petits  trous  par  lesquels  une  certaine  quantité 
d'air  se  dégage.  En  se  dégageant  avec  rapidité,  ce 
courant  d*air  entraine  Teau  ;  et  de  plus  il  se  pro- 
duit ainsi  dans  le  tube,  à  la  faveur  des  nombreuses 
bulles  d*air  qui  y  circulent,  un  milieu  dont  le 
poids  spécifique  moyen  est  moindre  que  celui  de 
l'eau. 

En  bouchant  avec  de  Taille  successivement  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  petits  trous,  et 
observant  Tefifet  produit,  c'est-à-dire  l'abaissement 
progressif  de  l'eau ,  l'ouvrier  chargé  de  ce  soin  ar- 
rive avec  promptitude  et  facilité  à  déterminer  la 
Îruantité  précise  d*air  qu'il  faut ,  pour  une  pro- 
ondeur  donnée,  laisser  entrer  pour  produire  le 
maximum  d'effet. 

Nous  avons  à  expliquer  maintenant  de  quelle 
manière  s'exécutent  l'approfondissement  et  la  pose 
successive  des  cadres  de  cuvelage  dans  le  travail 
que  nous  décrivons. 

Dans  l'approfondissement  des  puits  à  travers  les 
niveaux ,  tels  qu'ils  s'exécutent  habituellement 
dans  le  Nord ,  la  pression  de  Feau ,  qui  s'exerce 
du  dehors  en  dedans  par  rapport  au  pourtour  du 

{>uits,  tend  à  serrer  les  joints  des  pièces  du  cuve- 
age,  à  les  rendre  imperméables.  Ici  l'inverse  a 
lieu  :  la  pression  transmise  ayant  lieu  du  dedans 
en  dehors,  tend  à  disjoindre  les  pièces,  et  par  con- 
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séiquent  il  IbitiYîter  les  fuites  d'air  à  trâvfers  le  lér» 
rain.  Pour  la  même  raison,  la  clef  on  pièce  de 
cuvelage  qui ,  en  raison  de  sa  forme ,  laquelle  est 
en  ï^pport  avec  fea  destination ,  teùd  à  presser  Tes 
unes  contré  les  autres  les  pièces  db'cùvejage,  dàns( 
le  sens  vertical ,  quand  la  pression  ç'é^ei^be  du  de- 
hors  au  dedani ,  la  clef,  disôns-noufei/ti^  Wût  prô-' 
duîre'aucuh  effet 'atiànd  la  pressiota' ^'ebt^t*c?  en 
^riiinVetse,  et  elle  tend  thème  S  étirtî^  dfe  son 
ettfboîtemeilt;  •  '  ,    . ,         .      i.    î 

n  a  dodc  fbllu  reliet  entre  elles  leij  4^  pièces] 
(foi  eomposéùt  cha^h  des  cadres  ^' tâu  moyen  de 
bandée  dé  fei*  pladées  dails  iek  ànglè^;  et  quan^ 
aux  clefs,  pofur  lefe  èmpêchei'  de,  rentier,  oki  Teur 
adapte  une  traverse  en  fer  veHiéàlè^'  l;iioù16linée  à 
httr  cémiiè  ;  et  c^ùî  ^''a^ij^u^e  aux  deux  cadres^ supé- 
rieurs et'infërièurs,' leisqùels  les  mainciédnetit.  '  ; 

Malgl^  leà  tî^rrûrés ,  la  prèssroii  cjuî  s'exerce  sàf 
lès  éVéWbtltb  dfu  cùvelàge  leS'dfeioibt',  «t  Fair^  s'é- 
chapperait aveti  fbrcè'  et  tendrait  ro{)éràtioii  im« 
pratidabië,*^i  oh  hé  gâruissèît  lés  ahj^Ies  idTar^le 
cbm'pactéV  qû*dh  tampôrinë  sdigneusentient  dès 
q[û\iné'fi!iite  s^  produit ,  de  t^xA  est  àhnobcé  par  vtd 
siflement  Bî^/'  :  ^    ■    -   -         :     ^      ' 

Supposons  le  cuvelage  'plaèé  jusque  une  cer- 
taine ph)fôtl(^eur,  vbibf  de  quelle  manière  ^é  cbh« 
tihué  fapbtt^fondi^endent.  Les  ouVrîers  ëtcaTéht 
conmië'à  i  ordinaire  au  pic,  à  Faigùille,  à  la  pince  : 
tes  tocliés  étaht  très-fièstrrées ,  le  traVail  d^'etcava-» 
tiph  est  facile.  Sitôt  que*  reïèavétiôh  a  n^is  k'nu 
sur  tout  le  pourtour  du  ptiits,  et  sur  un  drariiètt*e 
suflSsant,  une  hauteur  de  rodhe'dedS  &  4^ceUt{hlè- 
très,  on  tapissé  le  terrain  d*uné  côUche  tle  lok'ao 
ceiitiulètres  d'argile  compacte  (diève),  et  sur  cett6 
paroi  afttfficielle  on  applique  Une  garniture  (déca- 
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gonale  comme  le  cuvelage)  de  planches  d^  hêtre 
ajant  5  à  6  centimètres  d'épaisseur. 

Lorsqu'on  a  creusé  ainsi  un  peu  plus  d*un  mè- 
tre au-dessous  du  dernier  cadre,  on  pose  le  cuve- 
lage, en  armant  les  pièces  qui  le  composent  de 
ferrures,  ainsi  qu'il  vient  d*étre  dit,  et  en  garniss^nâ 
de  diève  tous  les  angles  et  tous  les  interstices. 

A  la  partie  supérieure  du  puits,  c'est-à-dire 
immédiatement  au-dessous  du  sas  à  air^  od  a 
pratiqué  au  moyen  décadrés  qui  forment  des  re- 
traites successives  (de  manière  à  rejoindre  à  4  ni^* 
très  au-dessous  de  la  base  inférieure  du  sas,  le 
puits  dans  sa  grandeur),  un  épais  fourreau  înté* 
rieur  d'argile,  destiné  à  prévepijr  autant  que  pos- 
sible toute  fuite  d'air. 

Le  travail  s'est  fait  par  ces  moyens ,  et  avec  ces 
précautions,  avec  asse^  de  facilité  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  17  a  iSmètrfes  au-dessous  dp  sol.  Lors- 
qu'il est  parvenu  à  ce  point,  où  le  manomètre 
placé  dans  le  saf  indiquait  2  atmosphères  —  ,  quel- 
ques accjcjlenjt^  se  sont  produits  :  tout  lappareil 
supérieur,  le  sas  et  tout  ce  qu'il  renfermait,  a  été 
ébranlé,  d.érangé  de  sa  position,  un  peu  soulevé 
môme.  L'air  s'est  fait  jour  avec  force  par  les  fis- 
sures, formées  par  ce  dérangement,  et  a  produit 
une  sorte  de  tourmente  violente  et  instantanée , 
dans  laquelle  une  partie  notable  du  fourreau  d'ar- 
gile a  été  projetée,  en  se  faisant  jour  autour  du 
puits  dans  un  diamètre  de  10  à  I3  mètres  par  des 
fissures  du  terrain ,  entraînée  par  l'air  dont  on  con- 
tinua depuis  lors  à  apercevoir  le  continuel  bouil- 
lonnement en  divers  poiuts  du  sol. 

On  a  dû  remettre  le  sas  d  aplomb,  et  on  a  pris 
soin  de  f^m^rrer  au  cuvelage  inférieur  au  moyen 
4e  ,Mr^^  tV  f^^t^  P"  ^  réparé  en  desf:eiidan,t  les 
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parties  du  cuyelage  un  peu  disjointes,  on  a  refait 
avec  soin  le  fourreau  supérieur  d'argile,  en  vidant 
successivement  le  puits  par  le  concours  des  procé- 
dés décrits  ci-dessus,  et  on  est  ainsi  parvenue  re- 
prendre Tapprofondissement  qu'on  a  mené  jus-, 
2u*à  30  mètres.  A  cette  profondeur  on  a  pu  éla- 
lir  solidement,  comme  nous  Tavons  déjk  dit, 
une  trousse  à  picoter,  sur  laquelle  lecuvelage  a 
été  assis. 

A  ce  point  du  travail ,  on  avait  triomphé  des 
difficultés  qu'on  essayait  de  vaincre  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  décrire,  et  contre  lesquelles 
une  première  fois  on  avait  échoué.  LVxpérience 
tentée  avait  réussi ,  le  problème  était  complète- 
ment  et  utilement  résolu.  Les  niveaux  inférieurs 
n'offrent  plus  rien  d'effrayant,  et  l'on  pourrait 
continuer  le  creusement  de  la  fosse  par  le  simple 
secours  de  la  machine  de  1 4  chevaux  qui  a  servi 
à  donner  le  mouvement  au  cyhndre  soufflant.  On 
a  donc  démonté  l'appareil  ii  air  comprimé,  et  pn 
s'occupe  en  ce  moment  de  dispo^r  tout  ce  qui  est 
convenable  pour  que  l'approfondissement  piiisse  39 
£iire  au  moyeu  de  tonnes. 

La  pression  la  plus  considérable  à  laquelle  ait 
été  porté  l'air  sur  la  fin  du  travail  est  3  atmosphè- 
res (3  atmosphères  effectives)  ;  et  les  faits  qui  ont 
accompagné  l'enfoncement ,  les  accidents  qui  se 
sont  produits,  Fétat  des  ouvriers,  nous  portent  b 
croire  qu'on  était  parvenu  ^  la  limite,  ou  Jbieij 


comprimé. 

11  nous  reste  pour  compléter  ce  rapport  à  rela- 
ter quelques  effets  phj^siques  (f u  physiologiques , 


k 
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qui  se  manifestent  dans  le  travail  à  l'air  com- 
primé. 

Ail  moment  ôii  Von  a  pris  place  dans  le  sas  b 
aiï^,  et  iout  aussitôt  que  la  communication  avec 
Tair  extérieur  étant  interceptée, ^on  ouvre  le  robi- 
net inférieur,  on  éprouve  instantanément  sur  le 
tympaù  auriculaire  une  impression  pénible,  une 
sorte  de  bourdonnement  douloureux.  Cette  sensa* 
tion  dure  20  ou  3o  secondes  tout  au  plus  ;  on  en 
amoindrit'  la  durée  en  a^ant  le  soin  d'aspirer  avec 
force ,  d'inglutir  fréquemment  et  rapidement  sa 
salive.  Cette  .sensation  passée  on  n'éprouve  plus  de 
douleur,  nilîiéme  de  gène  sensible,  tout  le  temps 
qu^on  passe  dans  Taîr  comprimé.  Nous  y  sommes 
resté  cfeux  beures  consécutives  sans^  souflfrirle 
moins  du  monde.  Les  ouvriers  y  passent  six  heures 
de  suite  sans  y  éprouver  de  gène.  Toutefois  on 
respire,  paraitrait-il ,  avec  plus  de  difficulté  qu  à 
Tair  libre.  Cette  difficulté  ne  se  manifeste  que  par 
Tespëce  de  mieux  être  qu'on  éprouve  lorsque,  pour 
se  préparer  k  la  sçrtie,  on  repasse,  dans  le  sas,  de 
Tàir  comprimé  à  un  air  plus  raréfié. 

Ai|  milieu  de  l'air  comprirpé  k  3  ;  et  3  atmo- 
sphères, on  reconnaît  qu'on  est  placé  dans  des  cir*- 
constances  physiologiques  exceptionnelles  lors* 
^u  on  essaye  d'émettre  un  son. 

Vainement  essaye-t-on  de  sii&er,  la'  colonne 
d*air  ne  peut  èixe  mise  en  vibration;  et  pour  par* 
lier  u  faut  faire  un  certain  effort.  Il  nous  a  semblé 
aussi  que  dans  l'échelle  diatonique  la  voix  perdait 
un  top  ou  un  ton  et  demi  dans  les  notes  aiguës 
sans  les  regagner  dans  le  bas. 

Le  mouvement  circulatoire  du  sang  ne  paraît 
être  ni  accéléré  ni  ralenti  par  la  pression  de  l'air 
dans  lequel  on  se  trouve;  du  moins  nous  sommes 


POUR    TkAVËUSEtl    LES    NIVEAUX.  36 1 

fondé  â  le  penser.  If  ous  avons  compté  îe  iiômbre 
de  pulsations  battues  par  le  direèteur  dé  l'établis* 
setnent  et  par  lé  contre-maître,  quî  nous  ont  ac- 
compagné dans  Tune  de  nos  visîteà,  avant  d'en- 
trer dans  le  sas  et  une  heure  après  avoir  séjourné 
dans  de  Faîr  comprimé  ^2,6  atmosphères;  nous 
n  avons  trouvé  aucune  différence.  Noos  avons  ob- 
servé le  même  fait  sur  ilous-môme. 

Lorsque,  pour  remonter  ail  jour ,  on  est  placé 
dans' lé  ias  h  air,  à  rinstanC  même  où  Ton  ouvre 
un  tant  soit  peu  le  robinet  de  communication  du 
sas  avec  Tair  extérieur,  lecylîfadrese  remplit  d'un 
brouillard' intense,  et  Vàn  éprouve  un  froid  àsset 
iensihle;  ^ffels  dui  s*ei(/Iit(uént  naturelleinèrit  par 
la  déperdition  ae  chaleur  due  subissetit  les  corps 


Sï  les  éfiet3  de  Vair  comprimé  né  se  manifestent 
pas  sut*  l'économie  animale  tout  lé  temps  cp'on  y 
est  plongé  y  du  moins  dans  la  durée  a  une  pose 
d'ouvrier,  Il  n*en  est  pas  tout  à. fait  de  même  si 
Ton  cherche  à  envisager  ces  étfets,  abstraction 
faite  du  moment.  Des  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  à  cet  é^rd,  nous  nouis  croyons  en 
droit  de  conclure  que  des  hommes  jeunes  et  très* 
robustes  peuvent  seuls  résister  pendant  quelque 
temps  au  travail  dans  l'air  comprimé.  La  plupart 
des  ouvriers  qui  ont  été  occupés  à  ce  travail  à  Dou- 
fchy,  quoique  choisis  parmi  les  plus  robustes  et  les 
plus  sains  de  l'établissement,  ont  ressenti  fré- 
quemment, quelques  heures  après  en  être  sortis, 
soit  des  pesanteurs  de  tété ,  soit  des  douleurs  dans 
les  menibres.  Un  d'eux  seulement  a  éprouvé  une 
perclti^on  absolue  des  bras  et  des  jambes  pendant 
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douze  heures.  Le  directeur  de  la  mine  nous  a  af- 
firmé avoir  remarqué  aue  les eiTets ressentis  partes 
ouvriers  à  la  suite  de  leur  travail  dans  Fair  com- 
primé coïncidaient  presque  toujours  avec  quelque 
excès  commis  dans  Tintervalle  des  poses  par  ceux 
qui  ressentaient  ces  effets  fâcheux.  Aussi  recom- 
mandait-il la  plus  grande  tempérance  en  toutes 
choses  aux  hommes  travaillant  dans  l'air  com- 
primé. —  Du  reste  ces  douleurs,  légères  ou  fortes, 
ont  toujours  cédé  à  des  frictions  faites  avec  uo  spi- 
ritueux quelconque. 

Ces  effets  plus  ou  moins  fâcheux  variaient  sui- 
yantla  cunsriTUtîon  de  l'individu.  Par  notre  pro- 
pre expérience  nous  sommes  en  mesure  d'affirmeç 
qu'un  séjour  quelque  peu  prolongé  dans  Tair  cora« 
primé  est  de  nature  à  occasionner  des  perturba- 
tions plu3  pu  moins  graves  dans  l'économie  ani- 
male. 

A  la  suite  de  notre  première  visite  des  travaux 
nous  n'avons  rien  éprouvé;  mais  le  lendemain  de 
notre  visite  du  3  décembre  des  douleurs  nous  sont 
survenues  dans  le  côté  gauche,  et  nous  avons  res- 
senti une  gêne  douloureuse  asse^  grande  pendan| 
plusieurs  jours  de  suite-  Comme  un  refroidisse^ 
ment,  ou  quelque  autre  causé  étrangère  à  i*air 
comprimé,  pouvait  avoir  agi,  lorsoué  nous  avpqs 
été  complètement  délivré  de  ces  douleurs^  le  al^ 
décembre,  nous  avons  tenu  à  recommencer  Tex- 
périerice,  et  nous  avons  pris  à  la  sortie  du  puits  le^ 
plus  grandes  précautions  pour  nous  mettre  à  i'abq 
de  tout  refroidissement.  Malgré  ces  précautions , 
le  lendemain  très-sensiblement  à  la  même  heure', 
ji  savoir  vingt  heures  environ  après  notre  sortjè  du 
milieu  d'air  comprimé,  nous  ayons  ressenti  dans 
le  côté  droit  des  douleurs  tout  à  fait  semblables 


« 
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tnx  premières,  et  qui  nous  ont  tenu  engourdi 
pendant  quatre  à  cinq  jour^.  Après  cette  double 
concoraittance  d'effets,  nous  pensons  être  suffi- 
Minment  autorisé  à  considérer  notre  séjour  dans 
jair  comprimé  comme  nous  ayant  occasionné  la 
double  perturbation  que  nous  venons  d'indiquer. 

M.  l'ingénieur  Comte  nous  a  dit  avoir  ressenti 
i  la  suite  des  visites  qu'il  a  faites  au  puits  de  Dou- 
chy,  des  pe>anteurs  de  tête  plus  ou  moins  persis- 
tantes ,  et  avoir  conservé  assez  longtemps  une  ex- 
trême sensibilité,  une  sorte  de  susceptibilité  des 
oi^anes  de  Pouïe  qui  lui  occasiounait  une  douleur 
plus  ou  moins  vive,  à  la  perception  d'un  bruit  sec 
et  subit. 

En  résumé^  des  faits  que  nous  avons  développés 
dans  ce  rapport  ressortant  les  conséquences  sui- 
vantes, savoir  : 

1*  Que  le  procédé  de  l'air  comprimé  peut  être 
employé  utilement  et  économiquement  pour  tra- 
verser les  nappes  d'eau  abondantes  qui,  dans  le 
Nord, sont  fréquemment  répandues  dans  les  bancs 
supérieurs  du  terrain  crétacé,  et  rendent  si  difficile 
et  si  dispendieuse  la  traversée  de  ces  bancs  par  des 
puits  de  mines; 

2*  Qu'avec  le  secours  et  l'emploi  d'argile  com- 
pacte, dont  on  tapisse  les  interstices  du  terrain , 
puis  les  angles  des  cadres,  on  peut  faire  usage  des 
puits  cuvelés  en  bois  de  grandes  dimensions  tels 
<]u'ils  sont  depuis  longtemps  employés  avec  suc- 
cès par  les  mmeurs  du  Mord; 

3*  Que  la  condition  nécessaire  pour  que  le  pro- 
cédé dont  il  s'agit  soit  applicable ,  c  est  que  la  pro- 
fondeur maximum  à  traverser  au-dessous  du  ni- 
veau naturel  des  eaux  pour  atteindre  un  banc  com- 
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pacte  et  imperméable  ii  Veau,  sur  lequel  oi^  pui^c 
s^asseoir.  soit  de  20  mètres; 

^  Que  les  ouvriers,  pourvu  qu  ils  soient  d*uQe 
constitution  robuste,  et  qu'ils  vivent  avec  tempé- 
rance, peuvent  sans  crainte  bien  séri^u!>e,  de  mal- 
aises graves  et  persistants ,  travailler  dans  de  Vair 
comprimé  à  deux  atmosphères  effectives,  du  moins 
pendant  un  certain  tedaps,  qui  semble  pouvoir  at- 
teindre un  ou  deux  mois. 

L'introduction  du  procédé  que  nous  venons  de 
décrire  doit  donc  être  considérée  comme  un  très* 
utile  perfectionnement  à  l'art  de  percer  les  puits  à 
travers  les  couches  très-aquifères,  étla  C*  de  Dou- 
chy ,  qui  l'a  importé  et  a  démontré  son  utile  ap* 
pl>K»tion  dans  le  bassin  houiller  de  Valenciennes, 
a  rendu  un  important  service  athc  exploitants  du 
nord  de  la  France. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  €(mstkntion  géologique  du  Chili; 

Biv  I^  lfit^c^  Pf>M^X^fi.  Pmfepieur,4l«  inUiér«leiie«C  ëe  «Mage 

aa  Collège  de  CQqalmbo  (  ChiV  )• 


f  I.  OOHSriTtnMOfl  CÉCMjOGKIOB  du  SVSTAiIB  DB&  ANDKft  BT  ÛltS 
TBaBAINS  qu'il  TRÂVBRSB  SOUS  Là  MTITOOS  DB  00P1àK>. 

La  baie  deCopiapo  {PI.  //^se  trouve  dans  un 
terrain  granitîxjiie  recouvert  par  des  couches  ter- 
tiaires très-modernes  ^  les  mêmes  qui  composent 
des  plaines  à  double  et  triple  étages  à  toutes  les  em* 
boiichures  de  rivières  au  Chili.  L'entrée  du  port 
est  rendi^  difficile  par  la  présence  d'une  ran|;ée 
de  rochers  granitiques  qui  rétrécissent  cette  en- 
trée, et  qui  s'élèvent  &  peine  au-dessus  du  niveau 
de  la  haute  marée.  La  mer  y  est  presque  toujours 
houleuse ,  et  le  port  n'est  pas  sufiis^mment  abrité 
contre  les  vents  do  Nord. 

On  débarque  dans  la  partie  méridionale  de  la 
baie,  loin  de  lancienne  embouchure  de  la  rivière, 
qui  ne  présente  actuellement  qu'un  lit  sablonneux 
complètement  à  séc,  et  on  ne  trouve  de  l'eau 
douce  qu'à  une  distance  de  3  à  4  H^ues  du  port. 
On  y  voit  cependant  un  joli  petit  village  bâti  sur 
une  terrasse  de  dépôts  tertiaires,  des  magasins 
pour  le  bois,  les  vivres  et  les  minerais,  et  on  y 
compte  une  centaine  d'habitants. 

Vis-à-vis  ce  village,  et  de  l'autre  côté  delà 
baie,  on  voit  une  haute  montagne  granitique 
noire  y  Morrode  Gopîapo,  entièrement  isolée  des 
autres  ;  et  toute  la  côte  de  cette  baie ,  sur  un  rayon 


Terrain 
tertiaire. 


Granité. 
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de  8  à  10  lieues ,  ne  présente  qu'un  v^ste  désert , 
une  plaine  tertiaire  à  couches  horizontales,  qui 
s'étend  jusqu'au  pied  des  preniiei^s  chaluOQS  de 
masses  granitiques,  basses  et  arrondies,  renfer- 
xn/ant  des  mines  d'or  et  de  cuivre.  On  voit  aussi, 
au  milieu  de  la  plaine  et  à  de  grands  intervalles, 
des  collines  dioritiques  bien  arrondies,  dont  les 
sommets  marquent  l'existence  des  anciennes  iles 
qui  existaient  lors  de  la  submersion  de  cette 
plaine  sous  1  Océan. 

Le  terrain  ter#aire  près  du  village  se  compose 
en  majeure  partie  de  sables,  mélangés  de  débris 
de  coquilles  et  de  graviers;  et  ce  n'est  que  loin  de 
la  côte  (à  peu  près  à  2  lieues  de  la  mer) ,  à  la  partie 
supérieure  du  système,  et  U  la  surface  même  de  la 
plaine,  qu'on  trouve  des  couches  solides  calcaires 
et  coquillères,  renfermant  des  espèces  ^le  la  mer 
rejette  encore  acttellement  sur  fa  plage  (i). 

Le  granité  de  la  côte  a,  en  général ,  le  même 
aspect  et  la  même  composition  que  les  diorites  des 
environs  de  Freyrina,  de  Coquimbo,  de  Ton- 
goy,  etc.  On  peut  dire  qu'il  e^t  identiquement  le 
même  que  celui  des  montagnes  de  Carrisal,  San 
Juan,  La  (liguera,  célèbres  par  leurs  mines  de 
cuivre.  Ce  granité ,  à  partir  de  Ramadilla ,  présente 
en  général  un  grain  de  plus  en  plus  fin,  et  il  se 
transforme,  à  la  hauteur  de  Chamunate,  en  une 
roche  compacte,  fendillée  en  tous  sens,  euritique. 
En  même  temps  les  montagnes  deviennent  de  plus 
en  pli  s  escarpées ,  et  sont  traversées  par  des  dykes 
et  gros  filons  pierreux ,  contournés.  On  ne  voit  sur 

(1)  Je  me  propose  de  décrire  (4as  loin  (§  Il  )  les  terrains 
leriiaîres  de  la  <  6te  en  parlant  de  la  coQsiilqtion  gét^kH 
gique  des  terrains  situés  sous  la  latitude  de  Coquimbo. 
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leurs  flancs  noirs  et  arides  que  des  masses  îrrégu- 
hères  de  sables  blancs  et  jaunfttres  que  les  vents 
du  Sud  apportent  continuellement  de  la  côte  et 
étendent  par  lambeaux  sur  les  inégalités  de  leurs 
sarfaces. 

De  nombreuses  mines  d'or  et  de  cuivre  ont 
été  autrefois  exploitées  dans  ces  montagnes ,  et  on 
y  compte  des  centaines  de  filons  qui  ont  été  aban- 
donnés depuis  que  la  découverte  des  mines  d*ar- 
gent|  dans  le  haut  des  Andes,  y  attire  l'attention 
et  l'activité  des  mineurs.  C'est  dans  ces  masses 
ffranitiques  associées  aux  roches  porphyriques  et 
jeldspatbiques  compactes,  qu'on  est  encore  en 
train  d'exploiter  les  mines  de  las  Animas ,  del  Sa- 
lado,  de  las  Lechusas  du  côté  du  Nord,  et  celles 
de  la  Quebrada  Seca  et  beaucoup  d'autres  du  côté 
du  Sud. 

La  ville  de  G)piapo  doit  son  importance  et  yuicdeGoplapa 
toute  sa  richesse  aux  miiies  qu'on  exploite  dans  ce 
déparlement.  Cest  presque  la  seule  branche  d'in- 
dustrie qu'on  y  connaisse;  car,  du  reste,  tout  le 
département  de  Copiapo,  dont  cette  vitie  est  la 
capitale,  et  qui  s'étend  depuis  le  désert  d'Atacama 
jusqu'au  port  de  Totorahllo,  et  depuis  la  mer 
jii3qu'à  la  ligne  des  faites  des  Cordillères,  ne  forme 
qu'un  vaste  désert,  au  milieu  duquel  on  ne  voit 
que  quelques  parties  fort  étroites  de  la  vallée  de 
Copiapo  qui  soient  cultivée^.  Cette  vallée  même 
ne  commence  à  être  productive  qu'à  une  douzaine 
de  lieues  de  la  mer,  et  redevient  déserte, incapable 
de  culture ,  h  la  hauteur  de  2.400  mètres,  h  peu 
près  à  5o  lieues  du  port  de  Copiapo.  En  revanche, 
c'est  le  département  du  Chili  le  plus  riche  en 
mines  de  toute  espèce,  et  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  une  seule  montagne  qui,  par  la  nature  du  ter- 
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raiii  qui  ia  compose,  ne  donne  des  motifs  pour  la 
recherche  des  filons  métallifères.  Il  est  cependant 
nécessaire  d'ajouter  que  toutes  les  mines  qui  ont 
été  découvertes,  exploitées  et  abandonnées,  ou 
qui  sont  actuellement  exploitées  dans  ce  dépar- 
teme^tj  n/à  dépassen  t  pas  la  ha  uteur  de  i  »  5oo  niètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  se  trouvent  dans 
une  bande  de  terrains  qui  n  a  que  1 2  à  1 5  lieues 
de  largeur  à  partir  de  la  côte,  sans  qu'on  ait  pu  décou- 
vrir jusqu'à  présent  un  seul  filon  de  quelque  im- 
portance dans  la  partie  haute  des  Ajides. 

On  compte  trois  époques  dans  l'histoire  de  l'in- 
dustrie minérale  de  G)piapo.  D'abord ,  du  temps 
des  premiers  conquérants  et  sous  le  régime  colonial 
espagnol ,  on  n*y  travaillait  que  des  mines  d'or.  Il 
parait  qu'on  avait  trouvé  des  quantités  immenses  de 
ce  métal  aux  affleurements  des  filons.  On  y  parle 
encore  de  ces  vieux  temps  oii  Ton  pesait  For  à  la  ro- 
maine et  où  le  travail  était  à  bon  marché.  Seconde- 
ment ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  l'épuisement  des 
princinaux  filons  aurifères ,  ou  pi  utôt  Tappauvrisse- 
men  t  aes  minerais  da  ns  la  profondeur  (fait  générale- 
ment observé  dans  toutes  les  mines  d'or  du  Chili); 
ensuite^  la  découverte  des  mines  de  cuivre  (dont 
les  filons  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités  que 
les  filons  d\>r  )  ;  celle  enfin  de  quelques  nrines 
d'argent,  firent  abandonner  les  mines  d'or,  et  on 
commença  à  s'a|^liquer  à  l'extraction  cta  cuivre 
et  de  Fargent.  Cette  époque  s'est  prolongée  encore 
pendant  quelques  années  après  la  guerre  de  Fin- 
dépendance;  et  la  troisième  époque,  la  plus  bril- 
lante de  toutes,  ne  date  que  d  une  douzaine  d'an- 
nées ,  c'est*à*dire  de  la  découverte  des  mines  de 
ChaAarcillo« 

D'après  un  relevé  des  mines  du  Chili  fait  pac 
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Tordre  du  gouvernement  espagnol  en  1 806,  et  exé- 
cuté par  les  députés  des  divers  départements  sous 
la  direction  de  Don  Juan  Egana^  nomme  de  beau- 
coup de  mérite  et  de  savoir,  on  voit  qu'à  cette 
époque  on  n'exploitait  dant  tout  le  département 
de  Copiapo  que  7  raines  d'ai^nt  (  dans  les  mon- 
tagnes de  Zapallar,  Gbanchoquin ,  de  la  Cabeza 
de  Vaca  et  de  Cerro  Blanco),  dont  les  minerais 
ne  donnaient,  terme  moyen,  que  32  marcs  d'ar- 
gent au  caisson  (  64  quintaux) ,  et  dont  aucune 
ne  se  trouve  actuellement  exploitée.  En  outre , 
on  exploitait  encore  dans  ce  même  département 
treize  mines  d'or  et  quatlre  de  cuivre.  Les  minerais 
d'or  donnaient,  terme  moyen,  pour  58  piastres 
d'or  par  caisson  (ce  qui  revient  à  peu  près  à 
20  castillanos,  c'est«à-dire  à  2  dixièmes  de  livre 
d'or  par  64  quintaux).  Quant  aux  minerais  de 
cuivre,  on  n'extrayait  que  des  minerais  oxydés , 
ou  autres  contenant  au  moins  3o  p.  0/0  de  cuivre. 
Il  y  avait  à  la  même  époque  trois  usines  pour  fon- 
dre le  cuivre  (à  Yerba  Buena,  Potrero  Grande  et 
Ramadilla)  et  neuf  Trapiches  ou  moulins  à  eau 
pour  moudre  les  minerais  d'or  et  d'argent. 

On  exploite  actuellement  dans  ce  département 
de  nombreuses  mines  d'argent  dans  les  mon- 
tagnes de  Cbafiarcillo ,  fiandurrias ,  Algarro- 
vito,  Pajonales,  San- Antonio,  Punta  Brava,  Pe- 
tacas,  Liadrillos,  Pampa  Larga  et  Garin;  et  on 
poursuit  les  travaux  d'exploitation  avec  beaucoup 
d'activité  dans  plus  de  soixante  mines  d'argent , 
dans  la  première  seulement  de  ces  montagnes.  Ce 
qu'il  y  a  en  outre  de  remarquable,  c'est  que  la  loi 
des  minerais  qu'on  en  extrait,  et  dont  la  plus 
grande  partie  se  traite  dans  les  ateliers  d'amalga- 
mation deCopiapo,  dépasse  presque  toujours  o,oo5 
(environ  60  marcs  au  caisson),  et  on  m'a  assuré  qull 
Tome  IX,  1846.  a4 
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ne  serait  pas  possible  d*y  extraire  les  minerais  de 
moindre  loi  que  5o  marcs  au  caisson ,  à  cause  de 
la  cherté  des  vivres  et  de  la  main-d'œuvre.  —  On 
exploite  en  outre  dans  ce  même  département  plus 
de  cinquante  mines  de  cuivre,  dont  les  plus  im- 
portantes se  trouvent  dans  les  montagnes  de  Checo, 
el  Cobre,  Ojanco,  Lechusas,  Puquios,  Quebrada 
Seca ,  Zapallo ,  Cerro  Blanco  et  el  Salado.  On  a 
extrait  de  ces  mines,  dans  les  dix  dernières  an- 
nées, depuis  i832  k  18429  ^.009*707  livres  de 
cuivre  en  narres,  et  70.000.000  livres  déminerai  de 
cuivre  cru  qu'on  exporta  en  Angleterre,  etd<ml  la 
loi  moyenne  a  été  d'environ  23  à  a5  p.  o/o. 

On  a  exporté,  en  i843,  par  le  port  de  Copiapo: 
35.i5o  marcs  d'argent,  à  quoi  on  doit  ajouter 
52.281  marcs  d'argent  qui  ont  été  exportés  par  la 
douane  de  Valparaiso ,  et  qui  provenaient  des 
mines  deG>piapo  ;  et  1 07.705  quintaux  de  minerais 
crus  et  de  mattes  de  cuivre  :  (  voir  Compte  renda 
du  ministre  Irrarâzabal ,  en  1 844  )• 

Le  centre  de  cette  industrie  minérale,  l'en- 
droit où  se  font  les  mardiés  et  ou  on  amalgamtt  b 
majeure  partie  de  minerais  d'argent,  est  la  ville 
de  Copiapo.  On  y  compte  actuellenient  trois  ma- 
chines d'amalgamation  composés  de  tcmneaà  fonds 
en  fonte,  une  autre  pour  le  traitement  en  grand  des 
résidus  d'amalgation ,  et  beaucoup  d'autres  ate^ 
liera  pour  l'amalgamation  américaine  ordinaire 
(huitrones),  des  moulins  pour  moudre  lea  nûoe- 
rais,  etc. 

Le  fond  de  la  vallée  où  ^trouve  bàde  la  ville 
de  Copiapo  est  creusé  dans  les  diorites;  mais  an- 
dessus  de  ces  roches  ;,  00  voit  déjà  au  sommet  des 
montagnes  qui  <»nbrBgent  la  ville  du  côté  du  Nord, 
quelques  indices  de  stratification  dans  lea 
pbyres  qui  las  recouvrent. 
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En  allant  de  cette  ville  vers  les  Cordillères ,  la 
vallée  s*élargît  et  se  dirige  au  S.^E.;  on  traverse 
un  joli  village  nouvellement  bâti  »  nommé  Poebk) 
de  los  Indios ,  qui  se  trouve  à  Tendroit  où  les  cofi" 
(juistadores  trouvèrent  une  nombreuse  popula- 
tiofi  indiennei  A  s  lieues  de  la  ville,  la  prmcipale 
vallée  se  rétrécit  et  tourne  au  Sud ,  laissant  à  gau- 
che une  large  vallée  qui  se  dirigée  vers  le  N.-N«-E.y 
et  qu'on  nomme  Quebrada  deJPajpote.  Cest par 
cette  dernière  Quebrada,  complètement  sècne, 
aride,  couverte  de  sable,  que  passe  le  chemin 
principal  du  désert  d'Atacama. 

Ce  désert,  qui  occupe  tout  le  pays  littoral  de  ^.P^ 
rocéan  racinque  depuis  Copiapojusqu  à  Lobija,et 
depuis  la  mer  Jusqu  au  faite  des  Cordillères,  est  peu 
connu ,  et  n'a  été  jusqu'à  présent  visité,  à  ce  que 
je  sache,  par  aucun  giéologue.  D'après  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  recueillir  des  gens  de  Co* 
piapo,  il  y  a  trois  cnemins  pour  traverser  ce  dé- 
sert* Le  premier,  qui  est  celui  de  la  côte,  est 
presque  impraticable  pour  les  voyageurs  :  on  n'y 
trouve  que  des  eaux  stagnantes  salées  et  point 
dliabitations,  excepté  un  petit  endroit  nommé 
Paposo,  habité  par  une  centaine  dlndiens  parlant 
espagnol ,  et  qui  se  trouve  à  peu  près  à  moitié  du 
chemin  entre  Cobija  et  le  port  de  Copiapo,  sur 
une  ligne  qui  embrasse  plus  de  deux  degrés  de 
latitude.  On  passe  dans  ce  trajet  près  des  mines 
de  cuivre  de  las  Animas,  de  Puebk>-Huudido, 
del  Salado,  situées  à  l'extrémité  méridionale  du 
désert,  et  prés  des  mines  de  Cobija,  qui  se  trou- 
vent déjà  aux  environs  du  port  de  ce  nom.  Par  là 
aussi  doivent  se  trouver  les  masses  de  fer  météo- 
riques et  les  sables  verts  d'atacamite. 

Lie  second  chemin ,  ou  le  chemin  du  milieu,  est 
connu  sous  le  nom  deCamino  Anliguo  de  los  In- 


372         RECHERCHES   SUR    LA    CONSTITUTION 

cas.  On  prétend  qu*il  se  dirige  tout  droit  de  Co- 
piapo  à  rancienne  petite  ville  d' Atacama ,  passant 
par  des  montagnes  et  les  ravins ,  et  qu'il  fut  con* 
struit  par  un  des  incas  qui  voulut  visiter  ce  do- 
maine conquis  dans  le  Sud.  Ce  chemin  n*est  pas 
Hiieux  pourvu  de  ressources  que  le«précédent;  et 
cependant  c  est  par  là  que  tous  les  ans  passent  à 
pied  plusieurs  Indiens  de  Bolivie,  hommes  de  petite 
taille  et  fortement  bâtis,  chargés  de  quelques 
drogues  et  résines  de  leur  pays ,  qu  ils  apportent 
pour  les  vendre  dans  le  Chili. 

Enfin  le  troisième  chemin,  le  plus  commode 
et  probablement  le  plus  intéressant  pour  le  géo- 
logne,  est  celui  qui  passe  par  la  Quebrada  de 
Paypote,  et  par  la  partie  élevée  des  Andes.  Ce 
chemin  n  est  pas  comme  les  autres  dépourvu 
d*eaux  douces  et  de  pâturages  pour  les  animaux. 
Il  passe  près  des  mines  de  los  JPuquios ,  puis  par 
la  ferme  de  Chaiiaral,  située  dans  le  rio  Salado, 
où  on  voit  unepetitechaumière,  quelques  vignes  et 
des  figuiers.  De  là  ce  chemin  va  en  remontant  dans 
la  direction  N.-N.-E.,  et  laisse  à  droite  la  mon- 
tagne Cerro  del  Azufre,  célèbre  par  une  mine  de 
soufre,  de  laquelle  on  extrait  du  soufre  aussi  pur 
ue  le  soufre  distillé  artificiel ,  et  où  Ton  trouve 
es  masses  de  sel  marin.  A  mesure  qu  on  avance, 
on  continue  à  remonter  le  système  des  Andes,  et 
on  rencontre  des  sources  d'eau  douce  à  Dona-lnes, 
Encantadas,  Baquillas,  etc.  Ce  chemin,  avant 
d  arriver  à  la  ligne  des  faîtes,  se  ramifie  en  deux  au- 
tres, dont  Fun  continue  à  longer  la  pente  occiden- 
tale des  Andes ,  et  se  dirige  vers  Tancienne  petite 
ville  d'Atacama ,  située  près  du  volcan  de  ce  nom , 
tandis  que  Tautre  traverse  le  sommet  des  Cor- 
dillères et  va  directement  à  Antofagasta,  village 
situé  sur  la  frontière  de  la  Bolivie.  On  fait  ce 
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voyage  de  Gopiapo  à  Antofagasta  en  sept  à  huit 
jours,  et  c'est  le  ^chemin  par  lequel,  selon  toutes 
les  probabilités,  pénétrèrent  pour  la  première 
fois,  dans  le  Chili ,  les  conquérants  espagnols  sous 
les  ordres  d'Almagro. 

Retournons  maintenant  à  notre  Quebrada  de 
Paypote,  et  poursuivons  la  description  des  ter- 
rains que  nous  avons  interrompue  pour  indiquer 
une  vaste  région  de  montagnes  qui  n'a  encore  été 
étudiée  par  aucun  géologue. 

C'est  à  l'entrée,  dans  cet  immense  désert  ou  MUQ^g  d*«rgeDt 
despoblado,  par  la  vallée  de  Paypote,  et  à  peine  à  ^  i*<iriiioi. 
une  lieue  de  la  vallée  du  rio  de  Copiapo,  que 
se  trouvent  les  mines  d'ai^ent  de  Ladriilos.  La 
montagne  qui  les  renferme  se  compose,  à  sa 
partie  inférieure,  de  masses  non  stratifiées  diori* 
tiques  ;  mais  à  la  hauteur  de  7  5o  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  on  voit  déjà  dans  cette  mon- 
tagne des  couches  stratifiées ,  r^^lières ,  inclinées 
à  l'ouest,  plongeant  à  l'est,  et  présentant  de 
beaux  escarpements  de  terrains  secondaires  touiw 
nés  du  côté  de  l'ouest. 

Ces  escarpements  se  prolongent  dans  la  direc- 
tion N.-S.,  ou  plutôt  dans  celle  N.-N.O.,  S.-S.-E; 
ils  coupent  la  vallée  de  Copiapo  à  peu  près  à  5 
lieues  de  la  ville,  et  courent  oirectement  à  la  mon- 
tagne  de  Chafiarcillo,  de  là  aux  mines  d'argent 
d'Àlgarrovito,  etc.  C'est  par  ici  que  passe  la  ligne 
principale  du  contact  de  deux  terrains ,  c'est-à-dire 
au  terrain  granitique  de  la  côte  et  du  terrain  stra» 
tifié  des  Andes. 

Si  l'on  s'arrête  à  examiner  la  nature  des  roches 

3ui  entrent  dans  la  composition  de  Cerro  de  La- 
rillos ,  on  retrouve  encore  au  pied  de  cette 
montagne  la  même  diorite  que  nous  avons  vue 
depuis  le  port  de  Copiapo  jusqu'à  la  ville.  Cette 
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Toehe,  à  inemire  qu'on  s'élève,  passe  aux  roches 
homogènes,  compactes,  euriliques  et  aux  por^ 
phyresamphiboliques,  qui  sefendeaten  prismes 
souvent  très<-réguhers.  Ces  roches  encaissent  des 
filons  d*or  et  de  cuivre  de  la  marne  nature  que  tous 
ceux  des  mipes  d'or  et  de  cuivre  de  la  côte.  Plu- 
sieurs de  ces  filons  avaient  été  exploités  dani»  le 
temps,  mais  ils  sont  tous  abandonnés  k  Tépoque 
actuelle. 

Cette  partie  basse  de  la  osantagne,  appaHenam 
au  groupe  des  terrains  de  la  cote ,  est  encore  à 
pentes  douces  et  arrondies ,  c<Mnme  celles  de  la 
majeure  partie  des  montagnes  granitiques.  Mais  à 
mesure  qu'on  s'élève,  la  nature  des  roches  change  : 
ces  masses  compactes  euritiques,  noirâtres,  chan* 
gent  d*a^ect ,  présentent  des  divisions  par  strates, 
commencent  à  faire  effervescence  avec  les  acides, 
et  la  pente  de  leurs  escarpements  augmente  ra^ 
pidement  :  en  même  temps  la  nature  des  fikms 
varie ,  leurs  gangues  deviennent  calcaires,  et  leurs 
minerais  argentifères. 

Les  premiers  affleurements  de  ces  filons  se 
montrent  à  la  hauteur  de  760  mèlrep  au-'dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  on  les  a  vus  produire  du 
ohloro-bromure  d'argent  et  de  l'argent  métallique, 
disséminés  en  particules  extrémen^ent  fines  ;  mais 
ces  premiers  nions  changent  immédiatement  de 
nature  en  profondeur,  et  deviennent  déjà  stériles 
ou  pyriteux  à  quelques  mètres  de  distance  de  la 
sur&ce. 

Il  n  en  est  pas  ainsi  des  filons  qu'on  rencontre 
dans  la  partie  haute  de  la  mtoie  montagne, 
là  où  elle  change  entièrement  d'aspect  et  de  na-r 
ture,  en  devenant  stratifiée.  On  j  remarque  surtout 
deux  grands  filons  qui  avaient  été  exploités  avec 
avantage  par  les  premiers  propriétaires  de  ees 


afeLOtfiQirE  ibv  CHILI.  37$ 

niqeei.  Gelai  qu'on  considère  comme  le  plus  im* 
portant  de  tous,  nommé  Corride  de  la  Desçu^ 
hridora^  court  du  8.  47*  E.  au  N.  47*  O.,  et  plonge 
k  Touest^  il  affleure  sur  une  longueur  de  plus  de 
400  mètres.  I/autre^  de  moins  d'importance, 
nommé  Ouia ,  court  du  nord  au  sud ,  et  plonge  à 
l'ouest.  Entre  ces  deux  filons  il  y  a  beaucoup  de 
veines  qui  se  croisent  en  tous  sens  ou  qui  accom- 
pagnent les  filons  principaux. 

Ces  filons  avaient  d'anord  produit  beaucoup  de 
minerai  cklororbromuré ,  semblable  à  celui  de 
Gfaaftarcillo;  mais  ils  changèrent  bientôt  de  na- 
ture, et  arrivant  à  la  profondeur  de  8  à  to  mètres 
au-dessous  de  la  surface,  leur  gansue  devint  sîli- 
€eu<*e,  contenant  de  fargent  natif  anrimonié^  dis- 
séminé en  particules  très-fines,  en  fils  et  feuillets 
minces,  accompagnés  de  sulfure  d'argent  et  d'ar- 
gent rouge  arséniée  Ge  minerai ,  changeaqt  en- 
core de  nature  à  mesure  qu'on  descendait ,  devint 
de  plus  en  plus  arsénié  et  suHuré ,  donna  beau-* 
coup  d'arsenic  natif,  et  on  a  remarqué  qu'en  péné- 
trant à  une  profondeur  qui  se  rapprochait  du 
contact  des  roches  non  stratifiées ,  on  rencontrait 
des  pyrites  cuivreusessemblables  à  celles  des  mipes 
de  cuivré  d'en  bas.  A  côté  du  filon  de  la  Descubri- 
dora,  on  a  découvert  vn  filon  qui  renfermait 
beaucoup  d^arsenie  natif  testacé  pur  et  très-com^^ 
pacte ,  très-pauvre  en  argent.  Nous  verrons  que 
les  mêmes  minerais  contenant  de  l'argent  rongç 
mâangé  d'arsenie  Mtif,  de  sulfure  d'argent  et 
dTargent  nadf  fiUferme  antimonié.  se  trouv,ept 
également  d^ns  les  travaux  inférieurs  dans  les 
mimes  deCha&arciflo ,  mais  seulement  à  des  pro* 
(bndeurs  beaucoup  ptus  considérables  que  aans 
les  mines  de  Ladnlles;  probablement  parce  que 
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le  terrain  stratifié  de  Chafiarcillo  a  beaucoup  plus 
d'épaisseur  que  celui  de  Ladrillos. 

En  général ,  tous  les  filons  de  cette  montagne 
adhèrent  à  la  roche  encaissante ,  et  atteignent 
rarement  7  à  8  décimètres  de  lai^ur.  La  partie 
métallique  de  ces  filons  s'y  trouve  très-irréguliè- 
rement répartie. 

Les  mines  de  Ladrillos  ont  été  découvertes  en 
1 83oy  peu  de  temps  avant  la  découverte  de  celles 
de  Chanarciilo.  Leur  exploitation  commença  par 
promettre  de  très-grands  avantages^  et  la  seule 
mine  la  Descubridora ^  donna,  durant  1^  deux 
premières  années,  pour  plus  d'un  million  de  francs 
d'argent.  Mais  bientôt  après  »  la  principale  richesse 
qui  se  montrait  vers  les  affleurements  disparut , 
les  travaux  de  recherche  devinrent  extrêmement 
coûteux  à  cause  de  la  dureté  de  la  roche  et  de  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  et  enfin  la  découverte 
de  Chanarciilo  fit  entièrement  abandonner  ces 
mines  ;  de  sorte  qu'à  l'époque  actuelle  il  y  a  à  peine 
trois  ou  quatre  barretas  (une  dizaine  démineurs) 
qui  poursuivent  l'exploitation  de  quelques  filons 
superficiels ,  et  tous  les  anciens  travaux  sont  aban- 
donnés. 

On  doit  regarder  ces  mines  comme  peu  recon- 
nues et  comme  méritantqu'on  y  consacre  les  fonds 
nécessaires  pour  leur  exploitation.  En  efiet,  dans 
aucune  de  ces  mines  on  n'a  pénétré  à  plus  de  20 
à  3o  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face ,  et  on  n'y  voit  pas  de  galeries  de  recherche 
horizontales.  La  roche  est  tellement  dure  qu'on  est 
obligé  de  payer  8  piastres  par  vare  (o'^ySo)  au  pi* 
queur  (barretero),  outre  la  nourriture,  et  on  paye 
k  part  le  chargeur  (apire).  Lorsqu'on  paye  au  mois^ 
une  barretUf  c'est-à-dire  un  piqueur  et  un  chai^ 
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geur,  coûte  environ  60  piastres  par  mois  (y  com* 
pris  les  outils,  la  poudre, etc.);  un  peu  moins ché^ 
qu'à  Ghanarcillo. 

En  jetant  encore  un  coup  d'œil  sur  la  compo* 
sitionde  la  montagne  et  les  nlonsqui  la  traversent, 
je  crois  qu'on  peut  représenter  tout  ce  groupe  de 
terrains  et  leurs  filons  par  la^.  1,  PL  V. 

En  montant  sur  la  crête  d'une  basse  montagne 
située  entre  la  mine  de  la  Descubridora  et  celle  de 
la  Guia,  on  voit  clairement  de  quelle  manière  la 
chaîne  de  ces  escarpements  du  terrain  stratifié  se 
dirige  au  sud  et  tombe  justement  sur  la  montagne 
et  les  mines  d'argent  de  Ghanarcillo. 

Redescendons  maintenant  dans  la  vallée  deCo- 
piapOy  à  l'entrée  de  la  Quebrada  de  Paj^pote ,  et 
continuons  notre  voyage  vers  la  Cordillère. 

Depuis  cet  endroit  la  vallée  de  Copiapo  tourne  au  LiRne  du  eon- 
S.-S.'E.,  et  comme  la  ligne  de  contact  des  roches  Jjjj~^***"**'" 
stratifiées  avec  les  granités  court  à  peu  près  dans 
la  direction  du  méridien  magnétique  ^  il  en  résuite 
que,  pendant  que  les  terrains  stratifiés  forment 
des  montagnes  sujr  la  rive  droite  de  cette  vallée, 
leur  ligne  de  contact  avec  les  granités  ne  passe  de 
Tautre  côté  de  la  vallée  qu'à  deux  lieues  plus  haût^ 
m-à-vis  d'une  petite  ferme  nommée  Tierra  Ama- 
riUa.  Tout  ce  terrain,  stratifié,  composé  de  ro- 
ches compactes  schistoïdes,  de  marnes  argileuses, 
de  gypses  et  de  porphyres  argileux,  plonge  à  Test^ 
et  on  le  voit,  au  fond  de  la  vallée,  s'appuyer  sur 
les  masses  soulevantes  granitiques.  Je  crois  que 
Tépaisseur  de  ce  terrain  secondaire  à  cette  première 
ligne  d'escarpements  ne  dépasse  pas  3oo  mètres. 

Tout  près  du  fond  de  la  vallée,  et  sur  l'escarpe^*  Filon  de  toiiiite 
ment  de  la  rive  gauche ,  en  face  de  la  ferme  de  "*"*"  **•  '*'* 
Tierra  Amarilla ,  affleure  un  filon  pyriteux ,  con- 
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tenant  beaueeup  de  sulfate  de  fer,  de  caWre  et 
d'alumine.  On  y  trouve  de  beaux  échantillons  de 
sulfate  violet  y  couleur  d*améthiste,  cristallisé  en 
priâmes  h  six  pans,  que  M.  Rose  a  reconfiu  être 
du  sulfate  neutre  de  fer  (  /inn.  des  Mines ,  3*  série , 
V,  570).  Ce  sulfate  s'y  trouve  associé  au  sulfate  bleu 
de  cuivre  et  à  un  autre  sulfate  jaune  de  fer  et  d'alu- 
mine. Tous  ces  minéraux  proviennent  évidenn 
ment  de  la  décomposition  des  pyrites  cuivreuses 
près  de  la  surface ,  et  de  Taction  de  ces  mêmes 
sulfatessur  la  roche  feldspathique  qui  leur  sert  de 
gangue.  On  sent  l'odeur  d'acide  sulfureux  à  l'en- 
trée de  la  mine,  et  les  blocs  de  sulfate  qu'on  en  re- 
tire conservent  encore  dans  leur  centre  des  parties 
pyriteuses  non  décomposées.  Reste  à  remarquer 
que  les  deux  éléments,  cuivre  et  fer,  qui  se 
trouvent  combinés  à  l'état  de  sulfure,  dans  ces 
pyrites ,  se  séparent  l'un  de  l'autre  en  se  trans- 
formant en  sulfates.  La  rodie  encaissante  est 
compacte,  homogène,  siliceuse^  renfermant  des 
parties  schistoîdes  noirâtres,  à  cassure  conchoîde 
imparfaite,  et  se  cassant  en  fragments  anguleux. 
Cette  Foche  se  trouvant  à  l'endroit  où  les  deux 
groupes  de  terrain  se  touchent  l'un  k  l'autre,  il 
n'est  pas  facile  de  dire  avec  certitude  à  quel  groupe 
de  terrain  elle  appartient.  Seulement  par  la  res- 
semblance que  présente  cette  roche  avec  quelques- 
unes  de  celW s  qu'on  rencontre  sur  le  chemin  de 
Chafiarcillo,  <lans  le  terrain  stratifié,  on  est  con- 
duit ë  admettre  que  ce  fîlon  doit  se  trouver  daii^ 
le  terrain  secondaire  stratifié. 

Cette  mine  avait  été  dans  le  temps  exploitée 
pour  ces  mêmes  sulfatés  qu'on  employait  comaie 
magistral  dans  Tamalgaraation  des  minerais  sal' 
furés  d'argent»  On  ne  faisait  pour  cela  que  lem* 
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(me  subir  im  lëgtr  çpîUage  afin  do  petoxyder  le 
fiir  MM  déoomposer  l'icide.  Le  filon  se  trouve 
a^Q^llmicot  abaiuloiiné  parce  que  la  majeure 
partie  dea  tnîiieraii  d'argeol  qiron  extrait  des 
mines  de  ce  département  sont,  ou  des  minerais 
cfeloro^bromorés ,  ou  des  minerais  d'argent  natif; 
et  que  dans  les  deuE  cas  on  les  traite  sans  avoir 
raoOQni  au  magistaii. 

A  deux  lieues  de  oq  filon  sul&té,  mais  de  Tautre  Minet  de  cuirre 
côté  de  la  vallée,  on  voit  une  monta^jne,  Cerro^^^^^***'^ 
del  Cobre,  qui  s'élève  du. fond  de  eette  même  val- 
lée» et  sa  compose  dune  niasse  soulevante  diori* 
tiqufi,  porpbjroide,  traversée  de  filons  de  fer  et 
de  cuivre,  renfermant  des  quantités  considérables 
de  fer  mafopiétiqne  et  de  minerai  de  cuivre  oxy- 
dulé  ferrifère  (ziegeierx),  des  pyrites  cuivreu* 
sea,  etc.  Cette  montagne  qui  forme  ici  une  espèce 
d*ile  granitique  an  milieu  de  terrains  stratifiés, 
conserve  tous  les  caractères  du  terrain  de  la  côte, 
jusçiu'à  la  nature  des  filons  qu'elle  renferme  et 
qui  arint  de  la  même  espèce  que  les  mines  de 
cuivre  de  la  côte.  Des  strates  réguliers  secondaires 
reconrmot  cette  montagne  Jusqu'il  unehauteur  de 
aook  3oo  mètres  au-dessus  du  tond  de  la  vallée,  et 
au  pied  de  la  montagne  on  voit  des  escarpements 
d'alluvione  mfE^demes  en  eouebes  parfaitement 


;.  Ces  alluviona  marquent  le  niveau 
des  eaux  4^tn  lac,  lequel ,  dans  cet  endroit,  remplis* 
sait  la  vallée  avant  que  les  roches  qui,  à  cette 
époque  formaient  une  digne  naturelle  ii  4  'î^ues 
plus  bas  (k  rendroitnominé  la  Angostura),  fussent 
détruites  par  le  teasps  ou  par  quelques  secousses 
violentes.  Ces  alluviona  présentent  en  mdme  temps 
des  doubles  et  triples  étages  de  vallées,  sembla- 
bles à  ceux  des  termina  tertiaires  de  la  côte  :  de 
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sorte  qu'on  y  voit  un  des  cas  très-nombreux  dans 
les  Cordillères ,  où  il  est  facile  de  confondre  des 
couches  de  sédiment  de  formation  lacustre  avec 
celles  de  formation  marine  tertiaires  dues  au  sou- 
lèvement de  la  côte. 

En  portant  la  vue  sur  le  Gerro  del  Gobre  y  en 
face  de  la  ferme  d'Antoco,  on  saisit  d*un  seul 
coup  d'œil  l'ensemble  de  la  situation  respective 
des  trois  différents  terrains ,  qu'on  pourrait  repré- 
senter delà  manière  suivante  (y^.  a,  PL  V)  : 

(A)  Couches  secondaires  composées  en  majeure 
partie  de  porphyres  stratifiés  et  de  roches  com- 
pactes plus  ou  moins  calcaires ,  dont  j'aurai  l'oc- 
casion de  parler  dans  la  suite.  Les  couches  appa- 
raissent de  loin  comme  presque  horizontales  ou 
légèrement  inclinées  à  l'ouest. 

(B)  Une  partie  de  la  montagne ,  composée  des 
mêmes  roches  stratifiées  que  le  terrain  précédent, 
mais  en  couches  beaucoup  plus  inclinées  que  celles 
de  ce  dernier  terrain: 

(C)  Roche  soulevante  non  stratifiée  renfermant 
des  niines  de  cuivre. 

(D)  Terrain  de  sédiments  lacustres  modernes, 
composé  de  couches  de  sables,  de  graviers  et  de 
blocs  roulés. 

Dès  qu'on  dépasse  cette  masse  granitique  du 
Cerro  del  Cobre ,  on  ne  voit  des  deux  côtés  de  k 
vallée  que  le  terrain  stratifié.  Un  ravin,  leQuebrada 
del  Plomo,  qui  descend  dans  la  vallée  principale, 
près  de  la  ferme  d'Antoco ,  conduit  aux  mines 
d'argent  de  Pampa-Larga  et  deSan-Felis,  situées 
dans  le  même  terrain  secondaire ,  et  dont  les  mi- 
nerais sont  très-arsénifères.  A  trois  lieues  de 
l'entrée  de  cette  Quebrada ,  et  remontant  toujours 
par  la  vallée  de  Copiapo,  on  arrive  à  la  Punta  dd 
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DiaUo ,  d'où  le  chemin  qui  conduit  à  Chaflarcillo 
tourne  au  sud,  tandis  que  la  vallée  principale 
monte  vers  le  S.-E. 

Nous  continuerons  de  suivre  cette  dernière, 
parce  qu'elle  nous  fera  découvrir,  en  ligne  plus 
directe  ,  la  coupe  transversale  de  tout  le  système 
de  terrains  qui  constituent  les  Andes. 

Tout  le  terrain  stratifié,  depuis  An toco  jusqu'à  Terrain  ttratifié 
la  Punta  del  Diablo,  se  compose  de  coucbes  régu-  ««»«<*»*"*• 
Hères,  qui  en  général  plongent  à  l'est ,  et  présen- 
tent,  dans  quelques  parties  de  leur  étendue ,  des 
failles  et  contournements  locaux.  La  partie  infé- 
rieure de  ce  terrain  consiste  toujours  en  roches 
porphyroîdes  ou  compactes ,  siliceuses,  alternant 
vers  la  partie  supérieure  des  montagnes  avec  des  * 
couches  calcaires  argileuses  et  des  gypses.  Ces 
derniers  se  trouvent  particulièrement  derrière  les 
maisons  de  Totoralilio,  où  on  vient  de  construire 
une  belle  machine  d'amalgamation  composée 
d'une  roue  iiydraulique  en  fonte,  qui  fait  tourner 
deux  roues  horizontales ,  dont  chacune  met  en 
mouvement  les  agitateurs  de  dix  tonnes  fixes  à 
fonds  eu  fonte. 

En  passant  la  Punta  del  Diablo,  la  vallée  se  ré- 
trécit, la  stratification  devient  moins  régulière, 
les  couches  augmentent  d'épaisseur,  les  roches 
prennent  une  structure  porphyrique ,  et  la  vallée 
tourne,  comme  je  Tai  déjà  dit,  au  sud-est.  On  voit 
dans  cet  endroit  les  deux  fours  à  réverbère  de  Tu- 
sine  à  cuivre  de  Potrero  Seco,  où  on  fond  les  mi  ne- 
rais  de  cuivre  deCerro  del  Cobre.  Pour  donner  une 
idée  de  la  cherté  du  traitement,  il  suffira  de  dire 
qu'on  y  paye  environ  3o  réaux  ^20  fr.)  pour  un 
camon de I>ois(  1 6  petitescharges  a'ànes,  pesant  en- 
viron i5à  16  quintaux,  d'un  bois  très-menu ,  mais 
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bien  sec) y  et  qu'oo  consomme  8à  lo  caiaeons  de  ce 
bois  pour  chaque  caisson  de  minerai  du  poids  de 
64  quintaux  (environ  2  à  3  pardes  de  eotE^Nis* 
tible  en  poids  pour  i  p.  de  minerai).  On  n'y  traite 
que  des  mineraisd'une  teneur  d'environ  Sopour.i  00 
et  dont  les  gangues  ne  sont  pas  très-réfractaires. 
Le  traitement  comporte  deux  opérations ,  dont 
la  première  consiste  à  fondre  lea  minerais  pour 
cuivre  noir,  et  la  seconde,  à  raffiner  le  ouivre  noiri 
après  un  rôtissage  préalable. 
PMTJhyw»         Les  porphyres  stratifiés  du  terrain  de  Potrero 
Seco  sont  à  pâte  compacte  ou  terreuse ,  bigarrée 
en  brun,  brun  violacé,  vert,  gris  et  gris  bleuâtre  : 
couleurs  qui  probablement  proviennent  des  divers 
«     degrés  de  Toxydation  du  fer  qui  entre  dans  la 
composition  de  ces  roches.  Au  milieu  de  cette 
pâte ,  on  voit  disséminés  de  tout  petits  cristaux 
très-irréguliers ,  qui ,  la  plupart  du  temps ,  ne  sont 
que  des  pointes  et  veinules  très-irrégulières  et  in- 
terrompues ,  contournées ,  etc.  Ces  porphyres ,  qui 
sont  les  plus  abondantset  les  plus  caractéristiques 
du  terrain  stratifié  des  Andes ,  pourraient  se  nom- 
mer, à  cause  de  la  grande  variété  de  couleurs  qu'ils 
F  résentent,  porphyres  bigarrés.   Nous  aurons 
occasion  d'en  parler  à  tout  moment  dans  nos 
excursions  dans  les  Cordillères.  Les  détritus  de  ces 
porphyres  sont   ordinairement  d'une    poussière 
très-fine ,  rougeàtre ,  verte  ou  d'un  brun  violacé, 
bigarrés  comme  la  roche  méipe.  Ces  porphyres  se 
trouvent  ordinairement  en  gros  bancs  ou  couches 
épaisses  associées  k  des  brèches  de  la  même  pâte 
porphyrique  que  les  porphyres ,  ainsi  qu*it  des 
porphyres  zéolitiques  et  amygdaloides  (1). 

(1)  Voir,  pour  la  description  détaillée  de  ces  por* 


GÈoiyoGiQvt  OU  anué  383 

Oo  wit  ees  porpbyres  s'étendre  iosqu'à  Hor-  Prcmicf  >««- 
nyio  (3  lieues  au  S.  6o«  EL  de  Potrero  Seco).  Ici  la  S^SiM^pinTi!!! 
vallée  se  rétrécit  beaucoup ,  se  transforme  en  un  «*»«  •^o'«^*«>**- 
ravin  k  parois  presque  verticales ,  et  à  une  lieue 
de  là  ,  on  passe  au  pied  d'une  haute  montagne 
nommée  Punta  Brava ,  où  on  voit  reparaître  la 
même  roche  soulevante ,  les  mêmes  diorites  que 
nous  avons  laissées  au  CerrodelCobre,  et  qui  dans 
cet  endroit  percent  pour  la  première  fois  le  terrain 
stratifié  qu'elles  avaient  soulevé. 

Cette  masse  granitique  se  montre  d  abord  sur 
la  rive  droite ,  puis  s'étend  de  l'autre  côté  de  la 
vallée  y  et  à  une  lieue  plus  loin,  elle  encaisse  des 
deux  côtés  la  vallée ,  qui ,  dans  cet  endroit ,  n  a 
que  loo  à  i5o  mètres  de  lareeur,  et  dont  les  pa- 
rois, presque  verticales,  ont  plus  de  600  mètres  de 
hauteur.  Au  fond  de  ce  ravm,  on  voit  la  maison 
d'une  jolie  propriété,  la  Puerta  ,  ornée  de  magni- 
fiques saules  pyramidaux  et  de  figuiers,  et  à  l'om* 
bredeoesarbresun  atelier  d'amalgamation,  appar- 
tenant  à  MM.  Cobos. 

Cest  au  contact  de  la  roche  soulevante  et  de 
porphyres  stratifiés ,  mais  toujours  dans  ces  der- 
niers ,  qu'on  exploite,  au  sommet  de  la  montagne 
Funta  !Brava,  quelques  filons  d'argent,  produi- 
sant tantôt  de  l'argent  natif ,  tantôt  de  l'argent  anti- 
ifionié,  arsétfio-sulfuré  ou  sulfuré ,  ou  cobaitiière. 
En  même  temps  je  dois  dire  qu'en  face  de  cette 
ittontagne,  mais  de  l'autre  côté  de  la  rivière  et 
dans  la  masse  granitiqne ,  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  le  jardin  de  la  Puerta  ,  on  avait  dans  te 
temps  exploité  des  mines  d'or. 


■•**« 


phyres ,  mon  Mémoire  intitulé  Recherches  sur  quelques 
fotnts  de  la  géologie  du  Chili ,  etc. ,  inséré  au  coni- 
Qiencement  de  ce  volnme ,  pages  3  et  suivantes. 
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Pdrpbyres  stra-  En  partant  de  la  Puerla,  la  vallée  s'élargit,  et 
^uSDrô(;niMie!  ^^  môme  temps  les  roches  granitiques  disparais- 
sent sous  le  terrain  de  ces  mêmes  porphy'tes 
bigarrés  que  nous  avons  laissé  derrière  el  Hor- 
nillo.  On  voit  s'ouvrir  une  très-belle  vallée  d'en- 
viron «7  à  800  mètres  de  largeur  et  d'environ  12  a 
i3  kilomètres  de  longueur.  Toute  la  vallée  est 
creusée  dans  le  terrain  stratifié  porphyrique  ,  et 
le  détritus  de  leurs  roches  constituent  le  sol  fer- 
tile des  magnifiques  propriétés  qui  s'y  trouvent  et 
qui  portent  le  nom  de  Potrero  Grande.  Un  iniis- 
seau  ,  qui  ne  tarit  jamais  ,  y  serpente  au  milieu 
des  prairies  artificielles ,  ombragées  par  d'énormes 
figuiers  et  des  saules  de  castille.  Les  fruits  de  cette 
vallée  y  surtout  les  melons  el  les  figues ,  fmt  une 
grande  renommée  dans  le  Chili ,  et  ils  y  sont  tel- 
lement précoces,  que  le  20  du  mois  de  mars  184^  > 
en  passant  par  Potrero  Grande ,  j'ai  vu  faire  la 
seconde  récolte  des  figues,  pendant  qu'à  Gopîapo 
et  à  Coquimbo  on  venait  à  peine  de  commencer  la 
première.  Ce  qui  fait  voir  que  la  saison ,  dans  cette 

{>artie  de  la  vallée  de  Copiapo ,  devance  celle  de 
a  côte  au  moins  de  deux  mois  et  demi  »  bien 
que  la  distance  à  la  côte  n'y  dépasse  pas  i5  lieues 
en  ligne  directe ,  et  que  le  fond  de  la  vallée ,  d'après 
mes  observations  barométriques ,    atteigne  une 
hauteur  de  i  .ooo  à  i  .200  mètres  au*-dessus  du  ni- 
.  veau  de  la  mer. 
Mine dargeni     A  l'entrée  de  la  belle  et  large  vallée  de  Po- 
Jj^/J^^^^^p^^  trero  Grande ,  on  rencontre  un  village  qui ,  der- 
rcf  bigarrés  8tra*nièrement,  a  reçu  le  nom  et  le  titre  de  la  Villa 
*'^*  de  San  Antonio ,  et  qui  ne  compte  actuellement 

qu'une  centaine  d'habitants.  En  face  de  cette  villa , 
sur  la  rive  droite,  on  exploite,  au  fond  d'un  ra- 
vin qui  descend  du  nord,  les  mines  d'argent  de 


V 
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San  Antonio.  Ce  ravin  a  tout  au  pins  i  kilomètre 
de  longueur,  et  toute  la  montagne  est  composée 
àe  porphyres  bigarrés  en  couches  régulières,  res- 
semblant beaucoup ,  quant  à  la  nature  de  la  roche 
et  à  Taspect  extérieur  du  terrain ,  aux  terrains 
d'Arqueros,  de  los  Algodones,  deCatemo,  de 
San  Pedro  Nolasco  ,  célèbres  par  les  nombreuses 
mines  d'argent  que  ces  montagnes  renfeimeiic. 

Les  filons  de  San  Antonio  affleurent  à  nofi- 
e6te  et  sur  un  des  flancs  les  plus  escarpés  de  la 
montagne.  On  y  voit  4  filons  qui  courent  parallè* 
kment  les  uns  aux  antres ,  laissant  entre  eux  des 
intervalles  de  4o  à  5o  mètres  qui  les  sépareiit. 
Us  ont  4oo  à  600  mètres  de  longueur.  Le  filon 

Erincipal ,  connu  sous  le  nom  de  b  Corrida  de  la 
^escubridora,  est  un  de  ceux  du  milieu  ;  il  court 
de  N.4o<"E.  au  S.40H).  ;  il  plonge  à  l'est ,  et  sesaffleo- 
rements  atteignent,  à  la  ferme  de  la  Descubri- 
dora,  une  hauteur  de  i.ai4  i^ètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  filon  a  été  reconnu  comme 
productif  sur  une  longueur  de  trois  estacas  (600 
tares  =  7^3  mètres),  et  jusqu'à  une  profondeur  de 
6d  à  70  mètres  au-dessous  de  la  surface.  La  mine  la 
plus  riche  de  ce  filon,  nommée  la  Descubridora, 
produit  annuellement,  depuis  une  dizaine  d'années, 
a.ooo  &  3.000  marcs  d  argent. 

Au-dessus  de  ce  filon  en  affleure  ua  autre,  ia 
Veta  del  Medio^  dont  la  direction  est  de  N.  aS 
à  3o*£. ,  et  qui  a  été  à  peine  entamé  jusqu'à  pré- 
sent. On  y  trouva  du  sulfure  de  cuivre  parfaite- 
ment pur,  sans  argent. 

Au-dessus  de  ce  second  filon ,  et  à  peu  près  à 

100  'vares   de  distance  de   la  Descubridora ,  on 

toit  un  troisième  filon ,  Fêta  de  San  José,  par- 

fêitetnent  parallèle  au  premier,  et  produisant  Les 
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naénies  minerais  que  celui  de  la  De$cubri<k>ra.  Ce 
troisième  filon  n  a  jamais  été  trouvé  aussi  riche 
en  argent  que  le  premier;  mais  il  donne  des  mi* 
neraia  de  sulfure  de  cuivre  et  d*arséiiiure  de 
cuivre,  mélangés  d'oxjdule  de  même  métal  et  de 
euivre  natif,  qui  souvent  ne  contiennent  que  quel* 
ques  traces  d'argent. 

Elnfin  le  quatrièoie  filon  affleure  à  peu  de  disr 
tance  du  filon  principal  de  la  Oescubridora  et 
présente  la  même  direction  que  celui-ci  :  il  est 
presque  vertical,  et  ne  s'incline  que  très-légère* 
ment  vers  l'Ouest.  La  veine  métallifère  dece  filoa 
est  trèa-étroite»  mais  le  corps  du  filon  qui  adbèff 
à  la  roche,  et  la  roche  encaissante  même,  au  voî* 
ainatte  du  filon ,  se  trouvent  parfob  imprégnés  de 
particules  argentifères ,  qui  (ont  monter  la  loi  du 
flunerai  à  plus  de  o,oo3.  Ce  filon  se  croise  eve^ 
une  veine  métallifère  dont  la  direction  correspond 
à  celle  delà  f^eta  del  Media. 

L'affleurement  de  ce  quatiième  filon  à  la  min^ 
connue  sous  le  nom  de  4a  Mina  del  Juez ,  a  été 
trouvé  à  la  hauteur  de  1. 180  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  les  travaux  d'exploitation  de 
cette  mine  ne  dépassent  pas  encore  a5  à  3o  mètres 
de  profondeur  au-dessous  des  affleurements;  df 
sorte  que  l'épaisseur  de  la  partie  exploitée  de  le 
montagne,  depuis  l'affleurement  du  filon  de  San 
Johé  jusqu'au  fond  des  travaux  de  la  Mina  d^ 
Juez,  n'a  pas  encore  i3o  mètres  de  hauteur  ver* 
ticale. 

Les  mines  de  San  Antonio  sont  très-reaian* 

Juables  sous  le  rapport  de  leurs  minerais ,  qui 
ifièrent  beaucoup  de  ceux  que  j'ai  vus  dans  les 
autres  mines  de  ce  département.  Leur  gangue  est 
aae  rache  argileuse  d'un  gris  cendré  foncé  ^  à  caa* 
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sure  terreuse  :  on  la  trouve  souvent  imprégnée  de 
spath  calcaire  et  de  spath  perlé  qui  formeot  aussi 
oes  veines  et  des  rognons  au  milieu  de  cette  gan- 
gue. Elle  diffère  de  celles  des  minerais  de  Chaâar* 
cillo  en  ce  que  pendant  que  celles-là  abondent  ea 
hydrate  de  peroxyde  de  ter,  celle  «ci  généralement 
ne  contient  du  fer  que  Tétat de  protozyde.  Aussi 
il  est  à  remarquer  que  pendant  que  les  mine3  de 
ChaAarcillo,  comme  nous  verrons  dans  la  sutte^ 
renferment  presque  la  totalité  de  leur  argent  à  Té- 
tât de  chlorure  et  de  chloro-bromure,  celles  de  San 
Antonio  ne  contiennent  que  deaaqlfures  et  arsé- 
niuresou  defavgent  métallique  età  peinequelques 
traces  de  chlorure.  Noua  verrons  ensuite  que 
tandis  que  les  gangues  de  San  Antonio  ressemblent 
k  celles  des  mines  de  Gatemo,  de  Ca)abazo»  df 
San  Pedro  Molasco,  de  San  Lorenzo,  dont  les  roi** 
nerais  sont  sulFurés  ou  sulfo-arséniurés»  celles  df 
CbaAarcillo  sont  tout  à  fait  semblables  aux  gan- 
gues des  minerais  chlorurés  et  chloro-bromur^  de 
Agua  Amarga. 

U  est  en  outre  à  remarquer  que,  malgré  la 
haute  loi  en  argent  qtraccusent  les  minerais  de 
San  Aatonio,  et  qui  monte  souvent  à  3  et  4  pour 
cent,  la  majeure  partie ,  si  ce  n  est  presque  la  tota- 
lité de  l'argent  de  ces  minerais,  sy  trouve  dissé- 
minée en  grains, 'Veinules  et  paillettes  d*arg^t 
natif.  Cet  argent  uest  jamais  pur,  excepté  clan^ 
quelques  échantillons  excessivement  rares  où  on 
le  trouve  cristallisé  au  milieu  du  bpath  calcaire. 
Les  métaux  avec  lesq^uels  cet  argent  y  forme  des 
alliages  hont  Fantimoine ,  le  cuivre  et  le  bismuth. 
L'espèce  la  plus  commune  contient  3  é  4  pour  i  oo 
d*aDiimoine  et  quelquee  traces  de  cuivre.  L'espèce 
la  plu^  rare  est  w  alliage  d  argent  et  de  bismuth 
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ue  j'ai  découvert  dans  un  échantillon  provenant 
ela  mine  de  San  José.  Cet  alliage  a  presque  le 
même  éclat  métallique  que  largent  natif  pur; 
maïs  il  prend,  par  suite  d  un  contact  prolongé  de 
Tair^  une  teinte  jaunâtre  et  un  peu  rosâtre.  Il  se 
trouve  disséminé  en  petites  lames  et  paillettes 
ductiles,  accompagnées  d*àiguilles  irisées  d*arsé^ 
hiurè  de  cuivre.  On  a  obtenu  dans  une  analyse  de 
là  partie  la  plus  pure  de  ce  minéral  : 

— ...                          Argent.  .  .  .  0,601 

d'argeîit^ei'^de                           Bismuth.    .   .  0,101 

bismath.                                   Gaivre.   .  .  .  0,078 

Arsenic^ .  .  .  0,098 

Gangue. .  .  .  0,1 9â 

1,000 
Les  deux  dernières  substances  s'y  trouvent  dans 
lés  proportions  à  peu  près  nécessaires  pour  former 
Tarséniure  de  cuivre  natif. 
SoDs-artéDiare  Je  ferai  remarquer  que  dans  tous  les  minerais 
dccuifre.  j^  ^^^  Antonîo  1  espèce  minérale  qui  accompa- 
gne le  plus  constamment  Targent  natif  sans  en 
contenir  de  traces,  est  un  sous-arséniure  de 
cuivre,  que  j'ai  reconnu  contenir  3  atomes  de 
cuivre  pour  i  atome  d'arsenic,  Cu^As.  Il  n'est 
pas  difficile  de  reconnaître  cette  espèce  par  son 
éclat  argenté^  qui  se  fait  voir  dans  la  cassure 
fraîche,  et  qui  cnange  très-vite  de  couleur  par  le 
contact  de  lair,  devenant  d*abord  jaunâtre ,  puis 
bleuâtre,  rougeâtre,  etc.«  et  finissant  par  se  cou- 
vrir de  couleur  d'iris  comme  celle  cie  la  pyrite 
cuivreuse  ordinaire.  Ce  minéral  forme  ordinaire- 
ment des  veines  minces,  irrégulières,  au  milieu 
de  ces  gangues  grises,  cendrées,  que  je  viens  de 
décrire;  mais  il  forme  aussi  des  petites  masses  au 
/ùilieti  du  filon  comme  iek  autres  minérauT  de 
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cuivre.  I|  est  presque  toujours  mélangé  de  pyxite 
cuivreuse  en  proportion  trè^Hv^^Hable,  et  souvent 
d'oxjdule  de  cuivre  et  d'arséniate  vertaaiorpbe* 

On  voitdans  rintéhaMrde.ce»  minerais  a  rsénittr^ 
rés  de  l'argent  patif  di&séaiiné  eo  grains  amorphes 
de  diverses  grandeurs^  et  quelquefois  en  lamegi, 
mais  presque  toujours  eng^gâ^  plutôt  dans  la 
gangue  terreuse  ou  pierrause  que  dans  l'arséniure^ 
qui  y  étant  bien  séparé  pur,  sans. gangue,  ne  donna 
presque  pas  d'ai^ent  à  Tessai. 

'Une  autre  espèce,  assez  abondante  dans  oe^ 
mines,,  surtout  dans  les  filons  supérieurs,  est  le 
sulfure  de  cuivjre,  qui  s  y  trouve  tpujouivsaaiorpbe, 
ne  contenant  presque  pas  de  fer, .  ni:  d arsenic,  ni 
d'antimoine.  Il  est  it  remarquer  que,  malgré  Fasso^ 
ciation  de  cette  espèce  avec  de  1  argent  natif ,  les 
snUurea  de  cuivre: de  Sao  iuitaniofaont très-pauvres 
en  argent,  et  en  contiennent  quelquefois  à. peine 
un  millième*.  On  y  trouve  dçftécbantillona  de  soi* 
fure  de  cuiVre  pur,  dans  lesquels  Teigient  forme 
des  grains  .métalliques  amorpJbes  engagés  dans  le 
sulfure  y  et,  à  côté,  le  mèoiei  sulfure  renfermant 
du  cuivre  natif  en  feuillets  el  petites  maa8es.aaKnM 
phes,  entièrement  réparées  de  celles  ^rangent 
natif. 

Les  autres  minérauz  que  Ton  rmkcùutre  dane 
ces  minerais  sont .  la  pjrite  de  fer,  la  blinde  et  le 
sulfure  d^argent.  *     .       * 

£n  résumé,  les  minerais. d'argent  de  San  An^ 
tonio  sont  des  mélanges  d^argent  natif  aotioKmié 
ou  bismulbifere ,  d'arséniure  de  cuivre,  de  sulfure 
de  cuivre  et  de  gangues  argileuses  imprégnées  de 
spath  calcaire  et  de  spatb  perlé.  Comme  l'argent  s'y 
trouve  en  majeure  partie  à  l'état  métallique ,  ob 
traite  ces  minerab  par  la  npiétbode  d'amalgama- 
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tion  ordÎDaire  sads  ajouter  de  magrâlral ,  et  oii 
rejette  les  résidus.  Quant  aux  minerais  très-oui-- 
vreux  ou  très-riches  en  sulfures  et  en  cuivre  natif 
ou  oxjdulé,  on  les  met  de  côté,  et  on  les  vend 
comme  minerais  de  cuivre,  ne  contenant  presque 
pas  d^argent.  Les  minerais  ordinaires  de  la  Des- 
eubridora  et  de  San  José,  ceux  qu*on  traite  pour 
argent,  contiennent,  terme  mojen »  60 k 70 marcs 
au  caisson  (o,oo5). 
Ces  mines  ont  été  découvertes  en  i83o,  et  de- 

Euis  ce  temps  elles  ne  cessent  de  produire  annuel- 
nnent  3.ôoo  raarcsd'argent.  Il  7  a  ordinairement 
8  h  g/kenas  ou  propriétés  de  mines  qu'on  est  en 
train  d'exploiter,  et  40  barretas^  c'est-à-dire  80  ou- 
vriers mineurs  qui  travaillent  dans  ees  mines. 


En  allant  de  San  Antonio  vers  les  Cordillères  oa 
parcourt  «  oonrnne  je  viens  de  le  dire ,  4  ^  ^  lieuea 
dans  une  large  vallée,  et  le  chemin  passe  au  milieu 
de.  beaux  jardins  et  arbres  fruitiers.  Les  monta- 
gnes environnantes  sont  composées  de  porphyres 
stratifiés  qui  forment  des  gros  banes  et  couches 
légèrement  contournées,  souvent  horiioniales 
et  recouvertes  de  ces  détritus  rougeAtres  et  ver«* 
dfttres  qui  caractérisent  le  terrain  de  porphyres 
bigarrés.  Cest  au  milieu  de  ce  terrain ,  vers  la 
partie  supérieure  des  montagnes  (  à  peu  près  h 
ioo  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée),  qu'on 
trouve,  sur  la  rive  droite,  vis -k-* vis  la  ferme 
de  Las  Amolanas,  k  4  lieues  de  San  Antonio,  des 
couches  calcaires  et  marneuses  fossilifères  conte- 
nant des  peignes,  des  ammonites  et  d'autres  co- 
quilles turbinées.J\ous  aurons  roceasion  dedonner 
bientôt  une  description  détaillée  de  ee  terrain  en 
arrivai  k  la  montagne  de  las 


Un  autre  endroit  qui,  aux  environs  de  cette ninef  deCerr« 
vallée»  mérite  une  attention  particulière  de  la  Blmco 
part  d*un  géologue,  c^est  le  Cerro  Bkinco,  qui  ae 
trouve  à  peu  près  à  5  lieuea  au  Sud  dti  Potrero 
Grande,  et  où  se  trouvent  les  raines  d argent,  de 
cuivre,  d'or  et  de  mercure,  connues  sous  le  nom  de 
mines  de  Cerro  Btanco. 

Cette  montagne  doaiine  toutes  les  autres  sur 
on  rayon  de  7  à  8  Iteuts;  elle  portée  son  somoMt 
une  couche  énorme  de  brèches  qui  se  trouvent 
ordinairement  asv>ciéee  aux  porphyres  bigarrés, 
et  qui  forment  un  plateau  blanchâtre,  k  la  eou«* 
leur  duquel  la  montagne  doit  son  nom  de  Cerre» 
Blanco.  Cette  brèche  se  compose  de  p#it8  mor- 
ceaux anguleux  de  divers  porphyres ,  euritci  etf 
pierre  lydienne  d*une  grande  vanété  de  couleurs, 
empAtés  dans  une  mas»e  porpby  rique  grise  comme 
celle  de  porphyres  bigarrés.  Cette  roche  prend  k 
sasurface,  parle  contact  prolongé  de  Tair,  nnecou» 
leur  biancne  semblable  à  celles  de  fochea  caU 
caires.  Immédiatement  au-dessous  de  cette coucba 
commence  le  groupe  des  porphyres  bigarrés,  assoi' 
ciésaux  roches  compactes  honoogènes,  qui  paaseM 
ensuite  aux  roches  appartenant  au  système  de  ro-* 
elles  granitiques. 

Tout  ce  terrain  de  Cerro  Blaneo  se  treovt 
coupé  par  des  filons  qui  courent  parallèlement  k 
la  chaîne  des  Andes,  et  qui  pénètrent  jusqu'aux 
roches  les  plus  basses  du  système. 

Le  filon  principal  commeiwe  près  du  sommet 
de  la  montagne.  Son  affleurement  se  montre  en 
descendant  sur  une  longueur  de  plus  d'une  lieue  j 
sa  déclinaison  est  de  S.  i5*0.  k  N.  i5*EL  II  coupa 
également  toutes  les  couches  de  porphyres  et  lea 
brèches  qui  lea  reoonvrent,  saas  dévier  en  fîan 


3ga  RECHBRGBBS   SUR   LA   CÔNSTiTCTION 

de  direction.  H  est  presque  vertical  ;  sa  largeur 
varie  d*un   point  à  Vautre,  mais  rarement  dé* 

I lasse  8  décimètres  d'une  paroi  à  l'autre  :  on 
e  voit  accompagné  d'une  veine,  guia^  qui  tan- 
tôt &*éoarte  de  a  à  3  mètres  du  nlon ,  tantôt  le 
rejoint. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  filon» 
ce  sont  les  divers  minéraux  qu'il  renferme  et  la 
manière  dont  leur  nature  et  leur  composition  va- 
rient à  mesure  qu'il  descend;  Ainsi ,  au  sommet 
de  la  montagne ,  il  a  été  pendant  longtemps  ex- 
ploité pour  argent  Un  des  mineurs  les  plus  nabiles 
^  psysy  Don  Miguel  Gallo,  l'avait  exploité  pen- 
dant pluMeurs  années,  et  il  pénétra  jusqu'à  plus 
de  aoo  mètres  au-dessous  des  affleurements.  ici| 
il  faut  que  je  le  fiisse  observer^  il  ne  trouva  plus, 
même  à  la  partie  supérieure  du  filon ,  du  chlorure, 
ni  de  ces  minerais  d'argent  natif  qu'on  extrait  or- 
dinairement dans  les  mines  rapprochées  de  la 
côte;  on  trouva  seulement  des  cuivres  gris  auti- 
moniés ,  riches  en  argent ,  et  contenant  quelques 
paillettes  et  particules  excessivement  fines  aar» 
gent  natif.  Ce  minerai  changea  bientôt  de  nature, 
et  à  une  certaine  profondeur,  que  je  n'ai  pas  pu  dé* 
terminer  avec  exactitude ,  mais  qui  ne  dépasse  pas 
5o  mètres  au*dessous  de  la  surface ,  il  se  trans- 
forma en  un  mélange  de  cuivre  gris  et  de  galènes 
dont  la  loi  ne  descendait  pas  encore  à  moins  de 
3  millièmes  ;  mais  ensuite  ces  mélanges  devinrent 
de  plus  en  plus  plombifères,  et  le  cuivre  sris  se 
trouva  remplacé  par  le  cuivre  pyriteux  et  la  py- 
rite, ordinaire.  Ici  les  anciens  propriétaires  furent 
obligés  d'arrêter  les  travaux  et  abandonnèrent  la 
mine. 

La  même  succession  de  minerais  qu'on  avait 
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leilIfliqAaée  dansla  mine  de  Don  Miguel  GsHo  s'ob- 
serve aussi  à  divers  étages  du  même  filon  à  me* 
sure  que  son  affleurement  descend  sur  la  pente 
de  la  montagne  du  o&té  Sud-Ouest.  Ainsi ,  en 
observant  les  minéraux  qui  se  montrent  à  diverses 
bauteurs  de  ces  affleurements ,  on  voit  que  d^abord 
les  cuivres  gris  disparaissent,  pnis  viennent  les 
galènes  qui  ik  l'ordinaire  ne  renferment  qneo,ooo5 
à  o^ooi  d'ai^ent,  et  enfin,  à  une  distance  de 
5oo  à  600  mètres  de  la  tôte  du  filon ,  on  tombe 
sur  la  mine  el  Rincon,  dans  laquelle  ce  filon 
change  entièrement  de  nature  et  devient  éminem- 
ment  cuivreux.  Aussi  on  s  y  trouve  près  de  la 
rocbe  soulevante.  Le  filon,  comme  toutes  les 
mines  de  cuivre,  donne  d'abord  des  minerais  oxy- 
dés, des  oxydes,  des  silicates  et  des  cai4>0Dates; 
puis ,  au«<]essous  de  ces  minéraux ,  viennent  les 
pyrites  cuivreuses  et  les  cuivres  panachés ,  et  au- 
dessous  de  ces  derniers  les  pyrites  de  fer  ordi-* 
naires.  Ces  sulfures  contiennent  quelques  lamelles 
de  galène ,  ce  cru'il  est  très-rare  de  rencontrer 
dans  le»  mines  ae  cuivre  de  la  côte. 

Je  n'ai  qu'à  ajouter  deux  remarques  relatives  à 
la  roche  encaissante  et  à  la  gangue  de  ce  filon. 
J'ai  déjà  dit  que  ce  filon  garde  sa  direction  et  son 
inclinaison  dans  toute  son  étendue,  soit  dans  la 
partie  haute  de  la  montagne ,  oùil||t  argentifère; 
soit  dans  la  partie  basse,  où  il  estcuivreux.  Or 
le  changement  dans  la  production  métallique  de 
ce  filon  correspond  au  changement  dans  la  nature 
de  la  roche  et  de  la  gangue.  Ainsi ,  pendant  que 
la  partie  argentifère  du  filon  se  trouve  encaissée 
dans  les  brèches  porphyriques  et  les  porphyres 
bigarrés  stratifiés,  la  partie  cuivreuse  se  trouve 
dans  des  roches  compactes  homogènes ,  dont  les 
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plans  de  division  par  couches  deviennent  d^l 
de  moins  en  moins  distinctes.  En  mAme  temps , 
pendant  que  la  gangue  de  la  partie  argentifère 
contient  beaucoup  de  sulfate  de  baryte  et  de  spath 
calcaire,  celle  des  minerais  de  cuivre  de  la  mine 
d-devant  citée  du  Rincon  se  compose  presque 
exrluvivement  de  quarts,  de  fer  spéculaire,  d^ans- 
pbibole  a.^bestoîde  et  d'argile#  On  remarque  aussi 
que  tout  le  quartz  hyalin  cristallisé  de  cette  mon* 
tagne  est  en  prismes  terminés  par  des  pyramides 
à  trois  faces,  et  jamais  k  six  faces,  et  que  la 
pyrite  cuivreuse  qui  constitue  la  principale  ri* 
chesse  de  ce  filon  prend  la  forme  de  tétraèdres 
irrégulters  au  contact  du  quartz  hyalin  cristallisé, 
tandis  qu*elle  reste  toujours  amorphe  loin  de  ce 
contact.  Je  n'ai  p»s  besoin  d'ajouter  que  cette  py- 
rite dégénère  ordinairement  en  pyrite  ordinaire 
dont  la  présence  annonce  ordinairement  Tépuis^ 
ment  de  la  richesse  minérale  du  filon. 

Je  passerai  sous  silence  un  grand  nombre  d'an- 
tres 6lons  de  cuivre  qu'on  exploite  ou  qu'on  avaH 
exploités  vers  la  partie  inférieure  de  celte  mon* 
tagne,  là  où  on  touche  aux  roobea  soulevantes.  Il 
y  en  a  qui  avaient  produit  de  très-grandes  richesses 
en  minerais  pyriteux.  J'en  ai  vu  un ,  dans  la  min^ 
de  Agua  Amarilia,  qui  donna  en  bien  peu  de  tempe 
plus  de  90.oo(y|uintaux  de  minerai  ayant  une  te* 
neur  desoà  33  p.  o/o,  et  malgré  cela  lesfrais  d'ex- 
ploitation et  de  transport  étant  énormes,  le  pro- 
priétaire de  cette  mine  n'a  pas  trouvé  de  bénéfice 
à  l'exploiter,  et  il  cherchait  à  la  vendre. 

On  ma  montré  aussi,  au  milieu  de  ces  fitcme 
cuivreux  ,  quelques  uns  qu'on  avait  exploités  pour 
or,  et  surtout  un ,  connu  sous  le  nom  de  la  Mina 
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de  Azogue^  qui  produit  en  même  temps  du  ci- 
nabre terreux  et  du  cuivre  gris  mercuriel. 

Redescendons  maintenant  dans  la  belle  vallée 
de  Polrero Grande,  et  continuons  notre  voyage 
vers  la  ligne  des  faites.  Je  rapporterai  ici  Texirait 
des  notes  que  j'ai  prises  dans  une  excursion  que 
fai  faite  dans  ces  cordillères en*mars  i843. 

Je  suis  parti  le  ai  mars  de  la  ferme  de  Las  Âmo-  LMJaiitif,ia 
lanas,  située  2i  i.o85  mètres  au-dessus  du  niveau JjJjJjJJ,"*  ^  * 
de  la  mer.  A  3  heures  de  marche  de  cette  ferme,  on 
arrive  à  l'endroit  nommé  Las  Juntas^  où  se  trouve 
le  confluent  de  trois  rivières,  rio  de  la  Jorquera^ 
rio  Pulido  et  rio  Manflas,  qui  se  réunissent  pour 
ea  former  )xvke  seule,  qui  depuis  ce  point  porte  le 
nom  du  rio  deG>piap6.  De  ces  trois  rivières  celle 
de  Manflas  descend  du  Sud  et  n'apporte  de  l'eau 
que  dans  lesannées  où  il  tombe  une  ou  deux  pluies 
en  hiver  ;  ce  qui  n'arrive  que  tous  les  huit  à  dix  ans. 
Les  deux  autres,  celle  du  milieu  ou  rio  Pulido^ 
qui  descend  de  l'Est,  et  le  rio  Jorquera,  qui  des* 
cend  du  Nord  »  ne  manquent  jamais  d'eau ,  et  à 
leur  confluent  on  voit  plus  d'eau  qu'il  n'y  en  a 
daas  tout  le  reste  du  cours  de  la  rivière  de  Co- 
piapo. 

Les  roches  y  sont  encore  les  mêmes  que  celles 
de  la  vallée  de  Potrero  Grande;  on  remarque  seu- 
lement parmi  les  porphyres  de  la  partie  inférieure 
quelques  belles  variétés  de  porphyres  amygda- 
loldes  et  d'autres  renfermant  des  rognons  d'un 
silicate  compacte  vert  de  composition  inconnue. 

Leconfluentdeces  trois  rivières  se  trouve  à  la  hau- 
teur de  1.302  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  point  correspond ,  dans  la  géographie  physique 
do  Chili ,  à  des  points  analogues  sous  d  autres  lati- 
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tades ,  où  Ton  voit^  vers  la  même  hauteur  et  k 
peu  près  à  la  même  distance  de  la  mer,  des  nœuds 
de  nvières  de  seconde  classe  et  la  naissance  de 
rivières  principales.  Ces  endroits  présentent  en 
même  temps  quelques  changements  dans  la  na- 
ture géologique  du  terrain ,  et  sous  ce  rapport 
doivent  attirer  l'attention  du  voyageur  de  préfé- 
rence  aux  autres. 

M  ayant  pas  eu  assez  de  temps  pour  explorer  les 
trois  rivières  chacune  séparément ,  je  me  suis  dé- 
cidé à  entrer  par  la  rivière  de  ManQas,  à  repas- 
ser ensuite  dans  la  vallée  du  rio  Pulido  par  une 
montagne  où,  d*après  quelques  informations  que 
j'avais  reçues^  je  supposais  Texistence  d'un  terrain 
fossilifère,  et  à  suivre  après  cela  le  rio  Pulido 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  des  faites ,  pour  re- 
descendre par  la  vallée  du  rio  Jorquera. 
La  nliée  d«  rio      L'entrée  dans  la  vallée  du  rio  Manflas  est  un 
Manfl^i.      des  endroits  les  plus  arides  de  ce  voyage.  La  vallée 
est  large;  les  pentes  des  montagnes  présentent  de 
belles  coupes  de  terrain  stratifié  porphyrique; 
Saoood  perce-  mais  à  peu  près  à  une  lieue  du  confluent  on  tombe 
JJJJlJjJjJ^J^sur  le  granité  qui, depuis  l'apparition  du  terrain 
•hé  lonlmnle.  stratifié  dans  la  Quebrada  de  Paypote,  perce  pour 

la  seconde  fois  ce  terrain  et  lui  fait  subir  des  dis- 
locations et  des  changements  dans  la  nature  des 
roches.  La  masse  soulevante  se  replonge  id  bien 
vite  sous  les  couches  du  terrain  stratifié,  et  en 
arrivant  à  l'endroit  nommé  el  Fuerte  (  à  3  lieues 
de  las  Juntas  ) ,  on  se  trouve  de  nouveau  au  mi- 
lieu des  roches  stratifiées. 

Cet  endroit,  el  Fuerte,  est  un  des  points  les  plus 
intéressants  pour  le  géologue  :  il  doit  s'y  arrêter 
jK)ur  examiner  la  grande  variété  des  roches  et  leurs 
situations  respectives  relativement  à  la  masse  du 
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granité  qui  les  soulève.  La  vallée,  ou  plutôt  le 
ravin,  n  a  ici  qu'une  centaine  de  pieds  de  largeur, 
et  il  tourne  brusquement  vers  le  sud. Un  petit  ruis- 
seau d*eau  fraicne  et  limpide  et  un  bouquet  de 
pècbers  et  figuiers ,  au  milieu  de  rochers  qui  s'é- 
lèvent presque  perpendiculairement  à  la  hauteur 
de  3oo  à  400  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  val- 
lée,  rendent  cet  endroit  bien  agréable  pour  y 
passer  l'heure  du  midi ,  où  la  chaleur  fait  monter 
le  thermomètre  à  plus  de  40  degrés  centigrades. 
Ce  n'est  qu'à  deux  neures  de  l'après-midi  que  la 
brise  qui  vient  du  nord-ouest  permet  au  voya- 
geur de  continuer  ses  excursions.  Le  fond  de  la 
▼allée  s'y  trouve  à  r.432  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

A  l'angle  même  où  ce  ravin  tourne  au  sud ,  et 
notamment  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  il  y  a 
nn  groupe  de  roches  extrêmement  variées,  tant 
dans  leurs  caractères  minéralogiques  que  dans  le 
contournement  de  leur  stratification.  On  n'y  voit 
pas  de  filons  ni  de  failles  proprement  dites;  les 
couches  paraissent  avoir  éprouvé  une  demi-fusion 
au  moment  où  elles  se  brisaient  et  se  repliaient  sur 
elles-mêmes.  On  y  aperçoit  des  couches  calcaires 
mélangées  et  confondues  avec  des  roches  schis- 
toîdes,  des  porphyres  et  des  roches  amygdaloïdes. 
Les  balcaires  ont  en  général  une  structure  cristal- 
line et  contiennent  de  l'épidote ,  du  grenat  et  du 
gypse.  Les  amygdaloïdes  sont  à  noyaux  de  stil- 
bite,  d*analcime  (?)  et  de  carbonate  de  chaux. 

En  face  de  ce  groupe  de  roches,  mais  de  l'autre 
côté  de  la  vallée ,  s'élève  une  haute  montagne,  nom- 
mée Cuesta  de  Manflas,  dont  la  partie  mférienre 
est  recouverte  par  le  terrain  fossilifère  des  Andes 
dont  je  vais  donner  la  description. 
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Terrain  foui-     Ce  terrain   repose  évidemment  sur  la  niasse 

UgoedeîûîriUtt.g''^"^^^"^^^"^  j®  ^^^"^  ^®  signaler  la  situation 

en  allant  de  las  Juntas  à  el  Fuerte.  Les  premières 
couches  qui  recouvrent  ce  granité  sont  porphy- 
riques.  Il  est  impossible  de  déterminer  leur  épais- 
seur à  cause  de  la  grande  irrégularité  qui  existe 
dans  tout  ce  terrain  au  voisinage  de  la  roche  sou- 
levante. Il  suffit  de  dire  qu'à  une  centaine  de 
mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée ,  en  mon- 
tant par  un  ravin  qui,  à  partir  de  el  Fuerte,  se 
dirige  au  nord,  on  arrive  aux  couches  calcaires, 
qui  dans  cet  endroit  paraissent  avoir  subi  des  failles 
et  glissements ,  et  ne  se  trouvent  pas  en  stratifica-- 
tion  concordante  avec  les  porphyres*  Ces  couches 
calcaires  sont  Formées  d'un  calcaire  compacte  ai^i- 
leux,  d'un  gris  obscur,  à  cassure  plane  ou  demi- 
concboîde,  traversé  par  des  veinules  spathiques 
blanches  très-minces  et  irrégulières*  On  a  trouvé 
ce  calcaire  composé  de  : 

Carbonate  de  chanx 0,540 

—        de  magnésie 0,007 

Argile  attaquable  par  les  acides.  .  .  .  0,080 

Argile  inattaquable.  .........  0,374 

1,001 

Les  couches  de  ce  calcaire  sont  bien  régulières, 
leurs  plans  de  division  nets  et  unis;  leur  épais» 
seur  varie  de  3  a  8  décimètres.  On  n'j  trouve  pas 
encore  la  moindre  trace  de  restes  organiques; 
mais,  à  une  hauteur  d'environ  a5o  mètres  an^ 
dessus  du  fond  de  la  vallée,  on  arrive  à  la  partie 
fossilifère  de  la  montagne,  qui  a  encore  plus  de 
200  mètres  de  puissance  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne. 

Cette  partie  fossilifère  consiste  en  une  série 
de   couches  marneuses  de  dieux  espèces»  cUnut 
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les  unes  sopt  solides,  plus  ou  moi  os  siliceuses, 
quel(|ues-uDes  enlièreruent  composées  de  débris 
organiques  marins,  parmi  lesquels  prédominent 
les  térébraiules,  les  peignes  et  les  gryphées;  les 
autres  sont  tendres,  sableuses,  se  délitent  à  Tairet 
se  réduisent  en  sable  et  poussière,  laissant  se  déga- 
ger les  fossiles  intacts  et  parfaitement  bien  conser- 
*  yés.  Ces  couches  des  deux  espèces,  variables  quant 
à  leur  épaisseur,  qui  est  ordinairement  de6à  iidé- 
cimètres ,  mais  toujours  bien  r^ulières  et  en  stra- 
titicatioQ  concordante  les  unes  avec  les  autres, 
alternent  et  se  répètent  un  grand  nombre  de  fois, 
S9DS  qu^on  aperçoive  des  modifications  notables 
dans  leurs  caractères  minéralogiques.  Les  couches 
solides  forment  des  rangées  d'escarpements  pre^ 
qpe  verticaux;  les  couches  tendres  forment  au 
contraire  des  pentes  douces  et  couvrent  de  leurs 
sables  et  coquillages  la  surface  de  la  monta- 
gne, ne  laissant  entrevoir  de  loin  que  les  arêtes 
bien  alignées  et  presque,  horlaoutales  des  pre- 
mières couches;  de  sorte  quVn  regardant  de 
loin  cette  montagne,  du  côté  du  Sud^  on  la  voit 
d'une  blancheur  jaunâtre  et  présentant  comme 
des  gradins  ou  escaliers  bien  réguliers,  dont  les 
échelons  se  trouvent  séparés  par  des  pentes  plus 
douces  couvertes  de  sable.  L'aspect  sec  de  la 
naoniagne,  sa  couleur  blanc  jaunâtre,  sa  stratifi- 
cation régulière  formée  de  bandes  qui  sont  ordi- 
nairement plus  minces,  moins  contournées  et 
mieux  alignées  que  les  couches  de  porphvrea, 
voilà  les  caractères  au  moyen  desquels  im  géo- 
logue peut  reconnaître  le  terrain  fossilifère  des 
Andes,  même  de  très-loin,  i  de  très-grandes  dis- 
tances et  au  sommet  de  très-hautes  montagnes. 
£a  ^e^ ,  toutef  les  naantagnes  de  cç  terrain  Iomî- 
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lifère  que  j'ai  vues  dans  les  Cordillères  ont  le 
même  aspect  et  les  mêmes  caractères  extérieurs , 
dont  la  connaissance  pourra  être  de  grande  uti- 
lité au  géologue ,  qui  en  apercevant  de  loin ,  à  la 
distance  de  3  à  4  lieues ,  aes  montagnes  de  cette 
forme  et  de  cet  aspect ,  saura  où  diriger  ses  excur- 
sions sans  se  mettre  à  la  discrétion  clés  guides. 

Cette  série  non  interrompue  de  couches  mar- 
neuses tendres  et  découches  siliceuses  plus  fermes, 
renfermant  une  immense  quantité  de  fossiles,  con- 
tinue jusqu'au  sommet  de  la  montagne  Cuesta  de 
Manflas,  qui  se  trouve  située  entre  la  vallée  du  rio 
Manflas  et  celle  du  rio  Pulido.  Au  sommet  de  la 
montagne  existe  un  plateau  à  surface  très^négale, 
ayant  tout  au  plus  700  à  800  mètres  de  largeur. 
Il  s'élève  à  la  hauteur  de  i  .996  mètres  au-dessus 
de  la  mer;  de  sorte  que  toute  la  montagne,  depuis 
le  fond  de  la  vallée  de  Manflas  jusqu'au  sommet , 
a  563  mètres  de  hauteur.  Sur  cette  hauteur,  envi« 
ron  la  moitié  de  l'épaisseur  du  terrain  se  trouve 
fossilifère;  tandis  que  l'autre  moitié ,  celle  de  la 
partie  inférieure,  se  compose  de  porphyres  et  de 
calcaire  noirfttre  compacte ,  dolomitique ,  ne  con* 
tenant  pas  de  débris  organiques. 

En  redescendant  ensuite  de  cette  monffigiie 
dans  la  vallée  du  rio  Pulido,  et  examinant  le 
même  terrain  sur  sa  pente  septentrionale ,  on  ob- 
serve que  malgré  le  peu  d'étendue  que  prennent 
les  couches  de  ce  terrain  entre  ki  vallée  de  Man- 
flas et  celle  du  rio  Pulido,  elles  présentent  déjà 
des  modifications  notables,  autant  dans  leurs  ca- 
ractères minéralogiques  que  dans  la  nature  et  la 
Îuantité  des  corps  fossiles  qu'elles  renferment, 
es  mêmes  couches,  qui  du  côté  du  sud  se  com- 
posent presque  exclusivement  de  térébhitules  et 
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de  diverses  liuttres  et  gryphées ,  contiennent  ici  des 
grandes  espèces  de  peignes  (semblabies  k  Cf*ux  du 
Gerrode  las  Très  Cruces,  dans  lu  vallée  d^ËIgHâ)» 
des  grandes  coquilles  turbinées,  etc.  Au  milieu 
decescouche^,  qui  en  général  sont  beaucoup  moins 
riches  en  fossiles  que  celles  de  l'autre  côté  de  la 
montagne,  on  trouve  des  couches  d*un  calcaire 
cristallin  ai|;ileux,  d*un  jaunegrisâtre,  totalement 
dépourvues  de  restes  organiques.  On  j  rencontre 
auHfiii  queU|ucs  couches  subordonnées  d'enviion 
I  mètre  d^épaisseur,  d*un  grès  à  pâte  de  calcaire 
argileux,  ne  contenant  pas  de  fossiles,  ainsi  que 
quelques  roches  schisteuses  compactes  que  je  u'ai 
pas  vues  sur  Tautre  versant  de  la  montagne. 

Enfin ,  au  pied  de  ]a  même  montagne,  dans  la 
vallée  du  Rio  Pulido,  on  retrouve  les  couches  por- 
phvriques  composées  des  m£mes  porphyre»  bigar- 
rés,  poiphyres  am jgdidoi  Jes ,  brèches  porphyri- 
ques,  ctCy  qui  caractérisent  le  terrain  de  porphyres 
stratifiés  des  Andes. 

Ou  ne  retrouve  plus  ce  terrain  fossilifôre  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  du  Rio  Pulido,  en  face  de 
la  montagne  de  Manflas;  et  si  l'on  suit  ces  cou- 
dies  calcaires  du  côté  où  elles  prennent  le  plus 
d'extension,  on  observe  qu'elles  se  prolongent 
dans  la  direction  N.-O.  Aussi  nous  les  reti*ou- 
verODsi  plus  tard  dans  la  vallée  du  Rio  Jorquera. 
Je  n*ai  donc  qu'à  ajouter  que  ces  couches  calcaires 
fosdilifèi*es,  n  ayant  ici  que  tout  au  plus  une  lieue 
à  une  lieue  et  demie  de  largeur,  semblent  mar* 
quer  Tcuidroit  d'une  ancienne  plage  ou  d'un  an- 
cien rivage  de  la  mer,  sur  lequel  il  s'est  formé  des 
dépôts  de  sédimentde  la  même  manière  quese  sont 
formés ,  à  une  époque  moderne ,  tous  les  dépôts 
tertiaires  de  la  côte  actitelle  de  Tocéaa  Pacifique , 
Tome  IX,  t846.  16 
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qui  ^e  çQmû{^m^  qw  ^  bw4e^  ^kwg^dfi  a  ft 
'î  li^ue^  4^  l^rg^ur»  interrQmpvies  ps^r  des  roclieif 

{iréejlist^ntfii  e%  situés  aux  ep^ibquç^ures  4^  irI-* 
ées  ^r^n^versfiles  4e  ce  svf tèfff a« 
vtfi^  «J»  1^*0  pu  trouve  ^u  pied  delà  mOPtagnç  4ç  Manflas, 
dans  la  vallée  du  Âio  Pulido  ^  df;s  iMbitfàtioQI  ^ 
des  jVdins  j^  qui ,  fnalgré  la  liautçi^'  (ie  i  .^^  Wk^ 
très  k  IsiqueUe  \\s^  se  tirpuvent  élevée,  proHhjiftem 
d'excellent§  fpqits  de  mêipe  qualité,  que  p§u<  de 
Potrero  Graudç. 

Après  avoir  passé  la  nuit  d^ns  ce(  en(lrait, 
nqauné  Pquta  ylpeftdora ,  je  repartis  le  a  a  nm( 
par  la  vallée  du  Rio  Pulido,  e(i  ffi^  ^iri^eaqt 
vers  les  Cordillères.  Cette  vallée  {i^ont^  dans  la 
direction  3t30®£.  au  milieu  des  rpphefs  apparte- 
nant £iu  système  inférieur  çle  porpi^yres  ((^«iFrél. 
Ghemiq  faisan( ,  on  voit  partout  des  ruiqçs  d'an- 
ciennes habitations  d'Indiens,  et  des  restes  4e 
troncs  d  arbres  d'algarrobo  (prosopis  siliquaa- 
trum),  de  ces  beaux  arbres  dont  Iç  fruit  leur  ser- 
vait d'aliment,  et  avec  lequel  ils  préparaient  \ine 
bpisson  alcoqlique.  Quelquesdébris  4  anciens  f<MAi« 
à  manche  et  des  tas  de  scories  piteuses  Q^a^  f9i:f^ues 
font  voir  la  cause  de  la  destruction  4e  toute  la  yé^ 
gétatipn  de  cette  vallée. 
Troisième  per-     A  trois  lieucs  de  la  Punta  Ulpeadof a ,  o^  arrive 

SSTirauVpar  ^  ^'^^""^^^  Hommé  Iglesia  Color^da,  m  la,  yj^ée 
lei  granités.       se  rétrécit  brusquement  et  tourpe  à  l'est.  Içî« 

ou  voit  pour  la  troisième  fois  les  niasses  graniti- 
ques qui  spulèvent  et  accidentent  le  teri^fV^n  sln|- 
t\(ié,  et  dont  l'apparition  4étermine  tçtujpurs  ^p 
ciiangement  notable  dans  la  4^rectiQu  4ea  nvièrôs 
et  la  configuration  4es  montagnes. 

Ces  masses  prenuex^t  ici  p(us  À'ext^nsicHi  qi|e 
ceUçs  4u  lUo  Mfinflas  et  4e  la  Puerto,  Ifeur  ^wl^tç^ 


citaimiMo^  oouferle  de  déMIot  Mcbpftdriquft 
aiigalenx  ;  le  granité  est  à  gros  greiiis  et  à  qoatre 
élénMBts  (quarts^  feldspath,  amphibole  et  mioa)  » 
trafeivé  par  des  veiaes  et  lUons  feldspadiiques  oo 
qaartzeux  eompaotes* 

A  ime  demi-lieiie  de  la  Igleôa  Cdorada ,  ob 
^t  descQMlre  du  côté  sud  et  dans  la  c^rei^don 
N.ao^.  un  profond  ratin^  leRio  Mostasal,  et  h  pcn 
près  à  une  lieue  plus  loin ,  du  même  cAlé  que  le 
préoédent ,  se  joint  le  Rio  del  PoQro,  dont  la  Talléa 
se  trouve  plus  évasée  et  plua  lîebe  en  eau  i  en 
bols  et  en  pâturages,  que  la  vallée  du  Rio  PuKdo. 

En  continuant  toujours  à  cheminer  par  eeltn 
dermère,  on  remarque  que^  dès  quV»  dépisas  les 
montagnes  graniticnies ,  elle  change  encore  une 
fois  de  direction,  &it  un  détour  vers  le  19.fL  et 
s*ébungit  oonsidémblement.  Ici,  on  voit  encore 
quelques  morceaux  deterrains  odtivésat  semés  de 
nléa;  dîveiBes  rivières  ou  plutôt  ruisseauai,  lerjedi» 
Rainadilla  et  lerio  de  Ramada,  qui  descendent  du 
€Ôté  de  Test,  et  à  peu  près  à  Son  6  lieues  au  delà 
le  dernier  détour  que  bit  la  rivièfo  »  en  arrive  à 
MulaiLeco  »  qui  est  le  dernier  endroit  cnltivaMe 
dans  cette  vallée. 

La  chaumière  de  Mulafleco,  qui  nW  habitée   Le  dernier  en- 
qnepwdant  U  «ûoa  d'été,  se  tronte  à  ^.^'J^HZ.^^t 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peutbiuuondececdté 
admettre  eatte  hauteur  pour  limite  de  la  jpartie^"^  ^^^ 
cultivable  du  système  des  Andea ,  à  la  latitinle 
<ie  a8  à  3e\  J*ai  eneote  vu  à  Mulafteco  une  belle 
léoolte de  froment,  naaia  le  mais  et  les  harîcets  j 
étaient  entièrement  noircis  parles  geléeaqui  étaient 
arrivées c^elques  jours  auparavant,  quoiqu^on  fèà 
^eeore  au  plrâ  mî  de  la  saison  d*été. 

LeaSldu  moia  deaaai^  à  sept  heures  dn  matin, 
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le  thermomètre  marqua 4-8*  Cet  le  baromètre  de 
Bunten  o"'«578,  à  la  chaumière  de  Miduneco.  Les 

£eD6  qui  sy  trouvaient  réunis  pour  moissonner  et 
attre  le  froment  m'assurèrent  qu'il  commence 
Il  neiger  dans  ces  parages  avant  la  (in  de  Tau- 
tomne,  et  qu'il  y  neige  beaucoup,  mais  qu'il  ne 
tombe  jamais  de  pluie  dans  ces  montagnes.  J'ai 
ensuite  ouï  diie  à  beaucoup  d'autres  montagnards 
de  ce  pays  la  même  chose  ;  c'est-'^f-dii^,  qu'à  une 
certaine bauteu^(^uej'e^timeà  a  oooou  a.5oo mè- 
tres a  u-des.sus  la  nier, d'api  èb les  informations  qu'on 
m'a  donnée»),  il  neige  beaucoup,  mais  qu'il  ne 
pleut  jamais. 

Parlons  maintenant  de  la  constitution  géolo- 
gique de  cette  contrée  : 

Â  partir  du  confluent  du  Rio  del  Potro,  où, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  granit  perce  entière- 
ment le  terrain  stratifié  et  forme  des  masses 
énormes  au  milieu  de  ce  dernier,  les  roches  gra- 
nitiques di.<<paraiïisent  sous  les  couches  deporpli^res 
secondaires  ,  mais  il  parait  que  ces  derniers  dimi- 
nuent beaucoup  en  épaisseur.  Dans  le  trajet  que 
nous  avons  fait  depuis  ces  montagnes  granitiques 
jusqu'à  Mulaiieco,  on  voit  parfois  le  granité  au 
fond  de  la  vallée  et  jusqu'à  mi-côte  de  ses  flancs, 
recouvert  par  les  porphyres  stratifiés  ;  parfois 
les  masses  granitiques  longerit  la  vallée  du  côté 
de  l'ouest,  et  le  terrain  stratifié  descend  jusqu'au 
fond  de  la  vallée  du  côté  de  l'est.  En  tous  cas, 
je  crois  que  celte  vallée  résulte  de  la  désagrégation 
de  la  partie  la  plus  tendre  des  roches  granitiques, 
et  que  delà  résultent  la  forme,  les  détours  et  les 
sinuosités  de  la  vallée. 

La  même  chose  se  voit  à  partir  de  Mufitaleco. 
La  Tallée  monte  en  se  dirigeant  vers  le  nord;  lea 
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granités  continuent  à  se  montrer,  occnpant  la 
pHrlie  inférieure  du  terrain  ;  les  couches  d*en 
Laut  présentent  peu  de  dislocations  et  de  con* 
(ournenientSy  et,  à  a  lieues  de  MuUfieco,  en  arri* 
vaut  à  Tendroit  nommé  Pasto  Grande  ,  ou  laisse  , 
du  côté  du  nord  ,  le  ravin  Quebrada  de  Bis^caclias, 
et  on  prend  à  Test,  suivant  toujours  la  vallée  du 
Rio  Puiido. 

Dès  qu'on  change  de  direction,  on  se  retrouve  Terrain  «trttmé 
de  nouveau  au  milieu  du  terrain  stratifié,  et  1^* ^ÇJJÎ*^''* 
roches  granitiques  disparaissent.  On  ne  voit  de 
tous  côtés  que  des  montagnes  stratifiées  :  des  cou- 
ches immenses  de  brèches  pof  phjriques  grises  et 
de  toutes  couleurs,  à  gros  fragments  porphjri- 
ques  empalés  dans  une  masse  de  porph^^res  bi- 
garrés; des  porph^TCs  amjgdaioîdes  associés  aux 
précédents;  des  porphjres  zéolitiqucs et  d'autres 
qui  sont  biécboides  eu  renfermant  des  nojauxde 
calcédoine;  en  un  mot,  tout  l'ensemble  des  ro- 
ches et  leur  aspect  extérieur  fait  reconnaître  l'i- 
dentité de  ce  terrain  avec  celui  que  j'ai  vu  prédo« 
miner  dans  tout  le  système  des  ÂiuJes,  depuis 
Copîapo  jusqu'à  Rancagua  (sur  une  ligne  de  200  à 
a&o  liene.>),  et  dont  la  foimation  a  précédé  le 
soulèvement  des  Andes. 

A  deux  Jienes  et  demie  de  Pafto  Grande,  ^^^'^^S^J,^ 
I  endroit  ou  la  vallée  tourne  au  sud-Cbt,  on  ren- 
contre au  milieu  du  terrain  straiifié  une  espèce  de 
poiphy  re  h  gros  cristaux  noirs  luisants,  qui  est  une 
des  ruches  caractéristiques  de  ce  terrain  à  toutes 
les  latitudes  des  Andes  du  Chili.  Cette  roche  ne 
prenti  jamais  beaucoup  d'extension ,  et  se  montre 
de  préférence  près  du  contact  des  masses  soide-> 
vantes^  quoique  je  l'aie  vue  aussi  intercalée  au 
milieu  d'autres  porphyres  stratifiés  et  au  milieu 
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des  rocher  bréchoïdeb ,  forniûnt  tantôt  de  réri- 
tables  couches  pardllèléd  auï  autres ,  tantôt  dés 
èiipèceii  de  dykes  ou  de  ef^tes  de  masses  âllodgées 
qui  ne  se  trouvent  pàs  en  stratification  concor- 
(Hinte  atee  le  reste  du  terrttith 

• 

La  pâte  de  ce  porphyi'e  est  grise,  compacte,  ho- 
lïiogène,  fusible  au  chalumeau,  et  les  cristaux 
d'un  beau  noir  luisant,  ordinairement  de  3  à 
4  lignes .  et  souvent  de  y  à  8  lignes  de  longueur. 
0>tnmeilB  adhèrent  toujours  à  la  pâte,  il  est  im- 
possible de  bien  déterminer  leur  formé  et  de  dé- 
cider si  elle  correspond  aux  formés  de  Tamphibole 
ou  du  pyroxène  \  cependant  l'angle  du  biseau  de 
kurs  sections,  parallèles  à  Ta&e,  indique  plutôt 
la  forme  de  ce  dernier  que  de  l'amphibole*  Leur 
structure  est  lamellaire,  présentant  deuit  cli- 
vages de  l'amphibole  et  deut  autres  du  pyrotène; 
il  y  a  en  outre  indication  du  clivage  parailële  à  la 
base  :  les  surfaces  des  clivages  sont  bien  nettes , 
d'un  éclat  vitreux ,  et  on  y  voit  très^sôuvent,  dans 
les  interstices  entre  les  lames,  uile  substance 
blanche  ou  terreuse  i^Ui  sTy  ti^uve  ett  ttôp  petite 

Îuantité  pour  que  f aie  pu  i^connaîtfe  sa  nature, 
.u  chalumeau ,  ces  crisCauK  sont  à  peine  fusibles 
sur  les  bords  ;  cependant  lorsqu^on  essaye  une 
lame  très-minCe ,  ou  mieux  une  fibre  très*déliée 
dé  la  partie  où  la  structure  de  ce  minéral  passe  ii 
Une  structure  fibreuse^  on  voit  que  là  fllsion  s'o* 
père  avec  bouillonnement,  et  il  se  forme  a  Tertre- 
mité  de  la  fibre  une  perle  noire  lui^nte^  opaque. 

L  analyse  de  la  partie  la  plus  pure  de  ces  cris- 
taux a  donné  pour  leur  composition  : 
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Sihcc 0,419  0,21  S 

Alamine.    ...  6^66  00,77 
Otydô  ferrent.  0,117  0.0â6\ 

Chaux,  ....  0*116  00,83  r»"^  3{f,inn,mg,^)S+Al  S  . 
Tafpésie.  .  .  .  0^1  ^4  0^049; 
erte  au  feu.  .  0,012 

1,000 
Soup.  8péc.  3,179 

Daj^rès  ces  caractères  et  la  cotnjpfb^tkNn  déft 
trittaux  noirs,  je  ctois  qii'ib  doiv^t  êttié  âe  IW 
f^  (}ue  M.  Rose  a  signalée  sous  lé  i^tii  d'burti- 
Ute  (oa  jpynncène  doué  des  diviqgës  d'attif^kibole), 
et  <}ue  le  porphyre  est  un  porphyte  à  base  dW-^ 
ndité. 

Aa  Toisinage  de  be  porphyre  oti  trouVe  çrès  de  Porpbtrfs 
k  Angntura  de!  Molîno,  des  porphyres  bigarrés  •mygdJoidej. 
è  noyaux  d'aflpte  et  de  oslcéddiM  ^  ^t  d«s  por- 
phyres amygdaloides  à  uoyaut  isédlitiques  tom^ 
rentes ^  blancs,  fosibles  en  verte  hieok>i«^  et  doMI 
ôompositton  se  rapproche  de  délie  de  l'anaU 
eime. 

En  montant  toujours  par  la  tnétuè  tfrllés  dHQuatriènie  per. 
RioPulido,  dans  la  direction  9;^Ë.,  m  tëisse  A  ^r"trat!flé*^r 
gauche  ud  ravin  ^  Qoebrada  dël  Gaichîld,  qui  ë4m  tetgrasiief. 
muniqiio  ftv w  la  tallëe  de  la  Jorqu«ra  4  par  laquelle  jj^^n^  ^  ,y^ 
nous  allons  descendre,  et  en  fiice  dé  eêiM  Qu^-^-nitedeCâchitoet 
brada  on  arrive  encore  une  lois  aux  filasses  §nini-  ^'  ^'  ^'^* 
tiques.  On  y  trouve  d'abord  une  très4ielte  roche 
svéniliquti  mmpoède  d«  feispath  i^ose  laibelleui, 
ée  quart!  lalli^uii  et  d'ansphibole  terdAire.  Cesiyé- 
Attes  paM#ttt  insensiblement  aux  orAnitMkquaihe 
éléments^  pliis  ûu  grftnitwsatiSAmfmibole,  saM  qilé 
le  feldbmtti  01  le  quartz  changent  de  coufoori  Au 
fdiliea  des  gros  bloeé  de  ces  granités  iwes,  à  ï\ 
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droit  nommé  las  Pircas,  nous  vîmes  les  ruines 
d^anciennes  habitations  d*Indiens,  et  dans  un  coio 
de  ces  ruines,  deux  hommes  armés  et  bien  vêtus, 
accroupis  prè^  du  feu,  et  se  plaignant  du  Troid  au 
milieu  de  I  été,  là  où  jadis  avaient  vécu  des  hommes 
nus  et  ssiuvages.  Ces  gens  armés  composaient  là 
ganle  que  le  gouvernement  prend  la  précaution 
a  y  maintenir  pour  empêcher  la  contrebande. 

A  trois  lieues  de  là  on  arrive  au  point  culmi* 
nant  de  la  vallée,  et  à  la  source  du  Rio  Pulido. 
Les  granités  se  cachent ,  et  le  col  par  où 
le  chemin  se  nomme  Portezuelo  del  Pulido. 
Il  est  bien  connu  des  voyageurs  par  les  va&ts 
de  Fouest  qui  «y  régnent  et  qui  sont  tellement 
violents  qu'on  a  de  la  peine  à  se  soutenir  à  cheval 
en  passant  par  le  sommet  à  midi.  Il  ma  été  impos* 
sible  de  mesurer  la  hauteur  de  ce  Portesuelo  i 
cause  de  ces  mêmes  vents  qui  ne  permettent  pas 
de  s'arrêter  un  instant;  mais  je  crois  que  cette 
montagne  s'élève  au  niveau  des  points  les  plus 
élevés  de  la  ligne  de»  faites,  de  laquelle  elle  ne  se 
trouve  éloignée  que  de  2  à  3  lieues.  Nous  trou* 
vftmes  des  neiges  fraichement  tombées  sur  toute 
la  pente  méridionale  de  cette  montagne. 
Tmain tfleofi-  Dès  qu*on  passe  le  Portezuelo  del  Pulido,  on 
retTtrtt  fiét^à  ]^  ^  retrouve  de  nouveau  au  milieu  des  roches  stra* 
r^ioiiiapia^éic-(,iQées;  mais  ici  ce  terrain  se  trouve  tellement  ae- 

cidente,  varié,  disloqué  et  bouleverse,  quon  ne 
le  reconnaît  que  par  les  caractères  minéralogiques 
des  roches  et  la  grande  variété  de  couleur  des  dé- 
KaoliBf.  tritus  terreux  qui  les  recouvrent.  Ou  y  aperçoit 
des  masses  terreuses  blanches  et  rougeàtres  de  ces 
kaolins  ou  roches  métamorphiques  (idfos)  qui  se 
montrent  ordmairement  au  contact  des  granités 
avec  les  roches  stratifiées,  dans  la  région  la  plat 
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Aevie  des  Aodes,  et  que  nous  verrons  mieux  cu« 
TBCiéfi$ései  dévelop|)és  à  la  latitude  de  Coquimbo 
et  daosles  Coniillères  de  Rancagua. 

11  n'y  a  pas  de  passage  direct  dans  les  Cordillères 
en  face  du  Porlezuelo  Pulido.  Le  chemiu  tourne 
au  Nord,  et  en  moins  de  4  heures ,  en  marchant 
au  pas,  on  arrive  k  une  grotte  naturelle,  creusée 
dans  des  brèches  porpbyriques  rouges,  à  Feudroit 
nommé  El  Pan,  dans  la  vallée  du  Rio  del  Pan. 
C'est  h  que  les  voyageurs  cherchent  ordmaire- 
ment  un  abri  contre  les  orages  de  la  Cordillère, 
et  on  y  passe  la  nuit  assez  commodément,  pour 
franchir  ensuite  à  la  pointe  du  jour  le  sommet  des 
Andes  qui  se  trouve  encore  à  2  lieues  de  montée 
de  celte  grotte. 

A  6  heui*esdu  soir,  danseett^ grotte,  j*ai  trouvé 
le  baromètre  il  49^  millimètres,  et  le  thermomètre 
è-h9*  C.  (1).  Le  ciel  était  complètement  dégagé 
de  nuages,  et  un  calme  parfait  régnait  pendant  la 
nuit. 

Le  lendemain  (  33  mars  ) ,  li  la  pointe  du 
jour,  je  partis  avec  deux  guides  pour  atteindre  la 
ligne  de  séparation  des  eaux  de  la  chaîne  la  plus 
élevée  des  Aude}>.  On  choisit  celte  heuie  pour  le 
voyage  h  cau.ve  des  vents  qui  ordinairement  com- 
mencent à  souffler  sur  les  10  heures  du  matm,  et  T.  . . 
qui  souvent  sont  tellement  fcirts,  que,  daprès 
ce  qu'on  m'a  assuré,  ils  rendent  impossible  le 
passage. 

E^  effet,  voici  ce  qu'on  peut  dire  sur  la  pério-  Vfnii  qni  ré- 
dicitc  des  vents  qui  régnent  dans  toute  la  chaîne  |[||^^f£î^^ 
des  Andes  du  Giili,  et  notamment  sur  la  ligneÂndei. 

(f }  Ce  qui  correspond  à  3.697  mètres  an-dessns  de  la 
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des  &tleB  de  cm  inoQtijgiimi  Le  v^dt  oui  prtfdb» 
wAiff»  Biais  ûui  n»  souffle  que  pendant  la  jeunnée^ 
est  le  vent  de  Touesl  bu  du  sudouebt.  Ce  reM 
•^Apaise  vetB  les  6  à  ^  heures  du  soir^  el  il  arrive 
ensuite  un  allme  qui  règne  pendaMt  la  nuit^  Gt 
n'est  qu'à  3  ou  3  heures  du  matin  »  et  quelquefois 
un  peu  avant  la  pointe  du  jour  que  commence  è 
aoumer  le  vent  de  Test,  noitemé  terraU  très^see  et 
très^flt^id»  On  a  renkarqué  que  ce  veut  se  fitit  tm- 
jours  sentir  de  beaucoup  meilleure  heure  (  queU 
ouefins  à  k  nuit  tombante  )  près  de  la  cète  que 
dans  la  r^dn  élevée  des  Cordillères  :  œ  cpû  tait 
vûir  que  ce  vent  doit  se  produire  pur  aspimtion. 
n  est  rare  que  le  lerro/ souffle  ]dus  de  n  faenresde 
suite  près  de  la  liçnedes  faîtes,  et  qu'il  sdt  ti^fort 
ettrè^rageux;  ilce88eordinaireiiàeiirt;surleS7à8 
heurea  du  matin  ^  et  laisse  de  noilveau  toute  l'at- 
mosphère dans  un  calme  par&it.  Ge  calme  et  la 
fraicneur  de  l'air  plt>tenant  de  la  fonte  des  netgea^ 
rendent  les  matinées,  dans  ces  régions,  pendantles 
mois  d'été  )  exiréitiement  belles  ^  el  rappelant  les 
belles  matinées  de  printemps,  des  pap  seple»^ 
trionauz  dé  l'Eumpe.  Enfin,  vers  8  heures  r/a, 
à  p  heures  ï/û  ^  le  veut  de  l'ouest  conmienoe 
déjà  à  se  faire  sentir  }  sa  force  et  son  impétuo^ 
site  vont  oottstemtnent  en  augmentant  jusqu'à 

du  soir, 


l'heure  de  niidi,ott  jusqu'à  k  ou  «  heures 
èù  il  arrive  à  9ùiù  maximum  de  viol«ice«  D  fiiibKt 
ensuite  et  cesse  entièrement  de  se  faire  sentir  vera  le 
coucher  du  soleil.  Reste  à  ajouter  que  cetie  pé- 
riodicité de  vénia  ^interrompt  de  temps  en  temtta, 
surtout  au  changement  des  sals6ns  et  pebdent  les 
mois  d'hiver.  "Viennent  alors  les  vents  du  m»rd  et 
du  nord-ouest ,  qui  apportent  presque  toujonivdes 
grands  orages  et  des  neiges.  Ces  orages  s  étendUnt 
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trè9ieoaYeiiljDS(|u'aù  rivage  de  Tooéany  et  akHHy 
pendant  qu'il  neige  dans  lei  Andes,  il  Conabe  dis 
averses  dans  la  partie  basse  de  la  côte* 

En  montant  de  la  grotte  £11  Pan  au  sommet  des  JSf*%pi»^% 
Coi^dillères ,  par  la  vallée  du  ruisseau  qui  porte  ihuMm. 
le  nom  d^ Estera  del  Pah  ^  on  a  Foccasion  de 
i)ien  examiner  les  derniers  chaînons  de  ce  ter- 
rain stratifié  qui,  en  «'approchant  des  granités 
dont  est  composée  la  ci*éte  des  montagneslesplus 
âevées  des  Andes ,  porte  la  trace  des  plus  grandes 
révolutions  et  des  secousses  les  plus  violentes  Wil 
a  ëprouvées  ;  comme  si  réellement  la  force  qui  fit 
sortir  du  sein  de  la  terre  ces  énormes  masses  gra- 
nitiques eût  concentré  Ténergie  de  son  activité  à 
la  ligué  des  fiittes  de  ces  ùiontagnes. 

t^armi  les  roches  qui  entrent  dans  la  composition 
du  terrain  soulevé,  celles  qui  paraissent préaominer 
sont  des  brèches  et  porphyres  bréchoïaés,  dont  la 
surface  est  tantôt  noire  comme  du  charbon,  tantôt 
d^un  rouge  de  sang  ou  d'un  gris  cendré ,  et  presque 
toujours  rubanée  en  bancs  et  strates  de  toutes  les 
nuances  imaginables.  Ces  strates  et  coucher  soùt 
en  général  fortement  redressés  et  plongent  à  Touest  ; 
en  quelques  points  cependant  le  contraire  a  lieu. 
Il  y  a  en  même  temps  »  quant  à  la  nature  des 
roches ,  une  telle  variété  a  espèces  et  dé  modifi- 
cations, qu'on  dirait  que  la  nature  a  réuni  li  ce 
dernier  échelon  du  système  une  collection  de 
tonti»  les  roches  qui  composent  le  terraiti  se- 
aondaire  de  la  ]petite  œoidentale  dea  Andes.  Il 
ti'y  manque  que  le  groupe  de  rodies  calcaires  que 
iidus  venons  de  voir  sur  le  flanc  dé  la  montagne 
cle  Manflas ,  en  revanche  les  brèches  et  les  por- 
phyres de  ces  parages  sont  souvent  quariaûferes 
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et  micacés ,  ce  qui  n'arrive  que  bi«Q  rarement 
dans  la  région  busse  de  ces  montagnes. 

Dernier  per-  On  n'arrive  au  granité  qu'à  une  demi-lieue  de 
SïnMrilîSé  w'^  ligne  de  séparation  des  eaux.  Le  sommet  de 
la  roche  gouift- cette  partie  de  la  chaîne  des  Andes  est  composé 
de^ui'IigM  de»^'"''^  masse  arrondie,  entièrement  dépourvue  de 
fiRes.  végétation,  couverte  de  détritus  feldspathiqueseC 

quartzeux,  formant  des  pentes  douces  sillonnées 
par  des  ravins  peu  profonds  et  évasés.  Je  Tai 
trouvé  complétemeut  dégagé  de  neige,  qu'on 
n'apercevait  que  sur  les  pentes  méridionales  de 
quelques  cônes  qui  surmontaient  les  autres,  et 
aussi  dans  des  ravins  profonds  bien  au«dessousde 
leurs  sommets. 

A  9  heures  du  matin  nous  arrivâmes  au  point 

le  plus  élevé  du  portezuelo  Come-Caballo  (i),  à 

l'endroit  où  le  chemin  commence  à  descendre 

vers  les  provinces  Argentines,  et  qui  se  trouve 

sur  la  frontière  de  la  république  du  Chili.  La  ma* 

tinée  était  belle,  le  ciel  d'un  bleu  d*azur  foncé; 

le  vent  commençait  déjà  à  souffler  fort;  de  sorte 

que  pour  faire  mes  observations  barométriques  je 

fus  obligé  de  me  placer  à   quelques  mètres  au* 

dessous  du  sommet,  sur  la  pente  oiientiile  de  la 

lleoteiir  de  la  montagne.  Le  baromètre  indiquait  44^*^   n\\\\. 

dï^O^dHèrMp^"''  '**  pression  atmosphérique;  le  thermomètre 

aaiKH'tixiieiode  (  ji  q  h.  'i/i  du  matin)  marquait  o\4  au-desMMis 

de  zéro;  ce  qui  correspond  [  en  adoptant  pour  la 


(1)  On  appelle  portexueh  Vendroit  un  peu  sarbaissé 
sur  la  li^ne  des  faites  d*une  chaîne  de  monlagues  (  le 
col)f  Hlué  entre  deux  lôncs  ou  points  culminants  de  la 
même  chiilne.  On  conçoit  que  c'est  toujours  par  les  por- 
tezuelot  que  passent  les  chemins  qui  franchisseiit  lei 
montagnes. 
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hauteur  b«ironiétrique  moyenue  du  niveau  de 
rOcéaii  765,  et  therm.  16^9  (1)]  k  4*4^6  mètres 
au-de8>uâ  du  niveau  de  la  nier.  Prenant  en  consi- 
dération que  les  sommets  des  cônes  les  plus  rap- 
prochésdu  même  endroit  ne  s*élèvent  tout  au  plus 
uk  t20  0ii  i3o  mètres  au-dessus  du  point  où  j'ai 
*ait  mes  observations,  il  s'ensuit  que  la  ligue  des 
faites  de  la  cb»tue  la  plus  élevée  des  Andes  à  la 
latitude  de  G>piapo  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
4.(^00  mètres  aM-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
voit  seulement  du  nord ,  à  une  distance  d'environ 
8  à  10  lieues  (si  ma  vue  ne  me  trompe  pas),  une 
moulagne  conique  qui  surpasse  en  hauteur  les 
autres  ^  et  dont  le  sommet  se  trouve  couvert  de 
neige  perpétuelle  :  mes  guides  ne  savaient  pas  le 
nom  de  cette  montaf^ne. 

Eu  se  plaçant  maintenant  au  sommet  des  Cor-  muskenrê  qu'on 
dillèresy  et  portant  successivement  la  vue  de  l*"n2SiaJura!k?nfï 
et  de  l'autre  côté  des  Âudes,  on  voit  un  contraste iérirurfii<^aeui 
fnippant  entre  la  configuration,  les  couleurs  et  l«^s  Jl^.i^'^aM 
variétés  de  formes  des  mouUignes  qui  composent  AodM. 
la  pente  occidentale  du  système,  et  celles  de  la 
peute  orientale  appartenant  aux  provinces  Argen* 
tioes.  Ainsi,  en  regardant  du  côté  de  TOuest,  on 
voit  y  comme  je  viens  de  dire,  un  bouleversement 
complet  dans  le  terrain  soulevé  :  des  failles  et  dé« 
chirementSy  des  escarpements  h  pic,  des  stratifi- 
cations contournées  et  interrompues;  il  n'y  a  pas 
deux  montagnes  qui  soient  de  même  forme  et  de 
même  couleur.  £n  portant  ensuite  la  vue  da 
côté  de  l'est,  on  voit  des  pentes    douces,  des 

(1)  CVst  la  hauteur  que  j'ai  déduite  dVnviron  deux  mille 
observations  que  j'ai  faites  pendant  deux  aus  de  rtA- 
deiice  à  Coqtiimbo. 
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Imiiici  de  roqliers  preM|iie  ImmîmbIms,  el  mn^ 
OBeet  iBlerrompiis,  l^euvs  àrdtei  fern^eet  de»  li- 
gnée parellèles  ë  PhorisoB ,  et  des  teintée  peo  ^e- 
ri^  coqvrent  la  majeure  partie  da  tiA>ieau  :  à 
peiae  cmelques  pointes  coniques,  isolées,  ék»- 
ga^  de  la  ligne  des  faites  intenompeM  cette 
monotopie  df  felief. 

Tcait  àaneoee  que  le  principal  aMMivemeiit  qui 
survint  iiTépoaue  de  la  fennalioii  des  Andh»  ar» 
riva  du  côté  de  ÎQuest ,  c^eat«à*dire  du  cdté  oà  un^ 
ligned'escarpemeats  qui  marquent  le  rivage  actuel 
de  rOoéan  depub  le  cap  Hom  jusqu^aui  monta* 
gnes  Rooheuses,  continue  à  se  soiil^er  d'iwe 


nlère  lente  et  à  peine  pereeptiUe ,  au  mugissement 
des  bruits  souterrains  et  aous  Finfluenee  dea  treni^ 
blements  de  terre  répétés* 

Cela  explique  pourquoi  le  mém^  granité  qui 
sort  au  jour  ici^  au  sommet  de  ces  montagnes  (^ 

Santesqoe»,  perce  taut  de  fois  le  t^rain  seeoa* 
aire  qui  avait  préexisté  à  Tépoque  de  leur  scuil^ 
vement,  et  forme  en  naèrne  temps  Taréte  ooeiden* 
taie  des  escarpements  de  la  côte  de  l'océaB  Paci- 
fique, c'esl^à^ire  de  la  partie  }a  plus  basse  d^  ce 
système. 

C^  pourrait  aussi  expliquer  Fexisteiice  de  ns 
noaibrenses  roches  dmjeetkm  qui  sortirent  eia  dé* 
ehirant  latéralement  les  strates  et  les  cooclMe  sor 
cette  pente  oceidjentale,  et  surtout  oette  aboa« 
danee  de  filons  métalliftres  qui  affle«ireot  s»r  eette 
pente,  tandis  qu'ils  sont  si  rares  et  si  pauvree  de 
l'autre  c6l4  des  Andes. 

U  âiut  cependant  dire  que  vers  la  même  lati* 
(u4?>  en  face  de^  montagnes  de  Huasco  et  de  Go- 
piapa»  09  trouve  de  l'autre  odté  des  Andes,  dma  la 
province  de  San-Juan,  la  montagne  de  Famatia», 


dç  ces  WpeR  «ootieiwent  ^  TaiKest  «atif ,  <lt 
l'argent  roMge^  de  IVgtnt  a^Ùiif^t  et  m  général» 
ressemblent  aux  mÎDerfds  de  Piis«){i  et  de  Polosi» 
Il  serfdt  fort  iotéress^pt»  ^^tant  pour  la  aeieoee 
que  pour  Tindustn^  minérale  »  de  poursuivre  la 
çpupe  transversal^  du  système  dçs  AÎnlea  jusqu'au 
Çerro  4e  Faïu^tîn^  %  et  de  fiooiparer  eosuiie  oette 
coupe  avec  une  autre  qu'oi^  ferait  depuis  Cobija 

iosqu'à  Potosi  ^  çt  une  troisième  prise  depuis  Cal- 
ao jus<|u'Ji  Pasco  et  aux  souFceif  du  Soarafion» 
pour  voir  si  cette  moutagne  Gerr^  de  Fematin^ 
ne  forme  déjii  le  preniier  chaînon  des  la  SMonde 
chaîne  de^  Cordillères,  à  laquelle  se  raj^portent 
les  mines  d'argf  Qt  de  Potoai  et  4e  Pasco« 

XiO  malheureux  état;  daps  lequel  9»  trouvent  les 
(vpyinces  argentines,  déchirées  par  unç  guerre 
civile  qui  n'a  pasdç  fin,  ip'empêcha  de  ^^alisetr 
une  partie  de  ce  pîau.  Il  m's^  fallu  r^opceiMive,  et 
voici  la  succession  4e  terraip  que  j  ai  eu  rueciiv 
«ion  d'observçr  en  passant  par  la.  vallée  d^  Rio 
jorauera, 

de  chaos  de  terrains  qu'on  observe  «ï  voisinage  Ooretroufede 
des  derpières  masses  granitique,  et  <|ui  ecb  gr^nd  Î^SSe  d^ter? 
ressemble  h  des  glaçons  réçemnent  fracturéa  çtnio  eo  àmm^ 
charriés  par  un  tonrept,  disparait  wiyproohant  de  d^  A^j(|Ji,^![|^ 
ee  même  rocher  el  Pan,  dont  la  0Qtte,  coeupac 
nous  venons  de  dire,  se  troi^ve  dans  dçs  pw^    Porphym 
phyres  et  bf èdies  porphyriqu^  rougea  quarts&ir  **  ^'^f'*'* 
1ères.  Cett^  grotte  est  tout  bonnement  une  cavité, 
juroduite  par  la  désagrégation  d'une  couche  in£é^ 
rieure  arénacée ,  recouverte  par  upe  autre  coucha 
solide  qui  sertactuellem^t  de  toit  à  la  partiedésa^ 
grégéjÇp  t#  yaUée  4m  ruifiaeav  qui,  depuis  ce  point, 
porte  le  pom  4eIUo  4el  Pan,  deseeod  daoak  di- 
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reetion  N.N.O.,  et  comme  en  général  les  cotiéhes 
du  terrain  soulevé  et  les  masses  soulevantes  s'al- 
longent parallèlement  ë  ia  croie  de  la  chaîne  la 
plus  élevée  des  AnJes,  il  en  résulte  qu*ea  des* 
cendant  dans  cette  direction,  on  suit  ces  couches 
de  porphyres  et  brèches  porphjriques  rouges  dans 
leur  longueur.  Ces  couchés  contrastent  singuliè- 
rement avec  la  partie  accidentée  du  terraia  situé  k 
Test;  on  l.*s  voit  bien  légulières,  développées  sur 
un  grand  espace,   s'incluiant  d'aburd  un   peu  à 
Test,  puis,  presque  horizoutale^,  Formant  une  es- 
pèce de  bassin  au  milieu  des  montagnes  envi- 
ronnantes. Ces  roches  même  ont  quelque  chose 
de  particulier  dans  leur  aspect  :  la  couleur  rouge 
prédomine,  et  on  voit  dans  ia  fracture  des  por* 
phyres  et  brèches  porphyriques  des  petits  grains 
de  quartz  vitreux,  qu'en  général  on  ne  rencontre 
que  dans  les  porphyres  bigarrés  stratiGés.  Les 
brèches  sont  pour  la  plupart  ë  petits  fragments 
anguleux  de  phorphyre  rouge,    ou  de   roches 
compactes  ronges  et  brun  foncé  (argilolites),  et 
deviennent  parfois  tellement  molles  et  k   frag- 
ments tellement  menus ,  que  la  roche  passe  aux 
tufs  porphf  tiques  et  arénacés^  et  même  aux 
giès  qui ,  par  leur  couleur  et  leur  grain  semi-cris* 
tallin,  ressemblent  au  nom^au  grès  rouge  et  au 
grès  des  f^osgcs*  il  peut  se  fiire  que  ce  groupe  de 
porphyres  et  conglomérats  rouges  forme  ua  étage 
à  part  au  milieu  de  porphyres  bigarrés. 
r   Mutft  Kmie-     A  quaire  licuies  de  el  Pan  (en  cheminant  tou- 
vin«^«^«>^ jours  au  N.N.O.) ,  on  voit  tout  d'un  coup  ces  cou- 
SacraiiiieduCa-ches  de  porphyres  et  conglomérats  rouges  inter- 
^loii**  ^  *^  rompues  et  coupées  par   une   roche  d'un  gris 

cendré,  compacte ^  feidspathique ,  contenant  de 
l'amphibole ,  et  semblable  aux  roches  d'injecuoo 
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que  j'a  souvent  vues  dans  les  montagnes  situées 
au  sud-est  de  Santiago.  Cette  masse  s'élève  presque 
verticalement  de  dessous  les  porphyres  rouges,  et 
à  peu  de  distance  de  là,  elle  fait  place  aux  roches 
granitiques  qui  se  montrent  des  deux  côtés  de  la 
vallée ,  ne  laissant  voir  que  quelques  restes  du 
terrain  porphyrique  qui  se  montre  par  intervalles, 
disloqué  et  accidenté ,  près  du  sommet  des  mon- 
tagnes ,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 

La  vallée  prend  en  même  temps  beaucoup  de 
largeur.  Elle  reçoit  le  ruisseau  de  la  Quebrada 
del  Gachito ,  que  nous  avons  signalé  dans  notre  as- 
cension par  le  Rio  Pulido,  et  depuis  cet  endroit, 
elle  prend  même  le  nom  du  Rio  ciel  Cachito.  Aussi 
les  granités  qu'on  y  trouve  présentent  le  mémeas* 

Csct  et  la  couleur  que  ceux  qu'on  voit  en  face  de 
dite  Quebrada,  dans  le  Rio  Fulido  :  c'est  la  même 
masse  granitique  allongée  parallèlement  aux 
Andes. 

Dans  cette  vallée  del  Gachito,  ayant  une  forftie 
ovale  et  environ  trois  lieues  de  longueur,  élevée  à 
plus  de  3.3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  on  trouve  les  ruines  d'un  ancien  village  in- 
dien ,  composé  d'une  trentaine  de  huttes  rondes 
de  2  à  3  mètres  de  diamètre ,  situées  en  ligne 
droite  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau.  Il  ne  reste 
de  ces  habitations  que  des  murailles  d'environ 
a  pieds  de  hauteur^  formées  de  pierres  posées  les 
unes  sur  les  autres  sans  aucun  ciment.  A  l'ex- 
trémité sud ,  on  voit  les  hautes  murailles  d'une 
grande  maison ,  composée  de  diverses  pièces,  qui 

Erobablement  était  la  demeure  du  chef  de  la  tribu. 
la  vallée  ne  produit  pas  d'arbres,  pas  même  d'ar- 
bustes :  on  n'y  voit  qu'une  plaine  marécageuse 
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couverte  de  plantes  herbacées.  Dans  ces  parages , 
l'eau  gèle  tous  les  matins,  même  pendant  la  saison 
d'été,  et  il  commence  à  neiger  au  mois  d'avril.  Où 
ne  peut  concevoir  ce  qui  pouvait  déterminer  ces 
gens  demi-nus  à  chercher  d'établir  leur  séjour 
dans  un  pa rage  aussi  ingrat  et  aride,  ayant  des 
contréesd  un  climat  doux,  tempéré,  eton  peut  dire 
délicieux ,  vers  la  côte.  Le  fait  est  qu'on  trouve  de 
ces  anciennes  habitations  sur  toute  la  chaîne  des 
Andes»  depuisCopiapo  jusqu'à  Conception  ,  à  une 
hauteur  de  3.ooo à  3.200  mètres,  et  leurs  ruines  ne 
servent  actuellement  que  de  repaire  aux  lions,  ou 
d'abri  à  quelques  voyageurs  surpris  par  les 
orages. 
Brèche  A  l'endroit  où  cette  vallée  se  rétrécit,  du  côté 

grênitkiae.    j^  ^^^^  ^  ^^  trouve  une  brèche  à  gros  fragments 

de  granités  et  syéuites  rouges,  empâtés  par  une 
masse  porphyrique  grise.  Les  fragmentssont  com* 
posés  du  même  granité  qui  se  trouve  dans  le 
reste  de  la  vallée,  et  Ja  brèche  est  une  des  plus 
étranges  que  j'aie  vues  dans  les  Cordillères.  Elle  d\(- 
fèredes  brèchesstratifiées(appartenaataux  terrains 
de  porphyres  bigarrés),  en  ce  que  ces  dernières  ne 
contiennent  jamais  de  fragments  granitiques.  Le 
granité  étant  évidemment  la  roche  soulevante , 
comment  se  fait-il  que  dans  cette  brèche  c'est  le 
porphyre  qui  empâte  les  morceaux  de  granité,  eC 
non  pas  le  granité  qui  empâte  le  porphyre?  Ce 
porphyre ,  bien  entendu ,  ne  doit  pas  être  de 
même  nature  que  ceux  du  terrain  stratifié,  mais 
analogue  à  ceux  qui  (brmeut  des  dykes,  de  gros  fi* 
Ions  ou  de  gros  amas  au  milieu  des  masses  graoi* 
tiques.  Le  fait  est  que  le  même  granité  qui  forme 
les  fragmeîits  de  cette  brèche  granitique  forme 
aussi  des  espèces  de  filons  et  veines  irrégulières  au 


Milieu  de  la  même  brèche  ;  ce  qui  annooce  que 
les  deux  matières  de  la  même  Brèche,  la  pâte 
grise  et  le  grauite ,  out  dû  se  trouver  en  miême 
temps  à  Tétat  pàtdjBi  ou  de  demi-fusion. 

Ces  brèches  se  trouvent  à  3.209  Q^^^i^^  au*  Goope  triosm- 
dessus  delà  mer.  En  continuant  à  descendre  parla  ^J^\g  u  ligne 
même  vallée  ^  on  voit  immédiatement  que  ces^^  ^^aMt 
brèches  ne  se  trouvent  qu'au  contact  des  granités  3a  rio  Figueroa. 
de  la  vallée  de  Cachito ,  et  qu  elles  constituent  la 
hase  sur  laquelle  s*appuie  le  terrain  stratifié  de 
Dorphjrrêsbigurrés.  Ou,  remarque  aussi  que  depuis 
les  dernières  masses  granitiques  de  Gadûto^tout  le 
système  des  couches  du  terrain  secondaire  plonge 
à  Touest,  en  s'inclinant  du  côté  de  la  roche  soûle* 
vante  ;  de  sorte  que  pour  représenter  dans  son  en- 
semble toute  la  suite  des  roches  depuis  le  sommet 
des  Andes  jusqu'ici ,  nous  formerons  la  coupe  sui- 
vante^^.  3,  FI.  Vi 

A  j  Masse  arrondie  granitique ,  formant  la  crête 
des  Andes  au  Porteaudo  de  Come-Caballo  : 
elle  a  tout  au  plus  une  i/a  lieue  ou  3/4  de  lieue 
de  ce  o6té« 

By  Partie  la  plus  accidentée  du  terrain  secon- 
daire entre  la  ligne  des  faites  et  el  Pan  (lon- 
gueur d'environ  !i  iienes). 

C,  Porphyres  et  conglomérats  rouges  (3  à  4  Renés 
de  longueur). 

Dy  Masse  feldspathique  porphy- 
roide  avec  amphibole,  sem- 
blable aux  roches  d*înjection!^  •»  r  /  u       v 

E,  Granités  et  syénites  rouges    (v  ^  *  4  neiws). 

F,  Brèches  à  fragments  du  gra- 
nité précédent 
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G,  Brèches  porphyriques  stratifiées  ordinaires, 
faisant  partie  au  groupe  des  porphyres  bi- 
garrés. 

H,  Porphyres  bigarrés  alternant  avec  les  roches 
précédentes  et  renfermant  des  porphyres  à 
noyaux  de  jaspe ,  de  calcédoine,  de  zéo- 
lites,  etc.  ' 

A  deux  lieues  du  rétrécissement  de  la  vallée  de 
Gaehito ,  on  arrive  au  confluent  du  Rio  Turbio  , 
qui  descend  de  l'est ,  et  qui  depuis  cet  endroit 
coule  dans  la  direction  N.O.  La  vallée,  depuis  ce 
confluent ,  prend  le  nom  de  la  vallée  du  Rio  Tur- 
bio ,  et  on  n'y  voit  pas  encore  d'arbres  ni  d'ar- 
brisseaux. 

A.  six  lieues  plus  loin,  on  arrive  au  confluent  du 
Rio  Figueroa.  Dans  ce  trajet ,  on  voit  des  couches 
presque  horizontales  de  porphyres  bigarrés  alter- 
nant avec  des  gros  bancs  de  i5  à  20  mètres  de  puis- 
sance ,  de  brèches  à  gros  fragments  porphyriques, 
et  au-dessus  de  ce  groupe  de  rochers ,  qui  ne  pré- 
sentent à  l'extérieur  que  des  couleurs  noires  ou 
brunâtres  foncées,  on  voit  les  mêmes  porphyres 
et  conglomérats  rouges  que  nous  avons  laissés  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  de  Gaehito ,  et  qui  for- 
ment ici  un  système  de  strates  réguliers^  minces 
(de  I  à  5  décimètres  d'épaisseur) ,  d'un  parallé- 
lisme presque  parfait,  reposant  en  stratification 
concordante  les  uns  sur  lesautres.  En  même  temps , 
tout  ce  terrain  se  trouve  coupé  par  des  filons  pier- 
reux porphvriques  ou  compactes  noirs ,  et  la  stra- 
tification plonge  légèrement  à  l'ouest. 

Le  Rio  de  Figueroa  descend  du  N.  E.,  et  con- 
tinue sa  course  vers  le  S.  O.,  donnant  son  nom  à 
la  vallée  principale,  par  laquelle  passe  le  chemin. 
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Dans  cette  direction  ,  elle  arrive  à  six  lieues  de» 
puis  son  confluent  à  la  ferme  de  Jorquera,  qui  est 
le  premier  et  presque  le  seul  endroit  habité  dans 
toute  la  vallée ,  depuis  le  sommet  des  Cordillères 
jusqu'à  las  Juntas.  C'est  pourquoi  cette  longue 
vallée,  qui  depuis  son  commencement  prend  les 
noms  de  Rio  del  Pan ,  Rio  del  Cachito ,  Rio  Tur- 
l>io  et  Rio  Figueroa  ,  est  connue  sous  le  nom  vé- 
nérai de  Rio  Jorquera.  Dans  son  cours ,  cette  vallée 
coupe  le  système  des  terrains  des  Andes  d'abord 
de  S.E.  au  N.O.,  et  puis  de  N.E.  au  S.O. 

Il  faut  que  je  dise  que,  d'après  les  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis,  il  v  à  un  chemin  qui, 
depuis  le  confluent  du  Rio  figueroa ,  monte  par 
la  vallée  de  ce  Rio  jusqu'à  la  montagne  de  soufre 
(Cerro  de  Aznfre),  la  même  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  parler,  en  indiquant  le  chemin  qui  tra- 
verse le  désert  d' Atacama  en  passant  par  la  Que- 
brada  de  Paypote.  Je  crois  qu'un  géologue  qui 
visiterait  ces  pays  devrait  tâcher  de  faire  une  ex- 
cursion par  le  Kio  Figueroa  au  Cerro  de  Azufre , 
et  que  ce  voyage  lui  donnerait  une  coupe  de  ter- 
rains très-intéressante  sous  tous  les  rapports. 

C'est  à  peu  près  à  quatre  lieues  des  maisons  de  Terrain  foMiii- 
la  ferme  de  Jorquera,  qu'on  voit  descendre  du^j^,^"l 
côté  du  sud  un  profond  ravin  nommé  QuebradactiaidtMaDflas. 
del  Carricito,  dans  lequel  on  voit  des  couches  du 
même  terrain  fossilifère  que  nous  avons  examiné 
sur  la  montagne  de  Maniias.  Ce  terrain  a  ici  tout 
à  fait  le  même  aspect  et  les  mêmes  caractères  mi- 
néralogiques  que  celui  de  Manflas.  Les  couches 
sont  parfaitement  régulières ,  planes ,  divisées  en 
strates  de  diverses  épaisseurs,  plongeant  au'N.O. 
sous  un  angle  de  3o  à  40"*.  Elles  .sont  calcaires , 
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mameuiesy  ou  forméeg  d*UQ  calcaire  sablonneux  et 
argileux  :  les  fossiles  qui  s*y  trouvent  en  très- 
grande  abondance  sont  des  peignes  de  2  li  3  déci- 
mètres de  diamètre.  On  remarque  qu'ici  tout  le 
groupe  de  ces  roches  calcaires  se  trouve  intercalé 
au  milieu  des  couches  de  porphyres  et  brèches 
porphyriques  stratifiées;  c'est- k-dire  quon  les 
trouve  recouvertes  par  les  mêmes  roches  porphy*- 
riques  oue  celles  sur  lesquelles  elles  se  reposent, 
et  qu'elles  participent  à  l'inclinaison  générale  que 
présente  ce  dernier  système,  dont  les  coucnes 
plongent  à  l'est. 

Avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Jorquera ,  on 
voit  la  vallée  se  rétrécir  considérablement ,  par 
suite  d*une  masse  déroches  soulevantes  qui  la  font 
dévier  de  sa  direction  ^  et  qui  la  fout  descendre 
vers  le  S.  S.  O.  Ces  roches,  qui  ont  produit ,  dans 
le  terrain  stratifié)  des  dislocations  faciles  à  aper- 
cevoir, se  trouvent  accompagnées  de  massée  de 
kaolins,  que  je  considère  comme  des  roches  méta« 
morphiques  des  deux  terrains. 

La  ferme  de  Jorquera  se  trouve  k  1 .969  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  végétation  y  est 
encore  bien  pauvre;  on  n'y  voit  pas  d'arbres,  et 
les  gelées  survenues  au  commencement  du  mois 
de  mars  avaient  détruit  tous  les  légumes  dans  le 
jardin  :  on  obtient  cependant  de  très-bonnes  ré- 
coltes de  froment  à  cette  hauteur.  Le  majordome 
de  cette  ferme  m'assura  qu'il  neige  beaucoup  dans 
cette  vallée  pendant  l'hiver,  mais  qu'il  n'y  pleut 
jamais. 

Granitet  qiri  E^  descendant  de  la  ferme  de  Jorquera  vers  las 
2!ÏÏK°S^*^"'^^*>  on  trouve,  à  peu  près  à  deux  lieues  de 
fia  CoiorMkH   chemm ,  le  granité.  La  roche  est  dioritiqoe,  tout 
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il  fait  semblable  aux  diorites  de  la  côte.  Lii  où  cette 
roche  sort  au  jour,  la  vallée  tourne  à  l'ouest ,  mais 
bientôt  elle  reprend  sa  direction  S.S.O ,  et  le 
granité  replonge  sous  le  terrain  stratifié.  U  oon^ 
tinue  cependant  à  se  montrer  au  fond  de  la  vallée 
et  à  peu  près  à  mi«pente  des  montagnes  qui 
rencaissent.  Le  reste,  c  est-à-dire  tout  ce  qu  on  voit 
au-dessus  de  ce  granité ,  consiste  en  couches  de 
porphyres  bigarrés  i  presque  horizontales ,  et  for- 
mant un  groupe  de  roches  du  terrain  secondaire 
qui  n'a  que  i5oà  aoo  mètres  d'épaisseur.  C'est  un 
très-bon  endroit  pour  observer  le  contact  de  deux 
terraina  :  tantôt  on  voit  les  couches  supérieure» 
échancrées  et  fracturées  par  ces  mêmes  diorites 
ui  \es  soulèvent ,  tantôt  on  n'y  voit  aucune  trace 
e  dislocations  violentes.  En  général ,  on  voit 
presque  toujours  la  roche  stratifiée  soudée  ou  re^* 
fondue  avec  la  roche  soulevante,  de  sorte  qu'il 
n'existe  jamais  une  ligne  de  séparation  des  deux 
terrains  aussi  nette  que  celles  qu  on  voit  en  Europe 
au  contact  de  deux  terrains  de  sédiment  apparte- 
nant à  des  formations  difi'érentes. 

A.  trois  lieues  plus  bas ,  les  diorites  passent  aux 
granités  proprement  dits,  composés  de  quatre  élé- 
ments et  traversés  par  des  filons  de  quartz  micacé* 
La  vallée  tourne  au  S.  0.,  et  à  une  lieue  plus  loin , 
on  se  trouve  de  nouveau  au  milieu  des  porphyres 
stratifiés. 

C'est  dans  cette  nouvelle  apparition  du  terrain  Porphyres  stra- 
stratifié  ,  et  à  peu  près  à  deux  lieues  de  las  Juntas,  fîJî^ii«i^,'^^^^^ 
qu'on  retombe  sur  des  couches  calcaires  fossilifères,  prolongation  de 
identiquement  les  mêmes  que  celles  de  la  mon-^^^iJj^^[ 
tagne  de  Manflas.  Elles  plongent,  comme  tout 
le  terrain  depuis  le  sommet  des  Cordillères,  à 
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Touest ,  et  on  les  voit  intercalées  entre  les  couches 
de  porphyres  et  brèches  porphyriques.  Elles  ne 
forment  qu'un  lambeau  de  ce  terrain,  n  ayant  que 
3o  à  4o  mètres  d'épaisseur;  elles  se  composent 
des  mêmes  calcaires  marneux  et  argileux  que  Ton 
trouve  à  Manflas ,  et  on  y  voit  des  bancs  de  8  à 
1 1  décimètres  de  puissance  presque  entièrement 
composés  de  débris  organiques.  On  trouve  dans 
ces  couches  les  mêm  es  fossiles,  1  es  mêmes  gryphées, 
térébratules ,  ammonites  et  peignes ,  que  nous 
avons  vus  à  la  montagne  de  Manflas.  Elles  doi- 
vent même  se  trouver  sur  le  prolongement  de  cette 
dernière.  Ici ,  elles  descendent  jusqu'au  fond  de 
la  vallée,  qui  s'élève  à  i.3i5  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

Ce  terrain  stratifié  occupe  une  partie  de  la  cote 
occidentale  de  la  vallée  ;  on  le  voit  affleurer  sur 
une  longueur  de  3oo  à  5oo  mètres,  et  sur  une 
largeur  d'environ  200  mètres  ;  puis  il  se  cache  en 
partie  sous  les  roches  compactes  rouges,  ne  conte- 
nant pas  de  fossiles,  en  partie  sous  les  porphyres  et 
le§  détritus  des  montagnes  plus  élevées. 

En  retournant  à  las  Juntas,  on  est  obligé  de  re- 
descendre la  même  vallée  de  Copiapo,  par  laquelle 
on  est  monté. 
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$  II.  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUB  DES  TERRAINS  SITOÉS  INTRK 
LES  VALLÉES  DE  COPIAPO  ET  DE  COQUIMBO.  — MINES  d' ARGENT 
DE  CHANARCILLO  ET  DE  AGU4   AMARGA. 

Après  avoir  parcouru  les  terrains  du  système  des 
Andes  chiliennes,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  ligne 
des  faites;  sous  la  latitude  de  Copiapo ,  voyons  ce 
que  deviennent  ces  terrains  dans  leur  prolongement 
au  Sud.  Déjà  nous  avons  vu,  dans  la  coupe  trans- 
versale de  ce  système,  qu'il  y  a  un  point  fort  im- 
portant qui  influe  autant  sur  la  nature  des  roches 
que  sur  celle  des  filons ,  et  que  ce  pointée  trouve 
à  peu  près  à  2  lieues  à  Test  de  Copiapo,  à  la  pre- 
mière ligne  de  contact  des  roches  granitiques  de 
la  côte  avec  les  roches  de  terrain  stratifié.  Nous 
avons  remarqué  :  i*"  qu'à  partir  de  la  mer  jusqu'à 
cette  ligne  de  la  séparation  des  deux  terrains,  on 
ne  trouve  que  des  filons  d'or  et  de  cuivre,  ne  con- 
tenant pas  de  minéraux  d'ai^ent,  d'arsenic  ou 
d'antimoine;  a**  que  sur  cette  ligne  de  contact  de 
terrains  de  différente  nature,  et  en  partant  de 
cette  ligne  vers  les  Andes,  on  voyait  d'abord  des 
filons  argentifères  produisant  des  chloro-bromures 
d'argent  et  de  l'argent  natif  (Ladrillos),  puis  beau- 
coup plus  à  l'est,  des  filons  cuivreux  arséniés  et 
argentifères  (San- Antonio),  et  encore  plus  à  l'est, 
des  filons  plombifères  (Gerro  Blanco);  3"*  qu'à 
partir  de  ces  derniers  on  traverse  tout  le  système 
des  AndeSyqui  a  encore  plus  de  ao  lieues  à  la  ligne 
de  la  séparation  des  eaux ,  sans  rencontre  de  filons 
métallifères* 

On  Toit  d'après  cela  que  le  géologue  qui  aurait 
pour  but  l'étude  du  système  de  ces  terrains  sui- 
vant leur  direction  devrait  les  parcourir  d'abord  k 
la  distance  d'environ  6  à  7  lieues  de  la  mer  y  pour 
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examiner  toutes  les  variétés  des  roches  du  groupe 
granitique  littoral  et  les  filons  qui  les  traversent; 
secondement,  faire  le  même  voyage  à  peu  près  à 
la  hauteur  de  la  ligne  de  séparation  des  deux  ter- 
rains; troisièmement  I  parcourir  Tétage  moyen  du 
terrain  secondaire,  à  la  hauteur  où  se  montrent  les 
filons  de  cuivre  gris  et  de  galène. 

De  ces  trois  voyages,  celui  qui  sans  contredit 
offre  le  plus  d'intérêt  au  géologue  ,  c'est  le 
voyage  qu'on  ferait  en  poursuivant  toutes  les 
sinuosités  de  la  première  ligne  du  contact^  c'est- 
à-dire  de  la  ligne  des  premiers  escarpements  stra- 
tifiés qu'on  franchit  près  de  la  Tierra-Amarilia, 
Cest  ici  que  se  découvre  un  vaste  champ  pour  les 
spéculations  des  gens  qu'on  nomme  dans  ce  pays 
catéadoreSy  et  qui  courent  après  la  recherche  des 
mines.  Malheureusement,  tout  le  pays  qui  s'étend 
h  celte  hauteur  est  tellement  désert,  dépourvu 
d'eau  et  de  pâturages,  qu'en  général  les  voyageurs, 
et  surtout  les  arriéras  ou  loueurs  de  mules,  le  re-^* 
doutent  et  le  parcourent  le  plus  vite  possible,  sans 
s'arrêter  ni  s'écarter  du  chemin.  En  efi*et,  dans 
tout  le  trajet  de  5o'à  60  lieues  de  longueur,  de 
Gopiapoà  Yallénar,  on  ne  trouve  que  deux  pe- 
tites sources  d'eau  tellement  pauvres, que  celui  qui 
y  arrive  le  premier  avec  une  douzaine  d'animaux, 
ne  laisse  pas  ce  jour-là  une  goutte  d'eau  pour  les 
autres.  Le  seul  moyen  qui  reste  pour  visiter  len* 
tement  ces  tristes  parages,  est  d'attendre  une 
bonne  année  qui  apporte  deux  ou  trois  pluies  en 
hiver,  et  de  profiter  alors  de  l'occasion  pour  &ire 
ce  voyage  au  oommenœment  du  printemps.  On 
assure  que  toutes  ces  montagnes  qui,  pendant  d^ 
années  entières,  restent  aussi  artdi^  que  Tinté- 
rieur  des  carrières  de  Montmartre  1  se  couvreni 
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alors  des  plus  belles  fleurs  au  milieu  desquelles 
UQ  géologue  peut  se  promener  sans  être  pressé  par 
\esarrieros.  Mais  ces  années  sont  très*rares;  elles 
n'arrivent  que  tous  les  8  à  i  o  ans ,  et  pendant  mon 
séjour  au  Chili  je  n'en  ai  pas  vu  une  seule  qui  me 
permit  de  faire  cette  excursion  de  la  manière  dont 
je  Taurais  désiré. 

Il  j  a  deux  chemins  qui  passent  près  de  la  ligne 
du  contact  des  deux  terrains  entre  Gopiapo  et  Yal- 
leoar  (entre  la  vallée  transversale  de  Gopiapo  et  la 
vallée  transversale  de  Huasco).  Le  premier,  nom* 
niée  Camino  de  tras^sia^  passe  un  peu  à  louest 
Je  cette  ligne,  et  traverse  une  plaine  sablon-^ 
ueuse  complètement  aride,  jouant  dans  la  con**- 
figuration  extérieure  et  dans  le  groupement 
géologique  de  terrains  du  Chili,  le  même  rôle 
que  la  plaine  de  Santiago  ,  qui  se  prolonge 
depuis  la  côte  de  Chacabuco  jusqu'à  Chillan ,  et 
dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de  villes  »  et 
plus  du  tiers  de  la  population  de  cette  république. 
Cest  une  plaine  tertiaire,  ayant  dans  quelques 
eadroits  plus  de  3  lieues  de  largeur,  entourée  de 
moutagnesjKisses,  arrondies  et  graniûquus.  Elle 
se  ramifie  très-irrégulièrement  du  côté  de  l'Ouest, 
et  présente  un  archipel  d'iles  granitiques  au  milieu 
d'une  mer  de  sable  où  on  ne  voit  que  des  petites 
trombes  de  poussière  qui  ae  meuvent ,  emportées 
par  les  courants  ascendants  de  l'atmosphère.  Le 
naturaliste  qui  prendrait  ce  chemin  ne  vèrniit 
rien  d'inléressant,  et  n'aurait  qu'à  donner  de 
léperon  à  son  cheval  pour  arriver  plus  vite  à  la 
belle  vallée  de  Huasco. 

Le  second  chemin,  camino  de  Arriba,  passe 
UD  peu  a  l'Est  de  la  ligne  du  contact  des  deux 
terrains,  et  touche  aux  raines  d'aqi;ent  de  Cha* 
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iiarcillo,  d'Algartovito ,  etc.  C'est  par  ce  dernier 
chemin  que  j'ai  fait  mon  voyage  en  1 843 ,  en  re- 
tournant des  Cordillères  deCopiapo,  et  je  yais  rap- 
porter  ici  les  notes  que  j'ai  prises  dans  ce  vojage. 

Le  point  le  plus  intéressant  qui  se  trouve  sur 
ce  chemin  est  la  montagne  de  Chanarcillo  ;  c'est 

f>ar  conséquent  l'endroit  qui  va  nous  arrêter  plus 
ongtemps. 
Coupe  de  1er-     Prenons  pour  point  de   départ  cette   même 
vSlSdeSîuilSP""^  del  Diablo  (Pl.  IF)  que  nous  avons  laissée 
•01  mines  djar-à  droite  dans  notre  excursion  précédente ,  et  qui 
geiit  de  Chtnar- ^  trouve  à  peu  près  à  3  lieues  en  ligne  droite  il 

l'est  de  la  ligne  du  contact  des  deux  terrains. 
Un  profond  ravin ,  long  et  étroit,  se  dirige  de  cet 
endroit  vers  le  sud ,  et ,  par  ce  ravin ,  passe  le 
chemin  principal  qui  conduit  aux  mines  de  Cha* 
narcillo. 

Voici  la  suite  de  roches  principales  qu'on  ren- 
contre sur  ce  chemin  depuis  la  vallée  de  Copiapo 
jusqu'à  Chanarcillo. 

1  )  Les  roches  qui  se  trouvent  ii  l'entrée  du  ravin, 
près  de  la  Punta  del  Diablo,  sont  porphvroides, 
traversées  par  des  filons  pierreux  quartzileres,  et 
présentant  les  caractères  des  roches  de  l'étage  in- 
férieur des  porphyres  bigarrés.  Elles  forment  des 
couches  épaisses ,  dont  les  divisions  par  strates  se 
distinguent  à  peine  des  divers  systèmes  de  fentes 
qui  coupent  ces  roches. 

o)  A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  Punta, 
on  se  trouve  au  milieu  de  roches  compactes ,  noi- 
râtres ,  faisant  efferveseence  avec  les  acides  et  don- 
nant 6o  à  66  p.  o/o  de  résidu  insoluble  dans  les 
acides,  et  i5à  aop.  o/o  de  carbonate  de  chaux. 
Parmi  ces  roches  il  y  en  a  qui  sont  plus  siliceuses 
que  les  autres  »  et  qui  sont  d'un  noir  grisâtre,  à 
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cas6ure  conchoïde,  très -homogènes  et  parfaite- 
ment compactes.  Ces  roches  se  composent  de  trois 
éléments  qui  sont  :  le  carbonate  de  cnaux ,  une  ar- 
gile ferrugineuse  hydratée  attaquable  par  les 
acides,  et  une  autre  tout  à  fait  inattaquable  par 
ces  derniers.  Un  échantillon  de  ces  roches  donna 
^  l'analyse  : 

0,26  de  carbonate  de  chaux , 
0,57  d*argile  inattaquable , 

ÎOyIO  fer  etalaroinc, 
0,04  eaa. 

Ces  trois  éléments  s'y  trouvent  à  l'état  d'un  mé- 
lange tellement  parfait  et  intime,  qu'on  nanerçoit 
Eas  dans  sa  structure  de  grains  ni  de  molécules 
étérogènes. 

3)  Au  milieu  de  ces  roches ,  on  voit,  dans  un 
défilé  très-étroit  et  à  parois  verticales ,  un  banc  de 
roches  de  même  nature  que  les  précédentes,  mais 
pétri  de  bivalves ,  qui ,  je  crois,  ressemblent  a  une 
espèce  de  gryphée  assez  communedans  les  terrains 
fossilifères  de  Manflas  et  de  Jorquera. 

4)yiennentaprès  une  suite  innombrable  décou- 
ches de  diverses  épaisseurs,  très-régulières,  gardant 
un  parallélisme  parfait.  La  plupart  de  ces  couches  se 
composent  d*un  schiste  calcaire  très-siliceux,  noir, 
âpre  au  toucher,  parfaitement  compacte ,  sem- 
blable k  la  pierre  lydienne  :  ces  roches,  dont  la 
couleur  est  aue  à  quelques  traces  de  bitume  dont 
elles  sont  imprégnées,  forment  ordinairement  des 
lits  de  I  à  3  décimètres  d'épaisseur,  alternant  avec 
d'autres  assises  de  roches  plus  tendres  et  plus  cal- 
caires. La  composition  de  ces  roches  varie  si  peu 
de  celles  du  n""  2 ,  qu'un  échantillon  pris  à  plus 
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d'une  lieue  de  distance  de  l'endroit  où  on  avatCpfis 
réehântillon  dont  on  vient  de  donner  Tanaljse  (a) , 
se  trouva  composé  de  : 

0,22  de  carbonate  de  chaux      (  sans  magnésie  ) , 
0,61  d'argile  inattaquable , 

,  ^,     i  0,09  fer,  alumine  » 
0,17  de  partie  soluble  :  |  o^oi  silia 

0,99  (o|o4eau. 

Tout  ce  système  de  schistes  calcaires  plongea 
Test  y  ou  plutôt  an  S.E.,  sous  1  angle  de  4^  koo% 
et  occupe  5  à  6  lieues  de  terrain  depuis  la  Punta 
de!  Diablo  jusqu'à  Ingenio. 

5)  A  partir  de  ce  dernier  endroit,  et  en  remon- 
tant toujours  le  même  terrain  vers  le  sud ,  on  v(»t 
des  roches  de  compositions  anal(^ues  à  celles  que 
je  viens  de  décrire ,  mais  elles  deviennent  de  plus 
en  plus  calcaires.  On  y  trouve  parmi  les  pierres 
roulées  des  fragments  a  ammonites  et  de  térébra- 
tules ,  mais  je  n'ai  pas  vu  dans  cette  partie  de  la 
montagne  (sur  la  pente  septentrionale)  de  couches 
fossilifères  en  place. 

On  remarque  seulement  que  ces  couches,  qui 
en  général  se  succèdent  les  unes  aux  autres  ,  tans 
dévier  de  leur  parallélisme,  présentent  dans  quel- 
ques parties  de  la  montagne  des  failles  et  déchi- 
rures locales ,  par  suite  de  quelques  roches  porphy- 
roides  qui  parfois  apparaissent,  formant  dtes 
espèces  de  nions-couches  ou  des  amas  de  pen 
d'étendue. 

On  y  trouve  aussi,  dans  quelques  localités 
(comme,  par  exemple,  2i  une  demi-lieue  d^n- 
genio,  sur  le  chemin  qui  conduit  aux  mines^  ,  des 
roches  porphyriqucs  semblables  à  celles  qu*on  ren- 
contre dans  la  partie  inférieure  de  quelques  mines 


àe  Chaflardllo ,  et  que  nous  verrom  bien  dévelop- 
pées dans  la  montagne  de  Âgua  Amarga. 

Excepté  ces  roches  /qui  sont  toujours  subordon- 
nées à  celles  des  n""  2,4  ^^  *^>  ^^  n  observe  aucune 
modification  notable  dans  le  système  de  roches 
calcaires  argileuses  jusqu'au  pied  de  Chanarcillo. 

En  arrivant  maintenant  à  la  même  montagne 
du  côté  de  Test,  par  un  chemin  qui  se  sépare  de 
la  vallée  de  G)piapo ,  en  face  de  Horuillo,  et  qui 
passe  par  Molle  ^  on  rencontre  des  roches  tout  à 
fait  semblables  aux  précédentes,  et  qui  se  suivent 
dans  Tordre  suivant  : 

i)  Les  couches  les  plus  inférieures ,  celles  qui 
touchent  au  fond  de  la  vallée  sont  des  porphyres 
bigarrés ,  les  mêmes  qui  s'étendent  dans  toute  la 
longueur  de  cette  vallée  depuis  Potrero  Seco  jus- 
qu'à Punta  Brava. 

2)  Calcaires  argileux  semblables  aux  roches  de 
la  partie  inférieure  de  la  montagne  de  ManÛas 
(ayant  environ  5o  mètres  d'épaisseur). 

3)  Schistes  argilo-calcaires  et  marnes  feuilletées 
fossilifères  contenant  des  fragments  de  peignes  et 
quelques  coquilles  turbinées  :  roches  tout  à  fait 
semblables  à  celles  de  la  partie  haute  du  terrain 
de  Mandas.  Les  roches  occupent  ici  un  terrain 
d'environ  80  mètres  d'épaisseur,  et  arrivent  jus- 
qu'au sommet  de  la  côte.  Ici  commence  un  large 
plateau  qui  s'étend  jusqu'à  Chanarcillo. 

4)  Ce  plateau ,  qui  s'allonge  dans  la  direction 
N.É.-S.O.,  est  d'abord  formé  de  roches  calcaires 
semblables  aux  précédentes ,  mais  ensuite  on  les 
voit  remplacées  par  des  porphyres  argileux  et  des 
brèches  porphyriques ,  qui  ont  environ  4  lieues 
d'étendue. 

5)  Ces  dernières  arrivent  jusqu'à  Molle ,  où  on 
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retrouve  le  même  système  de  roches  argilo-cal- 
caires  que  nous  avons  signalées  du  côté  nord-ouest 
de  Chaiiarcillo.  Ces  roches  calcaires  alternent  en- 
core dans  quelques  parties  du  terrain  avec  des  as- 
sises de  roches  porphy riques  ;  ce  qui  fait  voir  que 
ce  groupe  de  roches  calcaires  appartient  à  la  même 
époque  géologique,  au  même  terrain  y  que  les  por- 
phyres bicarrés. 

Parmi  les  couches  calcaires  qui  se  montrent  de 
ce  côté  de  la  montagne  de  Chanarcillo ,  il  y  en  a 
qui  contiennent  beaucoup  de  débris  organiques , 
notamment  des  coquilles  univalves  turbinées  (tur- 
ritella  Andii,  dOrb.)^  deux  espèces  de  peignes  et 
des  térébratules  comme  celles  de  Manflas. 

A  partir  de  Molle,  on  descend  par  un  ravin  qui 
court  de  Test  à  l'ouest,  et  arrivejusqu  au  pied  delà 
montagne  de  Chanarcillo.  Dans  ce  trajet,  comme 
dans  celui  du  chemin  dlngenio,  on  remarque 
que  tout  le  système  de  stratification  de  ce  terrain 
plonge  à  l'est  et  se  prolonge  daus  la  direction  du 
méridien  magnétique,  à  Vexception  des  couches  de 
la  partie  de  la  montagne  qui  renferme  les  filons  d'ar- 
gent ,  et  dans  laquelle  on  exploite  les  mines.  £n 
effet,  les  couches  de  cette  partie  sont  presque  ho- 
rizontales ,  et  en  les  observant  de  loin ,  on  voit 
qu'une  certaine  cause  locale  les  a  retenues  et  em- 
pêchées de  participer  au  mouvement  général 
qu  a  subi  le  terrain. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  la  mon- 
tagne  de  Chanarcillo  et  des  mines  d'argent  que  l'on 
y  exploite. 

Chanarcillo. 

SUnttioQ.         La  mbntagne  de  Chanarcillo  (  PL  VI)  se  trouve 
à  peu  près  à  14  ou  i5  lieues  en  ligne  directe  de  la 


côte;  inaî<ton  compte  33  à  34  JicuesdeChaflarcîIIo 
ao  Port  fie  Coptapo,  en  passant  par  la  vallée  de  Co- 
piapo  et  la  Quebradadel  fngenio.. Celte  niontagqe 
est  plus  rapprochée  de  Vallenar,  qui  est  le  cher-lieu 
du  département  du  Haut-Huasco,  que  du  port  de 
Coptapo.  Les  environs  sont  tout  à  luit  arides;  les 
habitations  les  plus  rapprochées  sont  à  7  lidues  des 
iDinesducô(édunord,elonn*en  trouve  du  côtédu 
sud  qu*à  a8  lieues  de  distance ,  dans  la  > allée  de 
Hiiasco  :  quant  à  ht  partie  de  IVst  et  de  l'ouest ,  un 
désert  aride  s'étend  depuis  la  mer  jusqu'au  sommet 
des  Andes.  Dana  tous  les  environs ,  il  uy  a  de  Teiiu 
çru'à  Ingénie  et  à  Molle,  et  encoreon  n'y  trouve  que 
des  so4irces  qui  su  (Usent  à  peine  aux  besoins  des 
mineurs  qui  travail-ent  à  Clni&arcillo. 

Le  climat  de  cette  montagne  est  trà<-doux  et  CUmat 
tempéré  ;  mais  i\  m'y  pleut  que  tous  les  8  il  9  ans. 
Malgré  cela,  le  ciel  y  e.^t  couvert  presque  tous  les 
matins  par  des  brouillards  qui  viennent  de  la  mer, 
et  qui  descendent  lentement  par  la  ttavecia  ,  où 
ils  disparaissent  sur  les  loà  1 1  heures  avant  midi. 
Il  est  rare  que  le  thermomètre  y  mou  te  à  plus  do 
ao*  G.  à  l'ombre,  et  qu'il  descende  au-dessous 
de  -I-  9*.  Du  re^'^le,  le  vent  de  roue>t  souffle  pen- 
dant U  j  lurnée  comme  sur  toute  la  côte  du  Chili, 
le  calme  vient  k  la  nuit  tombâmes  et  le  terrai 
avant  le  jour. 

La  montagne  de  Chaft^rcillo  s'élève  à  1.226  Haaieor 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  peu®'  lopoiPrapW» 
près  la  même  hauteur  que  celle  des  mines  dar- 
dent de  San  Antonio  ,  Âgua  Âmarga,  Arqueros» 
Algodoae»,  etc.  Elleest  terminée  à  son  sommet  par 
Qo  |$]ateau  d'environ  5 00  mètres  de  longueur  du 
S.O.  au  N.E.,ct  100  mètres  de  largeur,  Lvts  pentes 
^nt  beaucoup  plus  rapides  du  côté  de  l'ouest  que  du 
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c5ié  'dt  VéM  9  tt  ti\e  se  trouve  oMipce  ou  «éptféft 
deè  âuires  montagnes  de  touscôcée^  excepté  dt 
côté  tlu  nord  )  où  elle  m  rattache  à  «n  ekaiaos  di 
moDtagnefi  (fut  la  liominent. 

Deux  profendâ  ravins  descendent  de  la  partit 
la  plu»  élevée,  et  en  même  temps  ki  plu5  rkmeda 
plateftu.  L'un  deux  se  diiîge  «u  8.0.^  ci  YênÊn 
au  S.S.E.  Ces  deux  ravins^commeoii  le  vemadan 
jâ  suite,  corre^ndent  pour  ainsi  dire  II  deux 
principaux  filons  de  la  montagne. 

A  rexirémité  méridiotMiie  de  tsdfe-^  se  tiM* 
tent  d«u&  hautes  coIliBes,  Tune  coanqAeM  laiilvè 
Ovale ,  t}ui  par  )a  légularlté  des  conehaKloBt  dk$ 
se  composetit ,  et  qui  affleurent  égalemeet  dn  tonl 
côtés ,  présentent  ^tes  formes  en  tîmaçon  loo» 
qu'on  les  observe  du  haut  de  la  montagne  ;  ce  qui 
fiiit  qu'on  a  Tbabitude  de  ka  appeler  moatagnet  à 
limaçons  ou  caracotes. 

Toute  kl  montagne ,  depuis  le  point  le  pluatlrgrf 
du  plateau  du  tôté  du  nord  (près  de  la  mine  k 
Gloria)  jusqu'à  «ou  extrémité  nnérJdicHEUile  ,  oàsè 
troavent  les  deuk  collines  à  iknnipon,  n'a  qnc  iwSoi 
à  1 .600  mètres  d'étendue  ^  et  occa|pe  en  largeur 
un  espace  d'environ  Ôoo  mètres^  C  est  aussi  l*es* 
pace  dans  lequel  se  trouvent  compriaes  t0nles  ks 
rtiines  d'argent  de  Cha&arcillo. 

Une  large  vallée  du  côté  de  Toueat  eépâie^fici 
mines  d'une  montagno^usélevéequeceUe  deCka- 
ftamcilloj-etdanslaqueile  se  trouvent  leb  mines  d'nr 
gent  de  Pajonales,  et  une  autre  vallée  du  oâté  de 
lodent  tes  sépare  d'un  grôu{)ede  moutagnas dnni 
^quelles  y  à  peu  près  k  3  iieues  au  «od^^nt  de 
Chafiarcillo,  ou  exploite  les  micies  d'ai^gnat  dn 
Bandurri«i8.  Ët^n ,  au  pied  de  Teistrémilé  sud  de 
Ghafiarcillo  côiuttMKe  ià  ignind)»  impsaim^  on 
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plaÎM  saUoQiwuie  dont  j'ai  déjà  eu  ToGcasion  d« 
parler* 

Décrivous  ipunteiianl  laconstilulioa^iogHpit 
de  œile  montagne  : 

Tout  le  terrain  de  Chaftarcillo  se  compose  de  iWnio.  Roches, 
roches  calcaires,  compactes  ou  terreuses,  plus  ou 
meîas  argileuses ,  quelques-mnes  dolomitiquet  « 
d'autres  ne  contenant  presque  pas  de  traces  de 
magnésie.  On  n'y  voit  pas  de  gràs ,  ni  deachislea 
prwrement  dits;  poini  de  conglomérats  wi  de 
roches  à  structurecristalline.Toute  la  montagne  est 
foroiée  de  couches  régulières,  presque  horizontales 
ou  légèrement  inclinées  à  Touest  en  stratificatâoa 
concordante.  Tout,  duns  Taipect  de  ce  terrain, 
annonce  une  période  de  tranquillité  et  une  conti« 
miité  de  causes  agissantes* 

L'argile  de  ces  roches  se  compose  de  deux  par-* 
tîos  distinetes,  dont  l'une  est  une  argile  blanche, 
isattaquable  par  les  acides ,  tandis  que  l'autre  est 
un  hydrosilicate  d'alumine  et  de  fer  attaquable 
par  lea  acides,  dont  la  silice  est  soluUe  dans  «ne 
solution  de  potasse.  C'est  surtout  la  proportion 
tràs-variabie  de  cette  dernière  argile  ,  qui  (ait  va- 
rier l'aspect  de  la  roche ,  sa  compacité ,  sa  cassure  » 
et  qui  influe  peut  être  sur  la  richesse  des  filons 
qui  la  traiFenenl. 

La  ooolear  grise,  fdus  ou  nwins  bleuâtre^  qu'ont 
la  plupart  de  ces  roches  n'est  pas  due  an  bilame  « 
maie  au  silicate  de  protoxyde  de  fer  qu'elles  ren-- 
Cannait*  Aussi  elles  donnent  des  résidu»  blancs , 
lorsqu'on  les  fait  bouilKr  avec  l'acide  muriatique. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  débris  organiques  dani 
HMite  la  partie  de  la  montagne  qui  renferme  ks 
filous  métallifères ,  quoiqu'on  en  Irouve ,  comme 
j#  ^«oa  de  dire,  autant-mr  la  ok^min  da  i'aat^ 


-  4^  'RBCaBRCnBS   SUR  LA   CONSTITUTION 

prés  de  Molle ,  que  sur  ie  chemin  du  noi*d-ouest, 
aux  envirous  d'Ingeuio.  Ou  nVa  cepeudaot  assuré 
^  qu*on  trouva  une  ammonite  dans  la.  roche  encais- 

sante de  la  mine  de  Reventon  Cqiprado,  à  plusieurs 
vares  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface. 

Il  y  a  environ  3oo  mètres  de  distance  verti- 
cale du  sommet  du  plateau  aux  travaux  les  plus 
profonds  de  la  mine  la  pins  basse  de  cette  monta- 
gne, et  on  pourrait  distinguer  trois  parties  ou  étages 
sur  cette  épaisseur  du  terrain ,  comme  l'indique 
la  coupe,  yi«*.  4>  PI'  y*  Commençons  par  en  haut. 
(A)  Le  plateau  du  sommet  de  la  montagne 
(A)  Étage  tapé- se  compose  d'une  couche  dont  Tépaisseur  vane  fc 
rieur. -ilfotiro.  caujjg  Je  Tinégcililé  de  la  surface,  mais  qui  dans  la 

partie  nord-est  atteint  25  à  3o  mètres  d'épaisseur. 
Cette  couche  se  compose  d'une  roche  marnease 
dolomitique  contenant  plus  du  tiers  de  son  poids 
d'argile.  Sa  couleur  est  d*un  gris  jaunâtre  et  sa  cas- 
sure plane,  couverte  de  dendrites.  Toute  la  roche  se 
trouve  fendillée  en  loussens,  et  souvent  remplie  de 
cavités  et  de  vides  pi*ocluits  parce  même  fen«iille- 
.ment.  Les  surfaces  des  fentes,  comme  aussi  celles 
des  cavités ,  sont  couvertes  de  tout  petits  cristaux 
éclatants  de  chaux  spathique.  On  trouve  aussi  de 
ces  mêmes  cavités  rrmplies  de  fragments  angu- 
leux de  la  même  roche,  et  chaque  fragment  cou- 
vert de  tous  côtés  de  la  même  croûte  cristalline 
que  les  parois  des  cavités.  On  voit  même,   sur 
la  pente  orientale  du  plateau,  une  partie  de  cette 
couche  tellement  fracturée,  qu'elle  se  préseute 
comme  une  réunion  d'énormes  hlocs  anguleuse  de 
la  même  roche,  et  les  interstices  que  laissent 
entr'eux  ces  bloc*s  se  trouvent  remplis  d'une  tna* 
tière  marneuse,  pulvérulente  comme  de  la  craie, 
mélangée  de  petites  pierres  de  la  même  couQke. 
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Cette  matière  pulvérulente  donna  à  I  analyse  :^ 

Carbonate  de  chaux 0,335 

Carbonate  do  magnésie.  .  .  .  0,052 

Alumine  et  oxyde  de  fer. .  .  0,101 

Silice  soluble  dans  la  potasse.  0,170 

Argile  inallaquable 0,270 

Eau  et  perte 0,072 

1,000 
Cest  au  milieu  de  cette  coi^he,  dans  les  fentes, 
les  vides  et  les  cavités  de  la  roche,  quon  a  trouvé 
des  masses  coosidérables  de  minerai  chloro-bro- 
muré  d*argent.  En  général,  Taspect  extérieur  de 
cette  roche,  ses  innombrables  (entes  et  disloca- 
tions, ses  vides  et  cavités  remplis*de  morceaux 
fracturés  de  la  même  roche,  tout  dénote  que  cette 
partie  de  la  montagne  a  éprouvé  sur  place  des  se- 
cousses réitérées,  postérieures  à  sa  formation  ,  et 
indépendantes  du  mouvement  qu'a  &ubi  le  reste 
du  système.  Nous  nommerons  cette  partie  de  la 
monUigne  couche  du  plateau*^  les  mineurs  ont 
riiabitude  de  la  distinguer  des  parties  inférieures 
du  même  terrain  parle  nom  de  mrt//^o (couche). 

(B)  Au-dessous  de'cette  couche  vient  une  î^tiite -^  j^ 
de  coucliCF  de  diver^^es  épaisseurs  qui  composent 
cette  partie  de  la  montagne  que  les  mineurs  ap-  S"^pîlïra* 
pellent  mesa-piedra ,  et  qu'ils  considèrent  comme 
entièrement  stérile^  parce  que  la  plupart  des 
filons  qui  la  traversent  deviennent  pauvres  oa 
entièrement  stériles.  Les  roches  qui  constituent 
cet  étage  diflî^rent  peu ,  quant  b  leur  composi-  ^ 

tion ,  Aes  roches  qui  sont  au-dessous;  elles  sont 
eu  général  plus  argileuses ,  plus  compactes,  se 
cassent  suivant  des  tissures,  de  sorte  qu'il  est  très- 
difficile  d'obtenir  une  cassure  fraîche.  En  outre, 
les  surfaces  de  cassure  présentent  ordinairement 


^ 
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des  dessins  den()ritiques ,  et  la  roche  exhale  une 
forte  odeur  d'argîle  en  haleinaut  dessus. 

Un  échantillon  de  roche  de  cette  mesapie^ 
dra ,  prit  dans  la  raine  de  Valenciana ,  donna 
58  p.  loo  d'argile  inattaquable,  et  6  p.  loo  d'ar- 
gile attaquable  par  les  acides. 

Les  couches  de  cette  partie  de  la  montagne  sont 
plus  régulières  que  celles  den  haut,  et  ne  pré- 
i^entent  pas  les  mêmes  fentes  et  cavités  que  nous 

Îvons  signalées  dans  la  précédente  :  tout  cet  étage 
e  la  mesa^piedra  a  environ  i  oo  mètres  d'épaisseur. 
rqEiâgemojeo^  (C)  A  peu  près  à  i3o  mètres  au-dessous  de 
l'î^^^K*^"®"  la  surface  du  «plateau,  commencent  les  couches 
piniadores,      que  les  mmeurs  appellent  mantos  pmtaaores  ou 

couches  qui  font  enrichir  les  filons.   La  roche  la 

f>Ius  commune  de  cet  étage  est  un  calcaire  argi- 
eux  contenant  environ  4o  p.  loo  de  résidu  inat- 
taquable par  les  acides,  et  ne  renfermant  aue 
quelques  traces  de  magnésie.  Sa  couleur  est  d  un 
^is  bleu4tre ,  moucheté  de  jaupe  ;  sa  structure  est 
compacte  y  sa  cassure  conchoïde ,  esquilleuse  dans 
quelaues  parties.  En  général^  cette  roche  res- 
8emJ>je  beaucoup  aux  calcaires  les  plus  répandus 
d^us  le  terrain  de  muschelkalk  en  Europe. 

Vétage  qui  comprend  toutes  ces  couches,  ou 
mantûs  pintadores ,  renferme  la  principale  ri- 
chesse des  mines  de  Chaâarcillo  et  le  véritable 
r' ornent  des  minerais  chloro-bromurés  d^ai^ent. 
descend  à  3o  ou  4o  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
face dans  la  mine  de  San  José ,  qui  se  trouve  située 
à  ta  partie  basse  de  la  montagne.  Les  deux  col  Hues 
eu  Imaaçons  se  trouvent  aussi  dans  la  même  région, 
et  je  croîs  ne  pas  me  tromper  beaucoup  en  éva- 
luant à  lao  mètres  l'épaisseur  de  tout  cet  étaee, 
qui,  du  reste ^  se  trouve  divisé  en  couches  de  ai* 


Infiériaar. 


épiiflicwf,  mais  toajours  formées  delà  mâme 
fMke.  ËD  effet,  cel^e-ci  ue  «cMifire  que  do  trè^ 
ti^âtètœ  modificatîoiis  daus  sa  gtinicture  et  an  aau« 
)eiir ,  et  aei  eoucbes  soDt  ordinairement  épaisse», 

Înefqatflbiaaéparéo^paruD  litexti^memeiU  nunc^ 
ime  argile  jaonAtre« 

(D)  Au  -  deasttuii  de  oet  étage ,  à  peu  près  k  (D)^  ttaf« 
s^o-  mètres au-d<3»«ouii de  la  suplaeeduplateaii(A)« 
«a  arrive  à  une  seconde  mesa  'piedra  ^bemh\mb\e 
i»  celU  d'en  haai(B),  laquelle  tait  disparaître  les 
minerais  dans  W  filons,  de  la  mënie  munièrt 
quel'autrec  Ell#tie  compose  déroches  plus  a  ri^i^ 
leusps,  plus  dures  et  plus  compactes  qatf  celles 
(11!  l  elâfijrt  pr^cédtnit  (C),  et  elle  ne  parait  pas  être 
i»>o.fM  l'fwis^eipif  ci4le  d'en  hwut(ï|\  On  no  l'a 
observée  jusqu'à-  peréscmt  que  dans  k*  mine  de  Sau 
-imà^  el  par  conséquent  on  ne  peut  pas  encore 
détider  Jsi  elle  rend  en  effet  les  filons  stériles  dan» 
tôLrte  leteadue  de  ta  montagne,  ou  seulement 
dans  la  mine  citée. 

C'est  aciS5i  dan^  cette*  dernière ,  an  fond  des  tra- 
vaux  les  plus  profonds  de  toute  la  montagner, 
(fo'on  est  arrivé  k  une  reohe  porphyroide  sem- 
blable à  celle  qu'on  voit  sur  le  chemin  d'Ingenio 
è  Cbafiareillo.  Cette  roche  fait  effervescence  avec 
les  acide»)  on  voit  dans  son  intérieur  de  tout  pe^ 
i      lit»  crisuiQX  iacomptets  fridspathiques  disséminés 
'      w  nmliéu  d'une  péte  grise ,  et  les  fentes  de  cette 
vodwso.nt  endaites  d'uneargile  rouge.  On  a  trouvé 
cette  rœhe  composée  de  : 
CwFheeateAsdiaDi,  .  .    0,076 
«^     4e  magnésie.    0,034 
Partie  attaquable  par  les  (  tenant  0^08  de  sflice  so- 

addes .    0,31 6  (    lable  dans  la  potasse. 

Piirlje  tnattaqaable.' .  .    0^574 

OMê  " 
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J'ajouterai  seulement  d  abord,  que  les  rochesai^ 
gîleuses ,  celles  qui  contiennent  une  petite  propor* 
lion  de  carbonate  de  chaux  ,  prennent  quelquefois 
une  ^t^ucture  scbistoïde,  comme  on  en  voitTexeni- 

Ele sur  la  pente  occidentale  delà  montagne,  près  de 
olaco  Muevo;  secondement,  qu'en  allant  ducôté 
du  nord*e.st,  vers  les  montagne»  qui  touchent  à 
celle  de  Ciiafiarcillo,  on  rencontre  quelques  as- 
sises de  roches  porphyriques,  qui  ont  les  mêmes 
caractères  extérieurs  que  la  roche  citée  sur  le 
chemin  de  Ingenio  ,  et  les  roches  que  nous  ver- 
rons plus  développées  dans  la  montagne  de  Agua 
Amarga. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  filons. 
Filons.  Beaucoup  de  filons  et   de  veines  métallifères 

coupent  et  traversent  la  montagne  deChanarc  Ho; 
mais  au  milieu  de  tous  les  filous  qu'on  a  exploités 
jusqu^à  présent,  on  distingue  particulièrement: 

Troîi  pariîei     (  ï)  Le  filon  de  la  Descuhridora  {corrida  de 
prtnc.pai€idugi.  i^^  iJescnbrUlora). 

(3)  Le  filon  de  la  Colorada  {corrida  de  la 
CoUtradà), 

{\)  Une  couchc-filoa  nommée  mantOj  située 
dans  la  couche  du  plateau  (A). 

L(^  deux  premiers  sont  inclinés  et  ont  des  di- 
rections diOerentes  :  Tun,  qui  est  le  filon  de  la 
Colorada ,  court  de  N.ag*  à  3o'0.  au  S.39  h  3o*E.| 
et  Tîiutre,  le  filon  de  la  Oescubridora ,  dévie  peu 
de  la  direction  de  raiguillo  aimantée,  quoique 
son  affleurement,  à  cause  de  Tinclinaison  de  ce 
filon  à  Test,  et  de  la  pente  sur  laquelle  il  affleure, 
marque  sur  le  plan  une  direction  N.N.E.  Tous  les 
deux  plongent  &  Touest;  mais  celui  de  la  Colo* 
rada  se  rapproche  beaucoup  plus  de  bi  verticale 
que  1  autre  :  les  mineurs  admettent  que  celui-là 
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recule  de  5  à  6  vares  vers  Touest  par  chaque 
joo  vares  de  hauteur  verticale,  tandis  que  le  der^ 
nier  recule  jusqu  à  a5  vares  pour  la  même  distance 
vcriicale. 

Tous  les  deux  ont  été  reconnus  et  exploités  sur 
une  longueur  de  plus  de  i.^oo  mètres,  et  on  les 
a  trouvés  de  même  natiire  quant  à  leurs  mine- 
rais ,  leurs  gangues  et  la  distribution  de  leur  ri- 
chesse. On  remarque  surtout  une  constance  par- 
faite dans  leur  direction  et  leur  inclinaison. 

Quant  au  manto  »  il  difl%re  entièrement  de  cha- 
cun les  deux  ,  comme  nous  verrons  dans  la  suite. 

Je  vais  rapporter  quelques  détails  sur  chacun 
de  ces  trois  filons  principaux. 

(i)  he  fiion  de  la  Descnbridora  {corrida  ou  (i)  Fflon  dt  la 
K*eta  real  de  la  Descubridora)  a  éié  connu  le^**'*'*^*'*'*'** 

tiremier  de  tous.  Sa  gorge  (garganta),  c'est-à-dire 
e  f>oint  où  il  commence  k  èire  visible  à  la  surface 
de  la  partie  haute  de  ta  montagne  «  se  trouve  im- 
médiatement au-dessous  de  la  couclic  du  pla^ 
teau  (A)  et  sur  un  escarpement  de  la  pente  sud- 
est  de  cette  montagne.  Il  ne  perce  pas  cette 
couche  ;  au  contraire,  cette  dernière  le  coupe  et 
le  fait  disparaître  complètement.  Dans  cette  gorge, 
tout  près  de  la  surface,  on  trouva  une  masse  con- 
sidérable de  minerai  excessivement  Hche,  com- 
posée de  chlorure  d^argeot  et  d'aigent  métallique  ; 
mais  cette  masse  sy  trot>va  concentrée  sur  un 
seul  point,  à  partir  duquel  le  fdon  devint  stérile , 
et  il  fallût  descendre  à  peu  près  à  80  mètres  plus 
bas  pour  arriver  à  fendroit  \)ii  ce  lilon  recom- 
mençait à  devenir  riche.  Cest  à  peu  près  à  cette 
distancede  la  â'or^e  du  filon  que  se  trouve  Tentrée 
principale  de  Ta  mine  nommée  la  Descubridora, 
etàpartir  delk  on  a  poursuivi  les  travaux  d'exploita- 


44^        nECHEàûÊÉs  svn  u  tànàttrvtîov 

^ôn  jasqu'à  plus  de  tao  mètres  de  profondedr, 
sans  cesser  d  en  tirer  1 2.000  à  i5.ooo  marcs  d*ar- 
gene  tous  les  ans.  Arrive  à  cette  profondeur, 
Je  filon  cessa  tout  d'ua  coup  d*étre  productif; 
cet  endroit  se  rapproche  probablement  de  la  se- 
éondlé  mesa-piedm  (D]  y  que  nous  verrons  faire 
disparaître  l'argent  dans  ia  nline  de  San  José.  On 
l^it  que  toute  répaisseiir  du  terrain,  depuis  la 
gor^e  }usqu*h  Tentrée  principale  de  la  ftfitie  ,  cor- 
respond à  Téta^^e  de  la  première  tHeSû'^piedra  (B), 
et  que  tout  ce  qui  suit  depuis  cette  entrée  jusqu'il 
Tendrôi  t  ou  le  minerai  d^argent  disparut,  constitue 
fétage  des  mantos  pintndorei  (C).  On  observe 

8ue  les  couches  de  ces  mantos  de  la  mine  de  la 
escubridora  se  trouvent  souvent  divisées  par  des 
lits  d'ai^iles  et  marnes  argileuses  iriabies,  ter- 
reuses ,  et  que  la  roche  même  y  est  tisaurée  dans 
beaucoup  d'endroits»  et  présente  quelqaea  traces 
de  dislocations  semblables  à  celles  delà  couclie 
supérieure  (A). 

Le  filon  a  id  7  à  8  décimètres  de  paisaanoé,  et 
dans  quelques  endroits,  près  du  sol ,  devient  pitts 
large.  Les  mineurs  le  considèrent  comme  com- 
posé de  deux  filons  qui  courent  parallèlement  Fun 
à  l'autre,  et  qui,  tantôt  se  réunissent  et  n  en  kttmeat 
qu*un  seul,  tantôt  se  séparent ,  sans  jamais a'éloî- 
gner  de  pi  us  de  5h  6  décimètres  Tun  delautre.  On 
7  remarque  en  outre  une  veine  qui  les  accoai^ 
pagne,  et  c'est  à  la  jonction  de  cetle*ct  avec  \m 
autres  qu^ordinairement  on  rencontre  lies 
considérables  de  minerais. 

La  gangue  des  minerais  de  ceité  mine  a 
jours  été  carbonatée,  mélangée  d'une  argile  ferri- 
fère.  Les  carbonates  qui  entrent  dans  aa  coiDpo- 
sitionjsont  des  eari>onatea  de  cbaiiir»  de  fo,  ëe 
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inagnésTé,  de  zinc  et  de  manganèse.  Le  sutikte  de 
baryte  y  esi  moins  abondant  que  dans  fes  autres 
mines  aargent  du  Chili.  La  partie  métalfifere  des 
niifterai»  se  compose  principalement  de  chloro-bro- 
nwires  d'argent,  mélangés  d'argent  natif  etd^one 
'petite  propartiort  de  sulfure  et  de  sulfo-arséniure 
d  ai^edt.  Cependant,  ces  miner*aisdiloro-brdtffufés 
ne  se  montrent  pas  en  éâlle  abondance  dans  toute 
f^îsseur  de  cet  étage  de  mantos  pintetdotes.  Ih 
profiénnent  particulièrement  de  la  partie  ^pé- 
rieuredu  filon,  jusqu'à  la  distancé  de  60  à  •^ométi^ 
au-dessous  de  l'entrée  de  la  mine.  A  partir  de  cette 
profondeur,  la  gangue  devient  de  moins  en  moins 
calcaire,  et  le  minerai  change  dénature.  D'abdrd 
cest  le  chlorure  pur  ou  m^smgé  de  sulfure  qui 
remplace  les  chJoro- bromures,  puis  la  propor- 
tion de  sulfure  d*<irgent,  d'argent  antimonié ,  d'ar- 
senic Betif  et  d^argent  it)ugearsënié  (rubin blende) 
commence  à  augmenter:  de  sorte  qn*à  uneprofon- 
Jcwr  d'environ  100  mètres  au^dessoos  de  l'entrée 
delà  mine,  on  ne  trouve  presque  pas  de  trace  de 
dilono-brdmure,  et  les  minerais  deviennent  sulfo- 
i^néniufés  et  antimonié^. 

A  la  suite  de  la  mine  la  Descnbridora ,  se  troti»* 
^t  encore  dans  le  même  filon  trois  propriétés  de 
niines  nommées  la  Carlota^  la  Santa  RUaetSan 
^V/îf.  Toutes  les  trois  ô6t  produrit  des  gangues 
^  des  minerais  de  même  nature  que  la  Descu* 
Mdora.  Seufentent,  comme  elles  sont  situées  beau* 
coop  pfas  bas  que  celle-ci,  leurs  mtnerais  chloco» 
bromures  disparurent  plus  vite,  et  elles  n'ont 
jama»  produit  de  richesses  comparables  è  celles 
de  la  Descnbridora.  On  a  aussi  remarqué  que  les 
minerais  qu'on  extrait  de  la  partie  inférieure  de 
te  trois  dernières  mtnis  se  trotrrent  mélangés  d# 
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galène  et  de  carbonate  de  plomb,  dont  on  ne 
trouve  pas  de  traces  dans  ceux  de  la  j>remière. 

(I)  fium  de  la  (3)  Lefilofi  de  la  Colorada  est  aussi  connu  soos 
le  nom  Âe  filon  de  San  Francisco.  Sa  gorge  ou 
tête  de  filon  se  trouve  aussi  immédiatement  au- 
dessous  de  la  couche  du  plateau  (A)  ^  et  sur  uir 
escarpement  taut  à  fait  semblable  et  situé  de  la 
même  manièrcque  celui  de  la  goi^e  du  Clon  pré- 
cédent; il  ne  se  montre  que  sur  la  pente  mé- 
ridionale de  la  montagne  et  se  trouve  coupé  par 
la  coucbe  supérieure  (A)  qui  ne  lui  permet  pas 
d'aflleurer  à  la  sut  face  du  plateau. 

La  Valeociana.  L^  première  propriété  de  mine  qu'on  voit  du 
côté  du  Nord  dans  ce  filon,  est  la  mine  nommée 
la  Valeuciana  Cobiiza.  Elle  a  très-peu  d'étendue, 
à  peine  une  centaine  de  mètres  de  longueur;  elle 
ne  possède  qu'une  très*pe(ite  partie  de  la  pente 
méridionale  de  la  montagne,  mais  elle  s^étend 
sur  une  partie  du  manto,  c  est -à -dire  de  la 
couche  du  plateau  l'A),  dans  laquelle,  comme 
nous  le  verrons,  les  masses  méiainferes  se  trou- 
vent réparties  liorizoutalemeut.  H  s'ensuit  q'/une 
partie  des  travaux  de  cette  mine  ne  présente 
.qu'un  labyrinthe  de  galeries  horizontales  très- 
irrégulières,  contournées  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

Les  premiers  possesseurs  de  cette  mine  ont  ex- 
trait des  quantités  considérables  de  minerais  de  la 
f partie  du  manlo  qui  leur  appartenait,  et  de  la 
igné  de  contact  de  ce  mantoavec  le  filon.  Mais 
dès  qu'on  entra  dans  ce  dernier,  on  le  trouva  sté- 
rile, et  on  fut  obligé  de  traverser  toute  l'épaisseur 
de  la  première  mesa-piedra  (B)(plusde  1 00  mètres) 
sans  trouver  la  momdre  trace  de  minerai  d^ar- 
gent.  Le  filon  dans  ce  trajet  conservait  sa 


GÉOLOGIQUE    DU   CniLI.  44^ 

tien,  son  inclinaison  et  sa  largeur;  les  gangues 
étaient  parrois  très- Terri fèrer;  les  parois   bien  ali« 
gnées.   Le  mineur  qui  m'accompagnait  (lorsque, 
en  1840,  je  vi^itHi  cette  mine  pour  la  première  fois) 
nie  fit  I  observa rioUf  que  tant  que  la  montagne  con- 
tinue a  être  Jerrne ,  et*  les  parois  (  las  caîas  )  bien 
réglés,  il  II  y  a  pas  cl'e>péraiice  pour  la  mine, 
qui  ne  commencera,  me  disait-il,  à  produire  du 
minerai   d'argent,  que  Içrsque  la  roche  encai.s- 
saolese  montrera  dérangée  {desbaraiada)  dans 
ces  couches,  et  présentant   des   iÎMites  et   filons 
croiseurs.  Lorsque  /aï  visité  pour  la  seconde  fois 
ces  mines,  en  i843,  on  était  à   i  la  mètres  au- 
dessous  la  couche  du  plateau  (A)  et  on  commen- 
çaiè  à  travailler  dans  les  mantos  piniadores  (C), 
On  sortait  même  déjà  du  minerai  contenant  des 
chlorO' bromures  comme  ceux  de  la  Descubridora, 
et  on  vojatt  de  tout  petits  feuillets  de  ce  minerai 
disséminés  dans  la  roche  encaissante,  qui , à  cette 
profondeur,  i*enrermaito,54decaibonatede  chaux 
magnésien.   On  approchait  alors    d'une   couche 
dans  laquelle  le  même  filon  dans  une  mine  à  côté, 
nommée  la  Colomda ,  donna  pour  plus  de  200  000 
pia^tres  (  un  million  de  franc5)  d'argent  dans  peu 
de  mois,  et  il  était  facile  de  prévoir  ce  qui  pouvait 
arriver  à  Yalenciuna,  quand  on  serait  descendu, 
35  à  3o  vares  plus  bas,  au  niveau  de  la  couche 
mentionnée.  En  effet,  quelques  mois  api  es,  on 
rencontra  dans  cette  mine  du  minerai  chloro-bro- 
muré  en  telle  abondance,  qu'on  sortait  environ 
3  caissons  (200  quintaux)  de  ce  minerai  par  jour  , 
et  la  loi  du  minerai  était  de  0,0 ist  &  o,oi5  d'ar- 
gent. 

le  cite  ce  fftit ,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  constater 
par  mes  mesures  et  observations  propres ,  pour 
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faire  voir  la  régularité  avec  laquelle  U  principale 
richesse  de  ces  raines  se  trouve  disposée  dans 
riûlérieur  de  ces  filons  :  cela  me  rappelle  cette 
règle  générale  que  j*ai  souvent  entendu  répéter 
par  les  mineurs  les  plus  expérimentés  du  Chili» 
que,  dans  les  montagnes  stratifiées  (cerros  de  Taja»), 
kl  partie  la  plus  riche  du  filon  (e/  bénéficia)  suit 
de  préférence  certaines  couches  privilégiées,  et 
que  ce  sont  ces  couches  qui  rendent  le  filon  mé- 
tallifère ^sonlos  marUos  que  hacen  pintar  la 
veto);  tandis  que  dans  les  montagnes  massives 
non  stratifiées  les  parties  riches  des  filons  daacen- 
dent  verticalement  en  forqie  de  veines  ou  chemi- 
nées,  et  ie  trouvent  presque  toujours  aooompa* 
gnés  par  des  filons  croiseurt(i)  (cruceros)  i^ils 
disent  que,  dans  ce  cas,  ce  sont  les  croiseurs  qui 
enrichissent  le  filon  {son  los  cruceros  que  hmcen 
pintar  la  veto). 

A  la  suite  de  la  Valenciana,  en  descendant 
vers  le  sud,  se  trouve,  dans  le  même  filon,  la 
mine  nommée  la  Esperanza,  une  des  plua  riches 
de  Cha&arcillo.  Cette  mine  étant  située  plus  bas 
.que  la  précédente»  il  n'a  pas  été  nécessaire  de 
traverser  toute  lépaisseurde  la  première  mesa^pie* 
4ra(Ji)  pour  arriver  aux  mantos  pintadores{Cy 
Par  cela  même  on  est  arrivé  beaucoup  plus  vite 
à  la  partie  riche  du  terrain,  qu'à  la  mine  de  la 


(1)  On  appelle,  au  Chili,  froifeur  (crucero) ,  toulGliB 
secondaire  qui  s^uoit  au  filoo  prk^cipal,  formaiit  avec 
coluî-ci  un  angle  quelconque.  On  distingue  parmi  cei 
croiseurs,  les  cruceros paradon ^  c<'ux  qui  sont  presque 
verticaux  ;  les  cruceros  tendidosy  ceux  qui  sont  horizon- 
taux ;  le^cruêeroi  mmtaiùrmy  ceux  qui  (bit  apparattiv  le 
naîu'Tai  dans  les  mous,  el€. 


Valendana*  Je  n'ai  pas  eu  roccasion  d'examiner 
avec  autant  de  loisir  cette  mine  que  la  première; 
aaai»  je  éais  que  lorsque  les  mineurs  de  la  Val  en- 
ciana  entrèrent  avec  leurs  travaux  dans  la  région 
de  ces  mantos  pintadores ,  ils  y  saisirent  en  fla- 
grant délit  ceux  de  laËsperansa,  qui  s'étaient  déjà 
mtroduits  dans  cette  région  et  en  retiraient  du 
minerai  riche,  sans  s'embarrasser  de  la  limite  qui 
divise  les  deux  propriétés. 

Après  la  Esperanza  vient  la  Colorada,  mine 
qui  y  Jusqu'à  Fépoque  actuelle ,  a  donné  plus  d'ar* 
gent  qu'aucune  autre  mine  de  Cbaflarcillo.  L'en- 
trée, ou  la  boea-mina  de  cette  mine,  se  trouve  à 
peu  pris  à  loo  mètres  au-dessous  de  Tentrée  de 
la  Valendana ,  et  la  principale  richesse  qu'avait 
produit  cette  mine  vient  d'une  profondeur  de  20 
à  3o  mètres  au-dessous  de  la  surface.  Cette  grande 
richesse  provient  plutôt  de  l'abondance  du  minerai 
que  de  sa  loi,  qui  se  trouve  souvent  beaucoup 
plus  élevée  dans  les  autres  minci»  qu'ici.  Il  est  r3re 
cependant  que  ces  minerais  contienneoi  moins 
de  )oo  marcs  au  caisson  (0,0 1 6  d'argent)  ,  tant  la 
teneur  de  ces  minerais  de  Cbanarcillo  surpasse  eu 

Sénéral  celles  des  minerais  les  plus  riches  du 
lexique  et  du  Pérou.  J'ai  vu  un  endroit  où  chaque 
vare  de  longueur  (o*,836)  de  minerai  extrait 
dans  une  galerie  horizontale  d  environ  2  nicHreg 
et  demi  de  largeur  donna  environ  1.000  marcs 
d'argent.  Cela  peut  nous  donner  en  aicnie  temps 
ridée  de  la  difliérence  qu'jl  y  a  entre  la  quaniitéde 
^  minerais  que  les  meilleures  de  ces  mines  produi- 
sent par  an,  et  celle  qu'on  extrait  tous  les  ans  des 
minesdePotosietdePasco,  quandouprendeucon- 
^^idératiou  qnela  teneur  de  ce.^  derniers  minerais  dé^ 
passe  rarement  20  marcs  au  caisson,  et  que  cèpe»- 
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dant,  seulement  âen  mines  de  Pasco,  à  cette  époque 
de  {^lierre  et  de  misère,  od  relire  trois  fois  plus 
d^ar^ent  que  n'en  proiluiseot  toutes  tes  miaL>s  du 
Chili. 

Le  produit  de  cette  mine  dans  les  années  de  sa 
plut  granilt;  prospérité  n'a  p»s  <lépasséao.ooom»rc9 
d'arg<<nt  par  an.  Ses  minerais  sont  de  vérilaWea 
eotorados  ,  c'est-à-dire,  des  mélanf»es  d'une  ar- 
gile ocntcée  rouge  ou  jaunâtre  <?t  de  carbonates, 
contenant  du  chlorure  et  du  cliloro-biomure 
d'Ki^enl.  On  a  trouvé,  eu  outre,  h  peu  près  à 
60  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  l'eninSe 
de  la  mine  (boca-minu),  iiuniiniMai  de  caibonate 
de  plomb,  contenant  4  •'"  6  p.  0/0  d'argent  ,  dont 
tout  l'argent  se  trouve  à  li^tal  de  chlorure,  et 
que  je  n'ai  iamais  vu  dans  aucune  autre  mine  du 
Chili. 

A  la  suite  de  la  Colorada  viennent  deux  autres 
propriétés  de  mines ,  El  Desempeûo  et  la  Bocona, 
séparées  par  un  ravip  qui  coupe  le  filon  et  se  di- 
rige du  N.  au  S.  Ces  deux  mines  n'ont  offert  jus- 
qu'à présent  que  peu  de  minerai  et  rien  de  remar- 
quable. 

Vient  enfin  la  dernière  propriété  dans  ce  filon 
la  mioe  de  San  Francisco,  qui  a  été,  il  n'y  a 
pas   longtemps,    divisée  en 
San  Francisco.   Cette  mim 
partie  la  plus  basse  de  ta  n 
aux  dernières  couches  de  1 
res  (C.)  auxquels    les  Iroi 
toutes  leurs  richesses.  On  r 
chloro -bromure  que  toutpr 
a  été  ici  aussi  riche  qu'iiux  afHeurcment,s  de  la 
DescubriJora  et  dans  d'autres  mines  plus  élevées. 
Mais  bientôt ,  le  minerai ,  la  gangue  et  la  roche 
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encaissante  cbangèrent  de  nature.  La  rochedevint 
plus  argileuse  ,  plus  compacte  ;  elle  commença 
par  rétrécir  le  filon,  puis  elle  le  rejeta  un  peu  à 
•  louesr,  et  le  filon  de  vint  stérile.  On  descendit  pi  us  de 
4o  mètres  sans  voir  la  moindre  trace  d'argent, 
puis  on  retrouva  pour  la  seconde  fois  le  môme 
filon  productif,    riche  en  argent  ,    quoique  ce 
dernier  s'y  montrât  sous  un  aspect  tout  à  fait  diffé- 
rent et  accompagné   de  minéraux  dont  on  ne 
trouvai  t  pas  de  traces  dans  la  partie  supérieure.  Ici , 
la  presque  totalité  de fargen tétait  à  fétat  métal- 
lique ou  à  l'état  d'argent  sulfuré,  associé k  de  l'ar- 
senic natif  et  à  de  l'aident  arsénio-sulfuré.  La  loi 
du  minerai  dépassait  encore  4  à  5  p.  o/o;  la  gangue 
était  toujourscalcaire,maisdéjà  mélangée  dequartz 
et  ne   contenant  que  peu  djiydrate  de  fer  et  de 
sulfate  de  baryte. 

Ce  minerai  disparut  dans  la  profondeur,  et  le  filon 
redevint  stérile.  Lorsque  j'ai  visité  pour  la  seconde 
fois  cette  mine,  en  1843,  on  était  alors  à  106 
mètres  au-dessous  de  la  surface,  et  à  cette  profon- 
deur le  filon  était  encore  calcaire,  marneux;  mais 
la  partie  métallifère  qu'il  renfermait  ne  ressem* 
blait  plus  en  rien  aux  minerais  de  Chafiarcillo.  Elle 
86  composait  presque  exclusivement  de  blende  et 
de  pyrite  de  fer,  et  la  roche  encaissante  était  por« 
phyroïde,  ne  contenant,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
(page  439)*  ^"6  ^^  P«  0/0 de  carbonates,  mélangés 
avec  une  argile  en  partie  attaquable  par  les  acides. 
On  en  retirait  encore  du  minerai  riche  et  en  quan- 
tité  considérable,  mais  seulement  des  travaux  su- 
péneuvs,  tandis  que  les  travaux  d'en  bas,  du 
fond  de  la  mine,  ne  laissaient  que  peu  de  profit 
au  propriétaire.  Le  point  auquel  on  était  arrivé  à 
cette  époque  se  trouvait ,  d  après  mes  mesures 
Tome  IX,  1846.  29 


45o        RBCHBâ€iM  9tm  %k  ^ttWMWimow 

T0M  de  U  mer,  et  ipttt  conséquent  "à  3^4  a>^<^ 
au^^dessM»  de  k  surrace  dta  |mit.«ati  de  Gh^ffiar- 
cillo.  Cëtait  te  |9eiîm  ie  phis  heié  nnqtiel  on  f&t  'M- 
rivé  diBS  TerpioUàtioii  des  mines  de  cette  mon- 
tagne. 
(•)  M«oto.  0)  ^  Mamù  est,  Mtmne  j'ai  déjà  dît,  cette 
partie  xle  la  lichèSBe  tninéra^  At  Ghiffiardno,  qdi 
se  trouve  renfermée  dans  la  concbe  du  plateau  (À.). 
JTai  déji  dit  quelles  sont  leâ  tocbes  qui  <;onip6seDt 
cette  cofacke  ,  et  quelle  e^  leur  Mructure  ea 
grand.  Or  oes  rodlies  et  tcmt  le  terrain  qui  con^ 
tue  le  plateau  le  plus  élevé  de  la  tnùnftagne ,  et 
qui  n'a  que  ao  à  3o  mètres  d'épaisseur,  setronvecri 
coupés  par  diverses  veines  tnétallifères  verticales 
et  par  une  infinité  d*autres  qui  se  dispersent  très^ 
irrégulièrement ,  et  se  divisent  en  masses  et 
rognons  engagés  <lans  la  partie  la  plus  rractntée 
de  la  montagne.  Ce  n'est  pas  précisément  uo 
JUon-iCoucke ,  inais  plutôt  une-espècede  sïockweri 
éliendu  horizontalement ,  au  milieu  d*unsy^nif 
deoouches  subdivisées.  On  remarque  qtie  la  partie 
la  plus  fracturée  et  la  plus  métallifère  de  h 
couche  ne  s'étend  pas  dans  toute  la  largeur  de  la 
montagne ,  mais  affleure  seulement  sur  la  penlft 
méridionale,  iuMnédiatement  au  «dessus  de  la 
première  tnesa- pied ra  (B)  :  elle  ne  fait  qne  cou- 
ronner de  ce  côté  les  têtes  des  deux  principattt 
filons.  En  observiint  à  la  simple  vue  la  situatioD 
qu'occupe  ce  manto  dans  tout  l'ensemlilie  de  la 
montagne,  on  dirait  qu'à  une  époqite  postérieure 
àSia  formation  de  cette  dernièse,  tot/te  la  touch$ 
du  plateau  (A)  fut  soulevée  et  outerle  du  côté  du 
*  sud,  am  moment  on  lies  vapeurs  tnëcaHiqisr^,  ^lar- 
mm  |iar  Im  Seaimt  dea  irons  infêriecftt  «tdbter» 


cbani  uile  inné  à  Inrtet»  celle  todthë^  M  cpftdtâ^ 
sèrent  dans  ses  fentes  et  ses  crevassas. 

£»  efiet,  kl  plus  içrande  rkrbetoe  dé  M  mûMo 
a  écé  Urouvéo  sur  f  escarpement  méridtwm)  lié  te 
CMebé  du  platt»u^  à  l'endroit  le  plus  fraoturé  tt 
le  plus  fendillé  de  la  rocke<  On  cite  tiàe  ^êêiùê 
nmsse  de  minerai  d'argent  tronyée  dans  oeit  tt0^ 
vasses,  près  de  la  ^or^d  du  filon  de  la  DesÊithii^ 
dora  dana  une  mine  nommée  manto  de  l&î  3é* 
ladêi.  On  a  extrait  seulement  de  la  croûte  de  eetiè 
niasse  plus  de  60  quintaux  d'argent  et»  mineiHi 
cbloro-bromuré ,  et  le  noyau  qui  restait  et  ttu'M 
fut  obligé  de  couper  au  ciseiiif  ^  pesaic  [^f  de*  39 
quintaux  et  se  oémposait  d'un  mélaage  de  ebkM 
rare  et  d'argent  métallique.  Cette  masse  (bokw  dtf 
plata)  avait  son  gisement  au  milieu  d'énormea 
Lloes  anguleux,  tout  ii  fait  irrégnliers,  de  la  mêmtf 
vocke  qui  constitue  la  couche  du  plalieaw  (A)  ,  M 
qui  évidemment  avait  été  brisée  et  fractloMiée  stff 
place.  Les  vidci  et  les  interstices  enere  tes  blMf 
élaient  remplis  de  marnes  blanches  et  jaofnàtlM 
terreuses  ^  qui  contenaient  aussi  de  cm  mâme*  mi^- 
aérai  dissénûné  en  particnles  très^petttes. 

Une  autre  mène,  de  la  même  nature  qwe  la 
peéeédente  et  qu'on  est  encore  en  train  d'expmlei' 
atec  bénéfice,,  se  trouve  située  tout  près  delà  tête 
du  filon  de  la  Golorada  et  se  nomme  maato  de  IO0 
Cobos.  Les  travaux  de  cette  mine  ne  préseMenf 
que  des  grottes  et  cavités  excessifemeat  irri\i;u- 
bâres  et  point  de  galeries. 

U  y  a  cependant  dan»  eettt  mdmo  couebe  du 
plateau  A  une  mine  nommée  las  Guias  oiP  OVI 
exploite  des  veines  assez  régulières  qui  eMreirrti  d^ 
N»  au  S. ,  xteis  qui  nr  eorrespondenc  paadd*  tdcrt 
aaa  iwaea  m  filona  qui  sti  préaeMent'  «n^  deAi^okis 
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de  cette  couche  dans  la  mesa^piedra  et  les  coa* 
ches  inférieures. 

En  général  tout  Taisent  contenu  dans  ces  raines 
de  la  couche  supérieure  du  plateau ,  comprises 
sous  le  nom  de  manto  j  se  trouve  à  Tétat  dechloro- 
bromure.  Ses  gangues  sont  argilo-carbonatées 
ferrifères ,  et  le  minerai  forme  des  rognons  de 
diverses  grandeurs  empalés  dans  une  substance  ar- 
gileuse.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  à  la  surface 
de  ces  rognons  de  tout  petits  cristaux  octaédriques 
ou  cubo-octaédriques  de  chloro-bromure  vert, 
qui  changent  très-vite  de  couleur  par  Faciion  de 
la  lumière  et  prennent  des  teintes  grises,  ou  grises 
verdfttres  ,  et  jamais  violacées.  On  a  trouvé,  dans 
le  manto  de  lus  Cobos^  des  rognons  du  poids 
de  plusieurs  kilogrammes ,  composés  de  masses 
compactes,  verdâtres  et  brunâtres,  à  cassure  con- 
choïde  ou  inégale ,  cassantes ,  et  composées  d'un 
mélange  de  8ous«sulfate  de  cuivre,  darséniatede 
cuivre,  de  carbonate  et  de  silicate  du  même  métal, 
etc.  Leur  croûte  est  recouverte  de  petits  cristaux 
de  chaux  spathique  et  de  chloro-bromure  d'argent 
qui  tantôt  se  montre  mamelonné,  tantôt  cristallisé 
ou  disséminé  en  grains  amorphes  au  milieu  de  la 
gangue.  Le  centre  de  ces  rognons  et  la  masse  com- 
pacte verte  ne  contiennent  presque  pas  d*argent.  Je 
n*ai  vu  ce  minerai  dans  aucune  autre  mine  du 
Chili. 

Fiionf  et  veines  '®  ^^^*  maintenant  dire  que,  outre  ces  trois 
iccoDdâires.  sources  principales  de  la  richesse  de  Chaiinrcillo 
(les  deux  filons  et  le  manto  que  je  viens  de  dé- 
crire) ,  il  y  a  grand  nombre  de  filons  secon- 
daires, filons  croiseurs  et  veines,  qui  sout  exploi- 
tés, et  dont  on  a  retiré  jusqu'à  présent  des  richesses 
assez   considérables.     La   seule  veine  nommée 
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Guia  de  Cnrballo  a  produit  pour  plus  de  600.000 
piastres  d'argent;  une  autre  nommée  Bevenion 
Colorado  a  été  trouvée  aussi  riche  que  la  précé^ 
dente ,  et  en  général ,  on  y  trouve  les  mêmes  mi- 
nerais chloro-bromurés  que  dans  les  filons  princi- 
paux. On  en  a  même  extrait  des  veines  de  4  à  8  et 
13  lignes  de  largeur  de  chloro*bromure  vert, 
semi-transparent,  parfaitement  pur,  concrétionné 
ou  stalacti Forme.  Les  échantillons  de  ces  veines 
sont  actuellement  très-rares,  et  on  en  trouvait 
beaucoup,  d'après  ceque^ai  ouï  dire,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  découverte  des  mines  de  Cha- 
fiarcillo ,  lorsqu'on  était  à  exploiter  les  affleure* 
ments  de  ces  filons. 

Il  ne  me  reste  qu'à  ajouter  que  parmi  le  grand 
nombre  de  filons  qui  traversent  la  montagne  de 
Chafiarcillo,  il  y  en  a  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été 
trouvés  complètement  stériles,  sans  accuser  la 
moindre  trace  d'argent.  On  cite,  par  exemple» 
un  large  filon  situé  entre  deux  principaux  filons, 
passant,  on  peut  dire,  par  le  centre  de  la  partie 
métallifère  de  la  montagne ,  et  parallèle  aux  filons 
les  plus  productifs  de  ce  terrain  f  qui ,  malgré  sa 
situation  si  avantageuse,  et  l'identité  de  ses  gaiH 
gués  avec  celles  de  minerais  riches ,  a  été  toujourè 
trouvé  stérile ,  et  a  ruiné  beaucoup  de  mineurs. 

La  découverte  des  mines  de  Chafiarcillo  ne  date     HiKoir« 

Sue  de  i83i.  Un  pauvre  montagnard  nommé  ^•^'"•"^• 
rodoy,  étant  à  chasser  les  guanacos ,  s'était  reposé 
h  l'ombre  d'un  énorme  bloc  de  rocher  qui  sortait 
de  l'affleurement  du  filon  de  la  Descubridora. 
Frappé  de  la  couleur  et  d'un  certain  aspect  métal- 
lique de  la  partie  saillante  du  rocher,  il  cotfihiefnça 
h  le  gratter  avec  son  couteau  »  et  voyant  qu'eHe  se 
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bmsait  cou|Mir  comme  du  fromage  (vivant  la  ma* 
mAfodMit  ilslespdaiait),  Uefaporta  un  moveea^ 
ck  ca  rocbov  à  Copîapo,  o&  il  Ait  vecoonu  |Kiur 
4«  plmÉa^plomOy  cesi-k^dim  pour  de  Fargcnt 
comék  U  offi*it  la  moitié  den  mîiMj,  ^\kif  depois 
M  tQnip9».i»it  la  nom  de  la  Descitbridora  ^  à  Doq 
Miguel  GallOy  un  des  plits  vieux  mioeurs  de  cette 
pvovioec,  è  qui  le  sort  n'avait  jamais  été  p<t>6père 
dans  sa  jeuoesse.  D  apcèa  rarraugemcnt  qui  eut 
Ittt^  Ga  lia  durait  fournir  langent  «éoessaira  pour 
l'MplollatiMm^  et  le  profit  devait  éiwei  porA^gé  eotm 
luit  et  Godoy.  Le  baaard  voulut  qu'on  tonnbèl  sur 
la  partâe  la  plus  riche  du  filon  ^  et  po  coomtenfa, 
dès  les  premiers  jour  de  rexplmlatiOft>  àexirairt 
dos  valeur»  consiioLérables.  Atam  Godoy  j  oomme 
l6oa  ceux  npi  découvrent  Iqi  mincB  ^  n'eiilt  pas 
la  patâepo»  a'altendre.  Séduit  nar  Feepérancedeii 
iftéco^ivrir d'autres  meilleures»  u  veadjt  lameitîédi 
}n  mino  qui  lui  appartenaîA  ponr  f4*ooopinafcrai^ 
dias^kt  soa  argent  et  mourut  pa^ivrcL 

La  nouvelle  de  oeue  découverto  attim  bientât;^ 
Clwflarcillo  une  fonle  de  BMneaea  de  tout  e6lé& 
I^a  pronaiers  auxquels  le  acu*t  se  montoa  misai  favOi- 
«aUe  qu'à  Gdidoy,  furent  data  frères ,  nommés 
Fecalta  fiolados  ^  propriiétairca  d'un  petit  Fmàch$ 
(chaunaière)  dana  la  vallée  de  Gapiapo,  et  d'm 
troupeau  d'ânes  qui  leur  servaient  à  porter  du  bois 
k  lu  ville  ou  aux  usines,  aveoqumi  ilsi  pourvoyaient 
k  Im^  premières  Béoesaîtàs.  Lea  deux  itères  trnMv 
^èmnieefiMXieiixblQc  (6(Mbf?)de^70tàAoauintai«a 
4d  mûneriii  excessivement  riche,  «fent  j^iiiait  mdm 
tM»  <(pige  49 0*^^  parlam;  du  manAm  de  Ws  Bo^* 
indof^  LWraotion^lairansporteit  le  trsiieauiotdt 
«itto  «Mined^niiinienii  ^ioat  talleme^tsinfcpknet 
4^lM«<|piA  tm  pattvreftgena»  quoique  eotâèrôment 


dépeumi»  im  connaissances  nécessaires  et  cleeapi- 
tanB^  parvinrent,  dans  moins  de  deux  ans,  à  en 
extraire  pour  plus  de  ^oo.ooo  piastres  d'arsept. 
Enflés  de  leur  prospérité ,  ils  ne  pensèrent  <\\x  à  en 
jouir,  et  pendant  qu'ils  dissipaient  leur  ricKqs^ç  à 
Copiapo  ^  qui  n'était  à  cette  époque  qu'un  yi^Uge 
pauvre  et  mal  peuplé,  leur  mine  se  trouva  iQut 
d'un  couj^  épuisée ,  et  quelques  mois  après  „  €•  a 
vu  oes  rièmm  Peralta  Bolados  plus  pauvres qt^' ils 
n'étaient  amnt  leur  découverte,  avant  nîême 

Kdu  laucs  teies ,  dant  ils  n'avmntpWtd^airoir 
Qjn. 

Tel  fut  le  sort  de  ceux  qui  avaient  décoi;vert  les 
Hiî«^»  lea  plos  rlcbes  èù  CnaifareiMi».  it^h  bientôt 
k*  pi>opriété  de  ces  mines  et  )eur  exploitation 
aj^Bt  passé  dans  tes  mains^  d^hommes  éclairés  et 
industrieux ,  la  production  de  Faii^ent  augmenta 
de  %tih  sorte  qn  en  1 833 ,  on  retira  des  usine»  de 
Copiapo  près  de  loo.ooo  mares  d*lai^enty  dont 
les  nenf  dixièmes  provenaient  âe9  mines  df> 
(^afkaneillo.  Depuis  ee  temps ,  ces  oiines  aHèrent 
un  peu  en  déclinant  jusqu'en  i838,  où  on  tomba 
sur  la  grande  riches^  dft  îft  CoUiiW^.  QfJ^  Wf^ÂM 
i  raniaar  lestefib^^  4w  fptrapffxi^urs ,  et  dkifKÛs 
cattf^  époquit^  "^  mimuxa  en^iiroiti  travaillaoft  èa- 
ctfamaaatàCfaaâarciUai^tdaiialefiHmns  les  plus 
rapprochées  de  cette  n^ont^ne. 

Voici  le  produit  de  ces.n^i^Q^  daq^i  |fl9  ;q.  pna-     Pfo<HiNi. 
miëres  années ,  tifé  <Jç§  dciçuipe*t»  ^$qi^ 

pui9  iâi3a  ju^ui  i&4?^: 
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Année*.  Marci  dlifcnt. 

1832 38.733  6  { 

1833 94.149  3 

.     i834 8i.78a  1  i 

1835 84.700  5  i 

1836 17.2t*  3  i 

1837 58.449  1    J 

■   1838 63.715  5  \ 

1839 109.765  9  \ 

1840 88.340  3  i 

1841 93.113  I  i 

1849  jusqu'au  mois  de  septembre.     55.3^3      1  ', 

Total 779.084       1  ~ 

A  cela  ,  il  faudrait  ajouter  ;  i°  l'argent  emporta 
&  l'état  de  miaerai  k  V^illenar,  et  qui  a  été  eusuiie 
exporté  par  la  douaoe  du  Huasco;  a"  l'ar^eDlMC- 
porlé  par  la  voie  de  contrebande;  3°  l'argent  moa- 
Da^é  ,  l'argent  travaillé  par  les  orfèvres  du  pays, 
et  l'argent  exporté  en  écuantillons  de  colleclioos. 
Une  personne  de  O)piapo,  qui  fondait  ces  calculs 
Bur  des  faits  positifs  dont  elle  avait  connaissance, 
évalue  k  : 

194.TT7n]ari»,  l'argent  exporté  an  Huasco; 
S5.000  l'argcDt  exporté  par  coDtrtbaniIe  i 

SO.OOO  l'argent coovcrli en  vaisselle ,  bljoolrrje, 

monnaie,  oic.  (Gaeta  dcl  mmercio,  1843,  a'S?!]. 

Il  en  résulte  que,  dan.s  les  dix  premières  années 
d'exploitation  ,  depuis  la  découverte  des  mines  de 
QiaQarclIlo,  les  mi  nés  d'argent  de  Copiapo  ontprO' 
duitplusde  i.ooo.ooode  marcs  d'argent.  Et  comme 
pendant  ce  temps  ,  les  autres  mines  de  Copiapo, 
comme  celles  deLadrillos,  de  San  Antonio,  etc., 
donnaient  tout  au  plus  S.ooo  à  6.000  marcs  d'ar- 
gent par  an,  on  n'a  qu'à  retrancher  de  la  somme 
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totale  ci-dessus  rapportée  5o.ooo  h  6o«ooo  marcs 
d'argent  et  le  reste  sera  le  produit  des  mines  de 
Chaflarcillo. 

Voici  maintenant  le  nombre  de  mines  et  le 
nombre  d'ouvriers  et  de  personnes  attacbées  au 
travail  des  mines,  extrait  d'un  rapport  officiel  du 
juce  de  Cbaiiarcillo  adressé,  le  3i  décembre  i83g, 
à  l'intendant  de  G)quimbo  : 

Chfffiar-    Pajo-  Eindorritf  d 
cillo.   *  Dâles.   Algarrofllo. 

Nombre  des  mines  prodactives 

(en  bénéficia) 12         3  » 

Nombre  de  mines  stériles  (en 

broceo) 55  1  7 

Totaux.  .  .        67         4         7 

Nombre  de  mineurs  •* 

Mayordamos  (matlres  mineurs , 
directeurs,  commis).    ...      85  6         S 

Barrelero$  (euvrieis  piquturs).    198        15        18 

jipires  (ceux  qui  scrvcut  à  sor- 
tir les  minerais) 2fO        18        19 

^erreros  (serruriers) 5  »  • 

Aguaderos  (ceux  qui  vendent 
de  reau) 20  1  1 

Nombre  de  gens  employés  dans  """"^ 
ces  mines 518        40        46 

On  voit,  d'après  ce  document;que  sur  78  mines 
qu'on  exploitait  à  Tépoque  la  plus  florissante  pour 
Chanarcîllo,  il  n'y  en  avait  que  i5  qui  pro- 
duisaient du  minerai  ;  les  autres  n'occasion- 
naient que  de  grandes  pertes  aux  propriétaires, 
et  on  les  travaillait  seulement  dans  Tespoir  d*y 
trouver  la  même  richesse  qu'offraient  les  pre- 
mières. 

Ce  nombre  de  mines  productives,  comme  aussi 


PtflOlUICT* 
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4f  mio^yai&eKUiiit&vaiîeQXbe^MCAipd'iioeMMidt 
k  Fautre,  et  même  d*un  mois  à  raQtr#.  Xciti  dci 
dé^t^ils  que  f  aï  estmibs  de»  livm  oJQSfcûels  du  jage 
aes  au>es  de  Chaaarcillo  ^  sur  Tétai  de  ces  mines, 
le  nomtire  de  mioews^  et  la  quantité  de  mioerak 
eilraits  en  1 84ti.  —  Cette  ai^oéff  a  éià  uof  d^&pLup 
Ibitunées  pour  les  propri^air^Si 

(Voir  le  tâUeao  ci-«9près  ^  page  459.) 
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De  Finspecdon  de  ce  tableau  il  résulte  que  :  i*sur 
le  nombretotaldesminesqu onuexploitéeseo  iS^Sf 
il  y  en  avait  à  peine  une  sur  six  qui  produisait  du 
miDerai;queparoonséqueDtceuxquis*eogageraieDt 
a  avancer  leur  argent  pour  des  travaux  de  recherche 
dans  cette  montagne,  en  suivant  toujours  la  mé- 
thode ordinaire  pour  le  travail  des  mines,  coraoïe 
on  Ta  mise  en  pratique  jusqu'à  ce  jour,  n'auraient 
que  un  contre  cinq  de  probabilité  pour  réossir; 
2^  le  tiers  à  peine  du  mcinde  qui  se  trouve  occupé 
dans  ces  mines  travaille  dans  les  mines  productives, 
et  les  deux  tiers  dans  celles  qui  n'occasionnent  que 
des  pertes  et  des  dépenses;  3*  sur  la  totalité  da 
nombre  des  gens  occupés  dans  le  travail  des 
mines,  le  cinquième  à  peu  près  se  compose  de 
surveillants,  directeurs  et  maîtres-mineurs,  un  peu 
moins  de  deux  cinquièmes  de  piqueurs  ou  barre* 
teros ,  qui  sont  les  seuls  véritables  ouvriers  mineurs 
dans  nos  mines  d'Europe,  et  plus  de  deux  cio- 

3uicmes  de  chargeurs  ou  apires  9  c'est-à-dire 
'hommes  d'une  force  musculaire  prodigieuse , 
dont  le  travail  est  fait  dans  les  mines  de  l'ancien 
continent  par  des  enfants,  des  animaux  ou  des 
machines.  En  un  mot,  sur  cinq  hommes  occupés 
dans  le  travail  des  mines,  il  n y  en  a  que  deux 
qui  exécutent  le  travail  de  nos  mineurs,  un  qui 
les  surveille  ou  les  dirige,  et  deux  autres  dont  le 
travail  pourrait  être  en  majeure  partie  remplacé 
par  des  machines. 

Le  nombre  de  mineurs  qui  travaillaient  à  Cha^ 
fiarcillo  étant,  terme  moyen,  de  736,  et  le  nombre 
de  quintaux  de  minerai  qu'on  avait  extrait  cetit6 
année,  de  2.040  par  mois,  la  quantité  de  minerai 
«extraite  par  mois  et  par  chaque  individu  employé 
dans  ces  mines,  revenait  à  277  livres  environ , 
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ce  qui  correspoDcl  à  onze  marcs  d'argent  par 
mineur,  en  admettant  pour  la  moyenne  de  la 
richesse  de  ces  minerais  quatre  marcs  au  quintal. 

Tout  est  tellement  cher  à  Chafiarcillo,  que  les  FMit  d^ipioi- 
frais  d'exploitation  y  montent  à  70  et  76  piastres  isUoo  et  de  umu- 
parroois,  par  chaque  ^arre^ero  (c'est-à^re  par**^^'^ 
chaque  piqueur  ou  barretero,  et  le  chargeur  qui 
lui  corre.spond ,  y  compris  leau ,  lo  poudre  «  la  sur- 
veillance de  la  mine  9  etc.  ).  Il  en  résulte  qu'ayant 
eu  260  barreteros  dans  les  mines  de  Chafiarcillo 
en  184^»  les  frais  généraux  d'exploitation  ont  dû 
monter  cette  année  à  a6o  X  76  X  i3=:a34*ooo 
piastres  par  an.  En  y  ajoutant  :  1^  le  surplus  de 
chargeurs  (  apires  )  dont  le  nombre  excédait 
celui  de  barreteros  de  56  et  qui  devaient  coûter 
12x56x32=:  14.784  piastres;  3* environ  20.000 
piastres  en  frais  extraordinaires,  machines,  etc. 
On  obtient  pour  frais  généraux  d'exploitation 
268.784  piastres. 

Maintenant,  le  traitement  de  minerais  et  la 
vente  de  l'argent  qu'on  exporte  occasionnent  les 
dépenses  suivantes  : 

i"^  Le  transport  des  minerais  aux  ateliers  d'a- 
malgamation ,  dont  la  plupart  se  trouvent  dans  la 
rille,  se  paye  à  raison  de  34  pic^^^^  4  i^^^^ux  par 
caisson  (  64  quintaux  ) ,  ce  qui  donne  pour  24*477 
quintaux  que  les  mines  avaient  produit  cette  année 
uue  somme  de  1 3. 1 79  piastres  ; 

3*  Supposant  que  le  rendement  du  minerai  ^ 
en  1843  fût  le  même  que  celui  de  l'année  an- 
térieure, c'est  à-dire  de  93:112  marcs  d'argent, 
comme  les  frais  du  traitement  dans  les  machines 
d'amaigamaiion,  dans  des  tonnes  fixes  à  fonds  de 
fonte,  pour  les  rainerais  qui  contiennent  4  marcs  au 
caisson,  sont  de  1  piatre  3  réanx  par  marc  d'argent 


40à        ascHiBcaM  som  aa  iCOfMnrtvuTioif 

obipaii  :  prêtent  m  même  ttmpiro  coMidévKîim 
aae  dans  i«  ateUers  d*ainalgMTNitîaiiordiii«ir«i  tM 
uftis  âugmcDCmit  pkitôc  qua  de  diminuer ,  je  apoiai 
qii*oa  peut  admettre  pour  le  minimum  de  la  dé- 
peiuie  qu^Qcoasionfte  le  traitement  de  ladite  qua»^ 
tilé  d'aratnt) 

Û3.11J  X  1  piastres  réaux:;s:iI$.i4o 
3*  1(69  a  rëaux  par  marc  de  droit 

d  exportation •     •        69.094 

4*  Fraia  de  transport  de  largeot  en 

barre  de  Copiapo  au  port  et  du  port  à 

Valparaiso ia*MU 

5*  Dépenses  ezlraordlnairea,  com^ 

missions tc^eM 

En  fàinant  la  somme  de  toutes  ces 
dépenses,  et  notamment  des  frais  d>z- 

pm«atTML ttii.'fii 

—  de  traitement tt5.ï4(> 

Droit  d*etportation.  60.084 

Cbnmiissions ,  dépenser  ettraordi- 
naires  ,  transports 35.179 


t^^^ 


Oa  a  pour  totale    ••...«      4^^^ 

Ihi^altede  là  que  ta  moitié  environ  de  Targent 

3 ai  entre  dans  le  pays  par  rexportattoti  des  pro* 
uits  de  ces  mines,  sert  à  couvrir  les  frais  qu*occa- 
sionnent  l'exploitation  de  ces  mines  et  îa  réaUsation 
d\e  }euts  produits.  On  voit  en  même  temps  que 
de  la  iM)miùe  dépensée  de  cette  manière  : 

lOOtMOt  Jf>  environ  servent  à  reacouragoment  de  L'agii* 

culture  et  du  commerce; 
100.000       au  mainlien  des  établissements  mè- 

taOargiqaes  ; 
WwMO      raiMatdana  toieteMideyEial» 


Continuation  de  i^ûjmjfe. 

Ett  ^Hunt  de  Chaitaitill^ ,  <m  ae  dirige  im  àvid 
flUiis  «MBoeiidre  dam  la  trautcia  et  sans  quitter  ce 
terrain  stratifié  qui  toostitue  la   montagne  de 


En  altant  dans  cette  direction,  on  laisse  les Mincf  d'amm 
mines  d'argent  de  Bandurrias  è  gauche,  et  on  ^'Aisufoftta. 
passe  par  celles  de  Algarrofito.  Le  gisement  de 
ces  dernières  est  identiquement  le  mCme  que  celui 
de  Gha%ircillo  :  ce  sont  toujours  des  calcaires  argi- 
leux et  sablonneux  analogues  à  ceux  que  Ton  toit  à 
Chafiarcillo;  seulement  ici,  ils  se  dftisent  en  strates 
mineeiB ,  sckistotdes.  Ces  mines  n'ont  jsmais  pit)-** 
duit  de  grandes  richesses.  On  j  exploite  actnelle- 
ment  un  filon  qui  produit  heaucou]>  d'une  lem^ 
rouceàtre ,  marnease ,  contenant  de  Targei^É^atif 
et  dk;  l'argent  chloruré ,  disséminés  en  paracules 
excessivement  petites.  Cette  terre  de  délaye  Facile^ 
ment  dans  Peau ,  et  on  la  lave  dans  un  endrpH 
situé  II  3  lieues  plus  au  sud^est  pour  concentrer 
an  peu  sa  richesse  ^  qui  en  général  n'excède  pas 
0,009.  Lia  cherté  des  vivres  et  de  la  main-d'osuvre, 
Textréme  pénurie  d'eau  pour  le  lavage,  et  suitont, 
le  voisinage  des  mines  de  Chafiarcillo ,  qui  offrent 
plus  de  <hance  de  réussir,  font  qn^on  n*a  jamais 
eiploité  ces  mines  avec  autant  d  activité  que  les 
autres.  Les  minerais  que  Ton  en  extrait  sont  traités 
k  Yallenflr. 

A  cinq  lieues  de  ces  mines ,  en  se  dirigeant  too^ 
jouts  an  sud ,  'on  perd  de  vue  le  terrain  trtrattfié, 
et  tout  ifun  coup  on  se  trouve  au  milieu  des^gra*- 
aita  qui  dépassent  la  tign^  du  contact  des  deux 
terrains ,  et  /avaneent  beanooup  tetû  lea  Qdirdi^ 
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lères,  en  formant  une  espèce  de  baie  au  milieu  des 
roches  de  sédiment. 

A  deux  lieues  plus  au  sud,  on  retrouve  de  nou- 
veau le  terrain  secondaire  stratifié;  seulement 
ici, au  lieu  de  roches  calcaires schistoïdes^comme 
celle  d'Algarrovito  ,  on  trouve  des  porphtyres 
bigarrés.  Le  chemin  monte  par  une  vallée  creusée 
dans  ces  porphyres,  et  conduit  à  la  Cortadera,  qui 
est  un  endroit  isolé ,  à  9  lieues  de  Yallenar ,  et  où 
on  tix>uve  de  Teau  après  une  marche  de  20  lieues 
au  milieu  d*un  désert  entièrement  sec  et  aride. 

Il  est  bon  desavoir,  pour  ceux  qui  se  tycy  veront 
dans  le  cas  de  faire  ce  voyage,  que  dans  tout  le 
trajet,  depuis  Ingenio,  situé  de  fautre  côté  de 
Chaîkarcillo,  jusqu'à  Cortadera  (si  Ton  passe  par  le 
chemin  de  Chafiarcillo  sans  s'arrêter  dans  les 
mines),  on  ne  trouve  que  deux  petites  sources 
d'eau  JL  une  à  l'endroit  déjà  cité ,  à  3  lieues  au  S.E. 
de  Algarrovito,  où  on  épuise  le  peu  d'eau  qui  se 
montre  pour  laver  les  terres  de  ces  mines,  et 
l'autre  à  las  Lomitas,  à  4  lieues  au  nord  de  la  G>r- 
tadera.  Ces  sources  se  tarissent  tous  les  jours ,  et 
il  arrive  de  traverser  tout  ce  désert  depuis  fngenio 
jusqu'à  Cortadera  (24  à  26  lieues)  sans  trouver 
^uAe  goutte  d  eau. 

Près   de  la   Cortadera  se   trouvent  quelques 
mines  de  cuivre  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'exa- 
miner. 
Porphyres  bl-     Cet  endroit  se  trouve  tout  au  plus  à  1  lieue  i/a 
gtrrt«  ei  trav$'  ^  y^^^  j^  |^  ligne  du  contact  des  deux  terrains  ;  le 

chemin  desceud  dans  la  direction  sud-ouest ,  et 
à  3  lieues  de  là,  on  arrive  à  la  traveda^  qui  ^rme» 
comme  j'ai  déjà  dit,  une  plaine  tertiaire  à  la  jonc* 
tion  des  deux  terrains.  Les  porphyres  bigarrés  des- 
cendent ici  jusqu'à  la  plaine,  de  l'autre  côté  de  la- 
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quelle  on  ne  voit  plus  que  des  montagnes  graniti- 
ques. Là  où  ces  porphyres  touchent  la  plaine, 
celle-ci  se  trouve  à  779  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Depuis  ce  point ,  le  chemin  continue  à  des-  Vallée 
cendre  au  sud,  par  la  travecia^  et  à  6  lieues  de  là,  ^^  Vtilenar. 
lorsque  la  vue ,  fatiguée  de  l'aridité  de  la  plaine, 
voit  avec  peine  cette  plaine  se  prolonger  au  sud, 
toujours  entourée  de  montagnes  encore  plus  ari- 
des qu'elle ,  on  aperçoit  tout  d'un  coup,  sous  ses 
pieds ,  à  plus  de  5o  mètres  de  profondeur,  une 
jolie  vallée  d'environ  5oo  à  600  mètres  de  laideur, 
remplie  de  beaux  saules  pyramidaux ,  d'orangers, 
de  pêchers  et  de  chirimoyos,  à  l'ombre  desquels 
on  voit  au  loin  de  longues  rangées  de  jolies  mai» 
sons  blanches. 

C'est  la  ville  deVallenar,  chef  lieu  du  départe- 
ment du  Haut-Huasco.  Un  beau  ciel  d'été  rare- 
meut  couvert,  une  brise  continuelle  courant  de 
l'ouest  vers  les  Cordillères,  et  un  ruisseau  d'eau 
claire  et  limpide  qui  arrose  les  Jardins,  les  vignes 
et  les  prairies  de  luzerne  du  tond  de  la  vallée, 
rendent  le  séjour  de  cette  ville  aussi  sain  qu'a- 
gréable. Les  fruits  de  cet  endroit  ont  la  renommée 
d*êtrB  aussi  bons  que  ceux  de  Potrero  Grande, 
dans  la  vallée  de  Copia po  ;  les  figues  et  les  raisins 
sont  surtout  très  -  recherchés  ;  on  n'y  connaît 
presque  pas  de  changements  dans  les  saisons. 

Cette  vallée  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest;  sa  forme 
est  ovale,  et  ses  parois,  creusées  dans  le  terrain 
tertiaire  de  la  traversée  ,  ont  des  pentes  tellement 
rapides,  qu'en  les  regardant  d'en  bas,  ils  paraissent 
être  verticaux.  Sur  ces  parois ,  ou  remarque  deux 
étages  bien  distincts ,  semblables  à  ceux  qu'on  voit 
dans  les  embouchures  de  toutes  les  vallées  trans- 
Tome  IX,    i846«  3o 
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temW»  àe  \m  «die.  lot  loogoear  àé  h  ymnie  ovvft 
de  la  tallée  est  ^U»  à  ki  ni^eur  di9 1»  plaise  cfett 
kcKfty  et  OB  iFOÎlMis  dem  exirémuéei  ctè  son  grainl 
arc  deux  rétrécissements  (angosturas).  &9  rétré^ 
cmenTeoCa  sont  dus  aux  rocners  qui  descendent 
des  dbiix  côtés,  et  S9  Ireu veot  sur  le  proloogeineiil 
des  deux  chaînes  de  montagnes  ^i  sedirigeot  dm 
nord  a»  sud ,  laissant  entre  elles  F^pace  occopë 
par  la  traveeia. 

Le  réti^isseMent  d'en  bos,  c'est-à-dire  cehn 
de  Foiiest ,  se  trouve  k  Fettdroic  d'une  aacieiiM 
digue  netirrellequr  retenarie  les  eaux  pendtfort  Té- 
pocfue  de  la  tbrmation  de  tout  ce  terrafn  de  hr  ttere* 
ci»;  et  il  n'y  a  rtenqui  puisse  décider  si  cette  époque 
est  conteniporaine>  de  cetle  di?  terraÛR  tertraire 
de  l'un  ou  de  l'autre  étage  ;  car  les  doubles  étagor 
de  la-  vallée  peuvent  ayssi  bien  correspondre  aux 
c^CFUCtrons  pariieHes  de  cette  dfigGie  qu&ox  di- 
verses époques  du  soulèvement  de  la  côte.  Je  croi» 
même  que  ce  dernier  n'a  pas  pu  produire  des  ef* 
fets  très-eonsidérabies  à  de  grandes  distances  et  k 
de  grandes  baufeurs  dann  le  s^^stème  des  Andes. 
La  surface  du  terrain  de  la  tra\^eeia  se  trouve  k 
pins  de  600  mètres  au-dessus  de  ki  surface  de» 
phines  tertiaires  de  lia  côte  ;  cetles--ci  sont  de  for- 
mation marine  et  contiennent  des  coeches  fossili- 
fères calcaires,  tandis  que  celles  de  la  tras^ecia  se 
composent  de  sables  et  graviers,  mélangeas  d'é-* 
normes  blocs  roulés,  déposés  par  les  torrent»  des 
Cordillères,  et  on  n'y  trou'vepas  de  débris  oi^a- 
niques,  de  marnes  ni  de  ûîtlcaires  marneux. 

Le  (iéportemenl  ckmt  l*e  chel-lieu  est  VaJtena*-, 
s'étend  de  las  Lomitat^  aru  €erro  de  k  Ventura  « 
dans  la  direction  d'à  méridien  ^environ  5o  lieae» 
de  longueur)' et  de  Itt^  lignes dejf  fiilies^ iHaqièà  Tfm^ 


iuru  (qui  ê$i  une  ferme  ^'tuëe  à  &  Keuen  k  Toiieit 
de  Valtefiar) ,  dans  Isi  dirf«lion  d^.  TmI  à  Touest. 
La  villtf  eompte  environ  3.o6o  babiiants  ;  c  est  ici 
la  ré9vdeocefl«8  principaux  propriétniresdesmineA* 
Od  y  voit  deux  ai«liers  d'amalgamatioa,  deux 
tnpicheê  ou  moulins  à  moudre  les  mineraid,  une 
école  de  loo  enfants  soutenus  aux  frais  de  la 
rille,  etc.  Il  y  a  peu  de  commerce ,  peu  d'agri- 
culture :  et  le  bien->étre  dos  habitants  dépend 
presque  exclusivement  du  sort  des  mines. 

Dans  le  temps,  ce  département  en  composait^ 
avec  eeloi  de  la  côte  (ilodt  le  chef-^lieu  est  Frej-^ 
riiia) ,  un  seul ,  nommé  dépertommt  ds  Hoasco , 
daBë  lequel  ott  comptait  au  commencement  de  ce 
siècle  (vere  l'ati  1806)  9  mines  A'or^  3o  de  cuivre 
et  3  dallent  en  exploitation.  Mais  les  mines  d'or 
et  de  cuivA  se  Iroovaiit  rapprochées  de  la  côte,  la 
ville  de  Vallenar  participait  peu  èi  leur  richesse. 
Sa  prospérité  <ie  ^te  que  de  t8f  i ,  époque  à  la- 

Suelle  on  découvrit  les  mines  d'argent  de  Agua 
.marga  et  de  Tunas^  Ces  mines  ayant  d'abord 
produit  des  quantités  considérables  d'argent,  la 
ville  de  Vallenar  était  alors  aussi  florissante  que 
l'est  acCuellement  celle  de  Copiapo.  Mais  cette 
époque  fut  de  peu  de  durée ,  et  se  termina ,  vers 
Tanuée  ibaa ,  par  l'épuisemem  et  l'abandon  pre»« 
que  c<)mplet  des  trayaax. 
Voici  le  chemin  à  prendre  pour  continuer  le CoDiîDtiaUoDda 

voyage  dams  le  but  d'examiner  lestenrains  situés  5ç^*,|®|ig„J®3o 
en  voismage  de  la  Hgne  du  premier  contact  de  cootact. 
deux  terrains. 

On  commence  à  rensortiet  la  rallée  du  Huasco^ 
et,  à  trois  lieuesdela  ville,  on  lencontre^uu  ter- 
rain tout  il  fait  atvalogoe  à  celui  que  nouaavona  vu 
ft  trois  Keues  ée  Gopiapo  e«  iaee  de  La^lrftloi  et 
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de  la  Tierra  Amarilla.  Oq  toit  des  masses  diori- 
tiques  en  bas  et  sur  ces  masses,  des  roches  stra- 
tifiées, tantôt  porphyroides,  tantôt  argileuses 
compactes,  plongeant  en  stratification  concor- 
dante à  l'est.  Il  y  a  moins  de  régularité  dans  le 
redressement  et  dans  Fallure  des  couches  que 
dans  la  vallée  de  Copiapo  :  les  porphyres  prédo- 
minent et  on  les  voit  traversés  ptr  des  veines  et 
filons  quarlzifères  compactes. 
Mineid  argent  On  franchit  cette  première  ligne  de  la  sépara- 
tion des  deux  terrains,  et  h  une  lieue  à  Test  de 
cette  ligne  ^  on  prend  à  droite.  Après  deux  heures 
de  chemin  on  arrive  aux  mines  d'argent  de  Car- 
riso,  situées  dans  la  partie  inférieure  du  terrain 
stratifié  :  ce  terrain  y  est  beaucoup  plus  acci- 
denté qu'à  Chaâarcillo.  Les  roches  calcaires  y 
manquent  presque  entièrement,  et  déifk  au  pied 
de  la  montagne  on  rencontre  la  même  variété 
de  diorite  que  nous  avons  vue  au  pied  de  la  mon- 
tagne qui  renferme  les  mines  d'argent  de  Ladril- 
los.  Dans  cette  masse  dioritique ,  on  exploite  actuel- 
lement un  filon  dor,  donnant  du  minerai  très- 
riche  en  or  natif. 

Les  mines  d'argent  du  Garriso  sont  assez  remar- 
quables sous  le  rapport  de  la  grande  variété  des 
minéraux  qu'elles  produisent.  Le  filon  principal 
coupe  la  montagne  dans  la  directions.  20®  E.  Il  a 
été  reconnu  et  exploité  sur  une  longueur  d'envi- 
ron 3oo  mètres.  Il  coupe  des  roches  compactes , 
faisant  effervescence  avec  les  acides ,  dans  la  partie 
inférieure ,  et  des  couches  de  porphyres  sembla- 
bles à  ceux  de  Agua  Amarga ,  vers  la  partie  haute 
de  la  montagne. 

La  mine  la  plus  importante  de  ce  filon  est  la 
Descabridora  appartenant  k  M.  Urrutia.   Cette 
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mine  avait  produit  à  Taffleurement  du  filon ,  du 
chlorure  et  de  Targent  métallique;  mais  à  lo  mè- 
1res  au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  le  minerai 
changea  de  nature  et  commença  k  devenir  sul* 
furé  et  arsénié.  L'espèce  qui  constitue  sa,  richesse 
principale  estl'argent  rouge  arsénié  (rubin  blende)^ 
amorphe,  d'un  rouge  clair,  quelquefois  cristallisé. 
Les  minéraux  qui  l'accompagnent  sont  :  i*"  l'ar- 
gent natif  antimoni^^,  en  gros  grains  engagés 
plutôt  dans  la  gangue  que  dans  ia  substance  mé^ 
tallique;  a*  le  sulfure  d'argent  (rare);  S""  l'arsenic 
natif,  tantôt  compacte  y  lourd,  testacé,  et  dans  ce 
cas  il  ne  contient  presque  pas  d'argent,  tantôt 
noir,  scoriacé,  léger,  et  alors  on  voit  dans  ses 
pores  de  tous  petits  dodécaèdres  métastatiques 
d'argent  rouge  ou  bien.de  l'argent  filiforme  pur; 
4*  Tarséniure  de  fer  pur,  d'un  blanc  d'étain  obscur, 
à  cassure  grenue  ou  lamellaire,  tenace ,  faisant 
feu  sous  le  briquet,  etc.  Sa  cassure  ne  change  prea- 
oue  pas  de  couleur  étant  exposée  k  l'action  de 
1  air.  On  l'a  trouvé  composé  de  : 

Arsenic.  .  .  .  0,663 

Fer 0,276 

Soufre.   .  .  .  0,011 

Gangue. .  .  .  0,051 


1,000 
6*  l'arsénio-sulfure  de  fer,  qui  souvent  est  cobalti- 
ftre  et  très-riche  en  argent;  7*  l'antimoine  natif 
parfaitement  pur,  tantôt  en  gros  grains  et  bou- 
tons cf  un  beau  blanc  d'argent  disséminés  au  mi- 
lieu du  cuivre  gris,  tantôt  en  lames  courbes  res* 
semblant  à  la  galène;  8*lecuivre  gris  argenti(]^re; 
9*  la  blende,  la  galène ,  le  cuivre  panaché  et  la  py- 
rite de  fer.  La  gangue  est  du  carbonate  de  chaux 
et  de  l'argile. 


\ 
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Parrrti  ces  espèces  minérales,  les  plii«i  abon- 
dantes sont  rersenîo  natifs  rarséniure  et  le  sulfb^ 
àt^éniure  de  fer,  et  en  général  les  minerais  les 
plus  riches  sont  ceux  qui  se  composent  de  mé- 
langes de  diverses  espaces  et  de  gangue  et  non  pas 
cTespèces  pures.  Ainsi  un  échantillon  d'rtrsénîure 
de  fer  presque  pur  donna  à  l'essai  o«ooiH  d'aiw 
gent;  un  autre  échantillon  de  sulfb-arséniure  më* 

langéd'unpeudeblendeetdeganguedoiinao,oo34; 
et  un  troisième  mélangé  de  beaucoup  de  carbomie 
de  chaùY  et  de  blende  donna  0,0728.  Dans  ee  der* 
nier  cas  ou  distinguait  déjà  h  simple  vue  de  Targent 
natif  et  de  Targent  rouge:  je  crois  même  avoir  re* 
connu  que,  dans  aucun  minerai  arsénié^  l'argent  M 
se  trouve  à  l'état  d'arsèiliure  simple ,  niais touîoHn 
k  l'état  de  sulfo-arséniure,  à  TéCat  natif  00  Ji  l'état 
de  sulfure  multiple. 

On  a  dernièrement  trbùvé  dans  la  même  mtne^ 
mais  dans  sa  partie  tiiférieiire,  les  miiiëfais  stii^ 
Vànts  : 

I*  Minerai  d'antimoine  natif  disséminé  en  )ames 
très-minces  au  iililieu  d'Une  gând^ue  de  carbonate 
de  chaux,  et  mélangé  d'une  très^aibie  proportion 
de  blende  et  de  galène  : 
il  tenait  en  argent 0,00876 

.  3''  Minerai  de  galène  disséminé  en 
lames  minces  dans  une  ffangue  de  chaux 
carbonatée  et  mélangé  dé  pyrite  et  d'à r-* 
séniure  de  fer  :  il  tenait  (aident).  .  .  .      o,o35i 

y  Minerai  de  cuivre  gris  mélangé  de 
pyrite  cuivreuse,  de  blende  et  d'unegao- 

Sue  carbonatée  semblable  aux  précé* 
entes.  Il  tenait,  terme  moyen, 0^194  de 
cuivre,  et,  en  argent ».      6|do6y 


4*  Un  sulfure  multiple  d*uu  gris  de 
fer,  structure  greûue,  cassure  inhale, 
et  aui  parait  être  tifi  tnélauM  intime  dt? 
sulm^-arsëniure  d^arsetit,  de  blende  et 
de  galène  atttiinoilialey  donna  en  argent      O»oîi^ 

La  même  substance,  mélangée  de 
beaucoup  de  blende  jaune  et  aè  gati- 
pie,  dobba. o.bo'^ii. 

À  côté  du  âlon  où  se  trouve  cette  mine  dé 
tJri^utia  et  h  peu  pr^s  à  300  mètres  de  distance,  on 
Voit  un  autre  filon,  pareil  au  premier,  traversant 
une  roche  trës-fendillée  et  accidentée.  Il  est^  tout 
moment  intercepté  par  des  filons  croiseurs  qui  le 
coupent  tantôt  horizontalement ,  tantôt  sous  diffé- 
rents angles  d  inclinaison.  Les  fentes  de  cette 
foche  se  trouvent  parfois  tapissées  de  sulfate  de 
chaux  et  la  gangue  contient  beaucoup  de  sulfate 
de  baryte  et  de  chaux  spathique.  Ce  filon  avait 
]>rodu)t  dans  le  temps  beaucoup  de  chlorure  d*ar- 
gént  (probablement  du  chloro-bromure) .  mais 
^lus  bas  6n  ne  trouve  que  de  Targent  filiformci 
de  l^argent  rouge ,  de  Tarsenic  natif^  etc. 

Outrecesdeux  filons,  ily  en  a  d'autresqui^  dans 
dans  le  temps,  avaient  été  exploités,  mais  qui  n'ont 
jamais  été  trouvés  productifs.  On  n'exploite  ac- 
tuellement dans  cette  montagne  qu'une  seule 
mine,  celle  de  Urrutiai  laquelle  acquiert  tous  les 
jours  plus  d'importance  par  la  découverte  récente 
des  minerais  ci-dessus  mentionnés. 

Ces  nciineraisontété  jusqu'il  présent  Iraiiés  k  VsU 
IsBar^  par  la  méthode  d'amalgamatidn  èrdiàairé^ 
en  soumettant  les  minerais  à  un  grillage  préa« 
labU»  Je  n  ai  pas  eu  l'occasion  de  voir  le  prooéclé  ai 
d'etfimiaer  les  résidus  du  traitement. 
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Agua  Amarga. 

Sllaatkm.  ^  ^'*^^^  lieues  au  sud  du  Carriso  se  trouvent  la 

montagne  et  les  mines  d'argent  de  Agua  Amarga 
{PL  If^et  Vll\  Ce  point,  un  des  plus  intéres- 
sants du  pays  pour  le  géologue  et  le  mineur;  se 
V    trouve  sur  la  ligne  même  du  contact  des  granités 
avec  le  terrain  stratifié.  Je  ne  connais  pas  d*endroit 
où  Ton  puisse  voir  avec  plus  d'évidence  Finfluence 
de  la  nature  du  terrain  sur  celle  des  filons  qui  le 
traversent  que  dans  cette  localité  :  c'est  pourquoi 
nous  allons  nous  y  arrêter  un  instant. 
Haateoretéieo-      ^^  montagne  de  Agua  Amarga  ressemble  beau- 
daeda  U  moo-coup  par  son  aspect  extérieur  à  celle  de  Chanar- 
*"*'  cillo  :  seulement  elle  est  plus  étendue  et  moins 

accidentée  que  cette  dernière.  Elle  s'élève  à  i  .45o 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  les  affleure- 
ments de  ses  filons  montent  jusqu'à  la  hauteur  de 
1.4  >  8  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  il  y  a  5 10 
mètres  de  distance  verticale  du  sommet  de  cette 
montagne  au  fond  d'une  vallée  granitique  qui  la 
limite  du  côté  de  l'ouest.  £llc  a  environ  sept 
kilomètres  de  longueur  du  N.-E.  au  S.-O.  ;  ses 
pentes  rapides  se  trouvent  du  côté  de  l'ouest  et  du 
sud  y  et  les  pentes  douces  du  côté  de  Test  etdu  nord. 
SitDttioii  ^^  ^^  plaçant  au  milieu  de  la  vallée  grani- 

géoiogique.  tique  du  fond  de  laquelle  cette  montagne  s'élève, 
et  tournant  successivement  la  vue  du  côté  de  l'est 
et  de  l'ouest  ^  on  voit  immédiatement  la  diffé» 
rence  qui  se  présente  dans  la  nature  des  terrains 
qui  se  trouvent  des  deux  côtés  opposés.  Cenx  du 
côté  des  Andes  sont  stratifiés ,  leurs  montagnes 
escarpées^  rubanées  de  diverses  couleurs;  ceux 
du  côté  de  la  mer  forment  des  montagnes  arron* 
dies  et  aplaties  sans  aucun  indice  de  slratifica» 
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tion.  Du  ::ôté  des  Andes ,  on  voit  de  loin  des  ran- 
gées de  oéblais  d'anciennes  mines  abandonnées  , 
correspoidant  aux  divisions  des  couches  qui  sont 

Îresque  lorizonlales  :  leurs  couleurs  sont  som- 
reS|  ceilrées  ou  rougeâtres,  comme  celles  des 
déblais  e  mines  d  aident;  de  Tautre  côté  on  aper* 
çoit»  sur  es  masses  difibrmes  à  contours  mal  pro* 
^loncés  qi  forment  le  relief  du  terrain,  des  déniais 
verts  etbleuàtres,  irrégulièrement  répartis  ou 
descendat  de baut  pn  bas,  comme,  en  général,  se 

Erésenteûles  déblais  des  mines  de  cuivre  et  d*or. 
a  vallée  iii  sépare  ces  deux  chaînes  de  lerrains 
est  large,  *asée  ,  parsemée  de  collines  très-arron- 
dieset  aj)la^  -.  c'est  une  vallée  d'érosion  provenant 
de  la  facilit^vec  laquellese  désagrègent  les  masses 
soulevantes  &  contact  des  roches  soulevées. 

Toute  la  Uotagne  de  Agua  Amarga  se  com- 
pose de  couche^ien  régulières ,  parallèles  les  unes 
aux  autres,  et^ij  ^q  dessinent  sur  les  escarpe- 
ments occidenUç  ^  ]^  montagne  de  la  même  ma- 
nière que  si  elle^îentparfaitementhorizontâles. 
Elless'inclinentCandijnt  quoique l^j^èrement.  ë 
Touest,  et  plonge  so„3  les  Ck>rdillères.  Cette 
position  singulière^s  couches  de  ce  terrain  ,  et 
la  manière  dont  e.  g^  présentent ,  se  répètent 
sur  toute  la  ligne  a^^  première  rangée  d  escar- 
pement du  côté  des  ^^^  j^  j^  ^^^ 

On  remarque  en  nc,g  ^emps  que  cette  mon- 
tagna  se  trouve  isolée j^^^^j^^^  j^  autres,  in- 
diquant quelque  chose^^j.g^^jjj^^. ^.^  ^^  ^^  l^^.^l 
dans  la  configuration  ^i^^^^  des  terrains  en- 
vironnatnts;  et  à  cette  ^^^j^^^  j^  j^-^  rappeler 
ce  que  j'ai  ouï  dire  sov^^  ^^^  chercheurs  de 
mines,  que  les  montaè^  ^^j^^  .  ^^.^^ 
sent  présenter  quelque  c»^rl'exceptionnel  dans 
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leura  foimes  ,  leurs  couleurs  et  dans  bur  élév»* 
tion  au-dessus  des  autres ,  sont  celles quide  préfi^ 
tèncc  méritent  l'a itentiod  des  mioeuï*. 

Passons  maintenant  i  la  description  «es  roches 
qui  entrent  dan»  la  composition  de  cette  aontagoe. 
Roch«.         J'ai  déjà  dit  qtiô  le  fond  de  la  valle  sur  la- 
quelle s'élève  la  montagne  wt  en  granité  La  roche 
qui  constitue  celte  vallée  et  qui  s'éteh»  jusqu'au 
pied  même  de  la  montagne  est  une  dinte  côm-' 
posée  de  feldspath  blanc  et  d'«|npbibol*»eK.  C'est 
la  même  roche  qui  constitue  la  majeufc  partie  de 
montagnes  ,  située  à  l'ouest  de  AguiAmarga  et 
qui  fe'éiend  jusqu'à  la  mer. 
i"  Éiagf.        (A)  Les  premières  assises  qui  s'aj^'cntsur  ce» 
{îranilessonlcomposéesde  roches  ç'npsctes,  res- 
semblant aux  roches  euriliques,  of^dspathiques 
compactes ,  mais  qui  se  trouven'^prfgoées  de 
carbonate  de  chaux.  Un  échanrpn  P"»  dans  la 
mine  de  Aris  (mine  située  a^»«d  de  1»  mon- 
tagne) doni»a  lo  p.  o/o  deoarb;?»ode  chaut  non 
magnésien  «t  environ  »5  p.M>.**  "J«  «"fg"».  den- 
tièrement  inatuquable  par  '  «cides  forts.  C'est 
une  roche  grue,  jaunâtre;,  J«^"''f«  P'fnes,  den- 
dritiques,  etàcassur*  ciro(ïd'°'*8a»e-  Elle  descend 
Il  plus  de  4o  mètres  de  pra^de^rà^^^  une  mine 
située  au  pied  de  la  mon^®  (••une  de  An»)    et 
par  conséquent  beaucoujî.-d*'»?"»  de  la  surface 
lies  graniVes  de  la  vall  ^e  qui  fait  voir  que  le 
granité,  au  lieu  de  pU^r  immédiatement  à^ 
dessous  des  premièrfO*^®»  stratifiées  qui  se 
montrent  au  pied  df  î^ontagoe ,  sort  au  jour 

presque  verticalem«?.««**"^-îï'e  lî'*^'»'»  P»*» 
Se  contact  aVec  le  f*"»  «t^aufié  doit  être  pres- 
que vertical.  Cela  ^'^  très-souveùt  à  la  jonction 
des  roches  soulev**  «*  ^es  i^odMs  mutevésa  dans 
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ks  jslènid  des  ^des  ;  et  nous  auroos  à  iaire  la  même 
ebservatioo  iDttintéis  fois  ^  en  sigiialaût  des  coupes 
de  terraÎDS  où  la  cootâot  des  graoites  et  des  roches 
sll^alifiée^se  voîlàdécbuvertsurde  grands  escarpe* 
meûts  (par  exemple  à  la  montagne  dé  San  Gravie! 
dfibift  la  Vallée  de  Majpo»  page  33^  et  PL  I^  fig.  6). 
Cette  considëtatiôd^jeerois^nesera  pas  sans  quelque 
intérêt  pour  les  propriétaires  des  mines  .«situées 
pryës  dudit  contact  des  granités;  car  si  la  roche 
granitique  plongeait  sous  les  roches  soulevées , 
comme  le  représentent  souvent  les  coupe^  théori- 
ques des  terrains,  il  y  aurait  des  motifs  à  se  méfier 
de  Viriiportance  des  mines  d'argent  situées  vers  la  *^ 

limite  des  terrains  secondaires,  attendu  ,  que  les 
filons  d'argent  en  entrant  dans  ces  derniers,  chan- 
geraient indubitablement  de  nature. 

(B)  Au-dessus  de  ces  roches  compadies  ,  peu     **  ^'^^* 
calcaires  et  à  peu  près  à    mi-eôte  ae   la  mon- 
t^ne,  app«rait  une  couche  porphyriqUë,  dont  la 
masse  est  (l'un  gris  noirâtre ,  parsemée  de  tout 

G ttts  cristaux  feldspathiques  blancs  et  d'autres,  pro- 
blement  d'amphibole  nbire.  Cette  roche  change 
entièrement  k  nature  des  filons  et  on  en  voit  uri 
sttr  le  chemin  qui  conduit  à  la  mine  de  Huerta  ^ 
qtti  en  traversant  cette  cx)U€he  ne  renferme  que 
des  minerais  de  fer  oligiste  ^  micacé  ,  dont  on  ne 
titeute  pas  la  raomdre  traoe  dans  les  filons  ârgen» 
tiftres  ae  la  même  montagne. 

(G)  Au-dessus  de  cette  couche  porphyriquc  '*  ^^•*** 
vieni  une  àuite  de  couches  calcaires  compactes, 
plus  ou  moins  argileuses ,  non  magnésiennes ,  de 
diverses  nuanées;  tantôt  d'un  gris  jaunâtre  ou 
blanchâtre  ,  tantôt  d'un  gris  obscur  bleuâtre. 
L' ensemble  de  ces  couches  calcaires  a  plus  de  cent 
mètres  de  puissance  j  el  elles  ne  différent  les  udéss 
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.  des  autres  que  par  la  proportion  du  carbonate  de 
chaux  et  de  Targile  attaquable  (ou  de  la  silice  so* 
lubie  dans  la  potasse)  qu'elles  renferment.  Les 
plus  calcaires  se  trouvent  k  Textrémité  sud  de  la 
montagne.  Ainsi  un  échantillon  de  roche ,  d'un 
gris  obscur  »  un  peu  bleuâtre  pris  dans  la  rodie 
qui  encaisse  un  filon ,  donna  à  l'analyse. 

0,65  de  carbonate  de  chaux  ; 

0,06  d'argile  attaquable  par  les  acides  ;   . 

0,-29  d'argile  inattaquable. 

1,00 

Cette  roche  est  d*une  structure  semi-cristalline, 
cassure  conchoïde  large.  Un  autre    échaniilloQ 

tiris  k  l'extrémité  nord ,  à  l'endroit  où  se  trouvent 
a  Colorada  et  la  Caldera ,  ue  contenait  que  : 

0,16  de  carbonate  de  chaux  ^ 
0,08  d'argile  attaquable; 
0,76  d'argile  inattaquable. 

1,00 

Cette  roche  est  parfaitement  compacte,  à  cas- 
sure plane,  d'un  gris  blanchâtre,  et  les  plans  de 
fissure  sont  couverts  de  dessins  dendritiques  ooirs. 
A  cet  étage,  sur  la  pente  orientale  de  la  montagne, 
on  voit  quelques  assises  marneuses  blanches ,  ter» 
reuses ,  et  au  milieu  de  ces  roches  on  trouve  quel- 
ques lits  de  marnes  empâtant  des  fragments  de 
silex  pjromaque.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  ces 
couches,  du  moins  dans  la  partie  de  la  mon- 
tagne traversée  par  les  filons  métallifères ,  la 
moindre  trace  de  débris  organiques  ;  mais  on  ren- 
contre sur  leur  prolongement,  à  l'extrémité  sud- 
est  de  la  montagne,  sur  le  chemin  de  Tunas,  une 
couche  du  même  calcaire  que  le  premier  des  deux 
échantillons  dont  je  viens  de  donner  l'analyse  , 
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contenant  de  petites  gryphées  Semblables  aux  gry- 
phcesvirgulesdel'argileaeKimmeridge.J'aiappris 
dernièrement  qu'à  peu  près  à  3  lieues  plus  à  1  est 
près  de  la  mine  d'argent  de  Las  Canas  on  trouve 
des  roches  très^bondantes  en  fossiles,  dont  quel- 
ques-unes que  j'ai  vues  dans  une  collection  des 
particuliers,  étaient  identiquement  les  mêmes  que 
celles  de  la  Cuesta  de  Manflas. 

(D)  En6n^  vers  le  sommet  de  la  montagne»  i*  Eiage. 
au-dessus  des  couches  calcaires  précédentes ,  se 
trouvent  des  couches  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur 
d'un  porphyre  composé  d'une  masse  compacte 
uoiràtre ,  au  milieu  de  laquelle  en  voit  de  larges 
cristaux  hémitropes  d'un  blanc  sale,  qui  me  pa- 
raissent être  du  feldspath  labrador.  Le  porphyre  ne 
recouvre  pas  toute  la  montagne,  mais  seulement  la 
partie  méridionale  de  son  sommet  le  plu»  élevé  : 
de  sorte  que,  tandis  que  les  couches  calcaires  (C) 
i>e  cachent  sous  les  porphyres  à  rextrémité  sud, 
elle  sortent  au  jour  et  couvrent  la  crête  de  la  mon- 
tagne à  son  extrémité  septentrionale. 

Telle  est  la  composition  en  grand  de  la  mon- 
de Âgua  Amarga.  Ajoutons  qu'on  n'y  trouve  pas 
de  conglomérats^  ni  de  ^rès,  ni  d'argiles,  ni  de 
marnes  crayeuses.  Les  roches  ne  présentent  pas  de 
signes  d'une  grande  dislocation,  et  au  simple  as- 
pect de  la  montagne,  on  dirait  qu'elle  a  été  soulevée 
en  masse  à  la  fois,  en  recevant  l'impulsion  princi- 
pale de  la  force  du  côté  de  Touest^ 

Cette  montagne  se  trouve  coupée  par  un  Filonf. 
uombre  de  filons  métallifères  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  des  filons  de  Chanarcillo  ; 
mais  on  n'y  voit  pas  de  filons  d'une  aussi  longue 
étendue  que  les  filons  de  la  Colorada  et  de  la  Des- 
cubridora,  de  cette  dernière  montagne.  La  plupart 
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des  fiions  âe  Agaa  Âmarga  courent  du  nord  aii 
sud ,  et  i)  y  en  a  beaucoup  dont  la  direction  est 
nord-est.  Il  est  h  remarquer  que  la  montagne  se 
trouve  aussi  allongée  en  deux  sens,  savoir:  du  nord 
au  sud  et  de  sud-ouest  au  nord-est.  On  voit  sur  le 
plan  de  cette  montagne  (PL  yil)  la  disposition  des 
principaux  filons  ,  et  il  faut  que  je  dise  que  j*ai 
omis  plus  de  la  moitié  de  ceux  qui  avaient  été  i 
peine  entamés  par  les  mineurs.  Fresque  tous  ces 
filons  descendent  verticalement,  et  leur  largeur 
varie  de  quelques  centimètres  à  i  mètre  de  puis- 
sance. Leurs  gangues  et  leurs  minerais  sont  tout  à 
fait  les  mêmes  que  ceux  de  la  partie  supérieure 
des  filons  de  Cba&arcillo  :  on  voit  même  que 
leurs  directions  correspondent  à  celles  des  princi- 
paux filons  de  cette  montagne. 

Les  filons  de  Âgua  Amarga  se  trouvent  très-fré* 
quemment  coupés  et  interceptés  par  des  croi- 
seurs qui  sont  ordinairement  verticaux  (cruceros 
paradas)  comme  les  filons  principaux. 

Plus  de  200  de  ces  filons  avaient  été  exploités  » 
et  plus  de  200  mines  se  trouvent  abandonnées; 
un  grand  nombre  de  maisons  de  mineurs  qui  tom- 
bent en  ruine;  Fimmensité'dedéblaiset  de  décom- 
bres qui  gisent  de  tous  côtés  de  la  montagne,  et 
quelqueshuttesqui  restent  encore  et  où  demeurent 
une  vingtaine  de  mineurs,  dont  la  plupart  s'occu- 
pent à  trier  ces  décombres  et  en  séparer  quelques 
restes  de  bon  minerai  ;  tout ,  en  un  mot ,  présente 
un  aspect  bien  triste,  l'aspect  d'une  ville  après 
Tincendie.  Les  mines  qui  avaient  beaucoup  de  re- 
nommée dans  le  temps  sont  la  Caldera  ,  la  Golo- 
rada  ,  la  Molinera ,  la  mine  de  HuerU  ou  de  PîR- 
bei  to  et  la  mine  de  Aris. 
MiDM.  La  Caldera  était  une  des  mines  Tes  plus  ricbes  de 
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AgM  Atftaft^^Son  liloti  affleure  prés  du  sOftimet  de 
ta  inoDtagne,  sur  sa  pente  occidentale,  dans  la  partie 
de  ces  roches  calcaires  (C)^  qui  ne  sont  pas  recou- 
vertes par  ie  porphyre.  Toute  sa  richesse ,  qu'on 
m'a  asstfré  avoir  consisté  eu  plomo  uerde  (ce  qui 
signifie  argent  corné  vert  ou  argent -chloro-bro- 
muré),  se  trouvait  près  de  la  sunàce  de  la  mon- 
tagne. Cette  mine  avait  été  approfoudie  jusqu'à 
plus  de  80  mètres  au-dessous  des  affleurements , 
et  à  cette  profondeur,  on  a  trouvé  une  mesa  pie^ 
dra  ou  couche  qui  rendit  ce  filon  fout  à  fait  sté- 
rile, et  que  jecroisêtre  la  couche  porphyrique(fl)» 
A  cause  de  ce  contre-temps ,  on  fut  obligé  de  sus- 
pendre pendant  plusieurs  années  les  travaux,*  et 
j'ai  oui  dire  qu  aprég  les  avoir  repris  il  j  a  un  an  , 
on  parvînt  à  traverser  cette  mésa^piedra  ,  et  on 
retronva  du  minerai. 

La  Colorada  se  trouve  à  là  jonction  d'un  filon 
qui  court  du  nord  au  sud,  avec  un  autre  filon  qui 
se  dirige  de  Test  à  l'ouest.  De  grandes  excavations 

3u'on  voit  près  près  de  la  surrace  indiquent  l'en- 
roit  où  se  trouvait  la  principale  richesse  de  la 
mine. Un  minerai  ocreux  rouge,  que  j'ai  vuexiraire 
du  triage  des  anciens  déblais ,  était  identiquement 
le  même  que  celui  de  ta  plupart  des  rainerais 
chloro-bromurésdeChafiarcillo;  un  autre  minerai 
noir,  composé  d'un  mélange  de  chlorure  et  d'ar- 
gent métallique  semblable  au  minerai  nommé 
oarra^negf^a y  à  ChaSareillo,  venait  d'on  filon 
croiseur  qui  aboutissait  au  filon  principal;  et  je 
dois  à  l'obligeance  des    mineurs  un  éclianlilion 

Krovenant  de  cette  mine,  qui  contenait  du  chloro- 
romure  d'argent  vert,  cristallisé  en  cubes,  por- 
tant des  troncatures  sur  les  angl^,  et  ayant  plus 
d'un  millimètre  de  côté. 
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.La  Molinera  est  un  des  filons  qui  affleurent 
près  du  sommet  de  la  moutaguei  dans  sa  partie 
couverte  par  la  couche  porphyrique(D).  Les  filons 
5ont  en  petit  nombre ,  et  le  seul  qu'on  continue 
encore  à  exploiter  est  celui  de  la  mine  nommée 
Mina  de  la  Huerta  ,  située  ii  Textrémité  sud  de 
la  montagne.  On  voit  dans  cette  dernière  mine 
deux  filons  qui  courent  du  N.  au  S.,  et  un  troi* 
sième  qui  les  croise  en  se  dirigeant  du  N.N.O  au 
S.S.E.  Les  filons  qui  coupent  toute  Tépaisseur  du 
terrain  ,  eu  commençant  par  la  couche  supérieure 
(D)  ,  avaient  aussi  donné,  près  de  la  surface,  des 
gangues  et  minerais  de  même  nature  que  les  au- 
tre>.  Les  déblais  de  celte  mine,  composés  en 
grande  partie  de  pierres  très-chargécs  de  carbonate 
de  chaux  me  donnèrent  à  Tessai  (après  avoir  été 
soumis  à  un  léger  triage)  a3  marcs  d'ai^ent  au 
caisson  (environ  0,002).  Le  minerai  de  ces  déblais 
est  du  genre  de  \os pacos  et  colorados  de  ce  pays, 
et  ne  contient  que  de  l'argent  chloro-bromuré. 
Cest  ici  que  se  trouvent  les  affleurements  les  pL.s 
élevés  des  filons  de  cette  montagne.  La  couche  de 
porphyre  a  ici  plus  de  4o  mètres  d'épaisseur,  et 
c'est  à  peu  près  à  35  estados  (58  mètres)  de  pro- 
fondeur qu  on  arrive  aux  couches  calcaires  de  Té* 
ta»  (C). 

Xa  Mina  de  Aris  se  trouve  au  pied  de  la  mon- 
tagne. On  y  voit  trois  Blons  très-rapprochés  les 
unsdes  autres,  et  dont  les  directions  sonlJN.  sS'^O., 
N.to*E.  et  N.20*'£.;  on  y  rencontre  en  outre  plu- 
sieurs autres  filons  croiseurs.  Cette  mine  produi- 
sait encore,  eu  1843,  beaucoup  de  minerai  chlo- 
ruré; elle  a  environ  40  mètres  de  piofondeur,  et 
comme  je  viens  de  dire ,  à  cette  profondeur,  on  ne 
rencontre  pas  encore  le  granité. 
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Ce  qui  m'a  paru  remarquable,  c'est  que 
dans  le  prolongement  des  affleurements  de  cette, 
mine,  à  peu  près  à  lao  mètres  du  pied  de  la 
montagne  du  côté  de  l'ouest ,  et  déjà ,  dans  la 
masse  granitique ,  on  voit  un  large  nlon  courant 
dans  la  direction  JN^.a&'O.,  où  on  ne  trouve  plus 
la  çaugue  ni  les  minéraux  des  filons  argentif^es , 
mais  une  gangue  quartzeuse  contenant  du  carbo- 
nate et  du  silicate  de  cuivre,  mélangé  de  fer  spé- 
culaire  «  présentant  tous  les  caractères  des  mine- 
rais qui  sortent  des  filons  cuivreux  de  la  côte. 

Elu  observant,  dans  les  principales  mines  de 
cette  montagne,  la  hauteur  ou  sont  situées  les  ea-* 
leries  dont  les  grandes  excavations  indiquent  les 
endroits  où  se  trouvaient  de  grands  amas  de  mi- 
nerai, et  comparant  ensuite  mes  observations  avec 
les  notes  que  me  donnaient  les  vieux  mineurs  et 
propriétaires  des  mines  à  Yallenar,  je  me  sui^ 
assuré  au'id,  comme  à  Gha&arcillo,  les  parties 
riches  oes  filons  s'étendent  horizontalement,  ou, 
plus  exactement ,  parallèlement  aux  divisions  des 
couches,  et  ocMrrespondent  à  certains  étapes  ou  cer* 
laines  couches  de  terrains.  D'après  cela,  il  doit 
y  avoir  trois  étages  productife  ou  enrichissant  les 
filons  et  un  étage  stérile.  Les  trois  premiers  sont  : 
i""  l'étage  supérieur  ou  celui  des  couches  porphy- 
riques  du  sommet,  dans  lesquelles  affleurent  les  fi- 
lons de  la  MoUnera  et  de  la  Huerta  ,*  a*  l'éti^e 
moyen,  qui  correspond  à  la  hauteur  à  laquelle 
affleurent  les  filons  de  la  Caldera,  delà  Golorada, 
et  on  peot  le  dire  la  plupart  des  fikms  de  Agua 
Amai^  sur  les  deux  pentes  C|>posées  de  cette 
montagne.  Cet  étage  comprend  probaMement 
tout  le  syatèfxie  de  couches  oalcdires  (C) ,  situées 
ent^f  deux,  groupes  de  caadiea  porplijrnqttea.' 

Tome  /A,  iB46.  3i 
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Enfin  Tétnge  inférieur  dont  on  ne  connaît  pas  JQ»* 
qu'à  prétieni  la  limite (l*en  bas,  estcelui  où  se  trou- 
vent les  travaux  de  la  mine  de  Aris.  Quant  à  la 
région  iitérile  de  cette  montagne  ,  je  crois  qu^elle 
corie'pond  à  ces  couches  porphynques  (B)  qu'on 
rencontre  à  la  mi'-pente  occidentale  de  la  monta- 
gne» et  que  noua  avons  signalées  en  parlant  des  ro- 
ches. 

Maintenant,  lorsqu'on  songe  que  la  plupart  des 

mines  de  cette  immense  nu^utagne  n  ont  que  lo 

k  i5  mètres  de  profondeur;  que  les  plus  riches 

d*entre  elles  n  ont  été  reconnues  que  tout  au  plus 

k  80  mètres  de  distance  verticale  au-dessous  des 

affleurements:  qu'enfin,  la  hauteur  k  laquelle  se 

montrent  les  ameurementsde  la  partie  productive 

de  la  mine  de  Huerta  éuntde  1.418  mètres  au-* 

dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  celle  de  la  partie 

productive  de  la  mine  de  Aris,  de  i.io5  mètres 

au-dessus  du  mèaie   niveau,^  on  a  constaté  la 

présence  du  minerai  riche  de  cette  montagne  dans 

une  épaisseur  de  3i3  mètres  de  terrain,  on  voit 

qu'on  a  des  motifs  k  croire  qu'une  compagnie  qui 

consacrerait  les  fonds  nécessaires  pour  repreoclre 

l'exploitation  de  ces  miues  en  grand ,  et  qui  ferait 

exécuter  des  travaux  de  recherche  avec  méthode, 

économie    et   connaissance  du   terrain ,    aurait 

beaucoup  de  chances  pour  réussir. 

En  quittant  maintenant  les  mines  de  Agna 
Agaarga  et  se  dirigeaut  au  sud-e^t,  on  tombe  a  a- 
bord  sur  la  mine  d  argent  de  las  Cafias,  située 
dans  le  même  terrain  que  çetui  que  nous  venons 
d*examiuer,  et  puis  sur  une  autre  Rmcon  de  las 
Ta/ios,  dont  les  roches  encaissantes  ressemblent 
beaucoup  aux  couches  inférieures  du  terrain  de 
CJwftawtttOi  ki  aaacoiichei  plMgtnienaore  k  YmsH 


éomme  celles  de  Agua  Âmarga ,  et  le  filon  sort 
au  jour  pHrallèlement  aux  plans  de  straliBcation 
{PL  y^  fig.  5  ) ,  formant  une  eî*pèce  de  Blon-cou- 
che,  qui,  à  la  profondeur  de  20  à  3o  mètres,  coupe 
la  couche  du  mut^  descend  verticalement,  et 
glisse  entre  deux  autres  y  sautant  {dando  brtncoSj 
comme  disent  les  mineurs)  d'une  couche  k  faqtre. 
Ce  Hlon  a  été  trouvé  productif  aux  affleurement3 
(ff)  et  dans  les  couches  inférieures  (6),  tandis 
qu'il  n'accusait  la  moindre  trace  de  minerai  e|i 
traversant  la  couche  intermédiaire  (c). 

A  I  kilomètre  et  demi  de  distance  au  sud  de  ^'^ 
cette  dernière  mine  on  trouve  les  mines  d'argent  de 
Tunas«  qui  dans  le  temps  produisaient  presque 
autant  d'argent  que  celles  de  Agua  Amarga.  Ces 
mines  n'occupent  qu'un  petit  espace  d'environ 

Zoo  k  9oo  mètres  en  longueur  et  600  en  largeur, 
l'est  encore  le  même  terrain,  la  même  naturt 
de  filons,  de  gangues  et  de   minerais  »  que  dans 
les  mi  nés  de  Agua  Amarga,  avec  cette  uniaue 
différence  que  les  mines  de  Tu ^as,  se  trouvant  plus 
k  re«t,  un  peu  plus  rapprochées  des  Andes,  et 
dans  une  montagne  beaucoup  plus  basse  que  ^uâ 
Amarga,  il   en  résulte  que  ces  filons  et  leurs 
minerais,  de  même  que  ceux  do  las  Caftan  et  du 
Rincon  de  Tunas,  re.>8emblent  déjk  aux  filons  et 
minerais  de  la  partie  inférieure  de  ChaSareillo  et 
de  Ladrillos*  En  effet,  les  minerais  qti'oit  extrait 
actuellement  de  TunaS  ne  contiennent  paa  d'ar^ 
gent  oorûé  et  leur  principale  richesse  consiste  eti 
argent  natif  et  en  argent  rouge  associé  à  de  t'at*^ 
aenic  natif  et  à  des  a rsénio  sulfures.  On  le«  voit 
toujours  mélangés  d*arséuiate  de  cobalt  et  d'arsé* 
Bkte  fie  diatix  Mbaltlftre ,  qui  du  ^eatèacoorp^* 
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5 Dent  généralement  de  la  plupart  des  mioéiaiiK 
argent  du  Chili. 

U  j  a  à  Tunas  grand  nombre  de  filons ,  et  pres- 
que tous  courent  du  N.  au  S.  Ils  sont  presque 
verticaux  et  on  les  voit  accompagnés  par  de  nom- 
breux ^/on^  croiseurs.  Dans  tous  ces  filons  la  ri- 
chesse disparut  dans  la  profondeur,  de  sorte  qu'en 
1840  on  n*y  travaillait  que  quatre  mines  :  savoir, 
la  Guia^  la  Castanona^  la  Gibejela^  et  el  Plejrio; 
toutes  les  autres  étaient  abandonnées*  Xai  oui 
dire  que  la  Castaiiona  seule  avait  prodiût  plus  de 
a  millions  de  francs  de  minerai  qu'on  avait  trouvé 
'   '      près  de  la  surËice. 

Rajouterai  qu'à  Test  des  mines  du  Garriso,  de 
Agua  Amarga  et  de  Tunas,  on  trouve  de  nombreux 
filons  de  cuivre  gris  et  de.  galène»  dont  un  des  plus 
importants  .avait  été  pendant  quelque  temps  ex- 
ploité au  Cerro  Blanco* 
T^rraiD    -      Lorsaue ,  partant  du  pied  de  la  moatagne  de 
fraDiiiqoe.     ^gu^   Amarga ,  on  se  didge  k  Touest  j*ai  déjà 
BitaeéeeQhrredit  que  la  premier^  chaîne  de  montagnes  qu'on 
an,    ^^""•~' rencontra  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  se  compose 

4ç.  tuasses  granitiques  renfermant  des  mines  d'or 
et  ae  cuivre.  Dans  une  de  ces  dernières ,  en  iàoe 
d^  mines  d'ai^ent  de  Agua  Amarga ,  et  k  peu 
près  à,  trois  kilomètres . de  distaiMe  de  ces  oef* 
pières^  sq  trouve  la  mine  de  cuivre  de  ios  Canw^ 
fvnesj  J^  filon  court  de  S*-£«  au.  I)*-0.;  il  chM 
p^efqqe  vertical  et  s'incline  léoèremant  à  Test.  H 
affleure  spr  une  longueur  de  plus  de  800  mètres» 
et,  au  milieu  dei^  substances  qui  le  composent,  ou 
ypijL  deux  veines  métallifères,  séparées  le  plus 
sotpvent  par  une  espèce  ^e  cloison  en  r^œhe  diori^ 
tiqqe»  semblable  à  Ja  roche,  .encaissante.  Lesieor 
droits  où  ces  veines  se  joignent  sont  ceux  où  on 
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Irouye  les  masses  les  plus  considérables  de  mine- 
rai  :  on  a  aussi  remaroué  on'en  général  une  des 
deux  de?eaj|nt  très-ricne ,  Vautre  s'appauvrit  ea 
même  temps,  et  vice  versa.  Par  cette  raison,  la  mé- 
tfiode  queron  a  suivie  pour  l'exploitation  de  cette 
mine  consiste  ii  conduire  les  galeries  par  une  des 
deux  veines ,  et  à  percer  de  temps  en  temps  dis 
galeries  latérales  (des  £Stocadas)  pour  reconnaî- 
tre Tautre.  On  a  même  été  obligé ,  dans  quelques 
parties  du  filon ,  de  suivre  chaque  veine  séparée 
ment  et  de  mener  deux  galeries  parallèlement 
Fnne  à  rantre. 

La  roche  encaissante  est  de  deux  cAtés  ^^e- 
méat  dore  et  solide  :  c'est  une  roche'  dioritique , 
composée  de  feldspath  blanc  et  d'amphibole  noire 
ou  vert  foncé  identique  à  celle  qui  renferme  les 
mines  les  plus  ridies  en  cuivre  clu  Chili,  comme 
celleaduGMrrisal,  de  San^Juan,  de  laHiguera,  de. 
Les  salbandes  sont  formées  d'une  argile  grise, 
douce  au  toucher,  nommée  par  ks  mineurs  jra* 
iH^neillo.  U  y  a  grande  variété  dans  les  nrinerais; 
ceux  de  la.partie  voisine  des  affleurements  se  com- 
posent de  carbonate,  de  silicate  et  d'oxydule  de 
cuivre,  et  ceux  d'en  bas  de  enivres  nyriteux  et  pe- 
naehés.  Les  minerais  oxydés  ont  Imirs  ganguiea 
duu*gées  d'aigles  ferrifères,  de  fer  micacé  et  de 
dmux  apathique;  les  minerais  sulfurés  sont  ovdi- 
nairement  plus  quartsifèrea.  Us  renferment  en 
même  temps  beaucoup  de  tréfnoli  te  ou  d'amphi^ 
bole  aabestiforme» 

C'est  une  des  mines  de  cuivre  les  plus  ancien^* 
nement  exploitées  au  ChiK.  Son  premier  proprié- 
taire 9  nn  Polonais  nommé  Borkowski ,  officier  au 
service  du  Roi  d'Espagne,  entreprit  Fexplm  taon 
et  le  tmitement  de  ses  minerais  ^  la  fin  du  der- 
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nier  siècle ,  à  une  époqi*«  où  le  cuivre  se  vendtît 
6  ou  7  pipstre^  le  quiatal»  et  encore  fallait-il  le 
transporter  à  Lima  ou  k  Buenos- Ayres  pour  le 
vendre.  On  assure  que  malgré  des  cirooostaocdtsi 
dé>avaDtageiues  pour  Teotreprise,  il  réusi^it  k  en 
obtenir  de  grands  bénéfices,  et  laissa  une  fortune 
assez  considéroble,  résultat  du  produit  de  cette 
mine. Celle-ci  fut  ensuite  vendue  à  une  compagnie 
anglaise  qui  continue  à  leiploiter  avec  activité  et 
profiu  Quinze  à  seize  harretas  (3a  mineurs)  tra- 
vaillant dans  cette  mine,en  retirentenviron  4ocaia- 
sons  (a. 5oo quintaux)  de  minerai  par  mois  depuis 
biisa  des  années.  Les  minerais  tiennent  ordinaire- 
ment i8  à  ^o  p.  o/o  de  cuivre,  et  il  y  en  a  dont 
la  loi  monte  à  5o  p.  u/o.  Une  usine«  composée  de 
3  fours  à  réverbère  pour  lafqnte  etd*un  grand  four 
è  réverbère  pour  le  grillage ,  est  bâtie  à  quelaues 
mètres  de  distance  de  Tentrée  de  la  mine.  Le  noii 
vient  aussi  des  environs,  et  ce  bois,  consistant  an 
majeure  partie  en  une  espèce  de  grand  cmeiêu 
arljoreseent '(/ormala)  et  de  branehagea  dW 
bustes  d*une  végétation  rabougrie,  brqle  aveonaa 
npidité étonnante,  en  produiaant  un  feu  asaesaft* 
tii  pour  la  foqte.  On  consomme  i3o  à  i6o  petites 
charges  d*Anes  de  ce  bois  par  64  quintaux  de  w» 
nerai ,  pour  la  fbnte  orne ,  et  on  eiporte  en  Âtt» 
gleterre  les  mettes  qu'on  en  retire.  On  expoeto 
aussi  k  Tétat  cru  tous  les  minerais  dont  la  kii  s'é» 

lève  au-odessus  de^a4  P*  ^^  ^  ^^  j^^  ^***  ^ 
déblais  ceux  qui  tiennent  moine  de  7  k  8  p.  a/e 
de  enivre. 

De  l'autre  e6té  de  cette  montagne  dioritiqtM  ne 
se  trouve  la  mine  de  Los  Camarmies ,  paaa»  le 
Aemin  de  Yallenar  k  Geqiiiiiibo.  En  pMMBi  ne 
alMmfai ,  on  paaae  iVahovd  pais  éwoÊm 
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mercure  et  de  cuivre ,  nommée  mina  del  MoUe^ 

Suis  par  les  lavaderos ,  ou  sables  aurifères ,  de  la 
liguera ,  et  près  de  nombreuses  mines  d*or  an- 
ciennement exploitées,  puis  on  arrive  au  Cerro  dé 
la  Ventura  y  situé  k  la  limite  du  département  de 
Coquimbo.  De  ce  point  le  chemin  descend  par  la 
vallée  de  los  Choros  et  va  directement  à  Coquimbo 
en  passant  par  les  mines  de  cuivre  de  la  Higuera. 
Comme  tout  ce  chemin  ne  traverse  que  le  terrain 
granitique ,  et  ne  touche  le  bord  du  terrain  strati* 
fié  qu*en  un  seul  point,  près  de  yégua  de  Palacios, 
on  n*y  remarque  que  diverses  variétés  de  roches 
granitiques ,  beaucoup  d'anciennes  mines  d*or  et 
de  cuivre  et  point  de  mine^  d'argent. 

M'étant  trouvé  dans  la  nécessité  d'abréger  mon 
voyage,  j'ai  choisi  ce  chemin,  en  revenant,  en 
i843«  des  mines  de  Copiapo,  sans  m'arréterni  dé- 
vier de  ce  chemin.  Mais  le  parti  que  devrait  pren- 
dre un  géologue  pour  l'étude  des  deux  terrains  ou 
pour  la  recherche  des  mines,  serait  de  suivre  cette 
chaîne  de  terraius  argentifères  que  nous  avons 
laissés  à  Tunas  et  se  diriser  au  sud.  Il  examine- 
rait d'abord  le  gisement  des  mines  de  cuivre  ar- 
Sentifère  de  San-Ântonio,  puis  de  là  il  tâcherait 
'aller  visiter  la  montagne  et  les  anciennes  minea 
abandonnées  de  Chingoles;  de  là  il  pourrait  en- 
core faire  une  excursion  à  Machetillo,  et  il  re- 
viendrait   par    les    mines   d'amalgames    nati& 
d'Arqueros.  Toutes  ces  mines  de  San-Antonio, 
Chingoles,  Machetillo  et  beaucoup  d'autres,  se 
trouvant  déjà  hors  de  la  première  ligne  du  con- 
tact des  deux  terrains,  et  assez  éloignées  de  la 
mer,  ne  produisent  que  des  minerais  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifères,  et  point  de  chlorure  ni 
de  chlore-bromure  d'argent. 
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(  U  y  aurait  mainteiiaiit  à  donner  la  description 
du  terrain  et  des  mines  de  la  côte,  en  passant  parle 
chemin  de  Freyrina  et  par  les  montagnes  de  la 
Higuera ,  de  San  Juan  et  CarrisaL  Je  n  ai  pas  ea 
le  temps  de  compléter  ce  travaU ,  que  f  enverrai 
plus  tard.  ) 

{La  mUte  tm prochain  numéro.) 


MÉMOIRE 

Sur  la  constitution  géologique  du  Chili 

(  Suite  et  fin  )  ; 

Pir  M.  IGNACB  DOMEYRO ,  Profesiear  de  minéralogie  et  de  géologie 

an  collège  de  CoqolBibo  (  Chili). 


$  III.  OONSTITDTION  GAOLOGIQUB  DO  SYSTÀMB  DBS  ANMB  £T  DBS 
TBRRAmS  qu'il  TRAVBRSB  SOUS  LA  LATITUDE  DB  COQUIMBO. 

La  yille  de  Goqaimbo  ou  de  la  Serena  est  le 
chef-lieu  de  la  province  de  Coquimbo  et  le  centre 
du  commerce  au  cuivre  et  des  minerais  de  cuivre 
que  produit  le  Chili.  Cette  ville,  qui  compte  actuel- 
lement plqs  de  6  .ooo  habitan  ts ,  se  trouve  à  un  quart 
de  lieue  de  la  baie  de  Coquimbo ,  à  3  lieues  du  port 
de  ce  nom  et  au  centre  d*tin  bassin  tertiaire  très~ 
moderne  qnirempUt  une  ancienne  baie  de  cet  en- 
droit. Ce  bassin  a  plus  de  3  lieues  dans  la  direc- 
tion du  méridien ,  et  environ  i  lieue  dans  sa  plus 
grande  largeur  (i). 

Le  terrain  qui  sert  de  fond  et  de  bords  à  ce  Tkmio  granl- 
bassin  se  compose  de  masses  non  stratifiées  de  la  ^^  ^^  >*  ^^* 
même  nature  que  celles  qui  constituent  toute  la 
côte  de  Tocéan  Pacifique.  Géologiquement  parlant 
c'est  un  terrain  de  cristallisation  y  un  groupe  de 
roches  de  formation  ignée,  un  terrain,  en  un  mot, 
de  ceur  qu'ona  l'habitude  de  nommer pnmiï^.  Si 
maintenanton  examine  la  nature  minéralogique  de 

(f)  Je  ne  propose  de  donner  la  description  déCaillée 
de  ce-  terrain  tertiaire  de  la  côte  dans  nn  mémoire  à 
part. 

Tome  IX,  1846.  3a 


490  ABCHBRGHBS    SUE    Là   COHBTITIITIOlf 

ces  roches,  ODla  voit,  presque  à  chaque  montagne, 
changer  d'aspect  et  de  caractères  extérieurs ,  mais 
conservant  toujours  un  certain  Cicies  propre  auv 
roches  de  soulèvement  et  composée  des  mêmes 
éléments. 

Ainsi,  en  partant  de  l'extrémité  nord-ouest  de 
la  baie  de  l'endroit  nommé  Punta  de  los  Teatinos, 
et  parcourant  tout  le  contour  du  bassin  tertiaire 
jusqu'à  son  extrémité  méridionale  ,  on  voit  les  ro- 
ches suivantes  sortir  au  jour  et  former  des  mon- 
tagnes plus  ou  moins  semblables  les  unes  aux 
autres. 

Syéolte.  Le  rivage  de  l'Océan  à  la  Punta  de  los  Teatinos 

estcomposé  (le  syénitequirenfermeenmême  temps 
du  mica.  On  y  distingue  deux  espèces  de  feldspath, 
dont  l'une  rougeàtre,  présentant  les  clivagea  nets 
de  l'orthose,  et  l'autre,  blanchâtre,  dun  cli- 
vage moins  facile ,  et  plus  facile  à  se  désagréger, 
me  paraît  être  de  l'albite. 

A  peine  passons-nous  à  une  montagne  qui  se 
trouve  du  côté  du  nord,  que  le  mica  et  1  amphibole 
disparaissent, et  que  la  rochedevient  une  espèce  de 
pegmatite  compo8ée  de  quartz  et  d'orthose.  Cette 
roche  se  trouve  coupée  par  des  veines  de  quartz 
compacte  et  par  d'autres  de  feldspath  rose,  com- 
pacte*, contenant  de  la  tourmaline  noire ,  associé 
quelquefois  à  répidpte. 

Dl^iQ^  En  tournant  au  nord-est,  le  quarts  disparaît,  et 

on  trouve  des  masbesdioritiques  composées  de  feld- 
spath blanc  et  d'amphibole  verie  ou  noire.  Les 
masses,  dans  quelques  endroits ,  se  trouvent  telle- 
ment chargées  d'amphibole,  que  la  roche  devient 
noire  et  forme  une  espèce  de  grtînstein.  U  arrive 
qu'au  milieu  d'une  masse  dioritique  où  le  feld-- 
spath  prédomine,  on  voit  des  taches ,  des  veines^ 


BÉHtil 
et  porphyres. 


da  bmiles  et  dts  ûvmè  oonsidéraUes  àè  &n  rodicfe 
noires  crîstalliaes^  qui  pasBéut  à  lenr  tour  aux  ro- 
ches concipactts,  euritiques,  provenant  peut->^UPt 
d'un  mélange  lAtinie  ou  d'nne  fasion  des  demi 
éléments. 

Ces  masses  dioridques  de  diverses  nuance^  en- 
tourent le  bassin  tertiaire  du  côté  du  nord^^est,  et 
aboutissent  à  la  montagne  de  Briliador,  où  ^ 
trouvent  les  mines  de  cuivre  exploitées  depuis  leè 
temps  très*anciens.  Cette  montagne,  du  côté  de 
la  mer,  est  euritique  ou  composée  d'une  roclM 
feldspathique  à  structure  cristalline,  contenant 
une  très-faible  proportion  d'amphibole.  Lia  méiM 
montagne  du  côté  du  sud  est  porphyrique  ,  et  li 
roche  est  un  porphjre  à  pAte  grise  ^  verdfttre  »  ren*^ 
fermant  des  cristaux  d'albite.  Cette  demièrre  rodie 
et  des  eurites  de  diverses  nuances  s'étendent  jus^ 
qu'à  la  Quebrada  de  Santa  Gracia  ^  et  renferment 
beaucoup  de  filons  de  fer,  de  cuivre  et  d'or. 

Deff  diorites  k  gros  grains ,  à  base  d'amphibole 
verte,  fibreuse,  s'étendent  de  l'autre  côté  de  cette 
Quebrada^  et  passent  ensuite  aux  granités  propre- 
ment dits  du  côté  deCutun.  Dans  ces  diorites ,  on 
voit  snr  le  chemin  d*Arqueros  un  large  filon 
d'hématite  brune  padkitement  pure. 

En  passant  maintenant  de  l'autre  côté  de  la  ri* 
vière,  en  face  de  Satumo  (à  6  lieues  de  l'embou- 
chure de  la^^  rivière) ,  on  trouve  d'abord  des  gra- 
nitesqui  prennent  beaucoup  d'extension  du  côté  du 
sud,  où  ils  renferment  un  grand  nombre  de  filons 
et  de  sables  aurifères  fa  Talcs  et  à  Ândacollo* 

En  descendant  par  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  Rorbetcompac- 
on  voit,  en  face  de  Âlgarrovito  (5  lieues  de  la  mer),  **•  homogénei. 
des  roches  ressemblant  beaucoup  fa  des  phono- 
,  soit  par  leurs  caractères  extérieurs ,  soit  par 


Diorito. 


GraoiCc. 


nuritu 


AlUto. 
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le  8011  qu'elles  produisent  lorsqu'on  les  frappe  avec 
un  marteau.  Ces  roches  sont  grises ,  compactes  » 
avec  indication  de  tout  petits  cristaux  feldbpathi- 

2ues  blanchâtres.  Dans  ces  roches ,  on  vmt  un  lai^ 
Ion  cuivreux  autrefois  exploité* 
Plus  à  l'ouest,  on  arrive  aux  roches  dioritiques 

3ui  constituent  une  longue  rangée  de  montagnes 
epuis  Cerro  Grande  jusqu'à  la  Guesta  de  Peralta 
(10  kl  1  lieu»)»  Ces  montagnes  abritent  une  vallée 
longitudinale  tertiaire  du  côté  de  l'est ,  et  renfer^ 
ment  beaucoup  de  minesude  cuivre  ;  notamment 
celles  de  la  Gruz  de  Caiia  ,  del  Pe&on ,  de  Tam- 
billos,  del  Buitre,  etc.  Ces  roches  dioritiques  sont 
à  baBe  d'albite  ;  mais,  en  génial,  ce  dernier  se 
trouve  tellement  mélangé  d'amphibole  qu'il  est 
difficile  d'en  séparer,  à  l'état  de  pureté,  une  quan- 
tité suffisante  pour  faire  une  analyse.  Cepetidant  ce 
feldspath  se  montre  quefcjuefois  parfeitement  pur 
et  cristallisé,  formant  des  veines^  au  milieu  de  la 
roche.  J  ai  trouvé  par  hasard  une  de  ces  veines  près 
delà  mine  de  cuivre  du  Pefion,  et  cela  ma  donné 
l'occasion  d'examiner  cette  espèce  minéralogique 
avec  soin. 

L'albitey  forme  des  cristaux  groupés  sansaucune 
symétrie  et  accompagnés  d'amphibole  fibreuse. 
Les  cristaux  sont  d  un  blanc  sale  »  tirant  un  peu 
sur  le  vert.  Us  ont  i5  à  20 millimètres  de  longueur 
et  environ  8  à  10  millimètres  de  largeur;  ils 
sont  hémitropes ,  s^nblables  aux  cristaux  de  pé- 
ricline  j  c'est-à-dire  que  les  cristaux,  au  lieu  de 
se  joindre  parallèlement  à  l'axe  du  cristal ,  sont 
réunis  parallèlement  à  la  base  :  chaque  prisme  se 
compose  de  la  base  P ,  de  deux  faces  IVI  provenant 
de  troncatures  sur  les  arêtes  verticales ,  et  de  deux 
autres  provenant  de  troncatures  sur  les  angles  aigus 


é 


GâOLOeiQUE   DU   CBILI.  49^ 

de  la  base.  La  face  M  forme  wi  angle  presque  drcMt 
avec  la  face  P,  et  l'angle  rentrant ,  au  lieu  d'être 
Eur  là  base,  se  trouve  sur  la  face  M.  11  ;  a  deux  cli- 
vages,  dont  l'un,  qui  est  facile  et  qui  a  un  éclat  vif 
perlé,  se  trouve  parall^e  à  la.  face  F,  et  l'autre, 
moins  facile^  parall^  k  la  face  M.  La  structure 
transversale  est  grenue  et  d'un  éclat  presque  vi- 
treux. Âa  chalumeau ,  ce  minéral  est  un  peu 
moins  fusible  que  l'ortbose  :  îi  devient  blanc , 
translucide,  et  se  fond  uns  donner  un  verre  bul- 
leux  comme l'oTthoBe,  Sonp.spéc.=:a.68t.L'aDa- 
Ijse  m'a  donné  pour  la  composition  du 

Feldipilh.  Amphlbola 

qol  l'iccompigiie. 

Sflioe 0,M15  '   0,511 

Alomiae.  ....  0,3165  0,010 

I^ntoxydedefer.  0,0130'  0,083 

— de  manganèse.  0,0155  0,025 

Sonde **.069O }_„_=-..   ^  *.- 

Polaise o;008O r«8"«"^-  ^'"^ 

Cbanx 0,0190  0,306 

Perte  an  fen. .  .  0,0110 

0,9935 

On  voit,  parconséquent  htpkrra 

pOMtion  et  le  poids  spéci&q  '^'" — 

minéral  se  rapprodie  de  la 
mée  Oligoktas,  par  M.  Ber» 
l'espèce  qui  entre  dans  la  o 
cbalne  de  montagnes  qui  s' 
rection  S.  S.Ë. ,  ets'éteuden 
jusqu'à  la  cuesta  de  Peralta. 
vent  interrompues  par  de  ;_ 
«K  des  amas  d'un  porphyre  albitique ,  dont  la'p&te 
est  d'an  gris  foncé  compacte  et  les  cristaux  laides, 
Irès-aphtis ,  miocea .  presque  de  même  couleur 
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qù€  ta  pAte,  doa^s  d'un  éclat  vitreux  aaMt  TÎf , 

{>ré8efitant   des  clivages  très-faciles  parallèles  è 
a  base,  et  quelquefois  des  angles  rentrants,  très- 
obtus,  sur  les  feces  de  ces  clivages.  Cette  rodie 
porphyrique  est  eitrémement  tenace ,  et  se  mon- 
tre très- souvent  dans  ce  terrain  granitique  de  la 
cAte. 
Roehei  dioriH-    Le  fond  delà  vallée  qui  s'étend  an  pied  decesmon- 
3odÎ  f ûeiM  déih  ^gP^s  dioritiques,  est  formé  de  granité,  comme  on 
•grégeot.         peut  le  voir  dans  les  travaux  inférieurs  des  mines 

de  cuivre  de  Tambillos;  mais  en  s*approcbant 
de  la  mer ,  on  voit  encore  reparaître  les  mêmes 
diorites,  formant  trois  montagnes  arrondies,  iso- 
lées des  autres,  et  dont  la  plus  haute  porte  le  nom 
de  Pan  de  Àzucar.  Ces  roches ,  comme  beaucoup 
d'autres  appartenant  au  même  terrain^  ont  la 
propriété  ae  se  désagréger,  de  telle  manière  qu'elles 
tombent  par  plaques  en  commençant  par  les  arêtes 
et  les  angles  les  plus  saillants,  et  s  arrondissent 
sur  place  en  prenant  la  forme  de  ces  blocs  errati- 

aues  dont  les  plaines  du  nord  de  l'Allemagne  et 
e  la  Pologne  sont  parsemées.  Cest  aussi  cette 
même  roche  qui  forme  souvent  des  djkes  et  des 
amas  au  milieu' des  ffi^anites  proprement  dits, 
uomme  ces  granités  se  désagrègent  doitnnaire 
plus  facilement  que  les  diorites  et  les  porphyres 
dioritiques,  il  en  résulte  que  pendant  que  la 
masse  granitique  qui  entoure  ces  derniers  se  ré« 
duit  en  sables  et  graviers ,  on  voit  eneore  ees  dyfcea 
et  amas  de  roches  dures  rester  debout  et  s'élever 
au-dessus  des  débris  granitiques.  Vient  ensuite  le 
temps  où  ces  hautes  murailles  privées  des  masses 
qui  les  avaient  soutenues  s'écroulent  sous  lenr 
propre  poids,  et  par  suite  de  tremblement  de  terre, 
couvrent  de  leurs  fVa^anents,  fendu»  et  fenecm^éa 


en  tous  8608,  les  masses  de  détritus  granitique^  et 
s'enfoncent  au   milieu  des   sables    et    graviers. 
Comme  en  outre  ces  blocs  dispersés  à  la  surface    Fonnition  de 
du  terrain    ne  conservent  pa:»  leurs   angles    et  ^Jl^^^'^  ^i^î 
arêtes,  et  avec  le  temps  s'arrondinsent  et  se  cou  •  <*  tiia?ion, par  la 
vreot  de  leurs  propres  débris  ;  il  s  ensuit  qu  au  moiphéiique. 
bout  d'une  époque  plus  ou  moins  longue,  tout  le 
terrain  prend  Taspectd'un  amasde  sables  et  de  gra- 
viers parsemés  de  pierres  roulées,  tout  k  fait  sem- 
blables  aux  collines  d'alluvion^  produites  par 
Vaction  des  forts  courants  d  eau. 

Pour  rendre  plus  visible  la  manière  dont  les 
gros  fragments  de  ces  roches  tàû  rangent  en  amas 
de  pierres  roulées,  j*ai  représenté  PL  f^yfig*  6,  un 
gros  fragment  de  diorite  qu  on  voit  au  pied  du 
Pan  de  Âzucar  et  qui  a  plus  de  8o  mètres  cubes 
de  volume.  Ce  bloc  sest  détaché  probablement 
de  la  crête  saillante  de  la  montagne,  par  suite  de 
quelques  fortes  secousses  ou  de  trenwlements  de 
terre,  et  en  conséquence  de  la  désagrégation  lo- 
cale de  la  partie  de  la  roche  qui  l'avait  soutenu. 
£n  tombant,  il  s'est  fendu  en  trois  parties  for- 
mant deux  blocs  de  formes  pyramidales  placés 
sur  leurs  bases,  et  un  troisième  ayant  son  sommet 
en  bas.  Or  chacun  de  ces  trois  blocs  se  désagré- 
geant en  place,  ets'arrondissant  sur  ses  arêtes  et  ses 
angles  aigus,  celui  d'en  haut  baisae  continuelle- 
ment, en  se  glissant  entre  les  deux  autres,  et  il 
viendra  un  temp^  où  on  ne  yerra  plus  que  Irots 
boules  ou  pierres  roulées  semblables  aux  blocs 
^imoussés  par  les  eaux. 

A  l'ouest  de  la  montagne  dioritique  du  Pan  de     Porphyre 
Aaocar, on voitdes roches feldspathiqiMscomnactes    ^  ^^^ 
et  des  porphyres  albitiques  gria  nairàtre  oomme 
etiw  que  Je  vieM  de  décrire*  Cearockea»  taatôt 


Syéoite. 
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9e  tfoàetït  en  tous  sens  indistinctement^  tantôt  p 
seoteot  trois  systèmes  de  divisions  qui  partagent 
la  roche  en  prismes  rhomboédriques.  Par  suite  de 
ces  divisions,  la  roche  peut  prendre  l'aspect  d'une 
roche  stratifiëeà  couches  fortement  redressées.  On 
remarque  aussi  qu'un  des  trois  systèmes  de  fentes 
qu'on  observe  dans  ces  roches ,  a  presque  toujours 
une  direction  parallèle  k  la  chaîne  principale  des 
Andes  et  qu'un  autre  se  dirige  au  N.-O. 

En  avançant  encore  plus  vers  la  mer,  et  se  te- 
nant toujours  à  la  limite  du  bassin  tertiaire  on 
retombe  sur  une  sjénite  à  feld^ath  rou^e  et  am- 
phibole verte  qui  entoure  et  abrite  toute  la  baie  de 
Goquimbo  (tant  la  baie  ancienne,  occupée  par  les 
terrains  modernes  récemment  soulevés,  que  la 
baie  actuelle)  du  coté  du  sud. 

£n  arrivant  au  port  où  se  termine  le  rivage 
méridional  de  la  baie,  on  ne  voit  que  des  p^ma- 
tites  composés  presque  exclusivement  de  quartz 
et  de  deux  espèces  de  feldspath ,  dont  l'une  est 
blanche,  se  désagr^eant  avec  facilité,  et  l'autre 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougeàtre  pâle,  semblable 
au  feldspath  orthose  de  Bavéïlo. 
)  Ce  dernier  feldspath  rouge  ou  jaunâtre  est  l'é- 
•wiSeî****  ^  ^^  lément  principal  des  granités  de  la  cote  de  l'océan 

Pacifique.  Il  est  tantôt  compacte  et  amorphe,  tantôt 
lamellaire ,  se  clivant  en  trois  directions  conmie 
toutes  les  variétés  connues  d'orthose.  Je  ne  l'ai 
jamais  vu  cristallisé,  ou  du  moins  jamais  en  criss- 
taux  complets ,  et  on  le  voit  le  plus  souvent  péné- 
tré de  petites  particules  de  quartz ,  dont  il  est  im- 
possible de  le  dégager  complètement. 

Un  échantillon  de  ce  f eldspath,  pris  sur  le  rivage 
même  de  l'Océan ,  et  dégagé  autant  que  possible 
du  quartz  et  des  matières  étrangères,  a  été  anafysé 


OrtboMàbue 
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par  le  caiiMinate  de  btryte  y  et  on  atrouyé  pour  3a 
composition  : 

Sflîce 0,6733 

Ahumne O^âOSO 

Potasse 0,0661 

Soade 0,0400 

Chaux 0,0070 

Magnésie 0,0042 

0^9958 
son  poids  spécifique  ==:  3^548. 

Au  nriUeu  de  ces  pegmatîtes ,  du  port  de  Gp* 
qnini)M> ,  on  Yoît  de  laides  fikuis  presque  verti- 
caux de  a  à  3  mètres  de  puissance,  de  roches 
porphyriques  noires,  tantôt  qu«r9d£èpes,  toBtôt 
contenant  du  feldqpath  vitreux,  semblable  au 
feldspath  de  certain»  roehes  volcaniques. 

Telles  sont  les  masses  qui  constituent  ce  qu'on 
pourrait  comprendre  sous  le  nodoi  générique  du 
terrain  granitique  de  la  côte  y  aux  environs  de 
G)qnimlDo.  Je  n'aurai  qu'à  7  ajouter  deox  re- 
marques. 

l/abord,  il  ny  a  aucun  ordre  dans  la  manière  !*•  fisnsiqM. 
dont  les  roches  se  succèdent  les  unes  aux  autres. 
Souvent  dans  une  mcmtagne  on  voit  diverses  va- 
riétés ,  que  dis-^je  y  tontes  les  variétés  de  roches 
que  je  viens  de  citer ,  et  qui  occupent  indistincte- 
ment le  sommet,  les  flancs  ou  laoase de  la  mon- 
tagne, passant  insensiblement  les  unes  aux  autres. 
Je  pourrais  citer  une  colline  située  sur  le  chemin 
de  la  Higuera,  tout  près  de  la  Compania  ,  à  une 
demi-lieue  deCoquimbo,  où  j'ai  trouvé»  dans  un 
espace  de  100  à  i5o  mètres  de  longueur  et  d'au- 
tant de  laideur ,  toutes  ces  roches  disposées  par 
amas  tout  à  fait  irréguliers ,  et  coupées  par  des 
veines d'épidote ,  de  quarts,  de  feldspath  au  d'am« 
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phibole  rMbéc.  De  sorte  qurn  paur  définir  toslee 
terrain  minéralogiquement  et  par  rapport  à  sa 
oompoeitioa  ehimique ,  on  dirait  qu  u  y  a  huit 
éléments  y  savoir  :  la  silice,  ratiumne,  la  potasse, 
la  soude,  la  ehaux ,  la  magnésie ,  et  les  protoiydes 
de  fer  et  de  manganèse  qui ,  en  se  combinant  en 
diverses  proportions,  forment  cinq  espèces  miné- 
ralogiques  principales,  qui  sont  Torthose ,  Talbite , 
Famphibole ,  le  mica  et  le  quartz,  et  deux  autres 
de  moindre  importance  «  comme  Tépidote  et  la 
loormalîne ,  et  que  du  grospement  de  oea  espèces 
et  de  leur  mélange  plus  ou  moins  mtime ,  r^ 
•ultent  toutes  les  variéléa  de  roches  que  nous 
avons  indiquées, 
a* marque.         Secondement,    ce    terrain   est   éannemmeat 

aurifère,  et  il  parait  quece métal  Don^eeulemenlse 
trouve  dans  une  infinité  de  veines  et  filous  oui 
traversent  ce  terrain ,  nuiis  aussi  dans  la  masse  des 
roches  mêmes.  Eln  elSIet,  ayant  recueilli  du  aable 
k  grains  ieldspathiques  anguleui^  à  la  aurfaae 
d*une  montaçne  granitique  près  du  pori  de  Go- 
quimbo,  k  1  endroit  où  on  ne  voyait  point  de 
veines  ni  filons ,  j'ai  extrait  de  ce  sable  de  For  en 
particules  pondérables  ,  e»  :  faisant  un  essai  par 
voie  sèche  sur  un  poids  de  cent  granunes  de  ma- 
tière. 

Ajoutons ,  qu'on  n'a  jamais  trouvé  dans  ce  ter- 
rain I  du  moins  sur  les  cdtes  du  Chili  et  du  Pérou , 
de  pierres  gemmes,  d'étain,  de  wolfram,  ni  au- 
cune desautres  espèces  minéralogiqoes  qui  caracté- 
risent les  granités  aaeiens  ;  etqoelei seuls  métaux 
qui  se  trouvent  associés  à  l'or  sur  cette  côte  sont 
le  fer  et  le  cuivre. 

Quittons  maintenant  la  baie  de  Goquinabo  et 
dirigeons-nous  par  la  vallée  du  mémo  aon,  vers 
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la  ligne  des  faites ,  dans  le  but  d'examiner  le  sys- 
tème de  terrains  de  ces  montagnes. 

La  vallée  de  Goquimbo  monte  d'abord  Ters  Lisnedacoa- 
FE.  S.  E.  et  à  9  lieues  do  chemin,  à  peu  près  à{J^w<»«a«*- 
6  lieues  en  ligne  droite  de  la  mer  :  oo  arrive  à  la 
ferme  de  la  Calera ,  située  à  333  mètres  au-nlessus 
du  niveau  de  la  mer»  Ici  la  vallée  fait  un  petit  dé- 
toor  vers  le  nord  et  reçoit  les  eaux  de  deux  ra* 
vins,  dont  Tuo,  Quebrada  de  la  Marqueza,  vient 
du  nord,  et  l'autre,  Quebrada  del  Arrayan^  du 
sud.  A  une  lieue  plus  k  Test ,  on  arrive  à  la  pre- 
mière ligne  du  contact  des  roches  stratifiées  avec 
le  terrain  granitique  dont  je  viens  de  donner  la 
description. 

On  peut  examiner  cette  ligne ,  soit  en  entrant 
par  la  Quebrada  de  Santa  Gracia,  et  passant  par  le 
chemin  qui  conduit  aux  mines  d  argent  d*Ar- 
queros,  soit  en  prenant  le  chemin  delà  vallée  prin- 
cipale ,  soit  enfin  en  remontant  la  Quebrada  del 
Arrayan. 

Les  premières  roches  secondaires  qui  apparais-  Porpiiyret 
sent  sur  ces  trois  chemins  sont  de  même  aspect  et  Wgirréi. 
de  même  nature.  Ce  sont  ces  mêmes  porphyres 
bigarras  dont  j'ai  déjà  tant  de  fois  parlé  aans  le 
paragraphe  I**.  Leur  pâte  est  compacte  ou  ter- 
reuse ,  bigarrée  en  brun ,  gris  verdàtre ,  etc. ,  et 
les  cristaux  feldspathiques  sont  très-petits ,  irré~ 
guliers,  souvent  réduits  è  ne  former  que  de  très- 
petites  pointes  fort  irrégulières  à  peine  visibles.  Il  j 
a  passage  insensible  d  un  terram  à  Tautre.  Les 
stratifications  apparaissent  d'abord  par  lambeaux  , 
les  détritus  qui  couvrent  la  surface  des  montagnes 
deviennent  terreux,  ou  en  poussière  très-fine ,  et 
ce  n'est  qu'à  une  certaine  distance  du  granité  que 
lescoudiies  présentent  un  parallélisme  et  des  plans 
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de  division  bien  nets  et  bkn  visibles.  Elles  Ron- 
gent communément  à  Test  et  alternent  avec  des 
brèches  porphyriques  de  mêmes  couleurs  que  les 
porphyres. 

Cest  aussi  à  la  distance  d'environ  s  à  3  lieues  à 
Test  de  cette  ligne  du  contact  d^s  deux  terrains , 
et  aux  pramers  points  culminants  du  terrain  stra- 
tifié que  se  trouvent  les  mines  d'amalgames  nati& 
d'Arqueros ,  et  celles  de  minerais  iodurés  de 
même  métal  au  Cerro  de  Los  Algodones. 

Je  renvoie  pour  la  description  des  premières 
à  mon  mémoire ,  inséré  dans  les  Annales  des 
Mines j  3®  série,  t.  XX,  p.  265,  et  je'  vais  parler 
du  gisement  de  ces  dernières. 

dêiMAig^M^  Le  chemin  de  ces  mines  monte  par  la  Quebrada 
'  del  Arrayan ,  et  à  peine  a*t-on  fait  une  lieue,  à  par- 
tir de  la  Calera ,  qu'on  se  trouve  déjà  dans  les  por- 
phyres bigarrés,  qui  forment  ici  des  couches  fort 
épaisses  et  régulières.  On  met  environ  2  heures  h 
monter  la  montagne  de  los  Algodones ,  composée 
de  ces  porphyres,  au  milieu  desquels  on  voit  qu^ 
ques  couches  de  porphyres  identiques  à  ceux  qui 
recouvrent  la  montagne  de  Agua  Amarga  (p.  477)- 
Au  sommet  de  la  côte,  en  face  de  Potrerillo,  on 
rencontre  une  espèce  de  grès  rouge  à  grain  semi- 
cristallin,  composé  de  petites  particules  blanches  et 
rouges.  Les  blanches  paraissent  être  du  feldspath 
transformé  en  kaolin ,  et  si  Ton  examine  les  roches 
qui  accompagnent  ce  grès ,  on  voit  que  ce  dernier 
passe  insensiblement  à  une  variété  de  porphyre 
rouge,  dont  la  pâte  est  rouge  et  le  feldspath  en 
tout  petits  cristaux  très-irréguliers. 

Chemin  faisant  on  rencontre  aussi  du  porphyre 
à  rognons  de  jaspe  et  de  calcédoine ,  et  du  por- 
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phyre  à  noyaux  zéoUtiques  i  rocbes  caradérb- 
tii|iies  du  terrain  de  porphyrçd  bigarrés. 

Les  oiiiies  d'argent  de  los  Algodones  se  trou-  Sttotiioo. 
vent  près  du  point  culminant  de  la  montagne  de 
ce  nom,  à  Tendroit  nommé  Rincon  de  la  Laja. 
Elles  sont  sur  le  roâme  méridien  magnétique  que 
les  mines  d*A;*quero6,  et  dans  la  même  chaîne  de 
montitftnes ,  à  peu  près  à  la  même  distance  de  la 
li^e  du  contact  des  deux  terrains  que  ces  der^ 
oiéres^ 

11  y  a  à  peine  un  an  et  demi  (en  184^)  que  ces 
mines  ont  été  découvertes ,  et  on  n'exploite  jus- 
qu'à présent  que  deux  filons. 

Le  premier  de  ces  fiions  ,  connu  sous  le  nom  de  FUoq  m  Car- 
ia f^e(a  del  Carmen  affleure  à  la  hauteur  de  1 .809  |lfnodoi«  d^ 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  ce  qui  est  à  peug«nt.- 
près  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mine  d'a- 
malgames natifs  de  la  Descubridora ,  dans  la  mon- 
tagne d'Arqueros.  Il  court  du  N.  S""  à  7"*  0.  au 
S.  S""  à  7"*  E.  et  plonge  à  Test.  Il  n'a  pas  de  sal- 
bandes  ;  il  n'a  que  a  à  3  pouces  de  largeur  et  ad- 
hère à  la  roche  :  il  se  trouve  eu  outre  fréquem- 
ment interrompu  par  des  croiseurs.  La  roche  en- 
caissante est  un  porphyre  dont  la  pâte  est  tantôt  d'un 
brun  sombre  violacé  tacheté  en  diverses  nuances 
de  gris  y  de  verdâtre  et  de  bleuâtre  ,  tantôt  d'un 
gris  cendré,  tacheté  en  rouge.  Parfois  on  la  trouve 
bréchiforme,  c'est-à-dire  que  les  taches  de  la  pâte 
imitent  les  fragments  anguleux  d'ime  brèche.  La 
structure  de  cette  pâte  est  presque  toujours  ter- 
reuse et  rarement  compacte  ;  les  cnstaux  de 
feldspath  très-petits ,  très-irréguliers ,  comme  dans 
la  plupart  des  porphyres  stratifiés.  La  même  roche 
contient ,  au  voisinage  du  filon ,  du  spath  calcaire 
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dÏMénnoé  en  nodules,  filets  et  vàoes  uèstirré' 

gulières. 

On  n'a  encore  pénétré  qnh  une  treotaÎM  de 
vares  de  profondeur  dans  ce  filon  ,  et  on  a  reconnu 
que  ce  filon  ne  contenait  près  de  son  affleurement 
{k  peu  près  k  6  vares  au-dearaus  de  la  aurfâce) 
que  de  Viodure  d'argent,  mélangé  d'une  faible 
proportion  d'ai^eot  natif  en  particules  extréaofr- 
ment  tenues.  L'iodure  j  était  disséminé  en  vei- 
nules très-minces  et  tout  k  fait  irrégulières,  oiaii 
il  y  éuit  parfaitement  pur ,  sans  aucun  mélange 
de  chlore  ni  d'iode. 
kdved'irsciiL  ^  minéral  est  d'un  jaune  de  soufre  pâle  ,  un 
peu  verdàtre  ;  il  ne  change  pas  de  couleur ,  lors 
même  qu'on  le  laisse  exposé  pendant  longtemps  i 
l'action  directe  du  soleil.  Sa  structure  est  lamel- 
laire; on  a  reconnu  dans  quelques  petits  fragments 
l'indice  de  trois  clivages  rhomboédriques  ;  on  voit 
dans  d'autres  un  clivage  très-facile,  par&it,  d'un 
éclat  nacré,  et  d'autres  clivages  moins  faciles,  in- 
déterminables. Il  est  plus  tendre  que  le  chlorure 
ou  les  chloro-bromures  et  moins  flexible  que  ces 
derniers  ;  il  s'écrase  facilement  dans  un  mortier. 
Il  est  plus  fusible  que  les  chloro-bromures  ,  et  en 
se  fondant  il  devient  rouge ,  puis  en  se  refroidis- 
sant  il  prend  une  teinte  grise  verdAtre,  sans  de- 
venir corné  comme  le  chlorure  :  aussi,  il  se  ré- 
duit en  poudre  avec  facilité.  Sur  le  charbon  ,  il  se 
réduit  en  se  couvrant  d'une  in&tiké  de  petites 
boules  métalliques  d'un  blanc  d'argent  éclatant. 
Chauffé  dans  un  matras  avec  de  l'acide  sulfurique 
et  du  peroxyde  de  manganèse ,  il  dégage  des  va- 
„  ^      peurs  d'iode  :  il  produit  les  mêmes  vapeurs  lors- 

,    '    i      qu'on  le  chauffe  avec  de  l'acide  nitrique  .   seule- 
I      ment,  dans  ce  cas,  il  cesse  de  dégager  1  iode  au 
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moment  oè  Fâeide  entre  enébullitîon ,  puis  h  va« 

Eeur  violette  reparaît  lorsque Tackleceaae  de bouil- 
r.  L'acide  m  unatique  o'exercequ'uneaoïion  disaoU 
yanie  sur  ce  minéral  sans  le  décomposer»  Ion 
même  qu'on  ajoute  du  peroxyde  de  manganèse.  Ce 
minéral  ne  se  réduit  pas  par  le  mercure ,  même 
en  présence  d'une  dissolution  concentrée  de  sel 
mann,  et  par  cette  raison  on  ne  pourrait  pas  le 
traiter  par  la  méthode  ordinaire  d^amalgemation. 
Tel  est  le  minéral  trouvé  aux  affleurements  de 
la  Yeta  del  Carmen.  Sa  gangue  se  compose  en 
partie  de  carbonate  de  chaux ,  en  partie  d  une  ar- 

Sle  extrêmement  fine ,  d'un  rouge  de  brique  foncé, 
stte  substance  ar^leuse,  terreuse,  caractéristi» 
que  par  la  finesse  de  son  grain ,  est  celle  dans  la- 
quelle les  petites  particules  amorphes  et  les  vei-» 
nules  d'ioaure  se  trouvent  de  préférence  engagées. 
Je  dois  eu  même  temps  remarquer  que  la  même 
substance  se  montre  souvent  dans  le  minerai  d'a- 
malgame natif  d'Arqueros  où  je  viens  de  recon- 
naître aussi  quelques  traces  d'iodure  d  argent 
d'un  beau  jaune  citron. 

On  a  extrait  environ  dO  h  3o  quintaux  de  ce  QUoro-faraniire 
minerai  contenant  de  l'iodure,  de  la  mine  del  g^^^j'®'*" ^*"*' 
Carmen;  et  bientôt  après,  on  trouva  à  une  dou*» 
zaine  de  vares  plus  bas,  en  veinules  aussi  irré^ 
gulières  que  celles  de  l'iodure,  et  tout  à  fait  dans 
les  même  gangues,  du  chloro- bromure  verdàtre 
tout  à  fait  semblable  aux   chloro-bromures  de 
Cbaflardllo.  Ce  dernier  minéral  disparut  à  son 
tour,  et  le  filon,  à  une  profondeur  plus  considé- 
rable, donna  du  chlorure  puraccompagné  de  sulfure 
d  argent  :  le  minerai  devint  dans  ce  dernier  cas 
cuprifère  et  siliceux. 
On  avait  ensuite  poursuivi  les  tmtaux  de  re- 
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cherche,  quoique  avec  biea  peu  de  monde,  pen- 
dant dix  mois,  sans  rencontrer  la  moindre  trace  de 
minerai  ioduré,  lorsque  dernièrement  on  m'en- 
voya de  la  mâme  mine  quelques  petits  rognons, 
dn  poid^  de  3  à  3  grammes  d'iodure  par&ite- 
ment  pur,  lamellaire^  noircis  à  la  sumce  par 
Faigile  dans  laquelle  on  les  trouva  engagés  et  de 
forme  tout  à  fait  irr^ulière.  Je  ne  connais  nas 
bien  Fendroit  duquel  on  les  a  tirés ,  je  sais  seule- 
meut  qu'ils  ne  proviennent  pas  des  travaux  infé- 
rieurs de  la  mine. 

Le  second  filon  de  la  même  montagne,  beau» 
coup  plus  large  que  le  premier,  affleure  à  plus 
de  300  mètres  de  celui-ci  et  à  une  trentaine  de 
mètres  plus  bas  que  la  mine  del  Garmen«  Sur 
ce  filon  se  trouve  la  mine  nommée  la  Descubri- 
dora  qui  a  produit  plus  de  3oo  quintaux  d*un 
minerai  cuprifère,  contenant  du  sulfure  et  du 
chlorure  d  argent  disséminés  dans  une  gangue 
silicatée,  verte,  mélangée  de  carbonate  de  chaux. 
Ce  filon  court  parallèlement  au  précédent  et  on 
y  a  trouvé  du  chlorure  blanc  parfaitement  pur, 
et  du  chloro-bromure  vert  semblable  à  celui  de 
la  mine  del  Carmen  :  mais  ce  filon  n'a  pas  pro- 
duit jusqu'à  présent  la  moindre  trace  de  minerai 
induré. 

Les  mines  de  los  Algodones  font  voir  que  les 
mêmes  filons  peuvent  contenir  eu  même  temps 
de  riodure,  du  chloro-bromure  et  du  chlorure  pur, 
et  que  ces  trois  substances,  confondues  penduit 
longtemps  sous  le  nom  à^ argent  corné ,  forment 
trois  espèces  minérales  distinctes.  Celle  qui  parait 
être  la  plus  superficielle,  c'est-à-dire  la  plus  rap- 
prochée des  affleurements ,  est  riodure;  viennent 
ensuite  les  chloro-bromures,  et  puis,  au  dessous  des 
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autres,  le  eklorure.  Les  deux  premières,  à  ce  qu'il 
parait,  ne  sont  jamais  associées. à  aueaoe  autre 
e^ee  minéraled  argent  qu  à  quelques  traces  d'we- 
gent  métallique,  tandis  q^ie  le  ehlorore  se  trouve 
très-souvent  accompagné  de  suUure  d'argent. 
Les  caractères  qui  les  distinguent  peuvent ,  b  ce 
q«e  je  crois,  se  résumer  de  la  manière  suivante  :. 


COOUEim  ET  ACnOfI  dB  LA  LOMÉRB. 


[CBLORO-BROMURB  verdâifê ,    devenint 

duAgritBQlrAire. 

ICRLOROBl  5ton«,  defeoantd'uD 

Dofr  rloUcé. 


Di!1S   DM  MATRAS* 

en  CiisaBt  bouiilir 

a?ec  de  Tacide  lulfuriqoe  eti 
du  peroiyde  de  iiHnigaiiè9e.| 


jeufM,  iie€lian%et&i|Viptars  d'anbtM  flolsl. 
pê$  de  copieur. 

Id,    d'uDjtoiieroogeêCre. 


Id.    verdâtre. 


Il  parait  que.  le  bromure  parfaitement  pur 
n  existe  pas  dans  la  nature  :  ce  qui  fait  voir  que  le 
bromure  s'est  précipité  en  présence  d'un  excès  de. 
cblore  ;  et  comme  l'eau  de  mer  est  un  gisement 
commun  pour  le  cblore,  le  brome  et  l'iode,  et  que  les 
trois  minéraux  cités  se  trouvent  toujours,  au  moin» 
au  Cbili ,  dans  les  rocbes  stratifiées  de  formation 
marine,ou  dans  des  roches  stratifiées  porphyriques 
(  qui  probablement  ne  sont  que  des  rocnes  méta- 
morphiques de  celles  qui  pouvaient  avoir  eu  la  , 
méaie  origine  que  les  précédentes),  on  a  des* 
niolifs  de  supposer  que  ces  trois  espèces  minérales 
doivent  leur  origine  k  l'action  de  1  eau  de  mer  sur 
les  affleurement  des  filons  argentifères,  en  admet- 
tant toujours  que  ces  derniers  se  soient  ouverts 
avantl'instant^ou  plutôt  au  moment  même  oùce  ter- 
rain reçut  la  première  impulsion  de  la  foi'ce  qui  lé' 
Tome  IX  y  i846.  33 
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sûulevs«  Cette  hypothèse  nous  eiplîquerait 
pourquoi  oa  ne  trouve  ces  trois  espèces  minémlct 
oo'è  la  partie  supérieure  des  fUoiis  et  au^-deesus 
oti  autres  minerais  d^argent* 

Outre  les  deux  filons  que  je  viens  de  décrirai  on 
en  a  découvert  beaucoup  a  autres  dans  la  méaM 
aioutague  :  seulement,  la  surface  de  la  monlagM 
étant  couverte  d'une  couche  de  terre  végétale,  les 
recherches  des  mines  sont  difliciles  à  faire,  et  Tex- 
ploitation  même  de  celles  où  on  a  trouvé  de  Tar- 
gent ,  ne  fait  pas  de  progrès. 
Terrain  de  por-  En  partant  de  ces  mines  dans  la  direction  IÏ.*E« 
pbjrei  bigirréf.  ^^  redescend  en  quatre  heures  de  temps  dans  la 

vallée  d*Elqui,  et  dans  ce  trajet  on  a  l'occasion 
d'examiner  toutes  les  poches  qui  entrent  dans  la 
composition  du  terrain  stratifié  de  los  Algo- 
dones,  qui  est  identique^  comme  je  viens  de 
le  dire,  avec  le  terrain  d'Àrqueros  (i)«  On  doit 
surtout  s'arrêter  dut  escarpements  qui  se  montreat 
à  l'endroit  où  le  chemin  commence  à  descendre  du 
côté  de  Huallihuajca  et  qui  présentent  une  coupe 
de  ce  terrain  sur  une  épaisseur  de  4ooà  5oo  mètres. 
On  y  voit  des  porphyres  et  brèches  porphyriqaes 
alternant  avec  quelques  roches  compactes  qui  pa-» 
raissent  être  de  k  même  substance  que  la  pâte  des 
porphyres.  On  y  retrouve  le  même  porphjrre  rouge^ 
on  plutôt  d'un  brun  vrolacé,  dont  les  cristaux  de* 
venant  extrêmement  petits,  irréguliers,  terreux, 
donnent  à  la  roche  l'aspect  d'uhgrès  rouge.  La  pâte 
de  ces  porphyres  forme  aussi  des  assises  k  part,  des 
/     couches  compactes ,  trèSHf-égulières  »  de  i  à  a  mè-* 


(1)  Je  n'ai  pas  trouvé  à  los  Algodooes  cette  couche  aux 
hypporites ,  qui  se  trouve  intercalée  au  milieu  des  por- 
pbyreÉ  à  Arqueros. 
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très  d'épaisstar»  qai  àlM»iêiit«v€c  d«s  Utoètêtmtes 
âiinces  aussi  réguliers  que  les  couches  de  |[rès 
rouge  porphyrstde  dont  je  viens  de  parfer,  «t 
n'ajant  souvent  que  8  à  10  lignes  dépaissear. 
Enfin,  au  milieu  de  toutes  ces  roches  de  diverses 
nuanices  de  rouge,  de  violet  et  de  noir,  «a  tpefç oit 
des  han<is  de  brèches  porphjriques,  à  |ièCe  porphy^ 
rique  j  bigarrées  de  toutes  sortes  de  coofeurs  et  àf 
nuances. 

Il  serait  long,  et  probableaient  iowtile  d'éttuné- 
rer  les  diverses  variétés  de  roches  qui  entireat  dami 
la  composition  de  ce  terrain  :  on  ne  remamue  «ih 
cune  règle  fixe  et  rieti"  d*important  dans  la  «na^ 
nière  dont  elles  se  succèdent  les  unes  aux  autres* 
LesmémeSrocbes  se  répètent  mille  fobel^  chaque 
étage,  en  gardant  presque  toujours  un  pa^allétisme 
presque  parfait.  On  remarque  senkoÉent  qu'au 
milieu  de  te  système  de  couches  parallèles ,  il  y 
en  a  qui  se  plient  en  forme  de  Z  et  d'autres  qui 
paraissent  se  trouver  en  stratification  disoordante 
avec  le  reste  du  systèmcr  Cependant  >  comme  on 
ne  voit  au  milieu  de  ces  anomalies  locales  aucune 
roche  nouvelle,  et  toujours  la  même  i^étit ion 
de  porphyres,  roches  compactes  et  brèches  por«* 
phyriques ,  on  est  fondé  à  admettre  que  toutes  les 
roches  stratifiées  de  Jos  Algodones  appartiennent  4i 
la  même  époque  et  au  tnême  terium  que  ceUea 
d'Arqueros. 

Lorsqu'on  s'arrête  au  sommet  de  ces  escarpe- 
ments ,  et  qu^avant  de  descendre  de  ce  plateau,  qui 
se  prolonge  jusqu'aux  mines  de  los  Algodones ,  on 
jette  un  coup  d'oeil  sur  les  montagnes  environ<*. 
nantes;'  on  voit  des  escarpements  semlJables  k 
ceux  que  nous  venons  dedéaire,  se  dessiner  de  touft 
cfttés,  formant  une  espèce  d'ellipse  allongée  dans 
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,  ^^.0,^  Jt  la  Tallée  d*Elquk  Du  centre  de  cette 
MU  voit  surgir  des  masses  fçraDÎtiques  dan» 
se  trouve  creusée  cette  belle  vallée.  Ces 
_  granitiques  sont  composées  de  la  aiéme 

Ji^te  qui  plonge  sous  le  terraiu  stratifié  dans  la 
Quebrada  ae  Santa  Gracia  et  dans  œlle  del  Aj> 
rayan  du  cAté  de  la  mer;  c'est  la  roche  soulevante 
qui  perce  pour  la  première  fois  le  terrain  de  por- 
phyres bigarrés, 
nr  MT»     La  fin^ilité  avec  laquelle  ces  roches  granitiques 
mJmm  Mr^  désagrègent  a  donné  lieu  à  la  formation  de  la 
yiniHîT      belle  et  large  vallée  d*£lqui  ,*  qui  n  esf  que  la  con- 
tinuation de  celle  de  Coquimbo.  On  doit  ajou- 
ter que  cette  dernière  garde  sa  largeur  depuis  la 
mer  jusqu'fa  la  ligne  du  contact  de  deux  terrains 
près  de  la  Calera  ;  en  touchant  cette  ligne ,  elle  est 
obligée  de  faire  un  petit  détour  et  se  restreint  de 
manière  que,  dans  tout  le  trajet  où  elle  coupe  le 
terrain  stratifié,  elle  prend  laspect  d'un  ravin  aux 
parois  presque  verticales.  En  arrivant  ensuite  aux 
diorites  de  Huallihuajca  que  je  viens  de  citer, 
elles'élarçitde  nouveau ,  recouvre  sa  forme  évasée» 
et  c'est  ici  que  se  trouvent  les  villages  de  Tamfao 
de  Villa  Vicufia,  de  San  Isidro^  de  la  Diaguita, 
avec  leurs  vignes ,  leurs  énormes  figuiers ,  leurs 
beaux  jardins  et  leurs  prairies  couvertes  de  lu- 
semé.  Cette  belle  végétation  se  trouve  à  56o  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  granités  de  cette  partie  de  la  vallée  ne  s'é- 
tendent que  sur  une  longueur  de  4  ^  5  lieues.  Là  où 
ils  disparaissent  sous  le  terrain  stratifié»  la  vallée  se 
rétrécit  de  nouveau,  et  bientôt  on  arrivée  Fendroit 
où  le  Rio  Claro,  qui  est  un  beau  torrent  d'eau 
claire,  et  limpide ,  se  réuni  tau  Rio  Turbio,  remar- 
quable par  le  oontraste  que  présentent  ses  eaux 
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troubles  et  blanchâtres  avec  les  premières.  De  la 
jonction  de  ces  deux  rivières  résulte  la  rivière  de 
Coquimbo. 

Je  renverrai  pour  tout  ce  que  je  pourrais  ditm 
sur  la  géologie  de  cet  endroit,  à  une  notice  insérée 
dans  lesAnnales  des  Mines,  3*série,t.XyiII,  p.Sg. 
Je  rappellerai  seulement  que,  dans  une  œass»  de 
montagnes  qui  séparent  les  vaUées  des  deux  rivières 
Tune  de  Tautre,  on  rencontre  au  milieu  de  ce 
même  terrain  de  porphyres  bigarrés  qui  forme 
la  partie  essentielle  du  terrain  secondaire  des 
Andes,  un  terrain  fossilifère  tout  à  fait  semblable 
à  oelui  que  nous  avons  vu  à  Manflas,  Ghaâarcillo 
et  Agua  Amarga.  Ce  terrain  fossilifère  se  trouve 
à  une  hauteur  de  880  à  900  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  constitue  une  partie  de  la  mon* 
tagne  nommée  Cerro  de  las  Très  Cruces.  Il  se  com<- 
pose  de  plusieurs  couches  de  grès  rouge  et  de  grès 
blanc  qui  alternent  avec  des  couches  d'nn  calcaire 
ai^leux  ou  sablonneux  contenant  beaucoup  de 
fossiles,  notamment  des  peignes,  des  térébra- 
tules,des  fragments  d ammonites,  des  nautiles, 
des  spirifers,  etc.)-  Oaj  retrouve  les  mêmes  fos- 
siles que  nous  avons  ^jà  rencontrés  à  la  mon- 
tagne de  Manflas,  et  que  nous  retrouvennis  encore 
dans  la  cordillère  de  JDofia  Ana.  L'ensemble  de  ce 
terrain  fossilifère  a  tout  au  plus  4o  mètres  d'épaia- 
setur;  ses  couches  se  trouvent  fortement  redressées 

(1)  En  général  les  peignes  et  les  nautiles  se  trouvent 
dans  les  coucbes  ioféneares ,  et  les  térébratules,  les  sm- 
rifers ,  quelques  espèces  d'hnitres  plissées ,  quelques  bi- 
valves, etc.  (Ions  ces  coquillages  que  j'euvoie  avec  ce 
mémoire,  etque  j'ai  trouvés  dans  une  seconde  visilequei'ai 
faite  i  cette  montagne ,  en  1844  ),  viennent  des  oooches 
supérieures. 
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3Miji»  un  ancle  de  4^  à  5o*  avec  lliorizontale  et 
ploogent  à  l'ouest;  elles  s'appuient  contre  les 
montagnes  granitiques  du  côté  des  Cordillères  et 
m  trouvent  recouvertes  par  des  roches  compactes 
eu  arénacées  rouges,  qui  passent,  dans  la  partie 
haute  de  la  montagne,  à  des  porphyres  stratifiés 
identiques  à  ceux  qui  constituent  les  montagnes 
de  los  Algodones,  d*Arqueros,  etc.  (r). 

Les  couches  fossilifères  affleurent  sur  la  pente 
sud-ouest  de  la  montagne  près  du  fond  de  la  val- 
lée, se  montrent  sur  une  longueur  de  300  à  3oo 
mètres  en  remontant  la  côte,  et  changent  de  na- 
ture à  mesure  qu'elles  s'approchent  du  sommet 
de  la  montagne.  Là  elles  subissent  une  métamor- 
phose complète  dans  leurs  caractères  géologiques 
et  minéralogiques.  Les  fossiles  disparaissent  en- 
tièrement :  au  lieu  de  calcaires  argileux,  on  voit 
des  roches  compactes,  homogènes,  quelquefois 
schistoldes,  de  nature  inconnue;  au  lieu  de  grès  k 
cailloux  quartzeux,  semblable  au  grès  des  Vosges, 
on  ne  rencontre  plus  que  des  porphyres  rouges , 
contenant  du  quarts  vitreux  et  se  fendillant  en 
tbns  sens  (s). 

En  renvoyant  maintenant  fa  tout  ce  que  j^ai  dit 

(1  )  Lorsque,  en  1 83S,  je  visitai  pour  la  première  fois  cette 
motHagoe,  je  ne  ooaiiaissah  pat  encore  Teosemble  des 
tarrtiiif  do  tjrttèinedes  Andes  et  le  rôle  que  les  porphyres 
stratiflés  jouent  dans  ce  système.  C'est  pourquoi  ie  pre- 
nais souvent  ces  derniers  pour  des  roches  subordonnées 
aux  masses  soulevantes. 

(2)  Ce  passage  du  grès  au  perphyre ,  oae  j'ai  déjà  re- 
marqué qans  plusieurs  iocalUés ,  pourrait  peut-^tre  jeter 
quelque  lumière  sur  la  formation  de  certains  porphyres 

Sut  se  trouvent  en  si  grande  abondance  dans  le  terrain 
ratifié  do  système  des  Andes,  dans  lequel  les  grès  sont 
si  rares. 
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dm#  h  notice  pipëcilée,  par  r«ppo^  au]|  terraiBs 
qui  86  trouvent  «ur  le  prolongwient  4eii  couches 
fossilifères  de  las  Très  Cruces,  au  sud  et  au  nord 
de  celte  moutagne,  jeyais  poursuivre  la  desorip** 
tioB  du  système  des  Andes  ep  coutinu^pt  mon 
voyage  par  la  vallée  de  Rio  Turbio. 

Cette  vallée,  qui  se  dirige  du  pord  au  sud,  a    Second  pme- 
été  foraiée  par  la  désagrégation  des  mass^  grdpif  ftraitflé^iMtf^ai 
tiques  qui  percent  pour  la  seconde  fois  ici  le  terrain  sranuai. 
secondaire  stratifié.  Ces  masses  sortept  au  jour  ^ 
une  lieue  de  Ribadayia  et  s'allongent  dan^  la  di^r 
rection  du  méridien  niagnétique*  Ou  y  trouve  dt 
très-belles  variétés  de  granité  composé  de  feldsputh 
orthose  rqse  ou  blanc,  de  quartz  laiteuji  et  di9 
mica.  On  les  voit,  k  deux  lieues  et  dapoie  de  Riba- 
davia^se  divisant  en  prismes  verticaux  de  dimen- 
tions  colossales  de  plus  de  loo  mètres  de  hauteur. 
Près  de  cet  endroit  on  rencontre  un  granité  dans 
lequel  tout  le  mica  se  trouve  en  petits  cristaux 
très-réguliers  formant  des  prismes  hexaèdres. 

Il  faut  que  je  dise  qu  à  1  entrée  dans  le  Rio  Tur- 
bio ,  du  côté  de  Ribadayia,  se  trouve  un  rétrécisse- 
ment de  la  vallée,  produit  par  un  chaînon  de  ro- 
ches porphyriques  dures  qui  constituent  le  rest^ 
d*une  pncienne  digue.  Derrière  cette  digue ,  du 
c6té  d'où  vient  le  courapt ,  oq  voit  les  restes  d'un 
tffprain  de  transport  noodernedeplusde  soopi^ds 
d  épaisseur,  dont  la  surface,  tout  à  fait  horizon  taie, 
indique  le  niveau  auquel  s'élevaient  les  eaux  avant 
la  destruction  de  la  digue,  C^t  un  lambeau  du 
terrain  de  formation  lacustre ,  dont  j'^i  déjà  eu 
plusiaurs  fois  l'occasion  de  parûir  dans  le  courant 
qa  Baon  voyage. 

A  partir  de  cet  endroit ,  on  voit  toute  la  riv« 
gauche  occupée  par  le  granits ,  tandis  que  sur  la 
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rive  droite,  on  voit  ce  même  granité  supportant 
vers  la  partie  hante  des  montagnes  les  couches  de 
porphyres  stratifiés  ;  de  sorte  que  la  vallée  court  id 
le  long  de  la  ligoedu  contactdes  granités  et  du  ter- 
rain secondaire,  et  provient  de  la  désagrégation 
des  granités. 

£n  arrivant  à  la  ferme  de  Chapilca  (4  lieues  de 
Ribadavia) ,  on  trouve  eucore  ce  terrain  secondaire 
au  fond  d'un  ravin  qui  descend  dncôté  droit  de  la 
rivière,eten  même  temps  on  voit  sur  la  rive  gauche 
des  masses  granitiques  coupées  en  tous  sens  par 
des  filons  noirs  comme  du  charbon  et  composa 
tantôt  de  roches  compactes,  homogènes,  euriti- 
ques,  tantôt  de  divers  porphyres  quarlzifères,  dont 
la  surface  prend  une  couleur  noire  par  l'action  île 
l'air. 

La  fig.  7,  PI.  V",  indique  Ji  peu  près  les  dessins 
que  forment  ces  filons  noiis  .sur  les  escarpements 
des  granités  de  la  rive  gauche  de  la  vallée. 

À  une  lieue  de  Chapilca,  on  arrive  à  l'endroit  où 
la  vallf'elnurfieàrest,  et  il  âuflit  de  monter  i/4  de 
lieue  par  la  même  vallée,  pour  pouvoir  ensuite  em- 
brasser dans  un  coup  d'ceil  (en  se  tournant  vers 
les  escarpements  de  la  rive  droite)  la  jonction  des 
granitcït  d'en  bas  avec  le  terrain  Btrati&é  qui  les 
recouvre.  La^^.  8,  PI.  /-^  représente,  à  peu  près, 
le  groupement  de  ces  deux  terrains  de  la  rive 
droite. 

La  vue  de  ces  escarpements  est  très-intéressante. 
Des  masses  granitiques,  variées  dans  leurs  formes 
et  dans  leurs  teintes,  coupées  h  pic  et  traversées 
lar  des  filons  noirs ,  contrastent  singulièrement 
vec  le  terrain  stratiGé,  qui  s'étend  sur  les  granités 
H' couches  presque  horizontales,  couvertes  de 
nntes  sombres  et  égales. 
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Cest  aussi  dans <^et  endroit,  près  do  contact  de  "^î"^,^'*!!!!?* 
deux  terrains,  aae  se  trouvent  les  mines  d  acgent 
de  Chapilca;  elles  sont  actuellement  tout  à  fait 
abandonnées.  Le  fond  de  la  vallée  se  trouve  ici  à 
i.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
les  affleurements  des  filons  ne  s'élèvent  qu'à  une 
centaine  de  mètres  au^dessusdu  niveau  de  la  rivière. 
Us  sortent  au  jour,  par  conséquent,  à  300  mètres 
au-dessous  des  affleurements  aes  fflons  d' Arquecos 
et  de  los  Algodones;  et,  ce  qui  parait  déroger 
à  la  règle  générale  dans  le  système  des  Andes , 
ces  filons  argentifères  percent  en  partie  le  gra- 
nité même ,  et  donnent  des  minerais  assez  riches 
en  argent. 

Ces  minerais  se  composent  de  carbonate  de 
plomb  mélangé  de  sulfate  et  de  molybdate 
de  plomb  et  de  galène.  On  en  a  extrait  plusieurs 
causons^  en  1841,  et  le  minerai  contenait 
120  à  i5o  marcs  au  caisson  (  de  64  quintaux). 
Les  plus  riches^  avaient  une  structure  coriacée, 
provenant  de  ce  que  les  lames  de  sulfate  de  ba- 

3^te  ,  se  croisant  en  tous  sens ,  laissent  entre  elles 
es  vides ,  tapissés  intérieurement  de  carbonate 
de  plomb  noir^  de  carbonate  de  cuivre  vert ,  d'ar- 
gent métallique  çt  d'argent  chloruré.  L'argent  y 
parait  se  concentrer  dans  la  partie  noire. 

Parmi  les  variétés  les  plus  riches  de  ces  minerais, 
il  y  en  eut  une  qui  attira  l'attention  des  mineurs 
par  sa  couleur  noire  et  sa  grande  richesse.  Elle 
formait  une  veine  de  8  à  ro  lignes  d'épaisseur,  au 
milieu  d'autres  minéraux  ,  et  je  l'ai  trouvée  com- 
posée de  : 
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Gu«onatc  de  plonb 0,1MS 

—  da  cuivre, D,0t7Q 

Sulfate  de  plomb 0,3770 

Argent  soluble  dam  l'at^de  nitriqqe.      0,025S 

Chionire  d'argent 0,0094 

SoUate  de  baryte. 0,i3U 

Gangue  argileaM  ^dntAt  et  perte  .      0,207S 

1,0000 

Od  a  aussi  troavé  dans  les  marnes  minea  dtt 

molybdate  de  ptomb  amorphe  et  cristallisé.  Le 

minéral   amorphe,    dissérniné    dans  uds   masM 

Îuartxeuse,  scoriacée,  caveroeuse,  était  tantôt 
'un  jaune  citrio,  tanî&t  d'un  jaune  rougeAtre.  Le 
même  minéral  cristallisé  se  trouvait  aussi  dans  li 
même  gangue  et  présentait  deux  espèces  de  for- 
mes ,  savoir  :  des  tables  octogones  et  des  octaèdres 
snrbais8é8;les  tables  étaient  d'un  jaune  clair  presquf 
transparent,  tandis  que  les  octaèdres  avaient  uae 
coulenrrouge  jaunâtre,  semblable  à  la  cQuIeurde 
quelques  variétés  de  topaze  du  Brésil. 

On  voit  d'après  cela  que  ces  minerais  difi%rent 
entièrement,  quant  i  leur  composition,  de  tous 
les  autres  minerais  d'argent  au  Chili.  Leur  gise- 
ment ,  quoique  se  trouvant  an  contact  des  deux 
terrains,  présente  aussi  quelques  particularités 
notables ,  à  cause  de  la  présence  de  l'argent  dans 
le  granité. Ces  minerais  sonten  même  temps  auri- 
fères, et  l'aident  de  l'essai  fait  sur  ingi*.  démine- 
rais tenant  i  ao  ï  1 3o  marcs  au  caisson ,  laisse  déjk 
une  quantité  d'or  pondérable, lorsqu'on  le  traitepar 
l'acide  nitrique,  Le9  seules  mines  au  Chili, dont  le 
gisement  paroisse  correspondra  4  ceDf'ci,  soit  par 
la  situation  qu'elles  occupent  dans  le  (systèn»  des 
Andes,  soitpar  la  nature  de  leurs  minerais,  sont  les 
mines  de  plomb  argentifères  de  San  Francisco ,  en 
las  Condfs,  sous  la  latitude  de  Santiago. 
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On  a  dernièrement  été  forcé  d'abamloiuier  ces 
mines  à  cause  de  Tirrégularilé  et  delà  pauvreté  de 
leurs  filons. 

A  trois  lieues  des  mines  de  Chapilea,  on  arrive 
il  Guanta^  petite  vallée  triangulaire,  située  au 
confluent  d'un  ruisseau  nommé  Estero  de  Mal- 
paso,  avec  le  Rio  Tarbio.  On  y  voit  un  bouquet 
de  très-beaux  arbres  fruitiers  entourés  de  tous  cÂtés 
d'énormes  rochers  coupés  à  pic,  et  le  climat  y  est 
teUement  précoce,  que,  malgré  la  hauteur  où  se 
trouve  le  fond  de  cette  vallée,  et  qui  dépasse  i.aoo 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  on  voyait  déjà  au 
commencement  de  février  des  figues  de  la  seconde 
récolte  parfaitement  mûres,  pendant  qu'à  Co- 
quimbo  les  brei^as ,  ou  figues  du  printemps , 
étaient  encore  sur  les  arbres. 

n  y  a  deux  chemins  qui  vont  de  Guanta  vers 
la  haute  région  des  Andes,   et  qui  servent  de 
communication  avec  les  provinces  Argentines. 
Un  de  ces  chemins  passe  par  la  vallée  du  Rio  Tur- 
lûo.  C'est  le  plus  court,  mais  il  est  tellement  mal- 
commode et  dangereux  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  fois  qu'on  est  obligé  d'y  passer  la  rivière , 
qu'il  n'est   praticable  pour   les    voyageurs  que 
pendant  une  certaine  époque  de  Tannée,  ordi- 
nairement à  la  fin  de  Tété.  L'autre  chemin  passe 
par  la  vallée  du  ruisseau  de  Malpaso;  il  est  moins 
pénible,  et  le  géologue  qui  le  choisit  a  l'avan- 
tage  de  passer  par  la  Cordillère  de  Dofia  Ana, 
qui  renferme  un  terrain  secondaire  extrêmement 
riche  en  fossiles. 

En  allant  de  Guanta  à  cette  Cordillère  on  tra- 
verse une  large  vallée  nommée  Los  Llanos  de 
Guanta,  creusée  dans  te  ménM  granité,  qui 
s'étend  depuis  Ribadavia.  Ce  granits^  comme  nous 
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TavoDS  dît ,  occupe  d'abord  toute  la  rive  gauche 
du  Rio  Turbio,  et  une  partie  de  la  rive  droite; 

fiuis,  la  vallée  tournant  à  TEIst,  on  traverse  toute 
a  masse  granitique  qui  forme  des  hautes  monta- 
gnes non  stratifiées  des  deux  côtés  de  la  rivière. 
En  arrivant  à  Guanta ,  on  aperçoit  de  loin ,  â 
l'Est,  la  limite  de  cette  masse  et  les  couches  do 
terrain  stratifié  qui  la  recouvrent.  Nous  aban- 
donnons la  vallée  du  Rio  Turbio  qui  monte  vers 
TEst,  et  nous  prenons  ^  gauche  vers  le  Nord;  par 
conséquent  nous  suivons  encore  les  mêmes  masses 
granitiques,  lesquelles,  comme  on  le  voit,  s'al- 
longent parallèlement  à  la  chaîne  principale  des 
Andes. 
Dernières  ht-     Après  avoir  fait  3  lieues  dans  ces  Lianos  de 

*^î^"chin**lMlk^"®'^^'  ^^  arrive  aux  dernières  habitations  cl 
liTét  de  ce  côiéaux  derniers  champs  cultivés  de  ce  côté  des  Andes, 
dei  Andei.        La  dernière  maison  de  cette  vallée  se   trouve  ii 

1 .943  mètres  au-dessus  de  la  mer  :  on  j  voit  en- 
core de  jolies  prairies  de  luzerne,  des  champs 
semés  de  blés,  et  même  quelques  pêchers  dont 
les  fruits  ne  mûrissent  pas  tous  les  ans. 

A  l'extrémité  de  cette  vallée  (à  peu  près  à  5 
lieues  de  Guanta)  le  chemin  tourne  vers  l'Est, 
monte  sur  des  monceaux  de  blocs  dioritiques,  k 
côté  d'une  cascade  nommée  Malpaso,  et,  à  3  lieues 

{dus  loin,  on  arrive  à  l'endroit  nommé  Valalà^  où 
es  granités  qui  se  transforment  ici  en  très-belles 
sjénites,  plongent  sous  les  porphyres  bigarrés^ 
et  ne  reparaissent  que  de  l'autre  côté  de  fa  Cor- 
dillère ae  Dofia  Ana. 

Pour  visiter  cette  dernière  on  laisse  le  chemin 
principal  qui  sedirige  vers  les  provincesArgentines, 
et  qui  est  connu  sous  les  noms  de  camino  del  Paato 
Grande ,  camino  delà  G>rdillera  Granda ,  on  bien 
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camino  del'  Yalle  del  Cura ,  et  on  prend  à  droite. 
On  86  dirige  par  la  Quebrada  del  Tilito  vers  le 
N.-E.^  et  on  arrive  bientôt  au  pied  de  la  Cordillère 
de  Doâa  Ana.Pour  donner  une  idée  des  distances» 
je  dicai  qu'en  partant  de  bon  matin  de  la  der- 
nière habitation  qu'on  laisse  dans  les  Llanos  de 
Guanta,  on  arrive  à  cet  endroit  sur  les  4  heures 
du  soir  en  allant  au  pas.  On  n'ose  pas  ordinaire* 
ment  passer  cette  Cordillère  après  midi^  à  cause 
des  vents  qui  régnent  au  passage  le  plus  élevé  de 
la  montagne»  et  qui  sont  tellement  forts,  que 
pour  me  servir  de  l'expression  des  gens  du  pays: 
levantan  la  piedra  del  suelo* 

On  peut  dire  qu'en  général  tout  le  groupe  de  Terrain  de  la 
teiirains  de  la  Cordillère  de  DofiaAna,  compris  ^''^"•^^D<>- 
dans  un  espace  de  quatre  à  cmq  Jicues  de  1  est  à  cion  qa*eiie  oc* 
l'ouest,  d'envirpn  autant  du  nord  au  sud,  et  qui^^JJ'^^J!' 
s'élève  à  près  de  S.ooo  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  se  compose  de  porphyres  et  de  brèches 
porphyriqucs  stratifiés.  Les  porphyres  sont  tou-* 
jours  ces  mêmes  porphyres  bigarrés  qui  consti- 
tuent la  majeure  partie  du  terrain  secondaire  des 
Andes.  Leurs  teintes  et  leur  structure  minéralogie 
que  varient  à  l'infini*,  on  y  trouve  des  porphyres  à 
rognons  de  Calcédoine  et  de  J9^e;  d'autres  qui 
sont  amygdaloïdes  à  rognons  de  carbonate  de 
chaux  ou  de  diverses  zéolites;  d'autres  enfin, 
dont  la  pâte  est  bréchoïde,  de  diverses  cou- 
leurs, etc.  On  y  rencohtre  en  outre  quelques  va- 
riétés de  porphyres  micacés  ou  quartzifères  qu'il 
est  rare  de  trouver  dans  les  couches  du  même 
terrain  rapprochées  de  la  mer.  Quant  aux  brè- 
ches, on  en  trouve  à  toutes  les  hauteurs,  mais  elles 
se  qaontrent  particulièrement  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne. 
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leur  couleur  et  leur  Btructure  porphyrique  »  elles 
s^élèvent  de  plus  en  plus  et  constituent  la  masse 
de  la  plus  haute  Cordillère  de  ce  système,  nonamée 
Cordillera  de  las  Yacas  Heladas. 

Le  meilleur  endroit  pour  saisir  dans  son  enseoa«> 
ble  tout  cç  terrain  y  eitrémement  intéressant  sous 
tous  les  rapports,  est  le  sommet  du  Portezuelo 
de  Ooiia  Ana  sur  le  chemin  même  de  Los  BaAos. 
Ijkfig.  9,  PI.  V^  représente  la  coupe  théorique 
de  la  construction  géologique  de  cette  partie  du 
sj^stème  des  Anded,  depuis  les  granités  et  les  syé^ 
nites  delVlalpasoeldeYalala^Jusqu'à  la  ligne  des 
faites  et  le  sommet  de  la  Cordillère  de  las  Yacai 
Heladas. 

Cette  coupe  a  environ  1 1  à  1 5  heues  de  l'est  à 
Fouest  en  ligne  directe,  et  la  distance  qui  sépare 
la  Cordillera  de-Dofia  Ana  de  celle  de  las  Vacas 
Heladas  ne  doit  pas  dépasser  7  à  8  lieues.  L'esM- 
pace  compris  entre  ces  deui  Cordillères  est  occupé 
par  un  plateau  à  surface  ondulée,  dont  la  hau« 
teur  e^t  de  3.3oo  à  S.^oo  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  et  qui  se  trouve  dominé  par  une  chaîne  in^ 
termédiaire  de  collines  blanches ,  jaunâtres  et  n>u« 

Ses  de  ces  mêmes  tofos  ou  kaolins  dont  je  viens 
e  parler. 
Maintenant,  ayant  donné  une  idéç  générale  de 
la  disposition  en  grand  du  terrain  secondaire  de 
la  Cordillère  de  Doila  Ana ,  et  de  la  position  que 
les  couches  de  ce  terrain  gardent  à  l'égard  des 
masses  granitiques  qui  le  soulèvent ,  je  passe  à  la 
description  de  cette  partie  du  terrain  secondaire 
qui  renferme  les  couchés  fossilifères  de  la  même 
montagne. 

Or  je  dois  dire  avant  tout  que  cette  partie  du    Terrain  IM* 
terrain  est  tellement  petite  en  comparaison  ^  dUiSe^  dt^Mui 
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rimmensité  de  Tespace  qu'occupent  les  roches 
porphyriques  du  même  terrain ,  qu  à  peine  méri- 
teraitHeile  Taltention  d*un  naturaliste  si ,  par  sa 
nature,  par  celle  des  débris  organiques  qu*elle 
renferme  I  elle  ne  servait  à  déterminer  Tépoque 
géologique  du  système  entier  des  Andes. 

£n  enet ,  les  couches  fossilifères  de  la  Cordillère 
de  Do&a  Ana  »  à  peine  occupent  80  mètres  d*é* 
paisseor  au  milieu  des  roches  porphyriques  qui 
constituent  ce  terrain.  Elles  affleurent  sar  la  pente 
méridionale  de  la  montagne  ;  elles  courent  à  peu 
près  du  N.-N.->E.  au  S.-S.-O»,  et  plongent  au  S.-E. 
On  les  reconnaît  de  loin  à  la  couleur  blancbe 
jaunâtre  de  leurs  roches  et  au  parallélisme  des 
strates.  Ces  roches  blanches,  formant  des  rangées 
d'escarpements  bien  alignés,  séparés  par  des 
pentes  moins  rapides,  couvertes  de  débris  de  n>- 
ches  marneuses,  contrastent  singulièrement  avec 
les  couches  porphyriques  rouges,  noires  et  vertes, 
de  nuances  extrêmement  variées,  dans  lesquel- 
les elles  se  trouvent  intercalées.  Les  affleure- 
ments de  ces  couches  fossilifères,  dont  l'ensemble, 
comnae  je  l'ai  déjà  dit,  ne  dépasse  pas  80  mètres 
d'épaisseur,  s'élèvent,  à  partir  du  pied  de  la  mon- 
tagne (en  las  Vegas)  où  elles  sortent  pour  la  pre* 
mièrefoiaau  jour,  jusqu'à  plus  de  200  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  point  où  elles  apparaissent, 
et  arrivant  à  cette  hauteur,  elles  se  replongent  de 
nouveau  sous,  les  couches  de  porphyres  et  de  con- 
glomérats porphyriques. 

Voici  les  hauteurs  des  principaux  points  de  ce 
gisement,  déterminées  par  mes  observations  ba- 
rométriques : 

r  Le  point  le  plus  ,  bas  d^s. affleurements  des 
c<^cbes  fossilifères  ; 
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Baromètre  en  pbceà4  h.  du  soir.  0"'^4818  iberm.  12^,20 
Ala  môme  heure  à  Coquimbo. .  .  O'^jeoi  19%75 

ce  qui  revient  (en  ajoutant  0"',002i  à  la  hauteur 
barométrique  de  Coquimbo  pour  avoir  celle  du 
niveau  de  la  mer)  à  une  hauteur  de  3.879  ^^^^tres 
au-dessus  de  la  mer. 

Le  psjchromètre  marque  dans  cet  endroit  ^ 

A  7  heures  du  soir.  .      +4*      +1%^ 
A  5  heures  du  matin.      — V      — 4%6 

2''  Point  auquel  s'élève  Taffleurement  de  la 
couche  fossilifère  principale  F  (voyez ,  pageSaS, 
la  description  du  terrain  voisin  de  Tendroit  où 
cette  couche  se  replonge  sous  les  porphyres)  : 

Baromètre  en  place  à  midi.  .  .  .  (r,4737  therm.  17%80 
A  la  même  heure  à  Coquimbo.  .  0'",7618  20<>,75 

hauteur  qui  en  résulte  :  4*094  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

y  Portezuelo  de  Do&a  Ana;  brèches  porphy- 
riques  micacées. 

Baromètreen place i7h.dumaUn.û*,44535  tberm.  T*,40 
A  la  même  heure  à  Coquimbo.  . .  0",7G110  âO"*^ 

ce  qui  correspond  à  une  hauteur  de  4«5a6  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Enfin  le  sommet  de  la  même  montagne ,  com- 
posé de  couches  brécholdes  porphyriques,  se  trouve 
a  une  hauteur  de  3oo  à  4oo  mètres  au-dessus  du 
Portezuelo. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  prin- 
cipales roches  qui  composent  ce  terrain  et  com- 
mençons par  en  haut  : 

(A)  Tai  déjà  dit  que  les  couches  qui  couronnent 
cette  montague  sont  des  couches  de  brèches  por- 
phy riques.  Ces  brèches  sont  à  petits  fragments  an- 
guleux de  porphyres  et  de  roches  compactes  non 
calcaires  empâtés  dans  une  masse  porphyrique  et 
Tome  IX,  \^6.  34 


J 
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«Itertiant  avec  des  couches  de  porphyres  bîg&rrés. 

(B)  Ces  porphyres,  à  la  hauteur  du  Portezuelo, 
sont  brécboïdes ,  gris ,  violacés,  et  de  diver^ei  aa- 
U'es  couleurs.  lis  contiennent  du  mica  de  C6ulear 
noire  ou  de  tombac  et  quelques  petits  gtaihs  de 
quartz.  Us  sont  âpres  au  toucher,  et  ressemblent 
parfois  hux  roches  trachytiques  terreuses  d*Àa- 
vergne«  Ils  passent  aux  brèches  porphyriques  à 
gros  fragments  porphyriques  anguleux. 

(C)  Au-dessous  de  ces  porphyres  et    brèches 

Eorphyriques,  on  voit  une  série  de  roches  sem- 
lables  aux  précédentes,  accompagnées  de  que^ 
ques  assises  de  roches  feldspathiques  homogènes 
compactes.  Ces  roches  deviennent  souvent  friables 
et  arénacées ,  et  j'ai  remarqué  qu'elles  changent 
continuellement  de  couleur  et  de  structure,  non* 
seulement  en  passant  d'une  couche  à  l'autre, 
mais  aussi  dans  la  taême  couche,  en  divers  points 
de  son  étendue. 

(D)  Ce  n'est  qu'à  environ  4oo  mètres  au-dessous 
des  brèches  micacées  du  t^ortézuelo  qu'on  voit, 
pour  la  première  fois ,  sortir  de  dessous  les  assises 
rouges  de  porphyres  une  couche  de  calcaire  ai^- 
kux  sablonneux  contenant  utle grande  quantitéde 
térébratules  et  de  coquilles  bivalves.  Cette  couche, 
qui  a  tout  au  plus  5  à  6  mètres  d'épaisseur,  ne 
sort  au  jour  que  dans  un  seul  endroit,  et  se 
cache  sous  les  détritus  rouges  des  roches  qui  la  re-* 
couvrent. 

(E)  De  dessous  cette  première  couche ,  on  voit 
sortir  au  jour  des  couches  très^solides  de  porphyres 
et  conglomérats  rouges,  identiques  avec  ceux  d'en 
haut;  ces  roches  forment  des  escarpements  près* 
que  verticaux  de  3o  h  4^  mètres  d'épaisseur. 

Aunleasous  de  ces  couches  porphyriques  solidea 


GÉOLOGIQUE    DU   CHILI.  SU 

s'en  trouvent  d'autres  qui  sont  tendres,  faciles^  se 
désagréger,  et  formant  des  pentes  douces  compo- 
sées de  détritus  des  roches  précédentes. 

(F)  Vient  ensuite  un  banc  calcaire  solide  de  4 
à  5  mètres  d'épaisseur,  se  divisant  en  plusieurs 
strates  et  assises,  dont  les  roches  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  la  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion de  silice ,  d'argile  ou  de  sable  qui  s'y  trou- 
vent mélangés.  Tout  ce  banc ,  qui  forme  un  es- 
carpement coupé  à  pic,  est  extrêmement  riche  en 
restes  organiques.  Les  coquilles  s'y  trouvent  dis- 
posées par  familles ,  mais  pa^  toujours  dans  leur 
situation  naturelle.  Quelques-unes  sont  compri- 
mées ou  entièrement  écrasées,  d'autres  non-seule- 
ment conservent  leur  tête,  mais  aussî  quelques 
traces  de  leurs  couleurs  primitives.  Parmi  celles 
qu'on  trouve  en  plus  grande  abondance  dans  la 
partie  tout  à  fait  supérieure  de  cette  couche ,  sont 
de  grandes  térébratules  (dont  quelques-unes  ont 
65  millimètres  de  longueur  sur  55  millimètres  de 
largeur),  des  huîtres  plissées  semblables  à  l'os- 
trea  Marschii  (Bronn) ,  des  peignes  semblables  à 
ceux  du  Cerro  de  las  Très  Cruces  (pecten  Dufre- 
noyi ,  d'Orb.) ,  et  des  fragments  d'ammonites. 

(G)  Au-dessous  de  cette  couche  solide  se  trouvent 
de  nombreuses  assises  de  marnes  blanches,  jau- 
nâtres ,  sablonneuses ,  qui  se  délitent  à  Tair  et  qni 
sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  la  montagne  de 
Manflas.  Elles  paraissent  être  moins  riches  en  fos- 
siles que  les  précédentes,  et  forment  unejpentedouce 
couverte  de détritusde  i5 à  ao  mètres  delonguettr. 

(U)  Cette  pente  se  termine  par  un  escarpement 
vertical  semblable  au  premier  F,  ayante  à  3  mè- 
tres de  hauteur,  et  composé  d'une  roche  aussi  so- 
lide et  de  même  nature  que  la  couche  F.  On  y 
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trouve  diverses  coquilles  turhinées ,  des  nérinées , 
des  trochusy  diverses  espèces  de  bivalves  à  Fétat  de 
moules ,  des  térébratuies  plissées  et^  beaucoup 
d'autres  espèces; 

(I)  Enfin,   ces  dernières  couches   solides    re- 

Êosentsurdes  couches  de  grès,  de  porphyres  et  de 
rèdhes  porphyriques,  blancs  et  rouges ,  tout  à  fait 
semblames  à  celles  qui  couvrent  tout  ce  groupe 
de  roches  fossilifères. 

On  remarque  que ,  parmi  les  assises  de  ce  der- 
nier étage  y  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la 
partie  calcaire  et  fossilifère  du  terrain  sont  plus 
arénacées  que  les  autres ,  et  qu'il  arrive  ici ,  de 
même  que  nous  l'avons  observé  dans  la  mon- 
tagne de  las  Très  Gruces ,  que  les  grès  rouges  pas- 
sent insensiblement  aux  porphyres  de  même  cou- 
leur et  aux  brèches  porphyriques. 

J'ai  aussi  remarqué  qu'au  milieu  d'une  stratifica- 
tion régulière  et  concordante,  on  aperçoit,  sur  k 
prolongement  des  couches  porphyriques ,  des  amas 
coniques ,  comme  des  boursouflures ,  de  certaines 
masses  porphyroîdes  verdâtres,  tantôt  amygda- 
loïdes  ou  à  noyaux  et  veinules  zéolitiques,  tantôt 

Sresque  terreuses ,  se  fendillait  en  tous  sens»  et  se 
ésagr^eant  avec  la  plus  grande  facilité. 
Pour  rendre  plus  claire  la  description  que  je 
viens  de  donner,  j'ai  représenté,  PL  V^fig^  lo, 
la  coupe  transversale  du  terrain  de  la  (x>rdil- 
lère  de  Doiia  Ana  depuis  le  sommet  jusqu'à  la 
partie  la  plus  basse  du  tei*rain  stratifié  ,  et  P/.  V^ 
ng.  II,  les  affleurements  des  couches  fossili- 
fères sur  la  pente  méridionale  de  cette  montagne 
et  la  situation  que  gardent  lesdits  amas  coniques 
de  porphyres  qui  paraissent  se  trouver  dans  une 
position  anormale  à  l'yard  du  système. 
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A  deux  lieues  de  Dona  Aua,  du  côté  de  Test  ^  GraoMedaltvtU 
on  arrive  à  la  vallée  de  FEstero  de  los  Baôos.  En  •^•^^  *•*••• 
descendant  dans  cette  vallée  qui  a  la  figure  d'un 
ravin  très-profond  et  très-étroit,  on  voit,  comme 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire ,  ses  parois  for- 
mées de  roches  stratifiées  transformées  en  tojos  ou 
kaolins ,  et  le  fond  creusé  dans  le  granité. 

C'est  au  milieu  de  ces  granités,  au  voisinage  des  Eain  mtoèrilei 
roches  stratifiées  changées  en  kaolins,  que  sortent  ^  **""■*•••• 
les  eaux  (hermales  et  minérales  dans  cette  vallée, 
n  y  en  a  de  diverses  températures  :  les  moins 
chaudes  ont  une  température  de  26%  et  il  y  en  a  qui 
marquent  plus  de  oo""  C.  On  voit  quatre  sources 
principales,  outre  plusieurs  autres  de  moindre 
miportance.  Elles  apparaissent  au  milieu  d'une 
croûte  de  marnes  et  d'efflorescences  salines  dont 
tout  le  fond  du  ravin  se  trouve  recouvert.  On  les 
voit  sortir  les  unes  à  côté  des  autres,  dans  un  es- 
pace de  12  a  i5  mètres  de  longueur;  on  en  voit 
même  quelques-unes  qui  marquent  plus  de  3o* 
de  différence  dans  leurs  températures,  quoique 
les  ouvertures  d'où  elles  sortent  se  trouvent  à 
la  distance  de  a  à  3  pieds  l'une  de  l'autre.  Ces 
eaux  n'exhalent  pas  d'hydrogène  sulfuré,  noais 
en  sortant  au  jour,  elles  laissent  dégager  des  bulles 
d'acide  carbooique  et  déposent    des  quantités 
considérables  de  sels.  Ces  seb ,  déliquescents  par 
leur  nature ,  produisent  une  telle  sécheresse  dans 
la  vallée,  que  le  psychromètre,  placé  à  l'ombre 
d'une  pauvre  chaumière,  construite  à  l'usage  des 
malades  qui  y  viennent  pour  se  baigner  (le  1 1  de 
février  i844)>  donna,  à  midi,  dix  degrés  de  dififé»        ' 
rence  entrelesdeux  thermomètres,  la  température 
de  l'air  étant  de  -(-  i6%4*  ^^  morceau  de  ces  sels 
parfaitement  blanc  et  très-dur  tomba  en  déli- 
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quescencedès  que  nous  sortîmes  de  ce  ravin,  quoi- 
que nous  fussions  à  une  hauteur  plus  considé- 
rable que  le  fond  de  la  vallée ,  où  on  les  avait  re- 
cueillis. D*après  mes  observations  ^barométriques , 
j*ai  trpuvé  que  Tendroitoù  les  eaux  thermales  sor- 
tent au  jour  est  situé  à  3.258  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Deux  litres  de  ces  eaux ,  em- 
portés dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  et  puis 
soumis  à  l'analyse,  donnèrent  pour  leur  com- 
position : 

'  Sulfate  de  soude 0,001227 

—  d'alumine.   .  .  .      0,000187 
GUomre  de  sodium. .  .  .      0,001438 

—  de  calcium.  .  .      0,001339 
Carbonate  de  chaux.  .  .      0,000548 

—        de  magnésie.  .  0,000029 

Silice 0,000004 

Acide  carbonique  libre.  .  0,000066  (?) 

Substance  organique.  .  .  traces. 

0,004838 

On  n'a  pas  découvert  dans  ces  eaux  la  moindre 
trace  d'iode  ni  de  brome.  Elles  ont  un  goût  salé 
et  amer;  elles  produisent  un  effet  purgatif  et  on 
leur  attribue  de  grandes  vertus  médicinales. 

A  côté  de  ces  sources  minérales,  un  torrent 
d'eau  blanche  et  bourbeuse  descend  par  le  même 
ravin  ,  pi  se  jette  à  4  lieues  de  cet  endroit  dans 
le  Rio  Turbio.  Cest  aux  eaux  de  ce  torrent 
que  ladite  rivière  doit  son  nom  et  la  mauvaise 
qualité  de  ses  eaux  :  car  avant  de  se  joindre  avec 
IjËstero  de  los  BaAos  c'est  une  des  plus  belles  ri- 
vières que  j*aie  vues  dans  les  Cordillères  du  Chili. 
Trotilèiiie perce-  ^  vallée  de  los  BaAos  descend  du  nord  au  sud , 
nif nt  da  terrain  et  c*est  en  même  temps  la  direction  des  masses 

strallflé  par  les  ...  *■  ^       ^        i»     j  j    i         ii^ 

graniiM.  granitiques,  qui  se  montrent  au  fond  de  la  vallée 

dapy  toute  sa  longueur,  et  sortent  entièrement  au 
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jour  à  la  jonction  des  deux  rivières.  Les  roches 
qai  les  recouvrant  et  qui  se  montrent  constam- 
ment des  deux  côtés  de  la  vallée  sont  »  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  des  roches  métamorphiques 
changées  en  majeure  partie  en  kaolins.  On  les  voit 
très-souvent  conserver  leurs  plaps  de  stratification 
et  même  quelquefois  des  traces  de  leur  structure 
porphyrique  ou  brécholde*  Cependant  les  roches 
les  plus  abondantes  sont  des  masses  homogènes, 
terreuses,  blanches  ou  rougeàtres,  marbrée^  49 
diverses  nuances  de  brun  et  de  rougç. 

On  voit  surtout  des  montagmis  énormes  de  ce^ 
kaolins  près  de  la  jonction  de  la  vallée  de  IqsBaQos 
avec  celle  du  Rio  Turbio,  au  voisinage  dcfii  grandes 
masses  de  diorite  et  de  syénite  qui  y  percent  tout 
le  terrain  stratifié  et  dominent  les  autres  mon- 
tagnes. 

Lorsque  après  être  descendu  de  lavallée  de  los 
fi^nos  on  continue  son  voyage  en  remontant  par 
la  vallée  du  Rio  Turbio,  on  voit  que  ces  dernières 
masses  granitiques  s'étendent  surtout  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière ,  et  ne  se  montrent  sur  la  rive 
droite,  que  près  du  fond  de  la  vallée  ou  vers  la 
partie  inférieure  de  ses  flancs.  On  voit  en  mémQ 
temps  sur  les  escarpements  de  cette  rive  droite, 
qu  au-dessus  des  granités,  viennept  d'abord  les 
tafos  ou  roches  terreuses  bUuches  et  rpugeAtrea 
(kaolins),  puis,  au-dessus  de  celles-ci,  les  co(;^r 
ches  du  terrain  stratifié ,  gardant  leur  parallé- 
lisme et  leurs  plans  de  divisiqn  dans  des  situa^ion^ 
presque  horizontales. 

Je  ne  connais  pas  d'endroit  d'où  oq  puisse  vQir 
plus  commodément  et  avep  plus  d'évidence  oe 
groupement  de  roches  et  la  relation  que  préseutept 
ordinairement  les  kaolins  ^  Végard  des  granit(3s  et 
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des  porphyres ,  qu'eu  se  plaçant  au  sommet  d'une 
montagne  syénitique  nommée  el  Carrisal ,  située 
à  trois  lieues  de  distance  de  l'embouchure  de 
TEstero  de  los  Banos,  sur  la  rive  gauche ,  et  por- 
tant la  vue  sur  les  escarpements  qui  se  trouvent 
en  face  de  cette  montagne  sur  la  rive  droite  de 
la  même  rivière.  Cette  élévation  est  représentée 
d'après  nature  par  la  fig.   1 2 ,  PI.  V* 

Dans  cette  élévation,  le  granité  ne  se  montre 
que  près  du  fond  de  la  vallée  ;  de  loin  sa  couleur 
est  d;un  gris  bleuâtre  et  ses  contours  mal  pronon- 
céset  arrondis.  Au^essus  viennent  les  escarpements 
presque  verticaux  de  tofos  qui  présentent' une  telle 
variété  de  couleurs  et  de  formes  qu'il  serait  aussi 
difficile  de  les  décrire ,  que  de  les  peindre  dans  un 
paysage.  La  plupart  de  ces  couleurs  sont  claires, 
vives  y  éblouissant  la  vue ,  mais  elles  se  mélangent 
en  même  temps  avec  des  teintes  noires  ou  bleuâtres, 
qui  apparaissent  dans  les  fentes  et  les  cavités  de  la 
même  roche.  Celle-ci  présente  aussi  la  plus  grande 
irrégularité  dans  ses  divisious,  et  on  y  remarque, 
dans  quelques  parties,  des  divisions  prismatiques 
verticales.  Enfin ,  au-dessus  de  ce  mélange  de  ro- 
ches, les  plus  bizarres  qu'on  puisse  imaginer ,  on 
voit  s'étendre  des  couches  régulières,  presque  ho- 
rizontales ,  de  porphyres  stratifiés,  d'une  immense 
étendue ,  couvertes  d'une  seule  teinte  grise  cen- 
drée. 
Porphyre         Parmi  les  roches  les  plus  remarquables  de  cet 
qiiârtxiière.    endroit ,   je  dois  citer  un  porphyre  quartziftre 
dont  la  pâte  est  blanche,  âpre  au  toucher,  ressem- 
blant à  la  pâte  d'une  bonne  porcelaine  cuite ,  et  au 
milieu  de  cette  pâte  on  voit  de  petits  grains  de 
quartz  vitreux,  translucideet  amorphe.  Cette  roche 
est  fracturée  en  tous  sens,  et  les  surfaces  des  fis- 
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saressontenduitesd'ane  substance  ocreuse  brunâtre 
qui  forme  aussi  des  tacbes  et  veines  très-irrégu- 
lières  au  milieu  de  la  masse  solide  de  la  roche. 
Cette  roche  ne  se  trouve  qu  à  côté  du  granité  ; 
elle  ne  présente  aucune  trace  de  stratification ,  et 

Sourrait  bien  appartenir  au  terrain  granitique  ou 
e  soulèvement;  car  on  voit,  même  au  milieu  des 
montagnes  granitiques  de  la  côte,  quelques 
masses,  comme,  par  exemple,  celle  de  Tamaya,  cé- 
lèbre par  la  richesse  de  ses  mines  de  cuivre ,  qui  se 
composent  entièrement  de  porphyres  de  même 
espèce  que  celui-ci. 

Les  granités  de  cette  partie  des  Audes  sont  en 
général  plus  beaux  que  ceux  de  la  côte.  On  y  voit 
ordinairement  deux  espèces  de  feldspath,  dont 
Tune  est  d'un  rose  pâle  à  trois  clivages  faciles,  et 
Tautre  d'un  blanc  laiteux ,  plus  facile  à  se  désagré- 
ger et  moins  clivable  que  la  précédente.  Lequartz 
est  toujours  vitreux,  le  mica  noir  ou  verdâtre,  et 
l'amphibole  verte  « 

Le  feldspath  rose  ressemble  tout  à  fait  à  celui 
de  la  côte;  il  se  clive  en  lames  minces,  qui  ordi-* 
nairement  se  fondent  au  chalumeau  avec  facilité, 
en  donnant  un  verre  incolore  et  translucide.  Pour 
constater  l'identité  de  ce  feldspath  avec  celui  du 
port  de  Coqnimbo,  j'ai  soumis  à  l'analyse  la  partie 
la  plus  pure  du  feldspath  rose ,  provenant  d'nne 
très-belle  variété  de  syénite  de  la  montagne  du 
Carrisal ,  et  j'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 

Silice 0,6537 

Alamiiie.  .  .  •  0,2047 

Potasse.  .   .  .  0,0630 

Soude 0,0400 

Chaux 0,0260 

Magnésie. .  .  .  traces. 

0,9874 
*  •  spec*  s^^  wB,v9v 


GrartlM. 
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Ces  résultats  ,  oomparéi  Vfc  ceux  4e  l'analyBe 
du  feldspath  orthose  du  port  de  Gaquimbo ,  Font 
voir  que  c'est  toujours  U  w^e  espèce,  &  base  de 
potasse  et  de  soude,  qui  eptre  daus  la  compo- 
sitioD  des  graoîtes  de  tout  le  système  des  Andes. 
La  hauteur  à  laquelle  se  trouve  ce  granité  dd 
Garrtsal  est  de  a.439  mètres  au-dessus  de  U  zuer. 
Il  disparaît  à  peu  de  distance,  du  côté  de  l'est,  et 
si ,  en  allant  de  ce  point  vers  la  ligne  des  faites ,  oa 
*  jette  un  coup  d'œil  sur  la  manière  dont  il  plonge 
sous  le  terrain  stratifié ,  ainsi  que  sur  l'allure  des 
couches  de  ce  dernier  terrain  des  deux  côtés  de  la 
vallée,  on  voit  que  ces  couchesi  tout  en  partici- 
pant au  système  de  dislocations  qui  les  fait  légère- 
ment incliner  k  l'est,  plongent  des  deux  côtés  de 
la  vallée  comme  l'iothque  la  coupe^^.  i3,  PL  V. 
RodMsmHl-  A.  la  distance  d*à  peu  près  1  lieue  i/a  dn  Car- 
JJ*  *■»••«  *«risBl,  on  arrive  au  confluent  de  deux  torrents 
assez  considérables,  et  daus  cet  endroit  >  le  granité 
sort  encore  une  fois  au  jour.  Ce  n'est  plus  cette 
belle  syénite  rose  que  nous  avons  laissée  au  Car- 
risal,  mais  une  roche  tout  à  fait  différente  de  celles 
quenousavoDs  examinées  jusqu'à  présent,  et  qui, 
je  crois,  réclame  une  attention  particulière  de  la 

S  art  du  géologue.  Sa  couleur,  a  l'extérieur,  est 
'un  vert  sombre ,  et  elle  présente,  dans  plusieurs 
parties  delà  montagne,  des  divisions  prismati- 
ques verticales;  lereste  de  lamaasesetrouve  fissuré 
en  tous  sens,  comme  la  plupart  des  masses  grani- 
tiques des  Andes.  Cette  roche  se  compose  prin- 
cipalement de  cristaux  hémltropes  larges  1  tie  la- 
brador et  d'un  autre  silicate  noir,  qui  me  paraît 
être  de  l'hypersthène.  On  y  voit  en  même  temps 
quelques  parties  roses,  d'orthose  lamellaire,  mais 
le  quartz  manque  entièrement.  Les  cristaux  de  la- 
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brador  se  croisent  dans  toutes  \es  directions ,  çt  les 
vides  qu'ils  laisseut  sont  occupés  par  ledit  silicate 
noir.Leurshéniitropiessontanaloguesàcellesqu'on 
rencontre  ordinairement  dans  Talbite,  c*est-à-dire 

SaraUèles  à  Taxe,  et  il  n'est  pas  rare  de  trop  ver 
es  angles  rentrants  sur  les  extrémités  étroites  de 
ces  cristaux  correspondant  aux  bases.  La  partie 
pure  de  ces  cristaux  est  d'un  gris  clair,  tirant  sur  le 
vert;  elle  n'a  qu'un  clivage  facile,  et  encore  ce 
clivage  est  loin  d'être  aussi  net  et  facile  que  le  cli- 
vage de  l'orthose.  La  surface  de  ce  clivage  a  un  éclat 
nacré,  et  porte  des  angles  rentrants  et  saillants 
très-obtus.  Un  autre  clivage ,  difficile  à  obtenir, 
correspond  aux  faces  larges,  et  forme,  avec  le  pré- 
cédent, des  angles  presque  droits.  Ce  minéral  n'est 
Eas  très-fragile;  ses  fragments  sont  très-irrégu- 
ers,  à  angles  obtus,  de  forme  plutôt  cubique 
Cfue  rbomboédrique ,  et  jamais  lamellaires.  Au 
cnalumeau  ,  il  est  presque  infusible.  Il  ressemble 
beaucoup  à  Talbite  ;  mais  il  en  diffère  par  son  éclat 
nacré,  son  unique  clivage  facile,  son  poids  spé- 
cifique, de  2,718,  qui  est  plus  fort  que  celui 
de  l'albite ,  par  son  mfusibilité  au  chalumeau , 
et  parce  qu'il  est  fortement  attaquable  par  les 
acides  forts,  qui  en  dissolvent  i4p*  100,  au  moyen 
d'une  ébullition  prolongée. 

Le  silicate  qui  l'accompagne  est  d'un  gris  ver- 
dâtre  obscur,  presque  noir  à  la  surface;  sa  struc- 
ture est  compacte  ;  on  obtient  cependant,  quoique 
avec  difficulté ,  deux  clivages  formant  entre  eux 
des  angles  presque  droits.  Au  chalumeau ,  il  est 
infusible  et  inaltérable,  conservant  mépie  sa  cou- 
leur obscure. 

L'analyse  de  ces  deux  substances ,  faite  par 
le  carbonate  d?  baryte,  p^f  Is^  méthode  dont 
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M.  Abich  s'est  servi  pour  l'analyse  des  feldspaths  » 
a  donné  pour  la  composition  : 

da  labrador,    de  rhypenthèoe.  Oiygène. 

Silice 0,5705  0,392  0,203 

A  lamine 0,2620  0,080  0,037 

Chaux 0,0860  0,107  0,030  j 

Peroxyde  de  fer.  0,0190  0,399  0,090}  0,190 

Magnésie 0,0032  0,027  0,010) 

Soude 0,0415 

Potasse 0,0015  (?) 

0,9837        1,005     4(Mg.f.C)S+AS" 

Cette  roche  n'a  que  tout  au  plus  i/4  de  lieue 
d'étendue  de  l'ouest  à  Test ,  et  se  recouvre  de 
roches  stratifiées. 
La  Laguaa.  A  3  lieues  plus  à  l'est ,  on  arrive  à  un  lac  qui  a 
I  kilomètre  de  longueur  sur  55o  à  6oo  mètres 
de  largeur.  Les  bords  de  ce  lac  s'élèvent  presque 
verticalement  à  la  hauteur  de  3oo  à  4oo  mètres , 
laissant  à  peine  un  sentier  très-étroit  le  long  du 
rivage  occidental  des  eaux.  Ce  lac  n'est  qu'un  ré- 
servoir des  eaux  de  la  rivière ,  qui  y  sont  retenues 
par  une  espèce  de  digue  naturelle  que  forment  les 
roches  porphyriques  de  l'endroit.  Cette  digue 
a  dû  être  autrefois  plus  élevée  ;  elle  laisse  main- 
tenant une  ouverture  de  5o  à  6o  mètres  de  lar- 
geur pour  l'écoulement  Ses  eaux.  Il  ne  serait  pas 
difficile  de  fermer  cette  ouverture  au  moyen 
d^une  digue  artificielle ,  et  d'élever  le  niveau  de 
ce  réservoir  pour  venir  au  secours  de  l'agricul- 
ture ,  dans  les  années  de  grande  sécheresse.  A 
l'anire  extrémité  du  lac,  c'est-à-dire  du  côté  du 
sud-est,  on  voit  une  plage  d'environ  une  demi- 
lieue  de  longueur,  sur  laquelle  la  rivière  se  ramifie 
en  plusieurs  branches  et  ruisseaux  avant  de  se 
jeter  dans  le  lac.  Cette  plage,  en  montant,  devient 
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de  plus  en  plus  étroite ,  et  arrive  à  un  endroit  où 
on  voit  trois  grands  torrents  qui  descendent  de 
trois  différentes  vallées. 

Le  niveau  des  eaux  de  ce  lac  se  trouve  à  une 
hauteur  de  3.187  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  tiers  deVétendue  du  lac  parait  être  formé 
de  b^s-fonds,  comme  on  peut  le  juger  d'après  la 
quantité  considérable  de  plantes  aquatiques  qui 
y  surnagent.  On  y  voit  aussi  beaucoup  aoiseauz 
aquatiques  y  notamment  des  canards  de  diverses 
espèces  et  des  oiseaux  nommés  Pinquenes  pàt  les 
gens  du  pays. 

Ce  lac  se  trouve  au  milieu  des  porphyres  stra-  Porphjrrttqogi' 
tifiés  qui,  dans  cette  localité,  paraissent  présenter  J^.  «t  m  • 
encore  plus  de  variétés  que  dans  les  autres  parties 
du  même  terrain.  On  y  remarque  surtout  un 
porphyre  dont  la  pâte  est  d'un  gris  cendré  de  di- 
verses nuances,  et  au  milieu  de  cette  pâte  on  voit 
de  tout  petits  grains  de  quartz  vitreux  disséminés 
au  milieu  de  cristaux  roses  de  feldspath  orthose , 
facile  à  reconnaître  à  ses  clivages.  Une  autre 
variété  non  moins  remarquable  se  compose  de 
deux  porphyres , .  dont  l'un  est  rouge ,  argileux  ^ 
contenant  de  tous  petits  cristaux  blancs  feldspa- 
thiques,  l'autre  gris  ,  siliceux  ,  empâtant  les 
mêmes  petits  cristaux  que  le  précédent  ;  ces 
deux  porphyres  disposés  par  veines  et  rubans, 
forment  un  porphyre  rubané ,  au  milieu  duquel 
on  voit  en  même  temps  des  paillettes  de  nûca 
couleur  de  tombac  et  de  petits  cristaux  luisants 
de  quartz. 

lies  deux  porphyres  se  montrent  au  fond  de  la 
vallée,  et,  à  côté  d'eux,  on  rencontre  une  infi- 
nité d'espèces  de  ces  porphyres  bréchoïdes  gris 
verdâtre  et  brunâtre  qui   composent  la  partie 
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supérieure  de  la  Cordillère  de  Do&a  Ana  ;  on  en 
trouve  beaucoup  qui  renferment  des  paillettes  de 
mica,  d'autres  qui  sont  amygdaloïdes  à  noyaux  de 
carbonate  de  chaux  ou  de  substances  hydrosilica-* 
tées.  En  général  ces  dernières  variétés  de  roches 
sont  moins  abondantes  dans  les  Cordillères  du 
nord  que  dans  celles  de  Santiago  et  de  Raucagna. 
Le  lac  que  je  viens  de  décrire  donne  le  nom  de 
Rio  de  la  Laguna  à  la  rivière  qui  en  sort  et  qui 

fiorte  ce  nom  jusqu'à  son  confluent  avec  TEstero  de 
os  Baûos,  changeant  ensuite  ce  nom  contre  celui 
du  Rio  Tuvbio.  Pour  cette  raison  on  croit  que  ce 
lac  (La  Laguna)  donne  naissance  au  Rio  de  Co- 
quimbo  qui  provient,  comme  nous  avons  dit,  de 
la  réunion  du  Rio  Turbio  avec  le  Rio  Claro.  Cette 
opinion  est  cependant  erronée  :  car  il  y  a  encore 
une  bonne  journée  de  marche  de  ce  lac  à  la  ligne 
des  faites  où  se  trouvent  les  sources  de  ces  trois 
torrents  qui  se  réunissent  ^  comme  je  viens  de  dire, 
à  une  demi-lieue  du  lac  pour  former  le  rio  de  la 
Laguna.  Ces  trois  torrents  portent  les  noms  du 
Rio  Puclaro,  Rio  de  la  Laguna  et  Rio  de  los  Tor- 
dos.  Le  premier  descend  du  S.  S.  E.  et  sort  d'un 
roupe  de  montagnes  de  kaolins;  le  second  vient 
e  l'est,  et  le  tvoisième  du  nord. Le cheiHin  passe 
par  Ja  vallée  du  Rio  de  la  Laguna  qui  est  consi- 
déré comme  la  principale  rivière  de  l'endroit. 

Cette  vallée  n'est  qu'un  défilé  extrêmement 
profond  et  étroit ,  occupé  dans  toute  sa  laideur 
par  le  torrent  qu'on  est  maintes  fois  obligé  de  pas- 
ser, cherchant  des  sentiers  qui  montent  sur  des 
pentes  escarpées  des  montagnes,  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre  de  la  rivière. 

Après  deux  heures  de  chemin  on  arrive  au  con- 
fluent du  Rio  de  la  Fortuna ,  qui  descend  direc- 
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tement  de  la  ligne  des  faites  en  formant  une  belle 

chute  d'eau  à  travers  une  fente  dans  les  rochers* 

De  là,  la  vallée  tourne  au  N.  £.  et  on  arrive  aux    Quatrième  h 

masses  granitiques,  qui^  pour  la  dernière  fbis,*'*^"**^  um^ 

percent  de  ce  côté  des  Andes  le  terrain  stratifié.La  nmUfié  par  let 

roche  ressemble  beaucoup  auxgranitesde  la  ligne S'^^- 

des  faîtes  des  Cordillères  de  Copiapo  ;  elle  est  k 

r}  grains  et  contient  deux  espèces  de  feldspath, 
feldspath  blanc  a  deux  clivages  presque  aussi 
nets  que  le  feldspath  rose ,  et  ce  dernier  est  tout 
à  fait  pareil  à  celui  du  Garrisal  et  du  port  de  Co- 
quimkK>.  Ce  granité  se  divise  souvent  en  prismes 
rhomboïdaux  de  loo  à  iio%  et  les  plans  de  di-* 
vision  sont  presque  toujours  verticaux. 

Les  granités  ne  se  montrent  ici  que  sur  unelon-» 
gueur  de  une  lieue  à  une  lieue  et  demie,  dans  la  di« 
rectionde  la  vallée;  ils  n'arrivent  pas  à  la  ligne  des 
faites  et  disparaissent  sous  les  kaolins  ^  qui  à  leur 
tour  se  trouvent  recouverts  par  des  roches  strati- 
fiées formant  les  sommets  les  plus  élevés  des  Andes«r 

On  s'arrête  à  la  hauteur  de  4-o5a  mètres  ao^ 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  pied  de  la  grande 
Ck>rdillère  de  la  Laguna  sur  laquelle  bn  se  garde 
bien  de  monter  le  soir  à  cause  des  vents  épouvan- 
tables qui  y  régnent  à  cette  heure. 

Tai  passé  une  nuit  dans  cet  endroit,  le  i3 
février  1844*  Tous  les  ravins  et  la  plupart 
des  pentes  méridionales  des  montagnes  étaient 
couverts  de  neige;  on  ne  voyait  de  la  verdure 
que  le  long  du  ruisseau.  A  la  nuit  tombante  lé 
thermomètre  baissa  à  +ô''centig.;  le  ciel  était 
couvert  et  une  tempête  grondait  de  l'autre  côté  des 
Andes.  U  n'y  eut  presque  pas  de  vent  dans  la 
nuit ,  seulement  9  vers  la  pointe  du  jour,  le  terrai 
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OU  vent  de  Test  vint  me  rappeler  les  gelées  de  uos 
hivers  d'Europe. 
Une  lîet  bttci.     ^  ®  heures  du  matin  j'étais  déjà  sur  le  point 

culminant  des  Andes.  La  matinée  était  belle ,  le 
ciel  pur  9  d'un  bleu  d  azur  intense  ,  le  calme  par- 
fait. Je  ne  sentis  ni  froid  ni  le  moindre  symptôme 
du  mal  que  les  gens  du  pays  appellent  la  ptaïai 
quoique  je  passai  plus  de  deux  heures  à  parcourir 
les  montagnes ,  à  taire  mes  observations  i>aromé- 
triques  et  à  recueillir  des  échantillons  de  roches. 
^    ^^  Le  baromètre  placé  sur  la  ligne  de  la  sépara- 

ion  des  eaux ,  à  1  endroit  par  où  passe  le  diemio 


tion  des  eaux ,  à  1  endroit  par  où  passe 
de  San  Juan,  marquait  : 

A  8  heures  et  demie (P,4333    tberm.    7^,4 

Le  même  jour  et  à  la  même 
heure  à  Goqaimbo (r,7595  SO*^ 

Ce  qui  revient  (en  ajoutant  à  la  hauteur  baro- 
métrique de  G>quimbo  o*yOoa  i ,  pour  la  ramener 
il  la  bauteur  barométrique  observée  au  niveau  de 
rOcéan)  à  4 «747  n^^tres  au-4^^tis  dn  niveau  de 
la  mer.  ^ 

Le  psjcbromètre  à  la  même  heure  marquait 
+6* +o%6. 

On  voit ,  d*après  cela ,  que  le  passage  par  les 
Andes  dans  ces  Cordillères  deCoquimbo  est  d'en- 
viron cent  mètres  plus  élevé  que  le  passage  dans 
celles  de  Copiapo  et  de  Portillo. 

Toute  la  crête  de  la  chaîne  la  plus  élevée  des 
Andes  était  à  cette  époque  complètement  dégagée 
de  neiges,  qui  ne  couvraient  que  leurs  pentes 
tournées  au  sud  et  les  ravins.  On  ne  voyait  même 
pas  de  neiges  au  sommet  de  quelques  points 
culminants  qui  s'élevaient  à  3oo  ou  4oo  mètres 
au-dessus  du  point  dont  je  venais  de  déterminer 
la  hauteur. 
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La  grande  difiG^reoce  qu'on  remarque  entre  la 
constitution  géologique  de  la  crête  des  Andes  de 
Coquimbo  et  celle  des  Cordillères  de  Gopiapo, 
consiste  en  ce  que,  dans  ces  dernières,  les  granités 
percent  le  terrain  porphyrique  stratifié  sur  le  dos 
de  la  chaîne,  et  constituent,  par  cela  même,  la 
partie  centrale  ou  la  partie  la  plus  élevée  du  sys- 
tème, tandis  qu'ici  ce  granité  disparait  près  de  la 
ligne  des  faites  des  Cordillères,  et  c'est  le  terrain 
soulevé  qui  constitue  la  crête  de  ces  montagnes. 

Ce  terrain  stratifié  de  la  ligne  des  faites  est  en-  porpbyrwqiuiH- 
tièremen t  composé  de  porphy  res  et  de  brécbes  por-  Jjf  Jf* JuJi^S 
pbyriques  rouges,  qui  sont  tantôt  quartziféres  ,  faiict. 
tantôt  micacés,  tantôt  contenant  en  même  temps 
du  quertz  et  du  mica,  ou  bien  entièrement  dé- 
pourvus de  ces  deux  éléments.  On  ne  rencontre 
Sas,  dans  cette  bauterégion  du  système  des  Andes, 
e  ces  brècbes  à  très-gros  blocs  et  à  gros  fragnîents, 
qui  sont  si  communes  dans  le  même  terrain ,  dans 
la  partie  basse  du  système.  On  ne  voit  ici  que  des 
brècbes  à  tout  petits  *^agments   porphyriques  , 
semblables  à  celles  que  nous  avons  vues  près  de 
la  ligne  des  faites  dans  les  Cordillères  de  Copiapo , 
k  Vendroit  nommé  el  Pan.  En  effet,  si  le  grogpe 
des  porpbyres  et  des  brècbes  porphyriques  rouges 
que  nous  avons  signalés  dans  la  haute  rc^ion  de 
ces  dernières,  doivent  former  un  étage  à  part 
dans  le  système  de  terrains  stratifiés  des  Anacs  ; 
je  crois  que   les  couches    les   plus  élevées  des 
Cordillères  de  Coquimbo  doivent  appartenir  aU 
même  étage ,  à  la- même  époqtie  géologique. 

Voici  les  caractères  des  roches'  les  plus  abon-> 
dantes  qui  composent  le  sommet  de  ces  cordil- 
lères, 8ur  la  ligue  même  de  la  séparation   de^ 

Tome  rX,  iS^f  35 
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r Brèches  porphyriques  rouges,  k  peiitsirtg- 
«ieql6  s^iguleux  d'une  roche  terrei^e  brune  irie^ 
lacée  (uneargilolile),  d'uue  autre  comfttote^  ««> 
iîceusp,  grise,  ç^  d'îiutres  porphyrQÎdes  PQugeiUea^ 
dq  cii  verbes  DMauces  ;  -^  Je»  petits  cristaux  hhmei, 
Umelbires,  Ip  plus  souvent  quadrauf^Uirea  eu 
tout  k  fait  irréguliers,  niél^ng^s  d'awlr©s,déA 
tçrrcu^  (décomposé^),  dissémipé^  daua  IouIg  la 
masse ,  excepté  dans  les  (r^^meuts  ùq  U  roche  ler« 
reuçç;  -r  eufift  dq  IQUS  petits  grains  J^  quarts 
vitreux  adh^reut  k  h  f^U^t  di^éavuéf^  aQa'*!ieule- 
inç^t  dous  toute  la  masse  de  la  p&ie,  mais  aussi 
daps  tous  les  fragmeuU  compactes  Wk  lerreiix. 

3*  Porphyre  argileux  rouge ,  couleur  de  brique; 
p^te  (erreuse,  au  milieu  d^  laquelle  oa  ^imè  \m 
piémes  cristaux,  trèSt-nçUta e^  trà$-ivr^guliera,  qof 
rpii  rQriçontr^  dans  W  pi^rpl^yre^  bîgerftëe  ovdSh 
haires  dç  la  liasse  régipn  du  systèoif . 

y  Roche  porphyroide,  de  môme  eouleorquf 
les  précédentes;  pâte  terreuse,  cristaux  de  feldspaib 
peu  distincts,  décomposés;  des  paillettes  de  mica 
de  couleur  de  tombac  disaémiuéea  dans  toute  la 
masse,  et  se  présentaut  souveut  sous  la  ferme  de 
lamelles  hexagonales ,  etc.. 

Eu  général ,  toutes  ces  rocheâ  et  une  infiotté 
d'autres  qui  composent  la  grande  G>rdiUère  de 
la  laguna  présentent  les  mêmes  oouleors,  les 
mêmes  teintes,  et  les  mêmes  élémeuls.  On  s'y 
voit  pas  de  filons  ni  la  noioindro  trace  de  miné^ 
raux  métalliques  >h^  m^^esen  général,  soit  de  b 
roche  soûle  van  te^soi^  des  rocbesâtiatifiécs,  présen* 
tent  un  état  de  cri^iitaUisatioa  oMtfuse,  qui  aiuMnce 
que  les  unes  $qnt,s/9rtiea^h  Télat  pàltfox;  qi  q«elei 
autre;;^  O^t  $ubi  sur  place  um  mél^morpbese,  saot 
que  leurs  éléments  se  trouvassent  dans  la  prualw 
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lité  ck  M  iBOUYolr  libramenl  poor  fbntter  dts  cris* 
taux  parfaits.  Il  sofiit  ^  à}ve  cjuç ,  depais  Gôanto, 
ou  peut  être  dqpuis  les  tnme^  de  CtiapHc^»  jus- 
qu  au  ^iQwmctt  de  U  JiraMdç  Gw^illèm,  je  n  ai 
pas  trouva  uiil^eul  wsul  iNHBOpkt  dt  oarb^MMite  de 
<^ux,  un  seul  cristal  de  quartz  h¥«Uli.  Sfî  inéme 
temps  je  dors  (lire  du'ori  ti*a  ju (liais  trPttvé  un 
fieul  fiton  méCaltirëre  dans  cette  par^q  ^  ^stème 
des4;i4«s^ 


st^}rcil]i»  içiariïft  ▲  es  litiHQ^ 
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MÉMOmB 

Sur  les  gisements  de  muriate  de  soude 

dei  t Algérie  {î); 

Pir  M.  Hairi  FOURNEL.  losénieyr  «adiertanilaMde  TAIsteki. 


Le  muriate  de  soude  est  répandu  à  profusioû 
dans  les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  1* Algérie, 
n  suffit,  pour  ainsi  dire,  de  jeter  les  yeux  suTrune 
carte  du  pays  pour  en  acquérirla  preuve;  on  y  verra 

aue  la  quantité  de  ruisseaux  désignés  parte  nom 
'oue£^m^/aA(ruis5eau  saléouruisseaudfesel)  estin*- 
nombrable;  on  y  verra  aussi  à  quel  pointsont  multi* 
plies  ces  choit  ou  scbkha  {sebkra  suivant  quelques 
uns) ,  qui  sont  autant  de  lacs  ou  étangs  salés  (a), 
dont  retendue  est  parfois  considérable.  Ajoutons 
à  ces  eaux  salées  la  présence  d*énormes  bancs -de 

(t)  La  plupart  des  faits  énoncés  dans  ce  mémoire  sa 
rotrouvcraieut  dans  les  divers  rapports  que  j'ai  remis  à 
M.  le  Miaislrede  la  Guerre  en  1844  et  1845.  ÂppcM  an 
commencement  de  184H,  sur  la  demande  qu'en  avait  faite 
M.  le  Ministre  de  TAgricullnrc  et  du  Commerce, à.traitor 
plus  particulièrement  la  question  des  s<>ls  de  rAlgéric^ 
j'ai . rassemblé  les  faits  épars  relatifs  k  cet ti*  question, 
pour  rédiger  un  rapport  que  j'ai  adressé ,  en  date  du  t9  fé- 
vrier 1846,  à  M.  le  Minktre  de  la  Guerre,  pour  qu'il  le. 
transmit  à  son^  collègue.  L^  présent  mémoire  n'est  an'un. 
développement,  et  souvent  une  simple  copie,  de, ce 
rapport. 

Bône,  26  mars  1846. 

Hbnm  FotfRNEU  *     ' 

(3)  Quelques-uns  sont  seulement  saumàtres ,  et  ne  dé- 
poàeat  que  des  eflSorescettoes;  il  n'y  ea  a  pas  on  dont 
reau  soit  potalda. 


t  • 
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sel  gemme  quou  atteint  k  quelques  mètres  au- 
dessous  du  sol  ,  ainsi  que  celle  de  véritables 
montagnes  de  sel  qui  s*élè  veut  à  une  asset  grande 
hauteur  au-dessus  des  plaioes,  et  Ton  verra  que 
je  u'exagère  rien  en  me  servant  du  mot  profusion 
j»ûT  exprimât  Tàbotidaniciê  du  muriate  dé  toùdi 
en  Algérie. 

Je  décrirai ,  dans  ce  Mémoire  i  les  gisements  de 
sel  gemme  qui  me  sont  connus,  et  je  ne  men- 
tionnerai que  ceut  des  lacs  ou  des  ruisseaiut 
dont  le  degré  de  salure  est  assei^  élevç  pour  que 
les  mdigènes  se  livrent  à  leur  exploitation. 

Je  passerai  successivement  en  rèvUe  les  trois 
provinces,  to  marchant  de  VEiài  à  TOuest. 

^kètiHchi  DE  dONsniitlril. 

Ml  quantité  de  sel  produite  par  lévaporatioa 
|es  eaux  delà  mer  est  tout  à  lait  insignifiante  ett 
Ligéric  :  en  général  la  côte  bàrDaresque  est  très- 
aorupte,  et  le  nombre  des  points  où  il  serait  pos- 
sible d^établir  des  marais  salants  est ,  par  suite, 
fôrt  l!î¥iité;  aussi  né  citë^t-6n  qu*une  localité  6ù 
l£^  mdJg^ne^  recueillent  du  sel  marin^  et  enoort 
cela  lieni-il  à  ce  qye,  par  ime  causé  accirfieu telle, 
le  ëél  Vient  i^'ofiHf  de  lùi^MérM;  et  t|ûè1»ii  Arabes 
n'bilt  tiiattëhlèiit  que  la.pèîdèdé  le  i^àttiâséér.  Jfe 
veux  pa^er  à\x  lac  Êl-Abia)>,  qu^on  i*emarquè  k  la 
partie  inCirieure  du  icoursde  VOued  Besbès,  af- 
fluent dt  larive  gauche  «le  ta  Mafrag.  * 

Lttk^sqtitt  la  M»fîCag  k  tàïùpi}  là  dûnë  dé  sàblè 
qui  barre  son  embouchure,  il  suQît  d*un  coùpoe 
vent  pour  que  les  eaux  de  la  mer  soient  poussées 
dans  ]e  lac,  £UAbîa]^,  aimi  que  idaos  ia  partie  in- 
fétieure  ck  lOued  Bësbès^  et  Joréi|iie  vient  Ife  0é* 
cheresse ,  Tévaporation  de  ces  eaui  tMittè  ikû  df^ 


Nt    LALGÉHti.  543 

l>él  de  sel  cfvtt  h^  Bûtii  Urginé  Jes  Mërdèis  et  les 
Chilèd  Died  reeoeiflèftt  pour  leur  consbhittiatidn. 

Il  ti*existt  dt>nc  pâ^  dé  mâitiils  salanU  propre- 
ment dit»  en  Algérfe. 

Un  des  affluents  de  la  Hvè  dfoUe  de  la  Séybbusé,  Ooed  Mèiab  de 
à  no  kil.  Bnvimtt  à  Téét  diô  Guelma ,  bortè  le  nom  ^]i^*^3lit. 
d^oued  Mèlah^  rtottt  qu'il  doit  ft  la  éalure  cjuè 
donnent  à  ses  eaux  tjuelqucs-unèâ  de§  iburces  qui 
raHni«nlènt%  Dohs  un  petit  cerclé  tracé  autour 
d'un  point  qui  «erftit  à  péb  près  à  56  kil.  bu  S.  i  b'Ô 
de  Bône,  on  observe  !•  deux  Sources  salées,  si- 
tuées un  peu  à  TouéSt  dé  Volied  Skeler^  2**  un 
puits  b  escalier  que  léS  Arâi^es  nomment  Èôu 
Rattis^  3*  un  terrain  salilferé  iiu  lieU  à\t  de  îà 
Ditïrats\  chez  lés  J?l'Barl^  IMrdiri  dan?^  létjuèl  les 
indi^èues  foUceht  Uilfe  multillidé  do  puits  peu 
profonds  au  fond  desquels  léà  eaUx  ^b  irasseniblent 
atsea  rapidement. 

D«8  tehux  de  ces  sources  et  dé  tés  ptlits,  les 

gens  du  pays  tirent,  par  Févaporâtibn ,  dé  tr^sJ^ 
eau  ed-,  et  eii  (}tiàniité  àfeez  considérable  ^oûr 
alimenter  la  grande  tribu  des  Hâhainchàs,  celle 
des  Béni  Sala,  etc.,  et  la  jplupart  des  tribus  du 
cércje  de  Guel^ia. En, général ,  les  consommate^lrs 
vont  cnercher  leur  sel  aux  lieux  mêmes  dé  stt  pri6^  *• 
duétion ;  cepehdalît  il  »Vn  fait  Uti  tëitâiU  cbûl- 
Hlercé  au  ftiart^hë  deéZbukhâMis. 

A  60  kil.  environ  au  S.-â,-£  de  là  petite  contrée  bjebel  elGo#ib 
salifère  dont  je  vietts  de  parler  <^  et  sur  la  route  dé^®**'**'  ****•• 
Tebessa  ^  se  trouve  le  Dfebel  el  Guclb ,  tjiiî ,  èfelorl 
toutes  les  apparences,  renferme  des  masses  de  sel 
gémnoié.  Cette  montagne  se  trouve  située  &  l9 
jbtlctîon  dé  rOued  Chabro  et  de  l*Oûec)  M ëskiana 
dont  la  rëunioa  forme  l'Oued  Milleg.Le^eaUt  dé 
ces  ruisseaux,  qui  étaient  douces,  deviennent  sa- 
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lées  aussitôt  qu  elles  se  sodc  approchées  du  Djebel 

el  Guelb,  parce  que  de  cette  moDtague  descendent 

plusieurs  ruisseaux  très-salés  dont  les  Ouled  Yaya 

»en  Thaleb  tirent  y  par  évaporation,  un  sel  qui  a, 

dit-on  9  une  saveur  acre  assez  désagréable. 

puiM  LeSmars  i844j'âi  quitté,  pour  quelquesheures. 


arrivé  sur  le  flanc  sud  d'une  montagne  de  gypse  ex- 
cessivement ravinée  et  bouleversée,  danslaquellc 
on  observe  des  bancs  horizontaux  de  sel  gemme 
généralement  gris.  Les  ravins  qui  forment  son 
versant  nord  sont  composés  de  marnes  gypseuses 
vertes,  grises,  lie  de  vin,  tout  à  fait  semblables  k 
celles  que  présentent  les  marnes  irisées  j  et  il 
serait  impossible  de  ne  pas  les  rapporter  à  cette 
formation  si  on  arrivait  du  sud  vers  la  montagne 
de  sel.  Mais  quand  on  arrive  sur  elle  par  le  nord, 
après  avoir  traversé  la  chaîne  qui  abrite  Foasis 
dEl  Kantara,  vraisemblablement  la  plussepten- 
trionale  des  oasis  (a),  et  qu'on  a  reconnu,  dans 

(1)  Les  lignes  noires  trcs-dcliécs  indiquent  la  marche 
de  la  colonne ,  en  allant  à  Biskra ,  el  en  revenant  de 

^'chouncch. 

(2)  Vojcz  la  NOTB  A ,  à  la  Gn  de  ce  mémoire ,  p.  580. 
La  belle  oasis  d'El  Kantara  parait  devoir  à  sa  position 
par Uculièro ,  plutôt  qu'à  sa  latitude,  la  faculté  de  pro- 
duire des  dattes.  La  même  réflexion  s'applique  aux  di- 
verses oasis  qu  on  observe  çà  cl  là  dans  les  profonds  ravins 
qui  sillonnent  le  versant  sud  de  i'Aurès.  La  fente  (*)  par 

(*)  Le  pont  romain  qui  a  fait  donner  h  l'oasit  son  nom  d'El  Kan^ 
tara ,  n  a  qu'une  arcbe  qui  remplit  ta  fente  tout  entière.  Ce  pont  oV 
iMutitMit  qu'à  un  tetitier  tracé  sur  la  tranche  des  rocfaea  qu'il  a  fallu 
faire  sauter  i  ta  poudre  pour  former  une  petite  route  sur  la  ri?e  gaodM 
de  rOued  el  Kantara.  Ce  travaU  a  été  eiéeoté.  ao  retour^  à  la  An  da 
mars  iSO, 


cette  chaîne, les  couches  du  terrain  crétacé  si  bien 
caractérisées  par.de  nombreux  fossiles  (i),  et  par- 
ticulièrement par  plusieurs  genres  d*échinidet 
{Hemipneustes^  Micraster)  (a),  il  est  impossible 
de  ne  pas  considérer  ce  gisement  comme  géolo- 
giquement  identique  à  celui  de  Cardona  en  Cata- 
logne, Je  ne  mets  pas  en  doute  qu'une  étude  plus 
prolongée  que  celle  que  j*ai  pu  faire  »  ne  m  eut 
permis  de  constater  la  présence  de  roches  d*i- 
gnition. 

Au  milieu  des  marnes  profondément  ravinées, 
se  trouvent  de  puissantes  couches  de  poudingue 
complètement  brisées;  au  milieu  des  gypses, 
sont  empâtés  d'énormes  blocs  de  calcaires  noir, 
comme  celui  qui  forme  quelques  bancs  dans  les 
terrains  environnants.  On  ne  saurait  dépeindre 
le  désordre  que  présente  tout  cet  ensemble,  dés- 
ordre qui  fait  un  singulier  contraste  avec  la  régu- 

— " 

laquelle  TOoed  el  Kantara  traverse  le  Djebel  el  Gaons 
est  singolièrement  éUroite.  En  ce  point  tes  couche»  du 
terrain  crclacé  sont  redressées  sous  un  angle  de  65^,  et 
la  fig.  1,  Pi.  FUI,  montre  comment  la  haute  maraille 
calcaire»  qui  plonge  au  sud,  doit  réfléchir,  sur  l'oasis,  les 
rayons  du  soleil ,  en  même  temps  qu'elle  l'abrite  contre 
les  venls  du  nord.  C'e^t,  sur  une  immense  échelle,  ce  qui 
a  lieu  pour  les  orangeries  de  Hjères. 

(I)  yinoceramus  giganteus  y  foisonne;  il  y  en  a  qui 
ont  d'énormes  dimensions.  Le  Pecten  voisin  du  quadri^ 
eosiatus  est  fréquent. 

(â)  Voyez  la  note  B,  à  la  On  de  ce  mémoire,  p.  581. 
Un  peu  à  Toucst  d  El  Kantara ,  au  point  A  de  la  carie,  ces 
fossiles  a  {fig.  l]  sont  posés  à  pL-it  sur  les  couches  re- 
dressées. Quelques-uns  ont  été  écrasés  entre  les  couches. 
Ces  circonstances  de  détail  ont  déjà  éié  observées  par 
M.  Grateloup  à  Tercis,  près  Dax.  {Mémoire  de  GéO' 
Zoologie^  mut  U$  aunine  fossiles ,  p.  là  ;  in-8,  BcHrdeauz, 
1836.  ) 
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lâHté  ifni  tàfàtvérisè  là  t^kathë  d*El  ftantâlte.  T06& 

leâ  lÉecidentè  qu'oti  rékhatt{Ue  dé  leih  eh  lôiti  dààl 

uA  grand  ttiadSif  de  rûontagn^i* ,  sont  t^UcéhUâ| 

h ,  dBtki  Utt  f>étit  e^];>acé,  ^ûtbtif  des  banàà  de  àèl 

geMrtié* 

JTbi  HiëuëiHt  de  âbMbredt  ééfaàttttllottà  dé  k!é 

sel.  Soumis  à  Tahâlyèëdàhislé  1àboràt6itiè  d^AIg^, 

un  dé  tes  échàtitillOn»  a  dôûbé  (1)  : 
>  « 

Chlorore  de  sodium.* .  •        90,2 

Sulfate  de  chaux 2,8 

Eàu <),i 


a 


SiliCéàréCàldèsâbldv  .         «,6 

100,0 

En  dëfalqoaht  la  petHé  <}«aiitUé  dis  Mtblè  ij^f  lié 

s6  pféseuterait  sans  douté  pas  dans  dès  thorcèaut 
pris  eu  plein  banc^  ceitë  compositioii  Justifié 
asSéiÊ  bien  l'andeDAiS  répntalion  que  po^ièdé  ce 
sel  gemme.  On  lit  dans  uae  ûitér^siMote  des- 
criptioa  de  T^  Trique^  4"Ç  J4  ^'^^  P^  9^/^  procu* 
rer  qu'en  1 845  :  u  près  de  la  (de  ëe»kerak)  est  Urm 
i>  montagne  «fe  pel\  d'où  Foè  «xtrait  ee  minéti&l 
»  b^r  gfalldë^  jplàriUë^  t\u\  tëàsëhiblërit  i  dé  ^fài 
»  blocs  de  pîerri».C*élait  dé  là  qiielèschùlfeObaïa- 
»  Alian  et  les  piiocés  de  sa  iamille  tii^ient  tout  le 
»  sel  qu'ils  employaieilt  jpotip  leur  eohMtuma^ 
»  liofa  (^).  >)  -^Ofl  feait  qii'ObèiïdAâlIâh ,  fonda- 


^mmmmmmm''im»^mmm^mmm.mm^mi^mi,tim 


\i)  Bès  H  fltt  M  imn  \  J%t  (M-Éan^é,  ft  Al^c¥,  4IA  labo- 
ratén^è  ttt^ltàr^ii|lie:  kb^  àiMlTyiéh  y  ibtlt  Mités,  lèàS 
ma  UtMélfoâ,  ^r  M.  Uë Marigbt,  àûtkù élèie  dél'Étolè 
de»  fthfK^br^  Uê  Safht-«tiètthë. 

tSt)  DeêcripfHoh  dé  r^/Kqrué,  t^t*  Abotl  ObSId-Békrfi 
tr««vcttim  m  M.  <)ùati^eméri&.  (a^oI Kréé  et  Extraiïs  iâé  tnaf- 
fMM^Htttfé  là  mUèOiê^^k  m  éH  tttMTès  «iMièllU^. 
Tom.  XII,  p.  505;  iQ-4,  de  rimprimerie Royale»  isit. 


teur  de  k  dyi)âstie  des  f'atimites ,  t^égtia  de  ^^ 
k  934  ;  on  sait  aussi  que  Bekri,  à  ({ni  j'^tnprunie 
le  passage  ci-dessus,  a  écrit  son  ouvragti  fart  1068 
de  notre  ère;  ainsi  la  montogbë  de  sel  gemhie, 
dent  je  viens  de  parler,  était  déjh  ^^ploUée  âU 
commencement  du  x'siède,  et  se  lrt)uve  itidîÉ(u6ê 
d«ns  un  ouvrage  tirabe  qui  daté  du  ti'  siècle.  SliàW 
en  fait  itiefitiDn  dans  leti  termes  suivants  :  «  Le  ^1 
»  des  rabntagnè»  de  LiPOtaiah  (èl  Outhiîa)  et  dé 

»  Djeùei  miniss  (1)  est  gri^  bu  blehûtre il  fest 

»  fort  agréabte  ail  palais  :  oh  vend ,  ^  Al^f,  le 
»  8èl  de  Lvpoiitiah  un  sol  ronce  (2).  v> 

Le  point  nommé  ffnmmnm ,  surla  ca  rlcPÎ.P^IÎ, 
fig.  4  »  est  un  bain  ehaud  un  peu  ^ulfureui  qui 
est  bien  connu  des  Arabes,  et  qui  a  été  très-fré- 
quenté  par  les  Romains  (3).  Cest  une  grande  pis- 
cine,  maintenant  irrégulière,  dons  laquelle  trente 
ou  quarante  personnes  peuvent  se  baigne^  k  la 
fois  sans  être  gênées.  Au  bord  et  ft  la  SU^liite',1\tatt 

marque 34"* ^^^^^^^^^^î  ^"  fond,  et  vers  le  point 
d*où  sort   là  source ,  lelle  marque  40''  (4)-  Dans 

(1)  J'ai  vainement  cherché  Ce  Ijùc  Shaw  Boînmc  ici 
Djebel  Mifiiiss.  Ce  qui  est  Ccf  tâio  c'est  que  tes  Arabes 
donnt^ntà  ta  tpontagne  dd  S6I  le  nom  âc  ï)jebH  Mèlah^ 
et  qac  le  nia^^if  de  montaghcà  l)6'àt  elle  qépend  s'appcUe 
le  Djtbel  Charribou.  ^ 

(2)  f^oyagei  de  M.  ShaW  ââns  plusieurs  provinces  de  la 
Barbarie  et  du  Levant.  ToAi.  1,  p.  297;  in-4,  La  Haye, 
1743, 

(3)  A  peu  de  distance,  entre  ce  bain  et  TOacd  el  Kan- 
tara  ^  j*ai  visité  dm  mines  romaines  assez  oonsiilénibleé , 
q«  se  trouvent  ainsi  sur  la  rivte  ^uché  du  ruisseau  .  et 
noQ  surla  rive  dn»ite  cooime  iindique  la  carte  PL  f^Iiî^ 

<4)  J*ai  mesuré  ces  (eaupératHres  le  18  mars  18I4«  i«e 
tbernaïaaiètre  jiaoé  aWB  ma  tisatéisàr^teMit  i»  ty>» 
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la  partie  la  plus  profonde,  il  ja  i*,6ocl*cau  (i). 
Ooled  Kebteb.     A  cinq  lieues  ouest  de  Milah ,  j*ai  reconnu  un  de 
Mines  d»  sêl  ^®*  gisements  de  sel  gemme  qui ,  par  leur  éien- 
gemme,      due  et  leur  puissance,  méritent  le  nom  d'inépui- 
sables. Il  n  est  pas  exploité  depuis  longtemps  par 
les  Kabyles,  à  en  juger  du  moins  par  le  silence 
que  gardent,  sur  ce  produit  des  environs  de  Mi- 
lah (3),  tous  les  auteurs,  depuis  Ibn  Haucal  (x*  siè- 
cle) jusqu  à  Shaw  inclusivement  (i743).  Au  con- 
traire, aussitôt  que  nous  avons  été  en  possession 
de  Constantine  (i3  octobre  1837),  tout  le  monde 
a  vu  et  remarqué,  sur  le  marché  de  cette  ville, 
des  blocs  de  sel  gemme  mis  en  vente,  et  tout  le 
monde  a  su  que  ce  sel  venait  des  environs  de 


(f)  Deux  bouteilles  de  cette  eau,  rapportées  à  Alger, 
avaient  encore  conservé  l'odeur  d'hydrogène  salfiué, 
malgré  la  longaear  du  voyage.  Analysées  dans  mon  labo- 
ratoire, elles  ont  donné  : 

Pour  1000  pwtiM  (TeM. 


• 


Eau 

Matières  organiques.  . 
Sulfate  de  chaux. . 
Sulfate  de  magnésie 

Silice 

Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie 
Chlorure  de  calcium. 
Chlorure  de  magnésium 
Chlorure  do  sodium.  . 


996,659 
0,063 
1,868 
0,087 
0,'H« 
0,078 
0«045 
0,249 
0,229 
0,708 

1000,000 


(2)  On  pourrait  penser,  au  premier  abord ,  que  Milah 
tire  son  nom  ûemêlah  (set);  mais  Vorigine  romaine  de 
cette  ville  ne  permet  pis  cette  supposition,  et  c*c8t  ce 
qui  n'a  pas  échappé  à  Léon  rAfricain  :  «  Le  pays,  dit-il, 
»  est  fort  abondant ,  noa-seuicmeot  en  pommes ,  poires  et 
•  autres  espèces  de  frttiti  (d'où  japeiiac  qu'il  ait  priât  son 
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Milah.  Mais  on  n*en  avait  pas  su  davantage  jus* 
qu'à  ces  derniers  temps,  et  on  ne  connaissait  pas 
même  dans  quelle  direction  le  gisement  se  trou- 
vait, par  rapport  à  Milah ,  car  on  a  imprimé  qu'il 
était  au  sud  de  cetre  ville  (i  ). 

Les  deux  fractions  des  Ouled  Kebbab,  où  se 
trouve  Texploitation ,  se  nomment  les  Ouled  Mo- 
hammed Ben  Abdallah  à  l'ouest,  et  les  Ouled 
Mohammed  Ben  Youssouf  à  Test.  C'est  sur  le  ver- 
sant nord  de  la  montagne  qu'on  voit,  creusés  dans 
les  marnes  gypseuses  qui  descendent  jusqu'à  TOued 
el  Kébir  (Fancien  Ampsaga)^  une  multitude  de 
puits  a  (JPl.f^IIIf/iff.  2)  do  i5à5o"  de  profondeur, 
dans  lesquels  on  descend  par  une  simple  corde 
qui  n'est  pas  même  fixée  à  la  partie  supérieure, 
mais  qu'un  ou  deux  hommes  retiennent  en  posant 
leurs  pieds  dessus  (2).  Rien  de  plus  grossier  que 
ces  exploitations;  arrivés  dans  la  masse  saline,  les 

»  nom) ,  mais  eo  pain  et  chair  (a).  »  L'iUoéraire  d'Anto« 
nin,  qui  place  très-bien  celte  ville  à  25  milles  romains  de 
Girta ,  lui  donne  le  nom  de  Mileum.  La  Table  de  Pentin- 
fer,  que  le  savant  Mannert  a  montré  être  du  ni*  siècle 
et  non  dn  v*  comme  on  Ta  cra  pendant  longtemps ,  la 
iénomme  Mileu.  11  est  évident  q  ne  ces  dénominations 
viennent  de  fi^Xov,  malum  {pomme ,  fruit), 

(1)  Ann.  des  mtnes,  tome  IIJ,  |>.  71, 4*  série,  1843. 

(2)  Les  puits  ne  sont  pas  tout  à  fait  verticaux  (PL  VIll^ 
fig.  3).  On  laisse  pendre,  dans  le  puits ,  la  corne  retenue 
comme  je  viens  de  le  dire;  rhommeqni  vent  descendre  la 
iaisitanpenau-de8sousdelamargelle,quiestlesol  méme^ 
et  appuie  ses  pieds  contre  la  paroi  qui  est  devant  lui. 
Quelques  trous  permettent  de  poser  le  bout  du  pied ,  mais 
les  Kabyles  n'ont  pas  même  le  soin  de  creuser  ces  troos 
sur  toute  la  hauteur  du  puits. 

(a)  DmeriptUm  ^AM^%  P*r  1«m  ^^^  African;  iniérée  dent 
je  recueil  iotUulé  DêseripiUm  deVAfriquê^tienewwiiédi^  WÊondê. 
Uf.V.p.  SOS;  in-folio, Ijoo,  1550. 
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Habjles  fouillent  le  pied  du  puit$,  sans  placw 
le  ipoindre  étai»  et,  lorsque  les  eaux  ou  quelqqe 
éboulemen^  le$  chassent  (i  ),  ils  abandonnenl  aumi* 
tôt  le  puita  pour  en  foncée  un  nouveau  à  quelquas 
as  plus  loin,  et  ainsi  de  $uite«  VoiU  comn^ent  le 
anc  nqr^  de  la  couche  a  dû  être  Ijl  peine  eSleuré, 
quoique  le  versant  de  la  aïontagœ  soit  criblé  de 
ces  petits  puits,  qu'on  observe  à  giflférents  niveaux 
depuis  le  sommet  de  la  moBlagne  jusqu'à  aon  pied 
aui  forme,  en  ce  point,  la  rive  droite  de  TOued*- 
el'Kébir.  «[am^is  on  ne  manque  d*atteindr«  le  sel, 
4*011  je  conclus  que  la  coucbe»  qui  parait  légèrer 
meut  ipclinée  au  S.-S,<^E,,  a  upe  énorme  pui^ 
sance  »  ou  que  plusieurs  coucbes  sont  superposées 
les  unes  aux  autres,  et ,  dans  ce  cas,  probableo^Mt 
séparées  par  des  marnes  gypseuses. 

La  petilecartQ  PI.  Vlli^fig.  5,  niftrque]'isfli|^ 
eement  de  cette  mine  de  sel  gemme,  amant  que 
Texactiiude  des  cartes  publiées  en  i844  permet  de 
le.  d^ermincTn  Les  ligues;  tracées  en  graa  wat 
«ell^  qiue  j'ai  suivies  eu  juillet  i845  (s). 

\\  n'y  a  pas  de  propriétaîres.  Le  Kabyle  (^i|i 
descend  de  ses  montagnes  pour  creuser  un  puus 
f^t  maître  de  tout  ce  qu'il  en  tirew  Autrefois  k 
ka!d  de  Milah  per cenail  un  douro  (5  fr.  ^o  e.)  par 

SutH  que  Ton  creusait.  Les  indigènes  ont  profité 
e  notre  présence  pour  se  soustraire  à  cet  impôt* 

Le  sel  gemme  que  l'om  tire  de»  mines  des  Oa^ 
led  Kebbab  est  blanc,  gr'm  et  rouge.  Voici  la  eot^ 
position  de  deux  de  ces  variétés  ; 

(1)  Tous  les  ans,  des  hommes  surpris  par  les  éboule- 

nenia  des  maints  périsscat  dans  eea  aatoéiabks  travaux^ 

(i^  Veyea la  aon&^èU  fi^  de e^iaéi^ire,.  pagci  S^S. 


nE  iJiwtfim. 


6Si 


ÇUoraredeçodimiit .  . 
Chlottire  de  chaux.  .  . 
Chloruref  de  magnésie! 

Silice :  -  .  .  . 

'EêUé  .   .  .  •  t  *  .  *  • 


97,9 

» 


0,90 
0,53 
0,8S 


100,0     iOf,oa 

Les  deux  ^tbiiitilloD»i|naly$4s  étaient  flbreut, 
k  la  manièfo  cle  larriigoflHe.  Le  9e\r<ysé  éiait M- 
Icn^ pat  une  peliteq«iaulfiéderer dont  IVitialjseatm 
£iire  recwanaiirek  {iréseofeBanspoitvoir  là  doser. 

Commet  terrtiee  de  eeifipfttiafsèti ,  je  doniie  ci- 
dësaous,  d'après  M«  Bfrlb^er  (i)  ^  )e§  ah^l^^s  d^ 
plusieurs  espèces  de  sel  gétnvM  de  Vie  (  Meurtbé) 
et  de  ael  de^  itMfrab  salaMïts  da  Marénâes  (Gba- 


I     T.      I 
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Bltnc 


00,3 


Mariate  de  toode.  , 
Murlate  de  magnéde^ 
Sulfate  de  thaux.  ,  .     0,5 
Solbte  de  toude.  .  ^ 
Solfkte  de  magoéile. 

Argile 

Peroxyde  de  fer*  •  • 
Lao*  •••••■•^- 


Demi 
gri«. 


» 
» 

» 


ipHi««^«pl 


07,s 

o,s 

». 
1.0 

» 


j  Miji»m 


» 

» 

0,7 


(Q««^^ 


p«j— « 


00,$ 


laM 


100.0i 


» 


iU^ae 


**i 
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(cHstaltUasK 


Demi- 
blitie 


0,1 


» 


laooe 


00,70 
0,33 

t,tl 

» 

0,00 
tfSO 


flooge. 


\QM 


lOOiOO 


00,78 
0.08 
1.00 

» 

0,00 
0,85 


MP,00 


.Vert. 


0e;S7 
0,87 
1,00 

• 
0,80 
1,57 


100,00 


On  voit  que  le  sel  des  Ouled  Kebbab  n'a  rie»  à 
pardre  à  cette  oompamisoii. 


*««■ 


tf> 


iiÉliM»H,  iii*,Éri«vtoB»X,  pé^Sfitt 
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Les  Kabjles  vendent  leur  sel  sur  place ,  4  ^* 
la  charge  d*ua   mulet,   pu   environ  cent    kilo- 
grammes :  on  le  transporte  à  Constantine,  à  Sétif, 
et  dans  toute  la  partie  montagneuse  de  la  Kaby— 
lie,  comprise  entre  Djîgelly  et  Stora.  M.   Sade, 
lieutenant  du  génie,  adjoint  au  chargé  des  a  flaires 
arabes  à  Constantine,  avait  proposé  de  s*eniparer 
de  ces  mines  de  sel  pour  soumettre  les  Kabjles 
de  ces  montagnes»  les  privant  ainsi  d*un  produit 
de  première  nécessité,  absolument  comme  quand 
on  détourne  un  ruisseau  pour  forcer  à  se  rendre 
les  assiégés  qu'il  alimente. 

Nous  verrons  plus  loin  queJes  Kabyles  auraient 
pu,  avec  quelques  transports ^  sapprovisioaoer 
aux  salines  qui  e3:i£tent  enLrt.Bougie  et  Sétif. 

Un  échantillon  d^  sel  gris  impur  de  la  mine  des 
Ouled  Kebbab  s^est  trouvé,  composé  de  la  manière 
auivaute.;  — - 


Ghioriire  île  sodhDiin.  . 
Chlorure  de  magnésie* 
Chlorure  4e  chau^fu  •  • 
Sulfate  de  chaux.  •  . 
Sulfate  de  magnésie.  . 
Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie 

Oxyde  de  fer 

Silice 

Bau 


7jO,0 

1,6 
10,4 
2,0 
3,6 
2,8 

0,6 

100,0 

n  était  recouvert  d'une  légère  couche  de  sulfate 
de  chaux  tenreux  (  VoiF-4a  aemposkîo&  de  Têtu 
minérale  ci-dessous;  p>553). 

En  s'avança nt  de  ce  groupe  de  puits  vers  le  S.-E.» 
on  atteint  des  bancs  de  gypse  dont  les  uns  sont 
intacts  ^  dont  les  autres  {  on  peu  plus  an  Sad  )sont 
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exploités  pour  les  constructions  de  Milah; 
tôt  on  entre  dans  des  calcaires  au  milieu  desquels 
sont  intercalées  des  bandes  de  quartz  noir  qui  ont 
o*,io  d'épaisseur.  En  tirant  Ters  le  Djebel 
ATjada  (i),  on  voit  sortir  au  S»*0.  de  cette  mon- 
tagne, et  sur  la  rive  droite  de  FOued  Bou  Ham- 
mam, une  source  A,  légèrement  sulfureuse»  dont 
la  température  est  d'environ  /^o""  (2).. Le  bassin 
carré  qui  la  renferme  est  de  construction  ro- 
maine. 

Sur  la  route  que  j'ai  suivie  pour  venir  de  Mi- 
lah  aux  mines  de  sel  gemme  des.Ouled  KeU>ab, 
se  trouve  le  marabout  de  Sidi  FAcbdar  fien  Za-» 
boucbi ,  qui  domine  la  rive  gaucbe  de  TOued 
Temda ,  ruisseau  asseK  profcmdément  encaissé  en 
ee  point,  et  qui,  dans  son  cours,'  fait  maoobec 
dix-huit  moulins.  A  la  source  de  ce  ruisseau  ^  qui 
8*appelle  Ras  Choura  (  la  carte  nomme  cette  source 
Kef  Tazerout  ) ,  Teau  est  douce  et  bonne  ;  elle  ^t 


1)1  1 1«  < 


(1  )  Au  sommet  de  cette  montagne ,  on  voit  ub 
bout  élevé  en  mémoire  d'une  sainte  feomie. 
(2)  L'ean  de  cette  source  a  donné  :  .  ,  .; 

Pour  1000  parltet  4'eêii. 

Eau 997,091 

Sulfate  de  cbanx 3,025 

Sulfate  de  magnésie 0,051 

SiKcc  et  sable  en  suspension.  0,(HS 

Carbonate  de  chaux.  .....  0,04a 

Carbonate  de  magnésie.  ...  0,130 

,   Chlorure  de  calcmm 0,033 

Chlorure  de  magnésium.  .  .  0,282 

'     Chlorure  de  sodium 0,333 


.M 


4     • 


i^ 


1000,000 

Composition  qui  a  de  l'analogie  avec  celle  que  j'ai  doa* 
nia  page  548. 

TVmim  IX,  1846.  i6 
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déjà  salée  quand  elle  arrive  au  marabout.  Je  note 
ces  circonstances  5  qui  se  reproduisent  à  chaque 
pas  en  Algérie ,  parce  qu'ici  elles  empruntent  une 
deitarde  itnportanoe  de  lassuniDce  qui  ni^a  él^ 
donnée  par  les  Arabes  qu'on  avait  aulreSbis  élirait 
du  set  auprès  du  marabout  de  Sidi  TAcbdarBenZa* 
bouclii.  Comme,  d  ailleurs^  ce  marabout  est  biti 
sur  le»  mêmes  marnes  gypseuses  qui  se  prolongent 
sans  interruption  jusqu'au  paysdesOuled  Kebbab^ 
il  n'y  aurait  rieu  d'extraordinaire  h  ce  que  ce  rea* 
saignement  fnt  exact ,  et  on  en  peutcoiH:lur«)  avec 
vrat^tnblance  que  le  gisement  de  sel  gemme  a  ude 
[ràùdeélemluo  ed  même  temps  qu'il  a  Une  grande 
ruissatice. 

Les  mêmes  marnes  ocovipeM  use  lengju^  ban4f 
iSfae  l'on  suit  presque  sans  interruption  entre  Milab 
et  Constantine ,  et  si  l'on  ajoute  que^^attsleCbeth 
tabah,  on  exploite,  au  milieu,  déé  màrBes,  4ii 
plâtre  qui  Be  consomme  à  Gonstdntine,  et  qtie  di 
ces  montagnes  descend  un  Oued  el  Mèlah  (  un 
ruisseau  salé)  qui  vient  se  j^ter  dans  leAiHumel 
près  du  pont  construit  en  aval  ote  Goestantina  ^  on 
est  autorisé  à  admettre  que  des  techet^^hes  de  sel 
gettlnie,  fbites  à  TO.-S.O.  de  cette  ville,  auraient 
une  certaine  chance  de  succès. 
Sêbkba  '  Le  Sebkba  du  K'ssar,  chez  les  Kabyles  de  la 
dn&'ttir.  rive  droite  :de  TOued  Stthel,  près  de  deux  villages 
Lae  mOê^  <I"î  portent  ce  nom ,  (bumitclu  sel  a»  tribus  voi- 
sines. Loh>que  le  soléilé  fdit  évaporer  les  eaux 
d'hiver,]]  reste  une  croule  de  sel  assez  épaisse  pour 
être  susceptible  d'être  brisée  en  grosses  pierres; 
c*est  sous  cette  forme  que  le  sel  est  livré  au  com- 
merce par  les  Kabyles  de  cette  localité  qui,  de 
temps  immémorial,  considèTt>nt  le  SebkJn  du 
K\s5ar  comme  leur  propriété,  et  c'est  CDmâfteplQ^ 
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priélaires  que,  sotia  le  gouvernemeot  dea  dejrs, 
ils  ne  payaient  d'autre  i'ede*ance  que  la  fourni'^ 
ture  du  eel  nécessaire  sus  troupes  turques  qui  fah- 
couraient  la  route  d'Alger  b  CotisUotine. 

Au  sud  du  pâté  de  montagnes  qui  est  fa  l'ouest  Sebkhi  «i  Stida. 
de  Bougie,  un  immense  lac  sulé  s'éteod  de  l'est  à  ' 

l'ouest,  partis  dans  la  province  de  Constanline, 
partie  dans  h  province  d'Aller ,  où  il  s'avance  ju» 

3u'au  delà  de  M'sila  pour  se  recourber  ttu  Sud  et 
escendre  versBouçada.  On  le  nomme  Sebkha  el 
SaTila;  il  se  trouve  fa  l'est  du  pays  qu'on  nomme 
l'Hedma  ou  l'Hedna.  Sa  longueur,  de  l'est  fa 
l'ouest,  M'est  pas  moindre  de  1 5  il  |8  lieues 
(comme  \ë  tac  de  Genève],  sui*  une  largeur 
moyenne  do  3  lieues.  L'évaporation  naturelle 
de  ses  eaiii  procure  aux  pauvres  habitants  des  tri- 
bus de  l'Hedma  des  mB»e$  de  sCl  <|d')ls  vont  col- 
porter iiii  loin.  Comaie  ils  n'oht  qu'fa  briser  et 
Fdmassef  le  sel,  et  que  Tesploitation,  si  on  peut 
donner  ce  nom  fa  un  pareil  travail,  s'étend  sur  près 
de  4^  lieneS  Ae  nvage,  aucune  surveillance, 
à  aucune  époque,  n'a  été  exercée  sur  ce  com- 
merce. 

PBOVIHCB  d'aLCER. 

Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  fa  Bougie  en  oc-  J*"»?'^ 
tobre  1843  I  je  ™c  suis  procuré  (1)  une  bouteille 

d'e»  tfutw  source  exploitée  pr  les  Kabyles  dé  fa  'f'»™^»* 

tribu  des  Béni  Mèlab  (âls  clu  sel],  ttiba  située  BmiJUtiaM. 


de  B<nigie)<>i  les  Bmi  Sliman  { S.-Ë.  de  lioagic). 
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près  de  la  rive  gauche  de  FOued  Amassin ,  sur  la 
route  de  Bougie  à  Sétif,  et  à  lo  lieues  environ 
de  la  mer.  Cette  eau  n'était  pas  parfaitement  lim- 
pide, elle  contenait  beaucoup  de  flocons,  noirs  oa 
gris,  de  matière  organique.  Sa  saveur  très-sau- 
mfttre  indiquait  qu'elle  devait  contenir  une  grande 
quantité  de  muriate  de  soude.  A  peine  a-t-on 
commencé  à  Tévaporer,  qu'elle  s'est  couverte 
d*une  pelliculedesel  qui  a  augmenté  rapidement 
Son  analyse  a  donné  : 

Pour  1000  ptrUct  4*ctt. 

Eau 803,7254 

Chlorure  de  sodium. .  .  .  192,4130 

Chlororede  ma^^nésiom.  1,2905 

Chlorure  de  calcium.  .   .  0,i224 

Sulfate  de  chaux 1.6816 

Sulfate  de  magn^ie. .  .  .  0,2435 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,1565 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,0289 

Silice 0,0392 

1000,0000 

Ainsi ,  I  .ooo  parties  de  cette  eau  contiennent  : 

Muriate  de  soude 192,4130 

Autres  sels 3,8616 

196,2746 

loo  parties  du  sel  obtenu  par  l'évaporatioD  de 
cette  eau  contiendraient: 

Muriate  de  soude 98,0327 

Antres  sels 1,9678 

100,0000 
ou  d'une  manière  plus  détaillée  : 


• 
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Mnriate  de  soude.  .  . 
Muriate  de  magnésie* 
Mnriate  de  cbaax.  •  . 
Salfatedeciiaiix.  .  .  . 
Sulfate  de  magnésie.  • 
Carbonate  de  chaax.  . 
Carbonate  de  magnésie 
Silice 
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98,0337 
0,6575 
0,2153 
0,85673 
0,1235 
0,0797 
0,0147 
0,01997 


100,00000 

On  voit  encore  ici  que  la  qualité  de  ce  sel  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  la  qualité  des  sels  de 
France  dont  j'ai  donné  la  composition  page  55 1  •  U 
parait ,  du  reste,  que  les  Kabyles  traitent  les  eaux, 
pour  en  retirer  le  sel  ^  par  un  procédé  analogue  à 
celui  que  je  vais  indiquer  tout  à  Theure. 

Avant  de  quitter  les  environs  de  Bougie,  je 
dirai  qu'on  cite  aussi ,  dans  ces  montagnes ,  Tex*  ^ 
ploitation  de  sources  abondantes  chez  les  Ouled 
Messissena  et  chez  les  Béni  Mohali  ,  tribus  qui 
sont  plus  près  de  Sétif  que  de  Bougie,  mais  sur  la 
ligne  que  devrait  suivre  la  route  qfui  joindrait  ees 
deux  villes  distantes  d'environ  28  lieues  (1  )• 

A  14  lieues  O.  N.  O.  de  M'Sila,  on  rencontre,  ^^^^JJjjJJ^^ 
sut  la'  rive  gauche  de  TOued  Targa  ,  un  village 
assez  considérable  auquel  sa  position  a  évidennc 
Qa<eDt  fait  donner  le  nom  de  Casbah.  E^  effet,  Simn^ioiu 
ce  village  est  situé  au  sommet  d'un  rocher  élevé  *  ^^w*«** 
qui  se  rattache  au  Djebel  Serrar,  l'un  des  chaînons 
princrpaux  du  massif  de  TOuennougha.  Dans  les 
ravins  qui  sont  au  piedtlé  Gasbah,  coule  un  ruis» 

(11  V Itinéraire  dCAntonin  donne  79  milles  ou  26  lieues  j 
(lieues  communes  de  France),  on  29  lieues  j  (lieUcs  de 
4.000  mètres).  Un  travail  manostrit  Irés-miéressant, 
Eûty^ur  renseignements,  par  M.  le  capitaine  Richard, 
donne  29  lienes. 
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seau  salé  ^  gn  très-fort  degré ,  dont  les  eaux  sont 
conduites  par   les  Kabyles  d9ns  de  petits  com- 

f)artimeots  qu^drangulaires  disposés  de  (iKinière  à 
avoriser  révaporation.  Ils  obtiennent  ainsi  une 
assez  grande  (|uantité  de  sel  pour  en  faire  un  ar- 
ticle de  corni^ierce.  Cette  industrie,  considérée 
comme  la  propriété  des  Béni  Ilman,  liabitants  de 
Casbah  y  n^a  jamais  été  astreinte  à  aucune  re- 
devance. 

Casbah ,  con^me  pn  voit ,  n'est  pas  éloigné  du 
Sebkha  £1  Saïda.  Eq  général,  le  sel  est  très-com-f 
mun  dan3  cette  partie  dp  U  province  d'Algor,  e| 
bien  que  les  Arabes  en  consomment  beaucoup,  il 
est  à  très- bas  pri^  sur  les  matcbés. 
Djebel  Sthari.  Quand on  part  de  Médéub,  et  au  on  s'avanoe  au 
Mwuagnê  ^^  ♦  ^"  traverse  ,  pendant  qq^Jque^  lieues  ,  le» 
dtai.  terrains  tertiaires  qui  ne  paraissent  pas  s'étcndr^ 
au  deU  de  Berouagbia  (i),  ot  on  eqtre  alor», 
dans  les  terrains  crétacés  qpi  Uf  comme  au  spdde 
Constantine,  occupent  un  immense  espace.  Ce 
sont  1q^  ipémes  caractères «Icis  mêmes  fossiles,  et, 
çbo^.  remarquable ,  c'est  <9iaplenient  à  la  même 
latitude  que  se  trouvent  les  ffemipneustef  (\'oje% 
page  545).  C'est  aussi  exactement  à  la  même  di- 
stance au  sud  de  ces  fo^M^iles  que  se  trouva,  dans 
le  Djebel  S^bari,  un«  «xoqlagi^e  de  sel  (Djebel 
Mèlah)  identique  à  celle  delà  ^aine  d'Outbaïa,  Il 
liàudrait,  pour  la  4écmrf  g^logiquerocnl,  répijter 
ici  mot  h  mot  (^  qq^  j'ai  dii  de  cette  dernière. 
Ce  sont  les  mêmes  marnes  gypseuses  diversement 
colorées  des  mêmes  nuapces,  c'ejjt  le  même  dés- 
ordre, {.a  mpn^âgqp  qui  dépend  du  Sabari   eftt 

i""i'      'i')!  Il  I  l'i     II"  f    nmn    >iji'»ifi      M   I        ■  >■*■  >    I   ip   11.11 

(t)  Je  n*entefMls  pas  dire  par  Hi'qt/il  ne  s'en  trcmit 
plos  vers  le  sud.  Je  sais  le  contraire. 
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avulsmeat  plus  isolée)  elle  »  eoTiroa  luie  Jteue  de 
tour  et  30O  mètces-  de  hauteuF.  Au  milieu  dc9 
roohes  qui  la  ooost.itueot,  oa.trouvef  abottdun- 
ment  répandu  eo  paiilette»  d'ua  npit  irèit-brt^ 
lant,  hifertUané,  qiiv  je  ovi  pM  observé' ^près 
d'OulhaÉa,  el  des  cristaux  dejer  sulfure. 

Les  flancs  dôcliirës  de  la  moDtegne ,  coarerts 
d'éboulemcnts,  août  presque  partout  taillés  fa  p«, 
ee  «|oî  rend  bod  accès  diUtcile,  particulièrement 
sur  SGO  versant  méridiootil,  dont  le  pied  est  baigné 
par  un  large  ruisseau  (l'Oued  Mèlah)  qdi  mine." 
inactuamment  sa  base.  D'un  aises  graod  nombre 
d«  pointii  de  cette,  moalagae  on  voit  jaillir  des 
EOUrGen  plufr  ou  moins  abondantes  dont  les  eaux 
sobC',  comme  on  doits'^  attendre,  complètement 
saturées.  Ellessont  d'une  limpidité  parfaite  et  dé- 
posent, sor  tes  bords  de  leur  lit,  des  ci^ûtes  si- 
iioes  trèe-blancbes  qui  souvent  vont  d'un  bord 
Il  l'autre         "  pèce  de  pool.  -Un 

fragiueot  i  i ,  soumis  k  l'aaa- 

lys«,a«loi  " 

9S,79 
I.        1,«^ 
1,08 
.        i,77 
0,50 
1,20 

100,00 
Quelques-unes  de  ces  sources  sortent  des  Hssures 
de  la  roclie;  lès  autres  dt'bordent  de  grands  puits 
arrondis  dont  la  laideur  a ,  parfois,  de  4  •>  5".  Qes 
puits,  dont  on  ne  p(;ut  mesurer  Va  proCondeui",  se 
rencoptrcQt  à  cliiiqae  pas  dans  touti;  l'étctidge  de 
la  n)oatji<fne  et  jusque  &ur  ses  points  lus  plus 
Mcvéa  ;  mais  Ja   plupart  lont  aujourd'buJ  taris. 
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Leur  forme  est  cjlindrique;  leurs  parois ,  incrus* 
tées  d'une  épaisse  coache  de  sel ,  soDt  rayées  de 
oacoelures  verticales  très-droites.  Tous  s'enfoiH 
ceDt  à  une  profondeur  inconnue. 

Toutes  les  sources  dont  je  viens  de  parler  vont 
déverser  leurs  eaux  dans  POued  Mèlan ,  et  il  en 
résulte  que  Feau  de  ce  ruisseau  ,  qui  est  d*une 
<pialité  excellente  dans  la  presque  totalité  de  son 
cours ,  n*est  plus  du  tout  potable  au  moment  où 
il  arrive  à  côtoyer  le  Djebel  Mèlah. 
Lac  2Sagr9g.  L'Oued  Mèlah  et  une  multitude  d'autres  ruis- 
seaux vont  se  jeter  dans  un  vaste  lac  qu'on  nomme 
Zagrez  ou  ZdreZy  et  qui  se  trouve  à  5  kilom.  envi- 
ron de  la  montagne  de  sel  (voyes  la  carte  PL  f^III, 
fig.  6).  De  loin,  il  présente,  à  s'y  méprendre, 
l'aspect  d'une  grande  nappe  d'eau.  En  avril  i844» 
le  lac  Zagrez,  qui  n'a  pas  moins  de  douze  lieues 
de  longueur,  était  uniquement  formé  d'une  im- 
mense croûte  de  sel  dont  la  surface,  polie  comme 
une  glace ,  avait  produit ,  de  loin ,  l'illusion 
complète  d'une  nappe  d'eau.  Un  fragment  dé- 
taché du  bord  s'est  trouvé  composé  de  la  manière 
suivante  (i)  : 

Chlorure  de  sodium.  .  .  94,13 

Chlorure  de  magoésium.  I  ^66 

Chlorure  de  calcium.  .  .  1,08 

Sulfate  de  chaux.  ...  1,23 

Silice 0,50 

Eau 1,40 

100,00 
Il  y  a  une  identité  presque  complète  entre  ce  ré- 


(1)  Je  dois  à  M.  le  commandant  de  Linières  cet  échan- 
tillon et  celui  dont  j'ai  donné  l'analyse  page  559.  Je  dois 
aussi  à  cet  officier  et  à  M.  Bonducd,  cmrnrgien  aide- 
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sultat  et  celui  qae  j'ai  doané  page  SSg ,  ce  qui  an 
fond  n'a  rien  que  de  tout  simple ,  puisque  le  sel 
du  lac  n'est  autre  que  du  sel  enlevé  k  la  fpon- 
togne. 

La  croûte,  d'abord  très-mince  au  bord,  de-* 
venait  bient<~ 
briser,  le  poi 
sentait  déjà  t 
seur  croiesai 
parties  ctntr 
la  masse ,  ce  : 
étrangères, 
très-bonne  q 
moïnsdouEe 
peut  être  esl 

aue,  dansto 
(1  sel  est  de 
mètres  cubes  de  sel  .plus  de  a  milliards  el  demi  de 
quintaux  métriques,  n'exigeaDt,  pour  être  enlevés, 
aucun  travail  d'aucune  espèce.  Daos  ce  calcul  je  ne 
comprends  pas  la  montagne,  et  certainement  les 
chittres  dont  je  me  sers  sont  au-dessous  de  la  vé- 
rité, mais  ce  qui  n'est  que  trop  complètement 
exact ,  c'est  la  distance  de  ce  dépiôt  à  la  mer.  Il  se 
trouve  sous  la  mente  latitude  que  la  montagne  de 
sel  gemme  d'Outbaïa. 


msjor,  les  détails  qu'on  vient  de  lire  sur  le  lac  Zapn 
et  sur  la  montagne  do  tel  gemme  qui  ravoiiiue. 

L'cxpédiliondang  laquelle  ces  gisements  ont  élérecon- 
nas  se  faisait  en  mars  18(4,  en  même  temps  que  l'expé- 
didoa  de  Biskra,  que  j'avais  suivie. 
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Oaed  Mfgan.  Entre  Tene8  et  Mostaganem,  à  m<>{ns  d*UBe 
Soure0êalée»  j^"*^"*^®  ^^  '^  première  de  ces  deux  villes,  eeule 
VOuèd  Megan  que  les  eiroonaiaoeos  ne  ni*ont 
pas  encore  pei?nHs  de  visiter,  mais  où  j^ai  envojé 
un  Arabe  qui  m'a  rapporté  une  bouteîlie  des  eaax 
de  ce  ruisseau.  £lles  se  sont  tpouvéea  oompléle- 
ment  saturées. 

Celte  saturation ,  la  présence  de  grandes  masses 
de  gypse  daqs  le  voisinage^  autorisent  à  supposer 
que  la  source  de  rOuedM^faa  sort  de  terre  à  uae 
faible  distance  de  quelque  dépôt  de  sel  gemme. 
L'association  si  constante  du  muriate  de  soude  et 
du  sulfate  de  chaux  a  été  remarquée  depuis  long- 
temps; elle  se  présente,  en  Afrique,  avec  une 
permanence  qui  ajoute  encore  à  la  généralité  de 
celte  observation*  .^ 

Silinef d*Anew«     Aquatre  lieues  au  S.  S.  E.  d'Arzew*le-Port,  se 

trouve  le  lac  el  ftfèlah  ^  plus  généralement  connu 
et  désigné  depuis  longtemps  (i)  sops  le  nom  de 
salines  dArzèw  ^  parce  que  ce  lac  ^  analogue  i 
tous  eeu^  dont  j'ai  déjà  paîié  dans  ce  ntémoira , 
fournit  du  sel  en  abondance  aussitôt  que  Téfo- 
poration  naturelle  des  eaux'  permet  de  le  recneilitr. 
Ce  lac,  entouré  de  collines^ iet  dont  les  eaux  ii'oot 
pas  d'écoulement,  a  la  forme  d*un  triangle  doDt 
Ta  Base,  qui  a  une  Iieue  de  Fongueur,  est  du  côté 
de  ki  mer  et  pavalléld  au  mage;'  ia  hauteur  du 
triangle,  ôli  là  Imij^Oiènf  dii  tac,  est  de  trois  Heucs, 
et  )qs  ç^ujit  du  TléUl  vieiioent  se  déverset  à  son 

(1)  Fbyages  de  M.  Sbaw  ians  plusieurs  provinces  de  la 
Barbarie  et  du  Levant ,  t.  I,  p.  39  et  297  ;  in-4,  La  Haye, 
1743. 
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sommet.  Avec  les  sinuosités  et  rîrrégufarité  des 
côtés  da  trianqle,  on  peut  estimer  que  sa  surface 
eût  d'environ  deux  lieues  carrées,  et  qu'il  présente 
une  superficie  de  3o  à  4p  millions  de  mètres 
earrés.  L'épaisseur  moyenne  du  sel  ne  m'est  pas 
Mnnuè. 

L^exploltpitioh  commence  aussitôt  que  les  eaux 
sont  évaporécu;  eïle  n'a  de  Hnfiiteque  les  moyens 
de  transport,  très-faibles  jusqu'à    ce  jour,  puis- 

gu'ils  se  réduisent  aux  bétes  dç  somme  des  Arabe^. 
in  général,  on  peut  extraire  du  sel  pendant  s\t 
mois  ;  et  une  compagnie  songe  à  établir  un  cbemln 
die  fer  avec  locomotives,  de  manière  fc  enlever, dans 
ces  six  mois,  la  plus  grande  masse  de  sel  possible. 
C'est  une  question  à  étudier,  question  dans  la- 
quelle on  doit,  suiviant  moi,  introduire,  comme 
élément  important,  la  découverte  projiable  d'un 
gUement  de  seS  gemme  dans  le  voiiinase.  Il  ré- 
sulterait de  cette  découverte  la  possibilité  d'ex- 
ploiter toute  Tannée  et  d'exécuter  les  transports 
f)àr  des  voîturesf  ordinaires.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
e  lieu  de  discuter  les  éléments  de  ce  problème 
d*induUrie  ;  je  l'indique  en  passant  comme 
exemple  assez  curieuif  d^une  application  tout 
à  fait  directe  de»  Considérations  géçrloi^îques  à  une 
opératiop  commerciale.  Nuldouie,  dans  tous  les 
cas,  que  les  salines  d^Ârzew  ne  puissent  fournir 
annuellement  des  quantités  de  sel  considérables; 
nul  doute  que  le  port  d'Arzew  (porius  Deorum(î) 
des  anciens)  soit  qn  des  meilleurs  ports  de  la  côte 


^•fim^f^mmt^i* 


(I)  Sirabon,  Géoqraphie^  liv.  XVII,  chap.  9,  t.  V, 
p.  46*  ;  ii>-4,  de  rimprimerié  Royale ,  1819.  —  Claadîl 
PtolemiBei  Alexandrini,  Geograjihi(]^  libri  octo^  lib.  lil  t 
eap.  a,  p.  94  ;  in-folio ,  Amste^odammi ,  1605. 
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algérienne  »  et  que  ces  deux  faits ,  joints  à  U  proxi- 
mité  du  port  et  des  salines,  constituent  un  en- 
semble de  circonstances  favorables  qui  devait  fixer 
l'attention  du  gouvernement. 

Lorsqu'en  juin  1785,  Desfbntaines  se  rendait 
de  Mascara  à  la  rive  gauche  de  la  Mina ,  il  tirait 
au  N.  E.  et  passa  non  loin  d'un  village  qu'il  ^l^^ 
fèlleCaleah  {Calaade  nos  cartes).  «J  appris ,  di^ 
»  il,  qu'à  quelques  lieues  de  Caleah  il  y  avait  un 
)»  très-grand  lac  de  sel  comme  celui  d'Arzew  (i).» 
Je  connais  bien,  à  Test  de  Calaa ,  un  aiHueni  de  la 
Mina  qui  porte  le  nom  d'Oued  Mèlah,  mais  je 
n'ai  pu,  jusqu'à  présent,  obtenir  aucune  vérifica- 
tion du  fait  indiqué  par  De&fontaines. 
Rio  SaUdo.        On  apporte  à  Tlemcen  de  gros  morceaux  de  sel 
qui  proviennent  d'un  point  du  territoire  des  Béni 
Ahraer  plus  ou  moins  voisin  de  la  rive  gauche  du 
liio  Salado  (3).  H  serait  possible  que  la  salure  de 
cette  rivière  lût  due  au  dépôt  d*où  provient  le  sel 
|u  on  apporte  à  Tlemcen ,  dépôt  qui  serait  voisin 
le  la  source  du  Rio  Salado,  ^  ce  que  Shaw  en 
dit  est  exact  (3). 
Qiotteirhergai.     Je  n  ai  encore  aucun  renseignement  sur  cet  im- 
âotreiG^îr^  ^f^^^^  ^^  Cliergui  qui  se  trouve  au  sud  du 

golfe  d'Ârzew,  et  qui  n'a  pas  moins  de  4^  lieues 
de  longueur.  J'ignore  si  ses  eaux  sont  simr#lement 
saumàtres  comme  celles  du  grand  Sebkha  qu'on 
voit  au  sud  et  près  d'Oran  ,  et  sur  la  rive  septen- 
trionale duquel  est  Mezerguin ,  ou  bien  si  elles 

(1)  Peyssonnel  et  Desfontaines,  Foyages  dans  les  ré- 
gences  de  Tunis  et  d^  Alger  y  t.  II,  p,  195;  in-8,  Paris, 
1838. 

(2)  Cest  le  Salsum  (lumen  de  lltinéraire  d'Antonin. 
(3^  Voyages  de  M.  Shaw  dans  plusieurs  provinces  de  la 

Barbarie  et  du  Levant  f  1. 1,  p.  28;  in-4,  La  Uaye,  1743. 


a; 
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déposent  du  sel  exploitable.  Par  la  même  raison  , 
je  ne  parlerai  pas  du  chott  el  Gharbi  ni  de  beau- 
coup a  au  très. 

Telle  est  y  pour  me  borner  aux  points  que  je 
connais  avec  certitude ,  Ténumération  que  je  puis 
faire  aujourd'hui  des  gîtes  salifères  de  TAIgérie. 
Ce  travail  est  loin  ,  sans  doute ,  d'être  complet  ; 
je  demande  qu'on  me  tienne  compte  des  difficultés 
au  milieu  desquelles  mes  explorations  s'accom- 
plissent. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  l'Algérie  Zone  lepuntrio- 
renferme,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  des 
masses  énormes  de  muriate  de  soude,  et  qu'elle 

I présente  comme  deux  zones  salifères,  l'une  dans 
'intérieur,  l'autre  plus  rapprochée  de  la  mer. 
Cette  dernière  zone,  à  laquelle  je  puis  donner  le 
nom  de  zone  sali/ère  septentrionale ,  compren- 
drait les  salines  de  la  rive  gauche  du  Rio  Salado, 
ïe  grand  Sebkha  d'Oran,  les  salines  dArzew, 
l'Oued  Megan,  les  sources  salées  exploitées  par 
plusieurs  tribus  entre  Bougie  et  Sétif,  les  masses 
de  sel  gemme  des  Ouled  Kebbab  prés  de  Milah , 
)e  lac  Fetzarah  dont  Teau  est  saumàtre ,  et  l'Oued 
M èlah  de  la  Sejbouse. 

Par  cette  zone,  l'Algérie  semble  donc  destinée 
à  faire  un  jour  un  commerce  considérable  de  sel 
Ters  le  nord,  et  on  comprend  dès  aujourd'hui 
comment  il  pourrait  arriver  au'à  une  époque  peu 
éloignée,  les  salines  d'Arzew,  les  sources  de  l'Oued 
Megan ,  celles  des  montagnes  voisines  de  Bougie, 
les  mines  des  Ouled  Kebbab ,  recevant  une 
activité  autre  que  celle  quelles  ont  eue  entre 
les  mains  des  Kabyles ,  envoyassent  leurs  produits 
aux  ports  les  plus  voisins,  et  comment,  par  suite, 
Arzew,  Tenez,  Bougie  et  Djigelli  deviendraient 
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quatre  entrepôts  où  nos  navires  seraient  toujpun 
assurés  d'un  chargement  de  sel. 

Zooe  moyeoDe.      Une  ligne  passant  par  le  Chott  el  Gliaroi,  pai* 
le  Chott  el  Ciiergui ,  le  lac  Zngrez  (y  compris  la 
montagne  de  sel  gemme  du  Djel^el  Sdhri),  le  grand 
Sehkha  el  Sdïda  (y  compris  les  sources  salées  de 
Cashuh),  les  lacs  saumàties  que  traverse  la   routa 
de  Constantine  à   Batnah,  et  le  Djebel  Guelb, 
forme  ce  que  j'appellerai  la  zonesaiijcre  moyenne. 
Cette  ligue  prolongée  va   rencotitrer  le  lac  salé 
exploité  depuis  des  siècles  auprès  de  Tunis  (i), 
et  traverse  les  gisements  de  sel  gemme  de  la  Si- 
cile (3).  On  remarquera  que  la  seconde  zone  est 
sensiblement  parallèle  h  la  première,  et  que  la 
ligne  qui  passe  par  son  axe  est  dirigée  de  TO.  i^ 
à  i8*S-,  à  TE.  16  à  l8«  N.,  c'est-à-dire  précisé- 
ment comme  la  ligne  de  soulèvement  de  la  chaîne 
principale  des  Alpes. 

£ooe  méridio-  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  Ton  veut  bien  suivrt 
un  instant,  non  plus  les  observations  que  j  ai  été 
à  même  de  faire,  mais  les  indications  que  nous 
donnent  des  auteurs  respectables,  indications  pout 
la  plupart,  d'ailleurs,  vérifiées  par  les  voyages 
modernes  et  par  les  renseignements  les  plus  ré- 
cents, on  verra  qu'indépendamment  des  deux 
zones  salif^res  que  je  viens  de  décrire,  il  en  existe 
une  troisième,  parallèle  aux  deux  autres,  et  ï 


Dâle. 


(1)  Ce  lac,  qui  ne  <oi|i«Miniqae  pas  ave«la  tner«  eM 
situé  à  12  kilomèlres  N  -N.-E.  de  Tunis.  Avant  roccu^ 
tion  française  tout  le  sel  que  les  petits  bâtiments  appor- 
taient sdr  les  dilTércnts  poihts  de  la  C^^lebarbarésqaè,  dé- 
puis Tabarka  jusqu'à  Alger,  provetiait  de  te  tac  qoi 
produit  le  sel  par  i'ôvaporaUon  natuteUe  des  eaax  drât 
Use  remplit  en  bi  ver. 

(2)  Vojez  la  NOTs  D ,  à  la  fia  de  ce  aéiQoire  4  page  585. 
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laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  zone  sali/ère 
Pféridionate  ou  zone  saharienne.  La  direction  de 

Îiette  troisième  zone  est  de  suile  déterminée  sur 
ça  Cartes  de  l'Afrique,  par  une  ligne  tirée  de  la 
mer  Morte  aux  iles  du  cap  Vert« 

Je  n'entrenii  ici  dans  aucun  détail  sur  la  mçr  Mer  Morte. 
Morte  (1)9  immense  amas  d'e^fu  s^furée  ^e  sel, 
entouré  de  montagnes  où  le  sel  gemme  abonde, 
^e  m^avancerai  de  suite  au  â.'-O,  çn  prenant  pou|r 
guide  I  au  moina  pour  une  partie  de  )a  route,  celui 
qu'on  appelle  si  souvent  le  père  de  ThistoirQ,  el( 
qu'on  pourrait  bien  appeler  auasi  le  père  de  1^ 
géographie. 

«c  Au  delà  de  la  partie  de  la  Libjequi  nourrit 
9  les  bêtes  férocfs,  dit  Hérodote,  est  une  vaste 
M  ceinture  de  sables  qui  s'étend  de  Tbèbes  eq 
»  £gjrptf9  jusqu'aux  colonnes  d*Hercule«  De  d\% 
»  jours  en  dix  jours  de  marche  au  milieu  de  ces 
m  sabled^  on  reocootre  des  tertres  couverts  de  mon« 
»  ceaux  de  sel, en  gros  fragiaaents*....  La  première 
des  nations  qu'on  rencontrç,  à  peu  près  à  dix  jour r 
nées  de  marche  (2)  de  Thèbes,  est  celle  des  Am- 
moniens  (3). 

Hérodote ,  se  contentant  sans  doute  de  ce  qu'il      Siwah 

vient  de  dire  quelques  lignes  plus  haut,  ti'tkidique  (<>•«%*••<>*)• 

-■■-- -■ 

(l;  Jèrie  fm-al  d'anfaiitttiohiftqa^J'ai  t*édif^,  Sépûh 
pllt9fétfi^aftiiées,  ufr  É^émolre  où  f'ai  rastenàblé  tout  ce 
qot  est  coanu  sbr.  cette  localité  remarquable^  et  que  je 
D'atteods  qu'pn  instant  de  loisir  pour  publier  ce  travail. 

(2)  Hérodolc  û  évidemment  oublié  une  station  et  do» 
vrait  ëire  vingt  jearnées  de  oMTcba.  On  retrouve  d*»iH 
(res  erreurs  de  ce  genre  dans  son  récit;  il  est  bien  clair, 
d'àillêùrs,  t|ù'iî  ilë  Aaiil  ^s  pi'eitdre  au  pied  de  la  lettre 
U  rêgulariié  qu'il  ind{(|Ué  de  dix  jourtiécs  en  dix  jdirhiédÉ. 

(3)  Bistoire.  liv.  IV,  chap.  181,  L  II,  d.  127  ddlâ 
traduction  de  A.  K  Mioti  ih-à,  PaUH,  tÉStf. 
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pas  spécialement  de  sel  sur  ce  point  ;  mais ,  après 
que  deux  Toyageurs(Brown  etHornemannj  eurent 
constaté  que  FÂmmonium  des  anciens  était  bien 
le  Siwa  ou  Syouah  marqué  sur  nos  cartes,  un  troi- 
sième, le  général  Minutoli,  a  donné  sur  cette  lo* 
calité  célèbre  tous  les  détaib  qui  peuvent  inté- 
resser les  archéologues  et  les  naturalistes.  «  A  côté 
«  de  Toasis ,  dit-il  (  i  ) ,  la  nature  a  établi  un  grand 
^  »  magasin  de  set.  Des  masses  considérables  8*en 
»  détachent  tous  les  jours  ;  il  y  a  des  endroits  qui , 
»  dans  Tespace  d'une  demi-lieue,  sont  tellement 
»  couverts  de  sel ,  qu'ils  ressemblent  à  un  champ 
»  1de  glace,  et  au  milieu  de  ces  couches  salsugi- 
»  neuses  jaillissent  quelquefois  des  sources  d'eta 
»  douce  (2).  Le  sel ,  qui  est  très- bon,  était  déjà  re- 
»  gardé  anciennement  commepluspuretplussacré 
9  que  tout  autre.  Chaque  année ,  à  un  jour  fixe,  le 
»  même  jouroù  la  caravane  part  pour  la  Mecque, 
»  les  habitants  font  leur  récolte  de  sel.  L'analyse 
9  chimique  de  ce  minéral ,  faite  par  M.  John ,  en 
M  a  confirmé  la  bonté.  » 

Laissons  maintenant  Héirodote  reprendre  Tîti- 
néraire  de  sa  caravane  : 

jmgiiai  «  Après  avoir  dépassé  les  Ammoniens,  dit-il ,  à 
»  dix  journées  de  marche  de  distance,  on  ren- 
»  contre,  dans  cette  même  enceinte  de  sables,  un 
»  tertre  de  sel  semblable  à  celui  des  Anmioniens, 
»  et  de  l'eau,  près  de  laquelle  sont  des  habitations. 
»  Cette  contrée  porte  le  nom  â^AugUa  (3).  « 


(1)  Cité  par  Heeren  (  De  la  Polifîque  et  du  Commerce 
de$  peuples  de  F  antiquité  ^  t.  lY,  p.  236  et  237;  io-S, 
Paris,  1832). 

(2)  Le  même  fait  se  lit  mot  à  mot  dans  Hérodote. 

(3)  HitUnrey  liv.  lY,  cbap.  182,  t.  II,  p.  128. 
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Les  relations  moclernes  (i)  s'accordent  avec  ces 
renseignements  d*Héroclote  : 

«  A  partir  d*Augila,  et  encore  après  10  journées  Mt^fm. 
»  de  marche,  se  trouve  un  nouveau  tertre  de  selj 
»  de  Teau  et  un  très-grand  nombre  de  palmiers 
»  qui  portent  des  fruits,  comme  dans  les  autres 
D  contrées  que  je  viens  de  décrire.  Le  peuple  qui 
n  habite  celle-ci  porte  le  nom  de  Garamantes ,  na- 
»  tion  forte  et  nombreuse  (2).  » 

On  sait  que  les  géographes  s'accordent  à  voir 
dans  le  Fezzan  le  pays  des  antiques  Garamantes. 
Horneroann  et  Lyon  sbnt  encore  les  voyageurs  qui 
ont  pénétré  dans  cette  grande  oasis,  et  Lyon  dit 
que  c'est  dans  le  voisinage  de  Zuila  qu'on  voit  le 
grand  champ  de  sel  de  Mafen ,  qui  occupe  un 
espace  de  7  lieues  de  l'ouest  à  Test  (3). 

€  A  10  journées  de  marche  des  Garamantes, 
»  continue  Hérodote  (4),  on  trouve  un  autre  tertre 
»  desel^  de  Teau,  et  la  peuplade  des  ^tarantes. 
«  C'est  la  seule  du  monde ,  à  ma  connaissance , 
n  dont  les  individus  ne  soient  pas  distingués  par 
»  un  nom  propre.  » 

Il  est  fort  remarquable,  assurément ,  que  Léon 
l'Africain  parle  des  habitants  du  royaume  de  fior- 
Dou  ou  Borgou  (pays  au  sud  du  Fezzan),  dans  les 
termes  suivants.-  «  Et  (comme  il  me  fut  dit  par  un 
»  marchant  qui  séjourna  longuement  en  ce  païs, 
n  et  qui  entendoit  bien  la  langue)  ils  ne  s'impo- 
»  sent  propre  nom  selon  la  coutume  des  autres 


T$§h9rk^. 


(1)  Proceedings  ofthe  jifrican  society^  1. 1,  p.  289. 

(2)  Histoire,  liv.  IV,  chap.  183,  t.  il,  p.  128. 

(3)  /Narrative  y  p.  157.  —  Heeren,  De  la  Politique  et 
au  Commerce  des  peuples  de  V antiquité^  t.  IV,  p.  2i7. 

(4>  Histoire,  liv.  IV,  chap.  184,  t.  II,  p.  129. 

Tome  IX,  1846.  37 


570  GISBIiBHTS   DE    SEL 

«  peapleft ,  «mais  selon  la  qualité  des  persèn- 
»  nés  (1).  »  Léon  lui  même  séjourna  un  mois  dans 
ce  royaume  (3). 

Il  léstiite  de  ce  rapprochement  et  de  ceux  qu'on 
peut  faire  entre  les  distances  données  par  Héro- 
dote ,  et  celles  données  par  Lyon  ,  qui  a  visité  le 
Bornou  ,  que  la  station  en  question  est  Tegherhj^ 
point  situé  à  la  limite  du  Fezzan  et  du  Bournou, 

I)oint  où  Ton  cesse  de  parler  Farabe^  et  où  la 
angue  des  noirs  commence  &  être  usitée;    Ljron 
n'y  cite  pas  de  sel  »  mais  une  source  salée.  La  latî* 
tude  de  Tesberliy  serait  ^4*4'  (3)' 
BUmm.  «  Plus  loin,  dit  encore  Hérodote^  et  toujours  k 

»  10  journées  dé  marche,  un  autre  tertre  de 
%  sel  se  présente  et  donne  de  Téau  ;  les  eiîvirom 
»  en  sont  également  habités.  Près  de  eë  dernier 
»  e^t  la  montagne  à  laqnelle  on  a  donné  lé  nom 
»  tV Atlas ,  et  dont  les  habitants  se  nomment  jit^ 
È  lantcs  (4).  » 

Sans  s'arrêter  ici  à  Terreur  évidente  cotnriiise 
relativement  à  l'Atlas  9  dont  1»  |)osition  ne  fut  re* 
connue  que  beaucoup  plus  tard  par  l'historien  Po- 
ly be(5),  les  distances  données  parHérodote  portent 
vers  Bilma  ,  ce  qu'il  appelle  les  Atlantes.  D'après 
les  renseignements  recueillis  par  Lyon ,  la  contrée 


.,(U  Description  d* Afrique^  par  lean  Lôon  Arricaa, 
Ijv,  VJI;,  p.  330  du  recueil  întilulé  Description  de  t Afri- 
que^ tierce  partie  du  monde \  ia-folio,  Lyon,  1556. 

(2)  Ibid.  ibid. ,  p.  33 1 . 

(3)  Heercn ,  De  la  Politique ,  etc. .  t.  FV,  p.  263  et  264- 
(4y  Histoire,  lîv.  IV,  chap.  184,  t.  II,  p.  120, 

(5)  «  Scîpionc  iBmiliano  r<»s  în  Afri^a  geronte,*  dit 
Plîne  (Historiœ  naturalis  lib.  V,  cap.  1,  t.  II.  p.  430; 
in-4,  Paris,  1771)  Go  fat  donc  h  peu  près  de  130  à 
140  A.  J.  C. 


de  Bilma  est  trè^montagnénse  et  présente  dedpiéS 
fort  élevés.  Cette  ville  est  le  gràna  marché  dû  àel 
pour  la  Nigritie;  tous  les  dus,  3o.boo  chdrgeà  de 
chameaat  fiont  portées  de  ces  Salines,  par  les 
Touar^s,  au  Soudan  (1). 

Du  reste  ^  il  est  évident  qu'Hérodote  arrive  ici 
à  la  limite  de  ses  connaissances  sur  Tintérieur  de 
TAfrique  ;  son  récit  perd  sa  netteté  habituelle;  aussi 
6e  grand  géographe  se  hftte-t-il  d'ajouter  :  «  Je 
»  viens  de  rapporter  les  noms  des  nations ,  t  com-^ 
»  pris  celle  des  Atlantes,  qui  vivent  danâ  ta  cein- 

•  tore  des  sables  dont  j'ai^parlé  ;  mais  je  ne  puîê 
»  paslesdonfaer  pour  celles  (|iii  sontaudelà.  Jesaitf 
o  seulement  que  cette  ceinture  s'étend  jusqu'au^ 
»  eolonhes  d'Hereule^  et  même  plds  loin  ;  ênfià 
i  que  l'on  y  trouve  tdujours  des  mines  de  sel ,  de 

9  16  jours  en  10  jours  de  marche  :  les  habitants 
»  s'y  coùstruisent  des  maisons  avec  des  fragments 
»  de  iël  (1);  ce  qui  prouve  que,  dans  cette  paKie 
»  de  la  Libye  y  il  ne  tombe  jamais  d'eau  du  ciel^ 
f  car  ces  niurS  ne  pourraient  subsister  s*il  venait  à 
%  pleuvoir.  La  couleur  du  set  quePon  tire  du  ^ein 

•  delà  terré  eàt  tantôt  blanche,  tantôt  roogé  (3).)i 

Ces  derniers  mots  prouvent  qu'Hérodote  entend 
bien  parler  de  mines  de  sel  geirime,  et  si  l'on 
retranche   la    régularité  des  dépôts  espacé:^   de 

10  jours  dé  marche,  régularité  que  lès  fénseignë- 

'  -         -  --  -      Il 

(I;  Heercn,  t.  IT,  p,  2Wèt  268.  —  Mallébm«,  Géo- 
graphie unirerÈeïlel  t.  I,  p.  238;  I0-8,  Parî^:  183V. 

(2)  Mine  .parle  des  Hammanienies  ^  distants  ^  ébute 
journées  de  bfiarche  à  roueit  iles  ^i-arides  Syt>(és.  IH  se 
constroi^nl ,  di(-il ,  des  maîsorts  avec  le  sel  taiflé  dans 
leurs  moniagnts ,  comme  nous  taillorii  la  pierre  {fïisCarlœ 
maiuralis  lîb.  Y,  cap.  5,  t.  II,  p   462;  1d-4,  Pfitis,  1771). 

(3)  Hisiùire ,  liv.  IV,  cbap.  185, 1.  II,  pu  iSa. 
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xnents  ultérieurs  n'ont  pas  confirmée,  on  voit 
combien  ce  récit  est  (généralement  fidèle,  et  qu'on 
peut,  avec  quelque  sécurité,  s*appuyer  sur  lui.  Il 
nous  reste  à  compléter  notre  ligne  en  puisant  à 
d'autres  sources. 
TiioMMo.        Lorsqu'en  i455,  le  Vénitien  Âlouys  de  Cade- 
mostefitson  premier  voyage  sur  la  côte  occiden* 
taie  d'Afrique,  il  recueillit  des  renseignements 
sur  l'intérieur  du  pays,  et,  dans  son  récit,  il  donne 
de  nombreux  détails  sur  les  mines  de  sel  gemme 
de  Tegazza ,  sur  le  transport  du  sel  à  Tombut  et 
à  Melli  (i).  11  place  Tegazza  à  13  journées  de  la 
côte ,  en  passant  par  Hoden  (Ouadàu) ,  qui  serait, 
suivant  lui,  à  moitié  route;  il  compte* 40  journées 
de  cheval  de  Tegazza  à  Tombut ,  et  3o  de  Tombut 
à  Melli.  11  confirme,  pour  le  dire  en  passant,  le 
commerce  muet  qu'on  révoquait  en  doute  (2), 
malgré  l'affirmation  d'Hérodote  (Z). 

Les  6  journées ''comptées  de  la  côte  à  Hoden 
paraissent  exactes;  mais  toutes  les  cartes,  même 
celle  de  M.  Carette,  placent  Tegazza  à  bien  plus 
de  6  journées  de  Hoden.  M.  Renou  explique  (4) 
cet  itinéraire  de  Cademoste ,  en  supposant  qu'il 

(I  )  Première  Navigation  d'AIoujs  de  Cademoste,  com- 
prise dans  le  recueil  intitulé  :  Description  de  fjifrique^ 
tierce  partie  du  monde ^  p.  4 1 2  et  41 3  ;  iD-fulio,  Ljon,  1 556. 

(2)  Heeren  avait  déjà  fait  remarquer  que  deux  voya- 
geurs modernes,  HOst  (a)  et  Ljon  (6),  conGrment  corn- 

Îilétement  le  langage  d'Hérodote  sur  ce  point  (  De  la  Po- 
itique  et  du  commerce  des  peuples  de  t  antiquité ,  t.  IV, 
p.  199et200;183^). 

(3)  Histoire,  liv,  IV,  cbap.  96,  t,II,  p.  136 et  137. 

(4)  Page  347,  aux  notes  qu'il  a  jointes  k  Tonvrage  de 
M.  Carotte,  cité  note  (3)  de  la  page  suivante. 

(a)  PageS79. 

(b)  JYarrative^  p.U9. 
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y  a,  sur  la  route  directe  de  Ouàdao  à  Timbcktou , 
on  second  Tegazza  où  se  trouve  une  seconde  mine 
desei.  Il  me  paraît  bien  plus  simple  d'admettre, 
et  il  est  I  je  crois ,  bien  plus  probable ,  que  Cade- 
moste  a  transmis  un  renseignement  inexact  sur  la 
distance  de  Hoden.à  T^azza.  On  ne  doit  pas  s*é« 
tonner,  d'après  ce  qui  sera  dit  plus  bas  sur  le  prix 
du  sel  à  Timbektou,  de  voir  les  caravanes  se  ré« 
soudre  à  un  grand  détour,  pour  faire  un  charge- 
ment de  sel  pour  le  Soudan. 

Léon  V Africain,  qui  avait  séjourné  3  jours  à  la 
station  qu'il  nomme  Tegazza  ^  dit  qu'il  se  trouve 
là  :  «Plusieurs  veines  de  sel,  qui  semble  marbre, 

»  qu'on  tire  d'aucunes  cavernes ,  puis  on  le 

»  transporte  à  Tombut,  là  où  il  est  en  grande  re« 
»  commandation ,  dont  la  charge  de  chacun  cha- 
»  meau  est  de  4  tables  ou  platines  de  sel  (i)*» 
Plus  loin ,  en  parlant  du  sel  transporté  dans  le 
pays  des  noirs,  il  ajoute  :  a  Qu'il  s'en  trouve 
9  de  gris ,  de  blanc  et  de  rouge  (3)»  » 
_  C'est  évidemment  le  même  gisement  que 
M.  Carette  désigne  par  le  nom  de  Traza^  et  qu*il 
place  à  ai*3o'  de  latitude  nord  sur  la  carte  qu  il  a 
fait  dcesserpour  son  intéressant  recueil  de  rensei- 
gnements puisés  à  des  sources  vivantes  (3).  On 
trouve  aussi  Tegaza  sous  le  21*  parallèle  dans  la 
carte  grossière  que  Jean  Temporal  a  jointe  à  son 

(1)  Description  (T Afrique,  llv.  VI,  p.  319;  ÎD-blio» 
Lyon,  1556.  On  sait  que  Léon  TArricain  a  daté  son  ou- 
vrage du  10  mars  1526. 

{'2)  Description  d'Afriqw ,  par  Léon  rAfricain,  li v.  IX, 
p.  389;  ÎD-folio,  Lyon,  1556. 

(3)  Recherches  sur  la  géographie  et  U  commerce  de  VAU 
gérie  méridionale^  par  E.  Garctte;  îii-8,  de  l'imprimerie 
Royale,  1844. 
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édition  de  Léon  rAfricaïq  doap^  çp  i556. 
tjecr^q  le  place  de  même  sur  la  carte  qui  accom-r 
pagne  le  volume  que  j'ai  eoDveot  àlé,  et  qu'il  a 
publié  en  iSlia. 

René  Cailliâ,  parti  deXimbektou  pour  se  repr 
dre  il  Tafilett  apprit,  en  passant  aui  puits  de  Télig 
(TliO  >  '^37  ">^'  1838,  après  33  journées  ^9 
marcue ,  qu'il  se  trouvait  à  une  petite  distance 
d'irnpot'tantes  n)ines  de  sel.  «  Plusieurs  personnes 
»  (de  -la  caravane)  allèrent,  dit-il,  k  Toudejmi 
y  (Tsoudeni) ,  qui  se  trouve ,  selon  les  genq  de  la 

■  caravane ,  ^  moins  d'une  demi-journée  i  l'ouest 
f  des  puits  de  Télig.  C'est  de  cette  petite  ville  que 
a  l'on  tire  tous  les  sels  qui  s'importent  à  Tem- 
V  bootou,  ^  Jenné  (Djenné) ,  et  de  c«tle  ville  dans 

■  tout  le  Soudan.  Les  mines  do  sel ,  m'a:t-on  dit , 
«^  sont  à  3  pieds  1/2  ou  4  pieds  de  profondeur 
»  au-dessous  du  sol,  et  par  couches  très-épaisSies  : 
»  on  le  tire  par  blocs ,  puis  on  l«  scie  eu  plancb^s , 
a  dans  les  dimensions  propres  au  cbiirgemeDt  des 
«  bêtes  de  somme  (1  ).  » 

M.  Curette  place  Taoud^ni,  r  au  S.-S.-Ë.  d« 
Tf'Aw. 

M.  le  aoloael  Daumas  qui ,  en  suivant  le  mode 
d'interrrosatioD  employé  par  M.  Garette,  a  publié 
un  travail  analogue,  indique,  sous  te  38'pardilèle, 
Utae  mine  de  sel  que  lee  Arabes  lui  ont  désignét 
mus  le  nom  de  Datt,  Cette  station  se  irouvemit 
ainsi  à  plus  de  16?  lieues  au  nord  de  Tegaza  ;  elle 
Se  trouverait,  au  moyen  d'un  détour,  sur  la  route 
deXimimoun  &  Ximbektou,  etnousallons  voir  de 

(1)  /«urM  d'un  «eyaf«  il  Tmitoii^ttiJtMiâaiu 
FMriqtu  «airtU,  par  RenàCaillJé,  t-  U,  f.  M4,  i»«, 
derimpriioerieRojale,  1830. 
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suite  pourquoi  ]es  caravanes  font  ce  détour. 
M.  Daumas  esquisse  rapidement  le  tal^leau  cl*une 
caravane  qui  part  de  Timimouq,  ville  du  Saiiara, 
pou  éloigQi^e  dç  la  frontière  cfu  j^aroc  :  «c  Cette 
»  niasse  mouvante,  dit-il ,  à  laquelle  les  A'rib,  te^ 
•  Daou  Belal ,  les  Ouled  Delim,  les  Djakana,  lea 
»  Quled  Sidi  Cheik,  etc.,  ont  loué  des  cluimeaux 
»  de  transport»  soit  à  prix  d'urgent,  80  douros  de 

■  Timimpun  à  Timbek'tou,  soit  moyennant  use 
a  part  dans  les  bénéfices,  fera  la  boule  de  neige 
»  sur  la  route.  En  passant  à  Datt^  cUejr  prendra 

■  dimmenses  quantités  de  s^lffemme  (1).  i* 
Voici  1^  première  fois  que  ce  dépôt  de  tel 

gemme  est  indiqué.  Il  est  peut*étre  uq  aie  qeiix 
qui  faisaient  dire  vaguepient  h  Hérodote  qge  \9i 
tertres  de  sel  gemme  se  prolongeaient,  dans  les 
sables  du  désert ,  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

Alouys  de  Cademoste^  auquel  j'ai  emprunté  lUtdm^ap 
tout  il  Ibeure  les  premiers  renseignements  connus 
sur  le  (el  gemme  de  Tegazza,  entreprit  une  se** 
coude  navigation  en  i456  (2)^  navigation  heu* 
reuse,  puisqu'elle  le  conduisit  à  la  découverte  deê 
iles  du  cap  Vert.  Il  reconnut  que  ces  tles  étaient 
ricbes  en  sel  (i).  Les  voyages  postérieurs  ont  par* 
fuitement  confirmé  ces  indiaitions  pour  Vile  du 
Seli  iian  Yago  et  Mayo  (4);  les  défiôts  deçel  de 
ce  groupe  d'îles  paraissent  considérables. 


»  I   I  ■  ■    I  >t<    1^1 1  I  .»i> '■«■■i>'6t^« 


(1)  Le  Sahara  algéritn^  p«  999et900;tn-8,  ParL^  1815. 

(i)  Il  raconte  qu  11  partit  de  Lagut^  prôt  da  capSuml* 
Vinrent  (côte  de  Portugal),  au  coanDCDa^mint  do  Juil- 
let 1 456. 

(3)  Deuxième  Navigation  do  Alouys  de  Cadomoile, 
cnmprîjic  danslo  recueil  intitulé  :  DeseriptiandePj4friqu$^ 
tierce  partie  du  monde ,  p.  44i  :  in-folio,  Lyon ,  1556. 

(4)  Maltf^bruD,  (Géographie  ûnwerulUj  t.  X.  p.  700  et 
703;  in-S,  Paris  «1887. 
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Tel  est  Tensemble  des  gisements  qui  constitcieiit 
ce  que  j'appelle  la  zone  sali/ère  méridionale  oo 
saharienne.  £n  rapportant  tous  ces  points  sur  une 
carie  (voyez  //g.  7,  PL  f^lll^^  on  remarqae 
qu*à  Texceptiou  de  Bilma ,  au  sud ,  et  de  Date , 
au  nord  9  tous  les  autres  se  trouvent  sur  une  ligne 
parallèle  à  la  zone  sali fère  moyenne,  et  ce  fuit  m'a 
paru  assez  remarquablepourl  établir  sur  la  série  de 
renseignements  que  je  viens  d'énumérer,  un  peu 
longuement  peut-être ,  faute  d'observations  per- 
sonnelles. 

Au  delà  de  cette  zone  ,  le  sel  manque  complè- 
tement. Léon  rAfricain  l'avait  remarqué  de  son 
temps  (1);  près  de  quatre  siècles  avant  lui  (en 
Il 54}»  Edrisi  avait  déjà  parlé  de  la  mystérieuse 
tle  d Outil  (2),  «la  seule  mine  de  sel,  dit-il, 
»  connue  dans  le  pays  des  noirs  (3)  ;  »  et  denom- 
breux  voyageurs  oùt  confirmé  les  témoignages  de. 
ces  deux  illustres  Arabes.  C'est  là  une  des  bases 
de  l'important  commerce  qui  a  lieu  entre  le  Ma- 
ghreb et  le  Soudan  à  travers  le  Sahara;  aussi,  le 
sel  est-il ,  depuis  un  temps  immémorial ,  un  des 
PriieiorbiUiitp(*îi^^*îpaux  articles  de  ce  comâierce.  Comme  se- 
8°  Sn.^**"*  *•  coude  conséquence,  ce  produit  a  une  valeur  con- 

(0  Description  d* Afrique,  liv.  VII ,  p.  324,  eU  iv.  IX , 
p.  389;  in-folio,  Lyon,  1556. 

(2)  On  lit  dans  un  géographe  arabe  du  x*  siècle  :  «  y#tt/li, 
».  lieu  d'où  l'on  tire  le  sel ,  est  éloigné  d'Andegboscht  d'un 
^  »  mois  de  chemin.  II  faut  un  mois  et  demi  pour  se  rendre 
»  d'Aulil  à  Sédjdmessa,  et  se  trouver  ainsi  dans  le  pays 
»  de  Fislamisme.  d  (  Description  de  V Afrique ,  par  Ibn 
Haucal ,  traduite  de  l'arabe  en  français  par  M  le  baron  M. 
G.  de  Slane, cfaap.  CXXill ,  p.  68 ;  in-8,  d?  Timprimerie 
Royale,  1842). 

(8)  £^rapAted'£dnsi,tradnile  de  l'arabe  par  P.  Amé- 
dée  Jaubert,  t.  I,  p.  10  et  11  ;  in-4,  Paris,  1836. 
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sidérable  dans  la  zone  tropicale,  qui  en  est  privée. 
Bekri  parlant,  au  1 1*  siècle,  d'une  contrée  du  pays 
des  noirs,  dit  que  <c  le  sel  s*y  vend  au  poids  de 
»  l'or  (1).  » 

«  A  Tombut  et  à  Melli ,  empire  des  noirs ,  di- 
»  sait  Cademoste  en  i455 ,  le  sel  de  Tegazza  n'est 
»  pas  plus  tôt  arrivé  y  qu'il  est  enlevé  en  moins  de 
»  nuit  jours,  au  pris  de  deux  à  troys  cents  mili- 
»  gaux  la  charge ,  et  vault  le  mitigal  vn  ducat  ou 
•  enuiron  ;  puis  avec  leur  or  font  retour  en  leurs 
»  marches (2).» 

Plus  tard,  en  1 526,  Léon  l'Africain  confirme  ces 
premières  indications,  et  c'est  comme  témoin  #cu- 
laire  qu'il  les  confirme:  «A  Tombut,  dit-il,  le  sel 
»  est  rare  el  cher,  parce  qu'il  s'apporte  deTegaza, 
»  distante  de  5oo  milles  (i)  de  Tombut ,  là  où  me 
»  trouvant  une  fois,  Je  ver  comme  la  sommée 
»  (la  charge)  ne  se  laissait  a  moins  de  octante  du- 
»  cats  (4).  »  Deux  pages  plus  loin,  il  ajoute  :  «A 
»  Gago,  les  objets  divers  y  sont  très-chers,  mais 
»  non  pas  tant  (sans  comparaison)  que  le  sel, 
»  qu'on  vend  plus  chèrement  qu'aucune  marchan- 
»  dise  qui  s'y  puisse  conduire  (5).  »  Ailleurs,  le 
»  même  voyageur  dit  :  «  Il  se  trouve  peu  de  sel 

(1)  Notices  et  Extraits  des  manmcrits  de  la  bibliothèqttê 
du  roi  et  des  autres  bibliothèques,  t.  XII,  p.  642  ;  in4,  de 
riniprimcrîc  Royale,  1831. 

(2)  Première  Navigation  de  Alouys  de  Caddbioste ,  com- 
prise dans  le  recueil  intitulé  :  Description  de  V Afrique^ 
tierce  partie  du  monde,  p.  412  ;  in-folio,  Lyon ,  1556. 

(3)  Dans  son  Avis  au  lecteur,  féditeur  Jean  Temporal 

f>révient  que  Léon  s'est  servi  de  milles  italiens,  dont  2  1/2 
ont  une  ticuc  de  France  (1556). 

(4)  Description  d'Afrique^  liv.  YII ,  p.  324 1  io  foUo, 
Lyon, 1556. 

(5)  Ibià.  ibid.,  p.  326. 


»  au  pays  des  Doîrs ,  mémement  en  FEthiopie  îb- 
»  férieurc^,  où  \^  livre  se  vend  deray  duc^t  (i)** 

Les  renseignerpeat^  tout  récemment  reciieii|i| 
par  M.  le  colonel  Daumas  sont  encore  une  con6r« 
mation  (|ç  Tejiaçtitude  de^  indication^  de  Bekfi, 
(leCademos^e,  et  de  Léon  TAfricain.  Aprè^  si  voir  ex- 
pliqué qM^on  donne  le  non^  de  serra  k  un  sacl)^ 
qui  coniieqt  i^p  poids  de  poudre  d^or  à  peu  près 
égal  au  poids  de  |5  doproa  d*Espngqe  (a).  M.  Pau- 
mas ajoutp  (3)  :  «  Ùoq  charge  de  sel  (qqq  kilog. 
»  environ)  vaut,  àTimbek'tou,  un  ^erra  (4)*^ 

De  tous  ces  faits  il  résulte  :  i*  qu^aucune  d^ 
mines  de  3el  gemme  du  désert  n^alimente  spécia- 
lement 1q  Soudan,  comme  plusieurs  voyageurs 
semblent  Tindiquer,  mais  que  toutes  y  contri- 
buent; :)*que  la  ligne  suivie  par  Ifi  caravane  fst 
toujours  réglée,  suivant  le  point  de  départi  de 
manière  à  passer  par  un  de  ces  dépôts;  3*  qM^, 
dans  certains  cas^  les  caravanes  font  un  crochet 
considérable  pour  atteindre  une  mine  de  sel,  la 
mine  qui  y  par  sa  position,  les  di^tourpe  le  moin^ 
de  la  ligne  droite,  ou  de  la  ligne  de pijit^, quelles 
devraieoi  naturellement  suivre. 

Ici  se  montre  la  destination  de  la  zone  salifcre 
moyenne.  Lorsque  la  conquête  sera  termîuée  par 
nos  arme§  et  par  notrç  pui^ancc  paciftcatricei 
lorsque  des  caravanes  partiront,  comme  aulrç^ 
fois  (5),  de  d  fférents  points  de  TAIgérie,  pouciê 

(t)  Pescription  éCAfriaue^  lîv.  IX,  p.  389. 

(2)  1|  opt  (ci  ffqcsliQfî  do  ces  douros  qui  valent  80  [t, 

(3)  te  JiaharQ  algérien  y  par  le  liculonant- colonel  fiaO: 
mas,  p.  300;  io-S,  Paris,  18*5. 

(4)  Ce  qui  met ,  sur  ce  point,  le  sel  à  3  fr-  la  livre.  Que 
Vâut-a  donc  à  Melti ,  qui  est  à  30  journées  au  deU? 

(5)  Edrisi  nous  apprend  qn^aa  mi*  si^«  les  oar^viuitt 
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rendre  au  Soudan;  c'est  h  quelaue  point  de  la 
zone  moyenne  qu'elles  preudront  leur  chargement 
de  sel,  toutes  les  fois  que  leur  point  de  départ  les 
obligerait  à  un  grand  détour  pour  passer  par  une 
des  mines  du  d^ert.  De  si  longs  et  si  périlleux 
voyages  se  trouveront  abrégés  ainsi ,  autant  qu'ils 
peuvent  l'être  y  et  il  est  remarquable,  si  ma  carte 
est  exacte,  que  les  caravanes,  partant  de  Gonstan- 
tine,  de  Médéah,  ^t  des  points  intermédiaires, 
soient  celles  qui  tfouveraient  particulièrement  d^ 
Tavantage  à  s  approvisionner  dans  la  eone  salifère 
moyenne. 

J'ai  décrit  les  gisements  de  sel  de  TAIg^rie, 
sinon  tous,  du  moins  tous  ceux  qui  me  sont 
connus  aujourd'hui.  Après  les  avoir  distingués  en 
deux  zones  qui  affectent  une  direction  remarqua- 
ble ^  j'ai  indiqtié  à  quelle  classe  de  terrains  ils  ap- 
partiennent. J*ai  donné  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ces  sels,  en  môme  temps  que  je  montrais 
la  cause  de  la  sqlure  des  grands  lacs  qu'on  ren- 
contre çh  et  là.  EuQn,  j'ai  rattaché,  autant  qu'ils 
peuvent  l'être  ,  ces  gisements  h  ceux  du  désert, 
en  faisant  voir  que  ces  derniers  sont  distribués  sui- 
vant uqe  zone  parallèle  aux  deux  premières,  et  j'ai 
cherché  il  déterminer  le  rôle  de  chacun^  de  ce^ 
tone#  dans  le  commerce  futur,  çl  peut-être  pro- 
chain ,  de  TAfrique  septentrionale.  Je  ne  parlerai 
d  aucune  autre  substance  minérale  aujourd'hui. 


venaient  jusqu'à  Bo*Jg1o  (  Géographie  d'Edrisi ,  traduite 
de  l'arabe  en  français  par  P.  Amédée  Jaubcrl,  1. 1,  p.  236; 
in-4,  de  rimprimerie  Aojale ,  1836  ). 
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NOTES. 


NOTE  A. 
(  Renvoi  de  la  page  544.) 

L'ancienne  Baghaï,  dont  la  position  ii*est  pas 
encore  bien  exactement  tnarquée  sur  les  cartes 
que  je  connais ,  mais  qu'Edrisi  place  à  3  journées 
seulement  de  Constaniine  (i),  ei  par  conséquent 
plus  au  Tiotà^xiEl  Kantara^  ferait  peut-être  ex- 
ception. Je  dis  peut-être,  parce  c'est  sur  le  témoi- 
gnage d*Edrisi  qu'on  considérerait  Bagbaî  (tcomme 
»  un  pays  remarquable  par  la  quantité  de  dalles 
»  qu'il  produit  (2).  »   Or,  Bekri,  qui  parle  avec 
détail  de  Bagaïab  et  de  ses  jardins  (3)  ,  ne  dit  rien 
des  dattiers.  Il  serait  possible  qu'Édrisi  commît  ici 
la  même  erreur  qu'il  a  commise  quand  il  dit,  en 
parlant  de  Milah ,  que  c'est  une  «  ville  dont  les 
»  environs  produisent  beaucoup  de  dattes  et  d'au- 
»  très  fruits  (4).,i  Bekri  (5),  Léon  l'Africain  (6), 
et  Sbaw  (7),  vantent  avec  raison  les  fruits  ae 

(!)  Géographie  d'Edrisi ,  traduite  de  Tarabeen  français 
par  P.  Amédéc  Jaubcrt,  t.  I,  p.  253;  în-4, 1836. 

De  Bagaïah  à  la  province  de  Beskarah,  dît  Bekri ,  oû 
compïe  quatre  Journées  de  marche  (  Notices  et  Extraite 
des  manuscrits,  etc.,  l.  XII.  p.  504;  in -4, 1831). 

(2)  Géographie  dTdrlsi,  t  I ,  p.  25i. 

(3)  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  bihliothéqu$ 
du  roi  et  autres  bibliothèques,  t.  XII ,  p.  595-597. 

(4)  Géographie  d'Edrisi,  1. 1,  p.  242. 

(5)  Notices  et  Extraits,  etc..  l.  Xll,  p.  517. 

(6)  Description  d'jéfrique.  liv.  V,  p.  268;  in-folio, 
Lyon,  1556. 

(7)  f^oyages  de  M.  Shaw  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Barbarie  et  du  Levant,  1. 1,  p.  131  ;  in-4,  La  Haye,  1743. 
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Milah  ;  mais  ils  se  gardent  bien  de  nommer  les 
dattes  que  Milah  ne  produit  pas ,  comme  j*ai  eu 
Foccasionde  m'en  assurer. 

Je  remarquerai  ici  que  Shaw  indique  à  Em." 
doufchalle  premier  plantage  de  palmiers,  «  quoi- 
»  que  le  fruit,  dit-il,  n'y  parvienne  pas  à  la  déli- 
»  catesse  et  à  la  douceur  de  ceux  de  la  province  de 
»  Zaa6(i).»  Or,  si  E m doukhal  est  bien  placé 
sur  la  carte  dessinée  PL  yill ^  fi^.  4>  iï  *©  trou- 
verait à  la  même  latitude  qu'El  Kantara,  et, 
par  conséquent,  les  dattes  y  viendraient  à  ma- 
turité parfaite.  Il  faudrait  d'ailleurs  savoir  si  cette 
oasis  n'est  pas  placée  dans  des  conditions  particu- 
lières comme  celles  où,  dans  la  note  (u)  de  la 
page  544)  j'ai  montré  que  l'oasis  d'£l  Kantara  se 
trouvait  placée. 

NOTE  B. 
(Renvoi  de  la  page 545.) 

Je  possède  des  écliinides  identiques  qui  vien- 
nent de  XAurèSy  je  possède  aussi,  venant  des 
mêmes  montagnes,  ces  singuliers  fossiles  qu'on 
remit  à  Peyssonel  le  4  juillet  1725  ,  lorsqu'ayant 
traversé  l'Aurès  avec  le  camp  du  bey ,  il  approcha 
d'un  point  qu'il  nomme  Taxes  ^  le  même  sans 
doute  que  nos  cartes  nomment  Tichsadj  et  qui 
est  à  peu  près  à  TE.-N.-E  de  M'Chounech.  Parti 
d'un  camp  qui  était  h  deux  lieues  nord  du  point 
qu'il  nomme  Aradem  :  «  Nous  passâmes,  dit  JPeys- 
»  sonnel ,  par  des  endroits  assez  rudes  et  fûmes 
»  camper  près  la  montagne  de  Taxes,  où  l'on 
V  trouve  une  quantité  de  pierres  remarquables. 


(1)  Foyages  de  M.  Shaw  dam  plusieurs  provinces^  etc 
t/1,  p.  131;  ia-4,  La  Haye,  1743. 
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»  Elles  ressemblent  b  des  modèles  de  boutdto 
»  dont  je  dessus  est  à  côtes  de  melon  ;  mais  qoeï- 
»  aues  instances  que  je  fisse  pour  pouvoir  éire  coa- 
»  duit  sur  le  lieu  pour  observer  quelque  chose  sur 
»  Ja  lormaiion  de  ces  piertes ,  je  ne  pus  obtenir  ee 
«I  qoe  je  demandais  (i).  » 

Valmont  de  Bomare,  qui  possédait  éTidem- 
tnent,  d après  ce  qu'il    dit,    quelqùes-UDs  de 
ces  fossiles  donnés  2.  Pejssonnef,  les  avait  rap- 
portés  à  ce  qu'on  appelait  alors  des  porpilU: 
«  Le  sont ,  dit-il ,  des  polypiera  en  forme  de  boa- 
»  tons,  ou  ressemblant  à  la  cunoUte  (2).  On  M 
•  trouve  de  (rèi-Muguliers  en  Afrique.  Nous  en 
!  "c  T  V  T^  1^^  ramassés  près  des  ruines  de 
l  rlT!t  X  (^^f. **"."*  '«  royaume  de  Tunis,  ai 
»  midi  -de  la  ville  de  Cairouan  ,  et  d'autres  daiii 
.  '«montagne  de  Taxes,  près  les  déserts  de  la 

t«:.?f  *  ^y  •  "•  ^'  *^'  remarquable  que  Sufetula  se 
^uve  précisément  sur  le  même  parallèle  que  la 

^«°cï'^"\'^^^^'^''  ^*  1"«  '«  montagne  indiquée 
par  Shaw  à  Hadcffa  (5)  ,  à  l'est  du  fac  des  L- 
ques ,  se  trouve  placée  au  S.-E.  de  Sufetula ,  k 

Malte   t  I    D  ?«  ;:î  ?^'  publics  par  M.  Dareau  de  h 

/iv*!       ■*  »  P'  359  et  360  :  in-8    Paria     4fiQfi 

I  Sr/T/'??  donnait alrèfSsiux  S/O» 
(4)  ^.««<ro%te  t.II.  p.500,2«édit.;  in-8  Pari»  1771 
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peu  près  comme  la  montagne  de  fcel  gemme 
d'Ouihaïaesl  |:)lacée  vers  le  S4-O.  de  Taxùs. 

On  sait  qu'une  partie  du  sel  qui  se  cdnsotnme 
sur  la  lisière  orientale  delà  province dëConstântine 
est  apportée  de  Meita  ^  ville  située  sur  la  rive  ûep^ 
tentrioualëdulao  des  M^rquesJlest  fort  probable 
que  ce  sël  provient  du  Djebel  liadeffa,  h  moins 
que  le  lac  des  Marques  lui-même  n'en  produise* 
<  Les  fossiles  dont  je  donne  les  dimemious  ci- 
dessous,  et  qui  sont  des  rjrtlolites  probablement 
d'une  espèce  nouvelle,  vienrrent  de  la  iHbu  des 
Ouled  Cbeurfa ,  au  N.-E.  dii  Djebel  Chcliabb, 
qui  parait  être  lé  point  culminant  de  TAurès.  Ils 
n/ont  (té  remis  avec  dès  spatangueé  et  aulreâ  Tos- 
silei  de  la  mêihe  localité,  qui  appartiennent  évi- 
demment à  la  formaèioiï  crétacée. 

0",pa5  0"»,ei9 

0«,630  0^,006 

e-;tHg5  sur  0^,0^4    0»!oo95 

Sur  cinq  individus  pris  au  basara,  quatre, 
comme  on  voit,  sont  circulaires  ;  un  seul ,  le  der- 
lîer,  à  deux  axes  inégaux,  et  appartient  peut- 
tire  à  l'espèce  qu'on  à  nommée  crclolites  c/- 
hptica.  i'ai  adressé  ces  cincj  fossiles  à  M.  Elle  de 
Beaumont,  dans  Fespoir  que  leur  examen  per- 
Diettra  d'ajouter  quelque  cbose  îi  Thisioire  dès 
zoanihaires  pierreux. 

NhrtÈ  fc» 

'(  Renvoi  de  ia  page  550.) 

Oa  voit ,  par  If  s  li^es  que  j'ai  tracées  en  gras 
kurlacarUP/.r/i/,y5jr-5,quejen  ai  suivi  aucune 
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des  lignes  plus  directes  (marquées  en  lignes  pleines 
maigres)  que  Ton  suit  plus  habituellement  pour  se 
rendre  de  Constanlinc  à  Milah.  Après  3  heures  de 
marche,  ë  cheval ,  ë  partir  de  Constantinc,  je  suis 
arrivé  au  pied  du  versant  nord  du  Djebel  Zouavi ,  ë 
une  espèce  ^'oasis  remplie  d*arbres  fruitiers ,  et 

Îu*arrose  une  source  extrêmement  abondante, 
.ucune  carte  ne  marque  de  ruines  romaines  sur  ce 
point  ;  il  y  en  a  cependant  d*assez  considérables.  Je 
ne  puis  guère  douter  que  ce  soit  le  XAquartilla  de 
la  Table  de  Peutwger^\dïÀe€{\iij  comme  on  sait, 
marque  souvent  les  stations  intermédiaires  qui 
manquent  presque  toujours  dansY  Itinéraire  cT  An- 
tonin  (i).  Dans  Texemplaire  de  cette  table  que 
fai  sous  les  yeux,  et  qui  est  celui  qu'a  donné  * 
dhaw  ë  la  page  loo  àe^oa  Appendice  y  AquartiUa 
se  trouvée  9 milles  de  Cirta^  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  ma  marche  de  trois  heures  dans  un  pays  acci- 
denté y  d'autant  plus  qu'on  tourne  le  versant  nord 
duChettabah,  et  quece  circuit  allonge  la  route.  Les 
ruines  qu'on  trouve  au  point  que  j'admets  être 
Jquartilla  sont  habitées  par  les  Beni-Ziad;  de 
grandes  murailles  et  des  constructions  romaines 
sont  encore  debout  ;  le  sol  est  jonché  de  fragments 
de  tuiles  et  de  briques  romaines  ;  on  voit  çë  et  le  de 
nombreuses  pierres  tumulaires  dont  les  inscriptions 
sont  d'une  rare  netteté  ;  on  les  dirait  récemment 

Sravées,  tant  elles  sont  bien  conservées.  L'une 
'elles  portait  : 

/>.  M.  s. 

L.   NAEVIVS 
VRBANVS 

VA.  Lxni 

M,  S»  £• 

(1)  Ainsi,  dans  ce  cas,  V  Itinéraire  dCAnUminuon^coxi' 
doit  de  Girta  à  Mileum  sans  intermédiaire. 
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Saosaucun  doute,  il  y  avait  là  un  grand  établis- 
sement romain.  Les  sources  abondantes  qui  l'arro- 
saient sortent  du  calcaire  crétacé  qui  forme  le 
Djebel  Zouavi.  Ce  calcaire  repose  sur  les  marnes 
gypseuses  dont  l'épaisseur  est  énorme  en  ce  point, 
marnes  qui  forment  en  partie  le  col  qui  sépare  le 
Djebel  Zouavi  du  Djebel  Chettabah.  Le  calcaire 
^^  gris,  esquilleux,  'contient  quelques  huîtres, 
et  présente  parfois  une  finesse  de  grain  qui  le  ren- 
drait  certainement  propre  à  la  lithographie.  J'ai , 
depuis  longtemps,  signalé  le  même  fait  dans  les 
calcaires  du  Sidi  Mecid  ,  près  G>nstantine. 

NOTE  D. 

(Renvoi  de  la  page  566.; 

Pline  ne  connaissait  pas  de  sel  gemme  en  Si« 
cile  {î)y  mais  on  en  signale  dès  le  septième 
siède.  Un  religieux  qui  avait,  à  cette  époque  (2), 
séjourné  plusieurs  Jours  en  Sicile,  et  qui  avait  été 
à  même  de  voir  certains  dépôts  de  sel  clés  bords  de 
la  mer  Morte,  distingue  celui  de  Sicile  par  le  nom 
de  sel  de  la  terrey  et  crut  devoir  vérifier  par  la  vue, 

(1)  11  ne  cite  que  deux  lacs  situés  sur  la  cùlc  méridio- 
nale de  rtle ,  et  doQt  les  eaux,  en  partie  vaporiseras  par 
les  ardeurs  du  soleil  d'été,  laissaient ,  comme  les  eaux  de 
quelques  lacs  d'Afrique,  un  dépôt  de  sel  qu'on  recueillait 
{Historiœ  naturalis  lib.  XXX,  cap.  7,  t.  X,  p.  352} 
in-i,  Paris,  1778). 

(2)  Vers  Tan  640,  Arculfc  entreprit  le  voyage  d'Orient 
et  fut,  à  son  retour,  jeté  par  une  lemp<^lc  sur  1rs  côtes 
d*lrlande.  Un  abbé  nommé  Adamannus  lui  donna  Thospi- 
lalilé,  et  recueillit,  dans  les  conversations  du  naufrage, 
le  récit  qu'on  a  publié  sous  le  titre  de  :  Adamanni  sco- 
tobîbrmi  abbatis celeberrimi  De situTerrœ Sanctœ  et  quo- 
rundam  aliorum  locarum,  etc.  Petit  in-4;  logobtadii, 
1613. 

Tome  IX.  1846.  38 


586  GISEMENTS    DS   SEL   DE    L  ALGÉRIE. 

le  goût  et  le  toucher,  que  ce  sel  terrestre  était  do 
yniî  sel  comme  celui  cloat  il  avait  Tliabilude  de 
fisiire  usage  (i). 

Je  ne  trouve  dans  aucun  des  ouvragea  qoe  foi 
sous  la  muîn  ^  Tindioaiion  précise  du  point  de  la 
Sicile  où  Too  extrait  du  sel  gemme;  mais  je  lu 
dans  llttltebrun  :  n  La  Sicile  livre  au  oonimerce 
»  du  mercure,  du  souCre^de  Talua  ^  du  nitre  etda 
»  sel  gemme  (a).  » 


■AMA*4**rt*«Bi«M*M^^*^k^li^MMi^i^rtM 


(i)  «t  Visti  et  ftisiB  atqtie  taela  cmuptd^^  (  kt^A- 
»  fus) ,  esse  veruoi  et  salsissinoum  sal.  »  (Cap.  X4¥%  p.  71 
et  75  de  Touvrage  dont  la  noie  *2,  p.  585,  donne  le  liin'.) 

(2)  Précis  de  la  giographk  universelle.  Liv.  CXllI, 
t.  Yll,  p.  451  i  ia-8,  Paris  ^  i;iS6. 
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Sur  quelques  produits  résnltant  (U  h  décùm^ 
position  des  minerais  de  cuivra , 


La  plupart  des  mines  de  cuivre  qui  sontexploi'» 
fées  depuis  un  certain  nombre d^aunées présentent 
divers  produits  de  décomposition  contenant  du 
coivre  et  dont  la  formation  se  continue  tous  les 
jours;  ils  sédéposent  le  plus  ordinairement  autour 
des  petits  et  des  galeries  d'exploitation  comme  le 
font  les  stalactites ,  ou  bien  quelquefois  ils  sont 
entraînés  et  tenus  en  suspension  à  fétat  gélati- 
nemt  dans  les  eaux  qui  sortent  des  mines.  Ayant 
peçudeMM.  Burat{\)^  Descloizeaux  et  Bertrand 
de  Lotn  une  collection  de  ces  divers  produits  cu- 

ÇrifèreSy  provenant  des  mines  de  Temp.erino,  en 
'oscane ,  et  d'^  Saint-Marcel,  en  Piémont,  j'ai 
pensé  que  quelques  recherches  sur  leur  composi- 
tion chimique  ne  seraient  pas  dénuées  dlutcrêt. 

Quand  on  vient  à  examiner  les  produits  stalac- 
tiformes,  on  reconnaît  qu'ils  sont  formés  de  cou- 
ches concentriques  très-minces;  une  même  couche 
est  en  général  homogène  ;  mais  les  couches  suc- 
cessives ont  des  couleurs  diverses,  et  à  ces  diffé*» 
rences  de  couleurs  correspondent  des  difierences 
dans  la  composition  chimique. 

Sous  le  rapport  de  la  couleur  aussi  bien  que  de 

(1)  V$ir«Mar  la  description  d^  téi gf les de miâerât de 
cpifn^  l0  Todlèdei  udDérspa  uMlis  4e  M.  Boi^f. 


l 
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la  composition ,  on  peut  établir  deux  catégories 
dans  les  produits  qu  od  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  mines  que  nous  avons  menlioo- 
nées  ci-dessus  :  la  première  comprend  les  pro- 
duits dont  la  nuance  varie  du  blanc  bleuâtre  au 
bleu  de  ciel,  au  bleu  verdâtre  et  au  vert;  la 
deuxième  comprend  ceux  qui  sont  noirs  ou  brun 
noir.  Un  même  morceau  peut  du  reste  présenter 
la  réunion  de  toutes  ces  variétés. 

On  a  d'abord  fait  l'analyse  chimique  de  trois 
écbantilloDs  appartenant  h  la  première  catégorie. 

I.  La  première  substance  eiaminée  est  teMe 
eo  suspension  à  l'état  gélatineux  dans  les  eaux 
sortant  auKlessousd'une  ancienne  exploitation  de 
cuivre,  par  une  galerie  d'écoulement  qui  débouche 
dans  la  vallée  de  Saint-Marcel  et  SÂoste. 

Celte  BU bstancc.qu'onpensaitd'abordderoirétre 
un  SOUS-SU  ifate  de  cuivre,  necon lient  ni  acide  sulfu- 
rique,  ni  acide  liydrochlonqueou  phosphorique; 
l'eau  dans  laquelle  on  la  recueille  ne  contient 
même  pas  de  cuivre  en  dissolution. 

Dans  Ië  tube  fermé  la  substance  donne  beau- 
coup d'eau  et  prend  une  couleur  bleu  sale  :  elle 
fond  au  chalumeau. 

^- — :  le  carbonate  de  soude  et  le  phosf^ate  de 
on  a  les  réactions  de  cuivre;  sur  le  cbar- 
i  reconnaît  aussi  qu'il  y  a  un  peu  d'anli- 

I  les  caractères  qu'elle  présente  sont  ceux 
ombinaison  excessivement  instable, 
est  décomposée  fa. froid  parune  dissolution 
ssc  et  il  se  forme  del'bydratebleu  d'oxjrde 
re. 
le  carbonate  d'ammoniaque  l'oxyde  de 
86  dissout  à  très-peu  prèa  complètement; 
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il  reste  delà  silice  et  de  l'alumine  à  un  état  prs- 
que  gélatineux;  on  ne  peut  toutefois  employerce 
moyen  pour  lanalyse,  car  il  est  trèsHlilIiciIe  de 
séparer  les  dernières  parties  d*oxyde  de  cuivre. 
Exposée  ë  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré,  la 
substance  brunit  et  il  se  forme  un  peu  de  sulfure 
de  cuivre. 

Cependant  Toxyde  de  cuivre  entre  bien  à  fétat 
de  combinaison,  car  la  matière  ne  devient  pas 
noire  par  une  longue  ébullition  dans  Feau  ni  par 
calciuation. 

Si  dans  les  analyses  qui  suivent,  on  compare 
les  résultats  qui  ont  été  obtenus  dans  deux  opéra* 
tions,  il  sera  facile  de  constater  par  leur  aiver« 
gence  qu'il  y  a  dans  la  substance,  de  la  silice,  et 
peut-être  de  l'alumine,  à  l'état  de  mélange. 

II.  On  a  opéré  ensuite  sur  une  substance  d*un 
blanc  bleu&tre  provenant  des  stalactites  qui  se  dé- 
posent dans  les  galeries  de  la  mine  de  cuivre  de 
Temperino ,  prâ  de  Campiglia  en  Toscane  :  elle 
a  un  aspect  farineux  et  ne  présente  pas  decon*- 
sistance. 

On  l'a  traitée  par  l'eau  pour  rechercher  si  elle 
renfermait  des  parties  solubles;  on  a  reconnu' 
ainsi  qu'elle  est  formée  de  parcelles  excessivement 
ténues  et  qu'il  est  difficile  de  la  filtrer.  Par  l'éva- 
poration^  1  eau  de  lavage  s'est  colorée  légèrement 
en  bleu  et  a  laissé  un  résidu  très-faible  de  sulfate 
de  chaux  avec  une  trace  de  silice  et  d'oxyde  dm 
cuivre. 

En  reprenant  la  partie  insoluble  par  de  l'acide 
hydrochlorique,  une  très-légère  effervescence  a 
montré  qu'il  y  avait  un  peu  de  carbonate  de  chaux, 
mais  qu'elle  contenait  principalement  de  la  silice, 
de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  cuivre.  L'évaporar» 
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tion  de  l'eau  mère  1  donoé  une  ince  d'alcali  qui 
a  paru  6tre  de  la  soude. 

Par  la  oalcÏDatioii ,  pour  le  dosage  de  l'eau ,  la 
matière  devient  d'un  vert  noirâtre  sale.        , 

m.  L>a  troisième  substance  examinée  provenait 
de  ooncrélioDS  des  puits  de  la  mine  de  Témpertno, 
dans  lesquels  sa  formation  est  assez  rapide  pour 
qu'elle  uisac  par  j  causer  des  obstructions;  elle 
etMt  formée  de  couches  coDcentrique8*d'uB  bleu 
UgèreniCDt  verdAtre,  qui  passe  mCme  au  vert 
quand  la  substance  est  desséchée  &  100*. 

Four  l'anal  jse,  on  a  pris  des  fragments  apparte- 
nant k  une  mdrae  couche,  qui  préseniaient  la 
même  couleur  et  qui  étaient  bien  homogènes;  ils 
étaient  légèrement  transparents. 

En  reaMrchant  la  densité  des  diverses  parties 
desséchées  k  l'air  libr«,  ob  a  trouvé  des  densités 
oomprises  entre  1  .gS  et  3,a5.  La  densité  des  mor- 
oeauz  analysés,  desséchée  k  100*,  devient  pins 
grande;  elleefit  de  a,i{7. 

Dans  le  tube  fermé,  la  matière  donne  de  l'eau 
et  prend  une  couleur  sale. 

Auchslumeau, elle  fond,  mais. difficilement ,  en 
donnant  une  scorie  poreuse  ppésfntant  ta  colora* 
don  du  cuivre. 

Elle  se  dissout  dans  le  sel  4e  phosphore  avec  les 
réactions  du  cuivre,  mai»  on  a  nu  squelette  de 
si^ce  qui  nage  dans  ka  perle.  Avec  te  carbonate  de 
swide  on  observe  lee  ramies  réactions  et  la  disso- 
lution de  la  substance  n'est  pas  complète. 

Elle  s'attaque  avee  facilité  même  par  l'adde 
acétique,  aiosa  que  cela  a  lieu  pour  ]a  substance 
du  n'  II,  et  on  observe  |ia  faible  dégagement 
d'acide  carbonique  d^  !•  la  présence  dSio  peu  de 

^        »  deelwus. 
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De  même  que  )es  deav  substances  précédeates, 
elle  est  décomposée  par  le  carbonate  d'ammoDÎa* 
que  qui  diswut  Tosyde  de  cuWre;  do  plus,  après 
teleSnâtkm,  elle  cievient,  <k>mme  elle,  ioatun* 
quable  ou  très^ifiicilement  attaquable  par  lea 
acides.  Ce  dernier  fait  montre  bien  que, dans  tout 
ces  produits  de  ta  première  catégorie,  loxydé  lié 
cuivre  entre  à  l'état  de  combinaison,  et  non  paa 
simplement  à  Tétat  de  mélange. 

Pour  Texécution  des  analyses  qui  sont  consîgnéts 
dans  le  tableau  suivant,  on  a  procédé  diaprés  la 
morche  ordinaire;  Veau  était  dosée  par  eulcîtta^ 
tion  ;  on  dissolvait  la  matière  dans  Tacide  hydf«*> 
cblorique,  et  l'on  séparait  le  cuivre  de  raluralnt 
at  rbydrogène  sulfuré;  il  était  ensuite  dosé  à 
état  d'oxjrde  après  avoir  été  précipité  par  la  po^^ 
tasse. 

tSt-Mir^l.  U.Temperliip.  ni.T^^iaft. 


K 


i«9M*< 


Silice t3,â  104        35,7  iXK% 

AlMniina. ,  ^  .     .  •  U,â  14,8  17,5 

Qx^dc  de  cuivre.  .  »  S5,8  H»S 

Eau »  36,7  28,0 

Oxyde  d'antimoine.  »  î^        »  t» 

Alcali »  »  trace.  » 

Carbonate  de  cbaux.  ?  #  '  f  ,9  ^it 

Sulfate  ((o  cb<9ux.  .     »  «  ^,3  9 

Matière  organi(|uc.  .  «  0,6        »  » 

Si  Ton  fait  abstraction  du  carbonate  et  du  suVr 
fale  de  chaux ,  ainsi  que  des  diverses  substances 
accideotelilis  qui  sont  mélangées,  on  voit  par  ce 
tableau  que  pour  les  deux  mines  dont  nous  avons 
parlé,  les  produits  modernes  de  décomposition 
dont  la  couleur  varie  du  blanc  bleuâtre  au  bleu  et 
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au  vert ,  sont  tous  des  hfdrosiUcates  d'alumine 
et  doxjrde  de  cuivre. 

L*examen  de  ces  substances,  surtout  de  celle 
désignée  sous  le  n"^  IH,  montre  bien  que  1  oxjde 
de  cuivre  y  entre  à  Tétat  de  combinaison  ;  et  c'est 
ce  qui  résulte,  du  reste,  de  la  calcination ,  de  Tébu]- 
Ution  dans  Teau  et  de  la  séparation  de  la  silice, 
ainsi  que  de  l'alumine,  à  Fétatdemi-gélatîneuz, 
quand  on  fait  digérer  la  substance  avec  du  carbo- 
nate d'ammoniaque. 

Mais  il  y  a  en  outre  de  la  silice  et  même  de 
Falumine  qui  peuvent  accompagner  l'hydrosili- 
cate  à  Tétat  de  mélange  :  lorsque  la  couleur  de  la 
substance  est  pâle,  d après  les  analyses  qui  pré- 
cèdent, elle  contient  plus  de  siliceet  moins  d'oxyde 
de  cuivre. 

Ces  mélanges  de  substances  qu'il  est  impossible 
de  séparer  du  composé,  à  cause  de  son  instabilité, 
et  parce  qu'il  est  immédiatement  décomposé  par 
la  potasse,  rendent  très-difficile  la  détermination 
de  la  formule  de  l'hydrosilicati^  d'alumine  et  de 
cuivre  qui  se  forme  dans  ces  circonstances:  cepen- 
dant on  peut  essayer  d'y  arriver  d'après  l'ana- 
lyse III  qui  a  été  faite  sur  une  substance  un  peu 
transparente  et  qui  ne  paraissait  pas  présenter  de 
mélange. 

Si  l'on  retranche  1^  carbonate  de  chaux,  et  à 
Ton  suppose  qu'une  fiartie  de  la  silice  peut  rem- 
placer l'alumine  dans  le  rôle  d'acide  qu'elle  joue 
par  rapport  à  l'oxyde  de  cuivre,  ou  plutôt  qu'elle 
est  en  excès  à  l'état  de  mélange  dans  le  minéral, 
on  trouve  que  les  résultats  de  l'analyse  III  ne  se- 
raient pas  très-^loignés  de  la  formule  : 

SiCm-AlCu-l.  loH. 


DES    MINERAIS    DE    CriVRE.  SgS 

Le  calcul  de  cette  formule  mis  en  regard  des 
résultats  de  Tanal jse  III,  donne  en  effet  : 

£ipérlence.  Rapports.  Calcul. 

Silice 21,08  'l,9U  soit  S  17,31 

Âloniinc 17,83  1,556          3  19,2$ 

Oxjde  da  cuivre.  .      28.37  1,000         2  29,73 

Eau 32J2  5,023        10  33,71 

100,00  100,00 

On  pourrait  alors  admettre  que  tous  ces  pro- 
duits de  décomposition  sont  principalement  for- 
més par  un  siiico-aluminate  de  cuivre  hjrdraté 
ayant  pour  formule  : 

SiCu  +  AlCu4-  loH, 

et  qu'ils  peuvent  être  mélangés  de  diverses  pro- 
portions a  eau  hygrométrique,  de  silice, et peut-> 
être  même,  d'alumine. 

Il  reste  maintenant  à  parler  d'une  deuxième  ^  CtUgorif. 
Câ^^^or/>  de  produits  de  décomposition  des  mines 
de  cuivre;  ce  sont  ceux  qui  sont  noirs  ou  brun 
noir. 

Il  y  en  a  qui  sont  noirs  compactes  et  qui  ont  un 
éclat  gras  résinoïde;  pulvérisés,  ils  donnent  une 
poudre  brune;  tantôt  ils  présentent  des  couches 
parallèles  semblables  à  celles  des  stalactites,  et 
tantôt,  au  contraire,  ils  forment  de  petites  taches 
isolées,  disposées  d'une  manière  très-irrégulière 
au  milieu  des  produits  précédents. 

On  n  a  pas  fait  une  analyse  de  cette  dernière 
variété,  mais  on  a  reconnu,  à  Taidedu  chalumeau, 
qu'elle  fond  avec  facilité  et  qu'elle  ne  contient  ni 
cnlore  ni  soufre;  elle  se  dissout  dans  lesel  de  phos- 
phore, en  laissant  cependant  un  squelette  de  silice; 
avec  le  carbonate  de  soude  elle  fait  effervescence 
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et  on  a  un  souelette  qui  oage  dans  la  perle;  dans 
le  borax,  la  dissolution  se  fait  d'une  raaDÎire  facile; 
avec  tous  les  réactifs  qui  prà:àdent,  on  a  d'ailleurs 
des  phénomèoes  de  coloration  qui  indiqueni  la 
|irésence  d'une  grande  quantité  de  cuivre. 

Ainsi ,  la  substance  contient  encore  de  la  silico, 
de  l'alumine,  de  Voiyd»  de  cuivre;  mais  il  est 
possible  qu'ici  les  matières  ne  soient  plus  k  Tétat 
de  corabio&isou,  etqu'eUeiise  trouvent  seulement 
i  IVlat  de  mélange;  c'est  c«  que  eenableraït  indi- 
quer leur  couleur  noire  qui  doit  être  attribué* 
sans  doute  à  de  l'oxyde  de  cuivre  libre  et  anhydre. 

On  a  encore  examiné  une  variété  du  produit 
précédent  qui  foime  des  couches  spongieusc^s, 
pulvérulentes,  tacbanl  forLeuKnl  les  doigt»  et 
sy;itit  une  couleur  brun  Ittacé;  elle  élait  lecou- 
verte  et  même  complétenteot  entourée  par  des 
couches  d'un  vert  bleuâtre  qui  devaient  être  d'une 
Orikjine  postérieure. 

La  substance  ne  paraît  pasprésenter  une  grande 
bonic^énéilé ,  car  au  milieu  des  parties  pulvéru- 
lentes, on,  «perçoit  des  parties  oioinj  compactas  k 
éclat  réaineux  et  qui  appitrlieuneut  à  la  première 
variété  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  propriétés 
fiu  chalutweauso»iidanû(Hics«celIesd<'iiidécritfj 
9Ulérieurement.  £lle  donne  uoccûlûriitioii  bleue 

3uand  on  La  met  en  digestion  avec  le  carboo^i? 
"ammoniaque;  «Ueest  attaquée  avec  vivacité  par 
lea  aâdes,  et  avec  l'adde  hydrocblorique  on  »  un 
ahQftdapt  dégagement  de  chlore;  U  silice  gélaiir 
use  qui  re»ie  conâcrve  la  Ibrme  concreiionnée 
I avait  la  substance:  l'exumen  de  li  dissolution 
t  voir  qu'elle  fcûutieut  uoe  ti^w-grandç  prapoT' 
>ti  d«  navAgan^se* 
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Une  «oalyse  quantitative  txécutée  sur  de  la  ma* 
tîèra  préalablement  deasédiée  a  donné  : 

Silice 8,33 

Oxyde  de  caiyro. .  .  .  6,66 

Oxyde  de  manganèse.  )  akatt 

Alumine  et  fer J  ^*'^^ 

Carbonate  de  chaux*  .  5^51 

Hagnéfltfe  et  soude  •  •  0,14 

Eau. n,40 

100,00 

On  ii*(i  pas  dosé  Voxyde  de  manganèse;  mais, 
en  le  séparant,  on  a  reconnu  qu  il  formaii;  plua 
des  trois  quarts  du  précipité;  laulre  quart  étail 
de  l*alumine,  et  il  uy  avait  que  des  traces  de  fer. 

Uu  deuxième  e^sai^  exécuté  sur  de  la  maiière 
prise  sur  la  même  couche  de  stalactite ,  adonné 
pour  la  quantité  de  silice  7>499  ^^1^  "^  parait  pas 
être  constante,  ainsi  que  cela  a  déjii  élé  observé 
pour  les  substaucea  précédentes. 

En  résumé,  on  voit  d'après  ces  essais  que  les 
produits  de  la  deuxième  caiéaorie,  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  1  intérieur  des  stali^ 
tileSy  sont  formés  d'oxyde  de  cuivre  anhydre  ou 
d'oxyde  de  manganèse  hydraté,  suivantquils  sont 
noirs  ou  bruns;  ces  oxydes  sont  mélangés  en  di- 
verses proportions  avec  de  la  ailioe  et  de  Talu* 
mine. 

La  présence  de  la  magnésie  et  de  la  soude  qui 
accompagnent  Toxyde  de  manganèse  fait  voir  que 
le  nK>de  actuel  de  formation  doit  avoir  de  Vana*^ 
logie  avec  celui  qui  a  produit  Toxyde  de  manga«* 
nèse  qu'on  trouve  dans  la  nature ,  lequel  est 
presque  toujours  accompagné  de  bases  coipme  la 
Miyie  et  la  potaaao. 
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Les  hjdrotUi-  L'examen  des  échantillons  dMiyrlrosilîcate  de 
3Jjj**^jjJ^"J]^J* cuivre  qui  se.  trouvent  dans  les  divers  terrains  et 
rainf  sont  dêftdaBS  les iniiiès  en  exploitation,  aussi  bien  que  dans 
JJ^^n^^^lespriiTcipales  collections  de  minéralogie  de  Paris, 

et  en  particulier  dans  celles  du  Jardin-du-Roi  et 
deTEcoIe  des  iMinesm'a  fait voirqu  ils  présentent 
tous  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  produite 
de  décomposition  modernes  des  mines  de  cuivre 
qui  viennent  d*étre  étudiés,  et  qu^ils  ont  nécessai- 
rement la  même  origine.  Car,  qnand  on  examine 
les-bydrosilicates  qui  se  trouvent  dans  les  filons, 
ils  ne  se  présentent  pas  dans  des  druses  oti  géodes, 
à  fa  manière,  par  exemple ,  des  zéolites  dans  les 
roches  basaltiques  ;  en  sorte  que,  même  eu  faisant 
intervenir  la  pression  y  il  ne  serait  guère  possible 
de  concilier  leur  formation  avec  la  théorie  ignée 
des  fikuis  ;  mais  on  peut,  en  quelque  sorte ,  avoir 
des  fireuves  directes  de  leur  mode  de  formation. 
En  effet ,  il  est  facile  de  reconnaître  sur  un  grand 
nombre  d'entre  eux  les  ondulations  et  la  forme 
extérieure  des  stalactites;  ils  ont  aussi  une  cassure 
cireuse  et  grasse;  ils  présentent  des  enduits  et  des 
mamelons  déposés  sur  des  roches  d'origine  plus 
ancienne.  Quelquefois  même  on  peut  y  observer 
nettement  des  parties  testacées  et  des  couches  con* 
centriques  qui  se  distinguent  très-bien  par  des 
différences  dans  la  couleur. 

De  même  que  dans  les  stalactites  cuprifères 
modernes,  les  parties  intérieures  sont  souvent  pul- 
vérulentes, farineuses  et  beaucoup  plus  friables 
que  les  parties  extérieures  qui  sont  ondulées  et 
résistantes. 

Il  y  en  a  qui  paraissent  cariées  comme  la  meu- 
lière; c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  la 
sommervillite,  comme  l'indique  M.  Berthier,  et 
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aussi  pour  quelques  échaotilloDS  du  Chili;  or  ce 
résultat  doit  se  produire  dans  les  stalactites ,  lors- 
qu'au milieu  de  parties  compactes  sont  interca* 
Véea  des  parties  pulvérulentes  qui  disparaissent 
ensuite;  on  peut  observer,  en  effet,  cette  structure 
cariée  sur  quelques  échantillons  de  la  mine  de 
Temperino. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que  la  struc* 
ture  montre  une  analogie  complète  entre  les  pro- 
duits modernes  des  mines  de  cuivre  et  les  hydro- 
silicates  de  cuivré  qu'on  trouve  dans  les  filons  ou 
dans  les  différentes  formations  stratifiées  ;  et  c'est 
ce  qui  résulte  aussi  de  la  couleur;  car,  de  même 
que  les  produits  modernes,  ils  présentent  toutes 
les  nuances  depuis  le  blanc  légèrement  bleuâtre  jus» 

Su'au  vert,  leur  couleur  tirant ,  toutes  choses  égales 
'ailleurs,  d'autant  plus  sur  le  vert  qu'ils  sont  plus 
desséchés  et  renferment  une  moindre  proportion 
d'eau.  11  yen  a,  comme  la  sommervillite  (i),  qui 
jouissent  d'une  propriété  analogue  à  celle  de  l'hj- 
drophane^  et  deviennent  transparents  dans  l'eau; 
or  on  a  constaté  que  la  variété  moderne  de  Tem* 
perino  ,  analysée  sous  le  n*  III,  présente  cette 
propriété  comme  la  sommervillite. 

Enfin ,  sur  un  grand  nombre  d'échantillons  on 
peut  observer  des  parties  noires  ou  brunes,  ayant 
un  éclat  gras,  une  cassure  résineuse,  et  se  trouvant 
surtout  à  rinttérieur  des  échantillons,  où  ils  sont 
recouverts  par  des  parties  bleues  ou  vertes,  comme 
nous  l'avons  observé  dans  les  stalactites  cuprifères 
modernes;  ces  parties  résineuses  et  ternes,  qui 
sont  quelquefois  accompagnées  de  dentrites  de 
manganèse,  sont  disposées  soit  par  taches,  soit 

(1)  Bcrlhier,  Eitaii  par  voie  iéche^  tome  11^  p.  449. 
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par  couches  dans  les  hydrosilicates  bleus  ou  verts; 
elles  sont  identiques  pour  Faspect,  pour  lea  pro- 
priétés  physiques  et  pour  la  composition  chimique, 
auxproduitsmodernesdeladeuxièmecalégorieque 
nous  avons  examinée  précédemment,  et,  coauoM 
eux ,  elles  ne  présenteot  pas  d'homogénéité. 

On  retrouve  donc  les  deux  catégories  de  pro^ 
duits  que  nous  avons  distinguées  dans  les  ssb- 
stances  qui  se  forment  encore  de  nos  jours  pai 
décomposition  dans  les  mines  de  cuivre.  Par  cou* 
séquenty  d'après  ce  qui  précède^  la  structure  et 
la  composition  démontrent  que  l'origine  est  la 
méme« 

Du  reste,  n'est-ce  pas  ce  que  semblerait  indi*- 
quer  aussi  la  diversité  des  résultats  obtenus  parles 
analyses  des  hydrosilicates  de  cuivre,  car  si  l'on 
fait  exception  pour  la  diopiasCf  pour  le  cuivra 
hydrosiliceux  de  Huily  (1)  qui  est  cristallisé,  el 
aussi  pour  le  kieselmalachite  et  la  sommervilliie^ 
dans  lanatyse  desquels  M.  Berthier(a)a  pris  soia 
d'enlever  la  silice  en  excès  par  une  dissolution  de 
potasse ,  et  n'a  opéré  que  sur  la  portion  qui  ppraU 
avoir  résisté  à  l'action  de  Talcali,  chaque  analyse 
nouvelle  d'un  hydrosiliçate  de  cuivre  crée  m  bm* 
néral  nouveau.  On  pourrait  multiplier  en  quelque 
sorte  indéfiniment  les  espèces,  en  £aiisaot  l'analysa 
d'hydrosilicates  qui,  à  cause  de  leur  uniformité 
de  cotdeurs,  semblent  homogènes,^  qui  présen* 


(1)  Haûy,  ifinéralogie^  III,  p.  471.  Prisme  rbom- 
boTdal  droit  dont  les  dnglos  sont  103*  20' et  76^  40'.  Veêr 
être  même  y  a-t-îl  eu  erreur  danssa  détorminariOQ,  caf 
cette  espèce  miaérale^'est  pas  reproduite  dans  des  0^ 
vrages  de  minéralogie  postérieurs. 

(2)  Ann.  de  chin^,  t  5i,  p.  ^Ç$. 


DBS   MINERAIS    DB   CUIYRB*  $99 

lent  toutes  les  nuances  depuis  le  blanc  bleufttre 
jusqu'au  vert. 

JD  après  cela  il  semble  donc  asseï  naturel  d'ad- 
meUre  qu'il  y  a  mélange  d*un  hjdrosilicate  de 
cuivre  avec  diverses  proportions  de  silice  ou  d  alu- 
mine ou  avec  des  argiles  I  ainsi  que  cela  a  lien 
pour  les  produits  modernes  qui  prolMiient  nais- 
sance actuellement  par  décomposition  dais  le» 
mines  de  cuivre»  et  par  conséqvieat  le  mode  de 
IbrmatioQ  a  du  être  le  môme** 

Cette  conclusion  s'accorde  aussi  avec  le  oiode  do 
gisement  des  bjdrosilicates  de  cuivre;  car,  quoi^ 
qu'on  les  trouve  dans  les  filons»  l'observation  a 
appris  qu'ils  sont  accompagnés  de  pjrite  et  de 
sulfure  de  cuivre»  de  cuivre  gris,  et  qu'ils  sont 
surtout  abondants  dans  les  parties  les  plus  rap^ 
procliées  de  la  surface;  avec  eux  il  y  a  de  plus  dis 
carbonate  de  cuivre  qui  a  dû  se  former  par  l'ae^ 
tien  de  Tacide  carbonique  de  l'air  sur  Toxyde  de 
cuivre  provenant  de  la  décomposition  des  pyrites^ 
tandis  que  l'bydrosilicate  de  cuivre  prenait  nais^ 
sanoe  par  la  combinaison  de  cet  oxyde  avec  la  sw 
lice.  Du  reste  la  structure  concrétionnée  et  testa* 
çé0  que  présente ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ^ 
le  carbonate  de  cuivre,  et  surtout  la  malachite  qui 
est  employée  dans  la  bijouterie ,  démontrent  que 
c'est  k  des  effets  de  décomposition  qu'on  doitatiri* 
buer  son  origine. 

On  rencontre  bien  aussi  les  bydrosilicates  de 
cuivre  dans  les  terrains  stratifiés,  principalemeni 
dans  les  grès ,  dans  les  grès  rouges ,  dans  le  Weiss** 
liegende  k  sa  partie  supérieure  et  immédiatement 
au*deràous  du  Kupferscbiefer ,  qui  co»tienlsnr* 
Uhii  des  pyrites  de  cuivre  «  et  enfin  dans  le  grès 
bigairé  ;  Mais  dans  tous  ses  gtsemeala  lliydrowi<*^ 
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cate  est  accompagné  de  minéraux  dans  lesquels  le 
cuivre  est  comLiné  avec  le  soufre ,  et,  comme  il  ne 
peut  s'être  formé  par  voie  de  sublimation ,  il  ré- 
sulte évidemment  de  leur  décomposition  et  d'io- 
filtrations  produites  par  les  eaux  ;  en  même  temps 
il  est  toujours  accompagné  de  carbonate  de  cuivre 

3ui  s'est  formé  par  Faction  de  Facide  carbonique 
e  Fatr. 
Mais  on  a  une  preuve  plus  concluante  de  ce  qui 
vient  d'être  dit  ci-dessus ,  eu  examinant  les  sud- 
stances  qui  accompagnent  ordinairement  les  hj- 
drosilicates  de  cuivre.  Quelles  sont  en  effet  ces 
substances  qui  y  tantôt  sont  intimement  mêlées  à 
Fhvdrosilicate,  et  tantôt  sont  séparées  à  l'état  cris- 
tallin ?  Ce  sont  9  comme  Fexamen  d'un  très-^rand 
nombre  d'échantillons  nous  l'a  appris,  les  carbo- 
nates de  chaux  et  de  cuivre,  les  arséniateset  les 
phosphates  de  cuivre,  les  sulfates  de  chaux  et  de 
plomb,  l'oxyde  noir  de  cuivre,  les  oxydes  de  fer 
et  de  manganèse,  et  surtout  la  silice.  Or,  nous 
avons  vu  que  presque  toutes  ces  substances  accom- 
I>a^nent  aussi  leà  produits  modernes  de  décompo* 
sition  qui  se  forment  dans  les  mines  de  cuivre,  et 
que  de  plus,  elles  se  trouvent  absolument  au  même 
état. 

£n  effet,  la  silice  se  présente  presque  toujours 
avec  les  hydrosilicates  de  cuivre.  Quelquefois  elle 
est  à  l'état  de  calcédoine  botryoîde  ,  comme  cela 
s'observe  sur  des  échautillons  du  Chili,  ou  bien 
à  l'état  de  quartz;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
intimement  mêlée  dans  la  masse  de  l'bydrosili- 
cate»  à  Fétat  de  silice  immédiatement  soluble 
dans  la  potasse;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  pour 
plusieurs  h^drosilicates,  et  principalement  pour 
diverses  variétés  de  kieselmalachite ,  ainsi  que  l'a 
fidt  observer  M.  Berthier. 
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L'oxyde  dé  fer  accompagne  comme  gangue  un 
très-grand  nombre  d'échantillons;  il  paraît  même 
pouvoir  former  des  combinaisons  avec  la  silice  et 
l'oxjde  de  cuivre,  comme  dans  l'hydrosilicate 
brundeSibéi'ie  quia  été  décrit parM.Damour(i); 
c'est  lui  aussi  qui,  en  combinaison  avec  les  mêmes 
substances,  forme  la  variété  rare  connue,  parles 
mineurs  et  les  minéralogistes,  sous  le  nom  de  cuivre 
hydraté  résinite. 

L*oxyde  noir  de  cuivre  et  l'oxyde  de  manga- 
nèse se  rencontrent  aussi  très-fréquemment,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  signalé,  ils  forment  des 
taches  noires  irrégulières,  de  petits  amas  friables 
et  pulvérulents,  ou  bien  encore  des  couches  noires 
ou  brunes  concentriques  aux  couches  bleues.  Ces 
oxydes  sont  le  plus  souvent  accompagnés  de  silice 
intimement  mélangée  avec  eux  et  qui  présente 
Taspect  corné  qu'elle  prend  quand,  étant  à  l'étal» 
gélatineux ,  elle  a  été  desséchée  lentement  sur  un 
filtre;  c'est  elle  qui  leur  donne  un  éclat  résineux. 
Le  carbonate  de  cuivre  est  souvent  cristallisé,  et 
Ton  conçoit  qu'il  a  dû  se  former  par  l'action  de 
l'acide  carbonique  de  l'air  ;  sa  structure  concré- 
tionnée  démontre  d'ailleurs  qu'il  est  produit  à 
la  manière  des  stalactites.  Le  carbonate  de  chaux 
entre  à  letat  de  mélange  dans  un  grand  nombre 
d' hydrosilicates,  comme  le  démontrent  les  di- 
verses analyses  qui  en  ont  été  faites  et  qui  sont 
rapportées  dans  le  Manuel  de^inéralogie  de  Ram- 
melsberg  (p.  34o).  Il  forme  quelquefois  aussi  des 
cristaux  sur  l'échantillon. 

Le  sulfate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  les  pro- 
duits modernes  a  été  signalé  dans  des  analyses  de 

(1)  Annales  des  mines ,.  V  série,  t.  XlT,  p.  241. 
Tome  IX,  i846.  39 
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chrysocolle  par  John  (i),  et  certains  échantiiloDs 
présentent  du  sulfate  de  chaux  et  du  sollate  de 
plomb  cristallisés  y  ainsi  que  des  arséniates  et  des 
phosphates  de  cuivre. 

Ainsi ,  la  plupart  des  substances  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  hydrosilicates  de  cuivre 
sont  celles  qu'on  retrouve  dans  les  produits  mo- 
dernes de  décomposition  des  mines  de  cuivre  de 
Temperino  et  de  Saint-Marcel. 

Il  ne  faut  pas  même  en  excepter  Falumiâe; 
car  bien  que  le  cuivre  hydrosilicaté  proprement 
dit  n^en  contienne  que  quelques  centièmes ,  on  la 
retrouve  avec  abondance  dans  les  allophanes  cu- 
prifères, qui  ne  sont  évidemment  quun  cas  par- 
ticulier du  phénomène  de  décomposition  qui 
donne  naissance  aux  produits  dont  nous  nous 
occupons  ed  ce  moment. 

L'alfophane  s'attaque  toujours  avec  gelée  par  les 
acides,  comme  les  produits  cuprifères  modernes, 
et  elle  contient  ordinairement  au  cuivre  qui  parait 
être  à  l'état  d'hydrosilicate;  du  reste,  les  résultats 
très- divergents  obtenus  dans  les  analyses  de  œ 
minéral,  lorsqu'il  contient  du  cuivre,  sembleraient 
indiquer  qu'il  est  mélangé  de  silice  et  peut-être 
d^alumine  dans  diverses  proportions.  L'allopbaoe 
est  également  accompagnée  de  carbonate  et  de 
suf fate  de  chaux ,  de  carbonate  de  cuivre,  d'oxjde 
de  fer  et  de  manganèse,  ainsi  que  cela  résulte  de 
Texamen  que  nous  avons  fait  dfe  quelques  écbau- 
tillons  et  des  descriptions  des  chimistes  qui  Todi 
analysée. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  serait 
peut-être  opportun  de  ne  pas  regarder  comme  au- 

ri)  Beadant ,  Minéralogie,  t.  II,  p.  193. 
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tant  d^espèces  diJOTérentes  les  nombreuse»  yariétéa 
d^hydrosilicate  de  cuivre  adoptées  jusqu'ici;  car 
leur  nombre  peut,  pour  ainsi  dite,  s'accroître  iQi* 
défîniment.  Yauqueîiâ  pensait  déjà  que  c'étaient 
des  mélanges  d'oxyde  cle  cuivre  liydralé  avec  la 
silice  (i);  mais  il  résulte  de  ce  qui  a  été  di^  pr4^ 
cédemment  qu'il  y  a  incontestablement  combinai- 

Îon  de  la  silice  avec  l'oxjde  de  cuivre  et  l'eau;  seu- 
ement  les  variétés  que  les  hydrosilicates présenteat 
dans  leur  couleur  tiennent  à  des  proportions  varift- 
bleÉ  de  silice  mélangée,  coname  cela  a  été  obsené 
dans  les  produits  modernes,  et  à  la  quantité  d'eau; 
car  .en  les  desséchant  on  peut  les  iaire  passer  du 
bleu  au  vçrt. 

])  convient»  par  la  même  raiso]^|  de  ne  pas  créer 
de  nouvelles  espèces  minérales  pour  désigner 
les  parties  noires  ou  brunes  qui  accompagnent 
l'hydrosilicate  vert  :  car  ce  sont  des  mélanges 
d'oxyde  de  cuivre»  d'oxyde  de  manga^è^  et 
d*oxyde  de  fer»  et  de  silice  on  même  d'alumine» 
avec  l'hyarosilicate  vert 

On  voit  aussi  que  les  hydrosilicates  de  cuivre 
doivent  élre  rangés»  par  rapport  aux  minérauk 
antimoniés  et  sulfurés  de  cuivre  »  dans  la  classé  de 
ceux  que  M.  tiaidinger  appelle  minéraux parA" 
sites  (2).  Tout  porte  à  croire  que  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ^  comme  par  exemple  ponr  le»  tes- 
rai  as  stratifiés^  cela  doit  être  étenaa  aussi  aiiK 
substances  que  nous  avons  reconnu  les  aeeompa- 
gner  d'une  manière  à  peu  près  constante,  et  ^i 
sont  surtout  l'oxyde  noir  ainsi  que  les  carbonates 
de  cuivre. 

(t)  jtM.  éê chimie^  t:  LXJIXTI,  p  i5i. 
(2)  jénn.  ieê  miMêt  Sfe*sérit^t«  III,  p.  9dS. 
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Mode  de  formi-     Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  Ffav- 
^"*        drosilicate  de  cuivre  a  pu  se  former  dans  la  na- 
ture ,  on  peut  observer  que  dans  la  plupart  de  ses 
gisements  le  cuivre  se  trouve  à  Tétat  de  minerai 
sulfuré  et  surtout  de  cuivre  pyriteux;  par  ractico 
de  Tair  atmosphérique,  les  pyrites  se  décoinpo- 
sent,  et  le  premier  produit  de  cette  décomposition 
est  (tu  sulfate  de  cuivre  qui,  comme  on  le  sait,  se 
produit  en  abondance  dans  les  anciennes  galeries^ 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  mines  de  Hongrie. 
Mais  souvent  aussi  il  arrive  que  ce  sulfate  qui 
exerce  des  réactions  acides,  décompose  les  roches 
•formant  la  gangue  du  minerai,  à  travers  lesquelles 
il  s'infiltre;  il  entraine  alors  avec  lui  ou  même  il 
dissout,  beaucoup  mieux  que  ne  le  ferait  de  leau 
pure,  la  silice,  l'alumine,  les  oxydes  de  fer,  de 
manganèse  et  les  alcalis  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  roches  qui  ont  été  attaquées. 

Quand  il  rencontre  du  carbonate  de  chaux,  il 
doit  nécessairement  se  produire  un  phénomène 
de  double  décomposition;  du  sulfate  de  chaux  se 
précipite  et  en  même  temps  de  l'hydrate  d'oxyde 
de  cuivre  est  déposé,  mais  la  silice  et  Taluraine 
qui  étaient  tenues  en  dissolution  à  l'aide  du  sul- 
fate de  cuivre,  ne  tardent  pas  k  se  déposer;  la 
silice  à  Tétat  naissant  se  porte  sur  Thydrale  de 
cuivre  poyr  lequel  elle  a  beaucoup  d*aUinité;  car 
on  sait  que  dans  l'analyse  d'un  silicate  de  cuivre, 
il  est  très-difficile  de  séparer  de  la  silice  les  der- 
nières parties  d'oxyde  de  cuivre;  oi^  conçoit  donc 
d'après  cela  la  formation  de  l'hydrosilicate  d'alu- 
mine et  de  cuivre  :  on  conçoit  aussi  la  présence 
du  carbonate  de  cuivre,  celle  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  chaux,  celle  du  sulfate  de  plomb  et  des 
oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 


DES   MINERAIS   DB   GUIYKB*  6o5 

n  peut  encore  se  former  des  produits  de  dé^ 
composition  contenant  de  Thydrosilicate  de  cuivre 
avec  du  sulfate,  comme  cela  résulte  d*une  analyse 
faite  par  M.  Berthier  sur  un  échantillon  du  Chili  (  i  ). 
II  est  du  reste  facile  d* expliquer  la  formation  des 
arséniates  et  même  des  phosphates  de  cuivre,  par 
des  phénomènes  de  double  décomposition  ou  par 
des  réactions  analogues  à  celles  qui  ont  été  signa- 
lées récemment  par  M.  Damour  pour  les  arsé- 
niates (2). 

Souvent  aussi  on  trouve  du  cuivre  natif  et  du 
cuivre  oxjdulé  qui  accompagnent  des  morceaux 
contenant  de  Thydrosilicate  ;  or,  on  pourrait  se 
rendre  compte  de  leur  formation  en  admettant 
qu'elle  est  due  à  la  réduction  de  Toxyde  de  cuivre 
par  des  matières  organiques  à  l'aide  de  la  chaleur 
développée  par  la  transformation  cfes  pyrites. 

Du  reste,  la  forme  concrétionnée  qu'affectent 
presque  toutes  ces  substances  est  une  preuve  nou- 
velle de  leur  origine,  et  démontre  qu'elles  sont  des 
produits  analogues  aux  stalactites  et  qu'elles  pro* 
viennent  de  la  décomposition  des  minerais  anli- 
monics  et  sulfurés  de  cuivre;  cette  forme  peut  sur- 
tout s'observer  très-bien  sur  la  malachite  verte  de 
Sibérie  qui  sert  aux  objets  d'ornements,  et  sur  les 
oxydes  de  manganèse* 

Les  parties  brunes  et  noires  prendront  nais- 
sance quand  foxyde  de  cuivre  déposé  n'aura  pas 
rencontré  de  silice  et  ne  sera  pas  combiné  avec 
elle,  et  l'on  conçoitqu'il  pourra  alors  passer  à  l'état 
d'oxyde  noir.  D'après  les  analyses  qui  précèdent, 
la  liqueur  qui  produit  les  inGItrations  doit  dans  ce 

(1)  Annales  des  mines j  3«  série,  lomeXlX,  p.  698. 

(2)  Annales  de  chimie,  3*  série,  t.  XI il,  p.  404. 


cas  contenir  de»  baset»  en  excès  qui  sont  les  oxydes 
de  fer  fi  de  aianganèse,  lesqueb  sont  mélangés 
avec  la  Silice  et  Toxjde  de  cuivre;  le  mode  de  dé- 
pôt de  Toxjde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  nianganèse 
est  du  reste  le  même  que  dans  le  phénomène  gé- 
néral d*  décomposition  des  roches  dont  M.  Ebei'* 
mcn  (  i)  a  entrepris  Tétude,  et  dont  le  phénomène 
qui  nousoooupe  n'est  qu'un  cas  particulier. 

{{)  Amoif  4et  mmy  4'  série,  t.  V||,  p.  9. 
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//  appartient  au  Gouvernement  de  fixer  ces  r»de^ 
fiances  ^  nonobstant  toutes  consentions  çontraivm$p 
"^  Unt(  ordonnance  qui  les  a  réglées,  après  tmof 
aomplissem^nt  des  formalités  prescrites  par  lé  loi 
du  ii  auril  1810,  n'est  pas  de  nature  à  être  atiù^ 
0juéepar  la  voie  eontentieuse. 

Une  ordonnance  rojale  du  13  Janvier  1842  a  fait  ton- 
cession  à  la  «^mpa^nieGillier  et  Mortier,  des  mineii  de 
houille  dites  de  la  Pérônniêre ,  dépariemcnt  de  la  Loiret 

Elle  a  réjflé  larodovancn  iréfomièro  ^  une  rétribution 
proportionnelle  aux  produits  de  Ipxfraction  r.  calculép 
suivant  la  profottdcur  et  la  puissnnre  des  couclios,  en 
énonçant  que  ce  Tarif  serait  nppMcablt^  nonobsi^iiit  les 
conventions  contraires  ^pi  césullrraient  de  trnités  anté- 
rieurs entre  les  concessionnaires  et  les  propri<»tairés  de 
la  surface,  ces  conventions  étant,  à  cet  égard,  d^^^f^éés 
nulles  et  non  avenue. 

Des  propriétaires  de  terrains  dans  le  périmètre  cqnééd<^, 
les  sieurs  r lâchât ,  Futchironet  consorts  avaient,  avaht 

Iue  la  concession  fût  insifluèe,  fait  avec  la  ci>mpaftnie 
es  traités  où  Aail  stipulée  une  redevance  dilt Tente, 
a'èlevant  dans  les  uns  au  on2'*ème,  dans  les  autres  un 
dixième  du  produit  brut  de  l'exploitation. 

Ils  ont  requis  la  rompa;?nio  d  oxéculer  ces  traités,  et 
eolle-ci  ayant  eicipé  des  dispositions  de  Tacte  de  cOncoS- 
sjon,  ils  l'ont  assignée  devant  )e  tribunal  civil  de  SainU 
Etienne. 

Le  préfet  de  laXoire  a  revendiqué  peur  rautorilé  ad- 
ministrative la  connaissance  du  litige.  Le  déclinatoir 
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n'ayant  point  été  admis,  il  a  élevé  on  eonffii d'attribu- 
tions. 

Son  arrêté  a  été  confirmé  par  ordonnance  dn  i*''  juin 
1843,  par  ce  motifqu'il  n'appartient  qu'au  Goayernement 
d'apprécier  le  sens  et  l'étendue  de  l'acte  de  conceasion. 
Noua  avons  rendu  compte  de  celte  partie  de  l'aflaire  dans 
les  annales  des  mines  (  4*  série ,  t.  lit ,  p.  ^^^  )• 

Les  sieurs  Flachat  se  sont  ponryus  au  conseil  d'Etat. 
Ils  concluaient  à  ce  qu'en  les  recevant  demandeurs  en 
interprélalion  de  l'ordonnance  de  concession  des  mines  de 
la  Péronniére ^  et  ^  au  besoin,  opposants,  il  fût  déclaré 
que  les  arrangements  particuliers  intervenus  entre  eux 
etlcs  copcessionnaircs,  au  sujet  des  indemnités  de  tré- 
fonds, sortiraient  leur  plein  et  entier  effet;  subsidiaire- 
ment,  ils  demandaient  que  la  cause  fût  renvoyée  deranc 
qui  de  droit,  pour  discuter  contradictoirement  soit  le 
maintien  de  ces  traités,  soit  la  fixation  d'une  nonvelle 
redevance  tréfonciére. 

Dans  leur  requête,  ils  soutenaient  que  l'on  n'avait 

Kint  eu  le  droit  d'annuler  lesdits  traités;  qu'en  yertu  de 
rticle.552  du  Code  civil,  ils  étaient,  avant  la  conces- 
sion, possesseurs  du  tréfonds  aussi  bien  que  de  la  surface, 
qu'ils  avaient  pu,  à  ce  tiire,  meltie  telles  conditions 
qu'ils  jugeaient  convenables  à  l'exploitation  de  la  bouille 
renfermco  dans  leurs  terrains  et  stipuler  des  redevances. 
Ils  invoquaient  Tarticle  1131  du  hiéms  code,  portant  que 
les  convenliuns  légalement  formées  tiennent  lieu  de  loi  à 
ceux  qui  les  ont  faites,  qt^'ellc»  ne  peuvent  être  révo- 
quées que  de  leur  Cûûsentemcof  mutuel.  Enfin  ils  s'ap* 
puyaient  sur  l'article  51  delà  loi  du  SI  avril  1810,  le- 
quel oblige  les  anciens  concessionnaires  à  exécuter  les 
conventions  qui  auront  été  faites  avec  les  propriétaires  de 
la  surface. 

Les  réclamants  confondaient  ici  des  choses  distinctes; 
fis  ne  se  rendaient  pas  compte  de  la  nature  toute  spéciale 
de  la  propriété  des  mines. 

Et  d'abord ,  l'article  552  du  Code  civil ,  d'après  lequel 
la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du 
dessous  y  ajoute  expressément  :  sauf  les  modifications  ré- 
sultant des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines. 

Or,  les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810  n'ad- 
mettent point  qu'il  puisse  y  avoir  propriété  de  la  mine 
antérieurement  à  la  concession. 
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Qnelles  que  soient  les  discassions  qui  ont  en  lieo  lors 
de  la  préparation  de  cette  loi,  les  différentes  opinions  qui 
se  sont  produites  alors,  il  y  a  un  principe  fondamental 
qui  a  definilîremeol  prévalu  :  le  droit  absolu  du  Gouver- 
nement d'instituer  la  concession  et  d'en  régler  les  con- 
ditions. 

Il  est  consacré  de  la  manière  la  plas  positive  dans  les 
articles  5,  6,  16, 17. 42,  qui  disposent  que  les  mines  ne 
peuvent  6tre  ciploilées  qu'en  vertu  d'u 
aioD;  que  IcGoavernement  juge  des  mo 
tions  d'après  lesquels  la  préférence  doit 
divers  demandeurs,  qu'ils  soient  propri 
face,  invenleun  ou  aalrei  ;  que  c'est  /' 
qui  règle  les  droits  des  propriélairts  de  . 
produits  des  mines  concédées,  qui  les  p 
ment  qu'il  en  fait ,  qui  les  fixe  à  une  ; 
Ainsi ,  le  propriétaire  du  sol  n'es 
taire  de  la  mine  (1).  II  pcnl  faire  d 
transmettre  cette  facuUé  à  des  tiers, 
exploiter  s'il  ne  devient  lui-m£mo  concessionnaire,  et  sa 
qualité  de  propriélaire ,  si  elle  est  quelquefois  un  litre  k 
la  prérén-ncc ,  n'est  point  un  droit  à  la  rx>ncessi'>n  L'uni- 
que droit  qui  lui  appartienne  est  d'obtenir  une  redevance 
sur  les  produits  du  {;lle  lorsqu'il  sera  concédé. 

De  cGque  la  mine  n'est  pas  sa  propriété,  il  suit  m-crg- 
sairemenl  qu'il  ne  peut  lixer  lui-mtiiiie  la  rétribulioa 
qui  devra  lui  revenir  sur  li'S  produits  de  l'explotl.ilionî 
car  il  n'est  permi:i  de  stipuler  que  sur  les  choses  dont  on 
a  la  disposition.  Une  cunvontina  n'c^t  valable,  aux  termes 
du  Code  civil  (art.  1108.  1131,  lt3i),  que  lursqu'ilti!  est 
légalement  formée,  qu'elle  a  une  cause  licnej  il  n'y  a, 
d'apréj  l'arlidi;  1128,  que  les  chosesquisonldiiiis  le  com- 
merce qui  puissent  être  l'objet  des  cunv^'nlions.  Si  donc 
des  prraiigenients  quelconques  ont  eu  lieu  entre  le  pro- 
priétaire et  lesdcmandi^urs  en  concession ,  de  lelsarran- 
gemenl»  sont  essentiellement  conditinnncls,  subordonnés 
à  ce  que  décidera  le  gouvernement,  qui,  en  instituant  la 
concession ,  a  le  droit  et  le  devoir  de  les  annuler  lors- 


(I]  Voir  Annaîu  du  iniR««.  I'  itrle ,  lom»  XVI,  ^  101, et 
f  «Ërie.  tmne  V,  p.  esi,  In  irtËU  de  l«  ccurdii  câuiilaadciS  «oOt 
1839  cl  iJuiD  ISU.ou  celle  doctriaeetldèreloppteaTecDHSrijule 
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<)ii'il  les  jage  contraires  aux  intérêts  qn'iU  mission  d'ap* 
précier. 

Suant  à  Tarticle  51  de  la  loi  du  21  avril  1810,  lequel  ^ 
__  are  maintenues  les  anciennes  concessions,  à  cbarg6 
par  les  concessionnaires  d'exécuter  les  convenlioas  qui 
auraient  été  faites  avec  Iç9  propriétaires  de  la  surfaoe, 
cet  article,  comme  ses  termes  Texpriment  formelleaiept , 
ne  s'applique  qu'aux  concessions  antérieures  à  cette  loi. 
Autrefois,  sous  l'ancienne  législation,  ce  n'était  que  dan^ 
certains  cas  exceptionnels  que  les  actes  qui  concédaient 
les  mines  attribuaient  pue  redeyance  acix  propriétaire) 
du  sol.  Les  anciens  arrêts  renferment  quelques  disposi* 
tions  relatives  au  droit  du  roi  ou  des  seigneur^  hauts- 
justiciers  sur  les  produits  des  mines  ^  à  Têtard  des  proprié- 
taires directs  du  terrain .  il  pe  leur  était,  la  plupart  dq 
temps,  réservé  qu'une  indemnité  pour  les  domn^ages  causés 
au  sol.  En  maintenant  cea  concessions  anciennes,  la  loi 
de  1810  a  dû,  pour  respecter  le  principe  de  non-rétroac- 
tivité, énoncer  que  s'il  existait  des  conventions  avec  les 
Ïropriétaires  delà  surface,  elles  seraient  exécutées.  C'est 
ans  ce  même  esprit  de  transaction  entre  le  passé  et  le 
présent  que  Tarticle  53  a  également  astreint  les  ancien^ 
exploitants  qui  obtiendraient  les  concessions  de  leurs  ex- 
ploitations, à  payer  )es  redevances  tréfont  iéres  qai  pour- 
raient résulter  des  traités  antérieurs.  Mais  pour  les  coq- 
cessions  nouvelles,  la  loi  a  voulu  que  ce  Tût  exclusivement 
le  Gouvernerpent  qui  régiftt  ces  rétributions»  que  lui  senl 
pût  imposer  ces  charges  aux  concessionnaires. 

S'il  en  était  autrement,  en  eSét,  l'intérêt  pnbliceo 
soufibrirait  un  ^r^ve  préjuaice.  Les  mines  sont  une  des 
sources  essentielle^  de  la  Richesse  nationale.  Il  importe 
quel  leprs  produits,  et  surtoqt  les  eoqabustibles  minér^uf , 
puissent  être  livrés  i  bas  prix  au  conson^mateur.  Cela  se- 
rait impossible  si  la  redevance  tréfonciére,  qui  est  un  élé- 
ment notable  du  prix  de  revient,  ^tait  trop  élevée. 
L'améif^gefnent  ([es  mines  pourrait  être  en  outre  compfq- 
tnls.  Le^  concessionnaire^  qui  ai^raient  imprudemment 
souscrit  envers  certains  propriétaires  ces  servitudes  onè- 
renses,  chercheraient  ensuite  à  ne  porter  leurs  travaux 

Ïn§  sur  les  portions  du  sol  qui  se  trouveraient  affiranchies 
a  eei  charges  ;  qoanteux  autres  terrains  .ils  ne  les  ex- 
ptotteralent  pas,  ou  bien  ils  se  borneraient  a  y  extraire  les 
gîtes  situés  à  une  petite  profondeur  et  n'y  entreprendraleot 
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neun  oavr^  d'art.  Une  quantité  considérable  de  la  ri- 
chesse minérale  ser^t  ainsi  perdue  au  détriment  du 
tmblic  et  des  propriétaires  du  sol  cux-inômes ,  gui ,  par 
eurs  prétentions  excessires,  se  seraient  privés  du  profit 
légitime  qu*un  taux  modéré  de  la  redevance  leur  aurait 
acquis. 

C'est  afin  de  prévenir  ces  inconvénients  qu'on  insère 
dans  les  ordonnances  de  concessions  de  mines  une  clause 
portant  que  les  dispositions  de  ces  ordonnances  qui  fixent 
le  tarif  delà  redevance  t réfoncière  seront  applicables  non- 
obstant toutes  stipulations  contraires  entre  les  concession- 
naires et  les  propriétaires  de  la  surface.  Nous  ne  pouvons 
que  nous  référer  à  ce  sujet  aux  considérations  que  nous 
avons  exposées  dans  les  Annales  des  mines  (4*  série, 
tome  III,  page 959). 

Cette  mémeclause,  insérée  dans  l'ordonnance  du  13  jau-t 
Tler  18iâ  qui  a  concédé  les  mines  de  la  Péronniére^  ne 
laiâsalt,  dans  ses  termes  si  explicites,  rien  de  douteux  sur 
la  quotité  de  la  redevance  que  l'on  avait  entendu  fixer. 
L^nterfHrétatlon  que  demandaient  les  sieurs  Flacbat  et 
oonsorts  se  trouvait  donc  évidemment  sans  objet. 

Et  quant  au  droit  qu'avait  le  gouvernement  de  déter- 
miner ladite  redevance  et  de  déclarer  non  avenus  les 
traités  antérieurs,  il  ressortait  de  toutes  les  règles  de  la 
nualière.  La  concession  avait  été  faite  par  l'autorité  admi- 
nistrative dans  les  limites  précises  de  ses  pouvoirs  ;  les 
réclafiiants  étaient  donc  aussi  sans  fondement  pour  l'atta- 
quer. 

Par  ces  divers  motifs ,  leur  reouéte  a  été  rejetée  par 
erdontianee  da  24  janvier  1S46  (f  ). 


Mnm.  —  MEDiVAmB  raopomoiiifELLE. 

La  ndêpanee  proportionnelle  à  laquelle  les  mines 
sont  assujetties  sur  leurs  produits ,  n'est  due  ^ue 
sur  le  bénéfice  net  des  extractions. 

En  conséquence ,  lors  même  qu'une  mine  de  fer  est 
exploitée  par  un  maître  de  forges  poar  le^sen^iee 

(1)  Voir  ettt«  ordoniMuiee ,  d-apréS)  pageess. 
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de  ion  mine ,  cetu  redevance  ne  peut  être  perçue 

lur  la  valeur  des  produits  fabriqués. 

La  mine  de  fer  de  Massevaui,  siluic  dans  le  déparle- 
nienl  du  Haul-Rhin  cl  fcpl„iiée  pour  le  service  de  fuiine 
du  "«""e  nom  par  MH.  Slclilin  el  Hûber,  fermier,  de 
M.lcducdc  BK^hecldc  W.  le  comle  et  madame  Leom- 
lesse  de  1  Aigle ,  a  elé  imposée,  en  ce  qui  concerne  U  n- 

Î5?«°Hf.  rTr"'""""". '';.'*"■  ""'  '•  P™''"i'  »"  <" 
18d6  du  haut  fourneau  de  Massevaux 

Le  bencQce  de  lusine  ajaul  élé  arriSlé  par  le  comil« 
d  e.alualiou  à  a  somme  de  37.370  fr.,  1,  reïcTance  pîo- 
porlionncllea  ele  Oiée,  en  principal,  à  celle  de  1 .868  fr.  50c 

MM.  Slchhn  cl  consorts  onl  réclamé  contre  le  mode 
SUIVI  pour  1  évaluation  de  celle  redevance 

Daprés  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  du  G  mai 
1^1 1,  le.  inmes. entes  sontassujcities  à  la  redevance  pro- 

ïr,™  f,ï'  ^  ""»""""  ésalcmeul  les  usines ,  mail  la 
propo>itioo  no  fui  piunt  admise.  Ou  décida  que  celles-ci 
pajoraieol  une  taxe  Ce  une  fois  pajéc,  el  In  maîtres  de 
hTS"  ?™,="™™°'  soomisà  la  palenle.  Imposer  les  mines 
de  fei  sur  les  pr«du„s  fabriques .  c'était  par  le  fait  frap- 
per les  usines  d  nno  contribution  qui  ne  rVntrail  pas  daSi 
le.  di.p  „t,o,is  de  la  loi.  l'en  imp^.rte  que  le  propriétain. 
de  la  mine  possède  en  même  leitip,  di  f„rge,  dans  fcs- 
juelli-s  11  en  consomme  1rs  proluils.  Il,li  ne  change 
SJÏrçu  """^  "'"''  '■"'  ''■"''"«  "P'"  ''■''"  P*'  '^ 
Le  réglemcnl  qui  avait  élé  fait  de  la  redevance  de  b 
mme  de  Massi.vans  étant  contraire  à  ce  principe,  le  pour- 
Z™V,/1' ■"".";"'"' J'™  •  «"S  "•''"i»  P'i-  oneordon. 

d"T.ip.'(;:t'foit;',,"°;i"'°;""r"  •""■''" 

Kriï  .«■f,'"''"'"''":  '"  "■■'"  *  ««"""«x.  peur 
ej:lr€KUoii  du  mtnerat  »  "^ 

ÏLe.o';";"?;"'  'T  '"•"'""  ^  Mussevauj.  et  con- 
S  0,  ,  ".."'î  ;""'""■  il  »  'lu  '!"■  proeolé  à  une 
In  i'rîî  "  ''"  ""'',"■  '"■'l'''-""»  lien»  '  lémeiils d.- 
-uietrc  piis  en  Cuus;dLTalion  pour  délerminer  le  mon- 

)  Voir  ^mwlaf  dMminM.S-itrte.t.XV,p.e05clMilT. 
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tant  du  produit  net  de  la  mine  de  Massevanx ,  sarolr  :  la 
vtUeur  vénale  da  minerai  et  son  prix  de  revient,  la  diffé- 
rence des  df'ux  valeurs  donnant  le  chiffre  du  produit  im- 
posable. Il  était  facile,  diaprés  les  états  d'exploitation,  de 
connaître  le  prix  de  revient  da  minerai.  Quant  à  la  va- 
Icor  vénale  des  matîérrs  extrailes,  elle  ne  pouvait  être 
estimée  qri'approximalivement^  puisque  les  exploitants 
consommaient  dans  leur  haut-foumnau  tout  le  minorai  de 
Massevaux,sansen  vendre  aucune  partie.  Il  y  avait  lieu, 
dans  ces  circonstances,  de  rechercher  et  de  comparer 
entre  eux  Xe^prix  marchanda  des  diffcrcnts  minerais  de 
fer  extraits  des  localités  voisines  et  présentant  de  l'ana- 
logie avec  le  minerai  de  Massevaux,  par  leur  qualité  et 
les  divers  éléments  du  prix  de  revient. 

Ce  mode  de  procéder  satisfait,  autant  qu'il  est  possible, 
à  Vesprit  de  la  loi ,  qui  veut  que  la  redevance  proportion- 
nelle soit  assise  sur  le  produit  net  présumé  de  l'exploita- 
tion. Osl  ce  mode  qui  a  été  suivi  par  Tingénicur  des 
mines  du  département. 

Cet  in^^énieur  a  opéré,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
en  déduisant,  par  comparaison,  le  prix  des  minerais  de 
Massevaox,  de  la  valeur  marchande  des  minerais  du 
Haat-Rliin  qui  proviennent  des  mines  de  Courlâvon  et 
sont  consommés  dans  les  hauts- fourneaux  de  Lucelle  et 
de  dhatenois.  Il  est  arrivé  ainsi  à  fîxer  le  prix  du  quintal 
métrique  à  3  fr.  25  c.  et  le  produit  brut  des  mines  à 
84.170  fr.  Les  frais  d'extraction  s'étant  élevés  à  23.450  fr., 
le  t>étiéfice  net  a  été  évalué  à  10.720  fr.  En  conséquence, 
l'ingénieur  a  conclu,  dans  son  rapport,  approuvé  par 
ringénieuren  chef,  à  ce  que  b  redevance  proportionnelle 
des  mines  de  Massevaux.  pour  l'exercice  1837,  fût  ré- 
daitc  de  la  somme  de  1 .868  fr.  50  c,  montant  de  la  fixa- 
tioa  première ,  à  celle  de  536  fr  en  principal. 

Le  directeur  des  contributions  a  émis  uu  avis  conforme 
à  celui  des  ingénieurs. 

Dans  cet  état  des  choses,  MM.  Stehlin  et  Hiiber  pré- 
tendant que  la  mine  de  Massevaux  ne  devait  élre  sou- 
mise pour  cet  exercice  à  aucune  redevance,  le  préfet 
a  fait  procéder  à  une  expertise,  conformément  à  l'art.  49 
du  décret  du  6  mai  1811,  pour  le  cas  où  les  redevables 
et  lès  agents  de  l'administration  ne  conviennent  pas  de  la 
surtaxe.  Les  experts  tout  en  adoptant  le  mode  d'évalua- 
tion de  l'ingénieur  des  mines,  ont  rejeté  quelques-uns 
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des  éléments  d'apprécîalîoD  dont  il  s'était  Mrvi.  Ils  ont 

Knsé  qu'on  ne  pouvait  établir  de  rapprochement  entrt 
;  minerais  de  Massevaux  et  ceux  de  Cbatenols,  dont 
le  haut  prix  était,  suivant  eux,  Tunique  cause  do  cM* 
mage  du  haut-fourneau  de  ce  nom.  Ils  se  aontltomét. 
eli  conséquence^  à  comparer  les  minerais  de  Masseranxi 
ceux  de  Courtavon  et  de  Saulnot,  et  ils  ont  été  condoiti 
h  deà  résultats  différents.  Il  résulte  du  procès- vcrlMil  #ex> 
pertise  dressé  par  le  contrôleur  des  contriboiîom,  et 
exécution  de  l'art.  50  du  décret  précité  ^  que  Texploilft^ 
tion  de  la  mine  de  Massevaux  avait  été  en  perte  eu  ti3i. 

L'Ingénieur  ordinaire  des  mines,  présent  à  rezpcrtliei, 
8*est  réuni  à  l'avis  des  experts.  L'iufénieur  en  chrfetlt 
directeur  des  contributions  ont  combattu  leurs  condo*> 
sions. 

Lé  conseil  de  préfecture  du  Haut-Rbin»  mqutf  Taf*- 
faire  a  été  soumise,  a  adopté  l'opinion  du  directeur  des 
contributions  et  deTingénieur  en  chef,  et  il  a  pris  «n  ar* 
tété  en  conséquence  le  4  septembre  1840. 

Ce  même  arrêté  maintient  h  la  somme  de  671  fr.  90c, 
Id  fiiatiob  de  la  redevance  de  Texercice  de  1838,  la- 
quelle avait  été  contestée  également  par  les  parties  inlè^ 
ressées.  Cette  réclamation  avait  été  rejetée  par  un  précè- 
dent arrêté  du  conseil  du  2à  mai  1839,  et  cet  arrêté 
avait  acquis  force  de  chose  ju^ée,  puisqu'il  n'était  poiat 
intervenu  de  décision  sou  vcra  me  en  prononçant  Tannuls^ 
(ion,  comme  cela  avait  eu  lieu  d'après  le  pourvoi  de 
MM  .Stehlin  et  Hiiber  à  l'égard  de  l'exercice  i  saT.Lespfel»' 
mants  reproduisaient  devant  le  conseil  de  préfecture,  leur 
demandeen  dégrèvement  pour  l'exercice  1 83g,eBsefondaot 
sur  ce  que  le  principe  posé  par  Tordonoance  dfï  4  joii 


admettaient  leurs  prétentions.  Ce  système  était  ooi»- 
traire  aux  principes  sur  l'autoriié  de  la  chose  ji^ée. 
Les  fermiers  de  Massevaux  devaient  être  déclarés  non 
recevables  dans  leur  demande,  en  ce  qui  concerne 
Texercicc  1838 ,  du  moment  qu'ils  ne  s'étaient  pas  pour- 
vus dans  la  forme  ordinaire,  pour  faire  annuler,  s'il  y 
avait  lieu,  l'arrêté  du  26  mai  1839.  En  outre»  la  r 


devance  de  1838  ne  pouvait  pas  être  modifiée  dans  le 
sens  des  propositions  des  ingénieurs»  tendantes  à  ce 
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ce  qu'elle  fût  portée  k  la  somme  de  815  Tr.  20  c,  atlenda 
qu'une  fois  que  la  quole-p»rl  d'un  coulribuRble  a  été  fixée 
par  le  comilé  d'évalualion,  clic  ne  saurait,  d'après  les 
MgleBrnISi  être  «ugmenlée  pour  la  même  anoée.  C'est 
dooc  avec  raisoa  qm  le  conteil  de  préfcctare,  oooformé- 
ment  a  l'avis  du  directeur  de«  contributioDS  directes,  a 
prononcé  le  toaiiuieo  de  la  redevance  pour  l'exer- 
cice 1838. 

MM.  Slehlin  et  Httber  ont  faraié  an  pvarvoi  coulre 
l'arrélé  du  4  septembre  1840^  maie  setiiemeul  en  ce  qui 
concerne  celles  de  ses  dispositions  qui  ont  fixé  la  rede- 
vance proporliunnelle  de  la  mine  de  ^iasBevaux,  pour 
rext<rcice1837,Jltasomrtiedea36  A-.  cbpHndpal.  lisent 
discuté  de  nouveau  le  mode  d'évahlàtlbtt  et  Ifescaleali ad- 
mis par  ringèniciir  en  chef  et  le  dinciwr  ées  conitibo- 
tioDB ,  en  opposant  à  eu  derniers  le  nqiport  dea  experts  et 
la  Bcoondaiîsderinféiiieiir  ordinaire;  cl  ils  ont  conclu  A 
Atre  déchargés  de  toute  redevance  poar  ledit  exercice. 

Ge  pourvoi  a  été  etlmmontfué  A  M.  le  niotstredaa tra- 
vaux publics.  Le  conseil  général  dea  mines,  appelé  à  exa- 
miner cette  afiaire,  a  pepsé  ifiuf  le  mode  ^aévalualitm 
adopté  parl'in 
mier  rapport, 
es  faveur  des  i 
quelques-uns  c 
le  conseil  de  pi 
posait  en  con» 
somme  de  639 

M.  le  min» 
elnsiona. 

Le  conseil  d'Étal  a  jugé  qn'll  rémillail  &b  l'Iutraetfon 
qoe  la  redevance  proportionnelle  de  ta  telne  de  Maaae- 
Vaux ,  Biéc  par  le  conseil  de  préfecture  da  Hant-Rhlo  à 
la  somme  de  bMtr.  en  priocipal,  n'élsii  poiotesag^rée.  En 
conséquence ,  la  requ<!te  de  MM.  Htkber  et  Stehiin  a  été 
rejelée  par  une  ordonnance  rt^ale  dn  !*•  mai  1846  {!). 
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USINES. 

Les  augmentations  ou  modifications  apportées  h  wte 
usine  autorisée  par  un  ancien  arrêt  du  conseil, 
constituent  un  établissement  noui^eau  qui  ne  peut 
être  maintenu  qiien  uertu  d'une  ordonnance 
royale^ 

Le  permissionnaire  doit  être  soumis  au  payement 
de  la  taxe  fixe  établie  par  l'article  75  ae  la  loi 
du2ï  aurii  iS\0. 

Une  ordonnance  qui  règle  le  régime  des  eaux  iTune 
usine,  qui  détermine  les  conditions  de  l'autorisa^ 
tion ,  est  un  acte  purement  administratif  qui  ne 
peut  être  attaqué  au  contentieux  qu'au  cas  <m 
iesjbrmalilés prescrites  par  les  lois  ou  règlements 
n*ont  pas  été  remplies. 

Aucune  disposition  de  lois  ou  de  règlements  n'exige 
que  les  rapports  des  ingénieurs  soient  soumis  à 
une  enquête  spéciale  à  peine  de  nullité. 

Une  ordonDADce  royale  da  l*'  décembre  1841  a  anto- 
risé  te  maintien  de  Tusine  à  Ter  da  Boisson,  sur  la  Biaise, 
commune  de  Louvemont  (Hante-Marne). 

Celle  ordonnance  porte  obligation  pour  le  permission- 
naire, le  sieur  Danelle  :  r  de  remplir  certaines  condi- 
tions dans  rintérél  des  propriétaires  inférieurs,  notam- 
ment de  construire  des  bassins  d^épuration  des  eaux  de 
lavage  du  minerai,  et  d'établir  deux  vannes  de  compensa- 
tion destinées  à  transmettre  les  eaux  de  la  Biaise  d'une 
manière  régulière  au  moulin  de  Louvemont  appartenant 
aux  sieurs  Pansé;  2*  de  payer  une  taxe  ûxc  de  300  fr., 
conformément  à  Tart.  75  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

D'après  l'ordonnance,  l'usine  était  composée  d'un 
baut-tourneau,  de  trois  chaufferies  à  la  houille,  d'an  bo- 
card  aérasses  et  d'un  bocard  avec  patouillct. 

Le  sieur  Danelle  s'est  pourvu  contre  cette  ordonnance 
par  la  voie  contenlieuse  ;  il  a  soutenu  que,  d'aprè:»  l'art.  78 
de  la  loi  du  21  avril  1810,  il  était  dispensé  de  demander 
le  maintien  de  son  usine,  qui  existait  de  temps  immémo- 
rial, et  aui  avait  été  autorisée  par  un  ancien  r^lcment 
du  grand-maître  des  eaux-et-foréts,  du  18  août  1731  y 
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homologué  par  on  arrêt  da  conseil,  du  17  mars  1731  ; 
que,  du  moins.  Il  devait  être  confirmé  purement  et  sim- 
plenent  dans  la  possession  de  cet  établissement,  sans 
pouvoir  être  assujetti  à  d'autres  conditions  que  celles  des 
rè^ment  et  arrêt  précités  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les 
obligations  nouvelles  qui  lui  avaient  été  imposées,  l'or- 
donnance de  1 841  portait  atteinte  àses  droits  de  propriété, 
en  grevant  fusine  du  Buisson  de  servitudes  onéreuses 
envers  les  propriétaires  du  moulin  de  Louvemont,  et 
excédait,  sous  ce  rapport,  les  pouvoirs  d*un  acte  admi- 
nistratif et  réglementaire. 

Le  sieur  Danelle  a  aussi  prétendu  que  l'instruction 
était  entachée  d'irrégularités  qui  devaient  en  entraîner  la 
nullité.  Il  s'est  plaint  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  de 
l'opposition  faite  par  les  sieurs  Pansé,  et  des  changements 
introduits  dans  les  propositions  des  ingénieurs  des  ponts- 
et-cbaussées  à  la  suite  de  celte  réclamation.  Selon  lui , 
ropposition  n'avait  pas  été  notifiée  à  la  partie  intéressée, 
conformément  à  la  loi ,  et  la  seconde  enquête  prescrite 

r  la  circulaire  du  16  novembre  1834  n'avait  pas  eu 


Er 


Le  réclamant  a  invoqué  encore  difiérents  moyens  qui , 
en  les  supposant  fondés,  auraient  pu  motiver  une  révision 
de  l'ordonnance  par  l'autorité  administrative  ,  rnnis  qui 
n'étaient  pas  de  nature  à  donner  ouverture  à  un  pourvoi 
par  la  voie  contenlicuse.  Ainsi  il  a  opposé ,  dans  sa  re- 
quête :  1*  que  l'ordonnance  ne  mentionnait,  dans  la  con- 
sistance de  l'usine,  qu'un  seul  bocard  avec  patouilict,  et 
on  bocard  à  crasses,  au  lieu  d'indiquer  deux  bocardsavec 

Gtouillets  qui  existaient  lors  de  la  promulgation  de  la 
i  du  21  avril  1810,  et  au  moment  même  de  la  de- 
mande ;  QT  que  l'article  1*'  de  l'ordonnance  portait  que 
les  chaufferies  marcheront  à  la  houille ,  ce  qui  pouvait 
avoir  pour  effet  d'empêcher  le  rétablissement  d'anciens 
feux  d'afBnerie  au  charbon  de  bois;  '-'^  qu'il  n'était  pas 
fait  mention ,  dans  l'ordonnance,  de  four  sa  réverbère  pour 
le  puddlage  de  la  fonte  ;  4*  qu'enfin  la  désignation  de 
l'usine  ne  comprenait  pas  non  plus  un  moulin  à  blé  dont 
rétablissement  était  antérieur  à  1810. 

En  concluant  à  la  réformation  de  l'ordonnance ,  en  ce 
Tome  IX y  1846.  4^ 
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qu'elle  préjadiciait  à  ses  droits  et  intérêts  «  le  sieur  Da- 
nelle  demaDdail,  du  reste,  sobsidiairement  à  être  renvoyé 
par  devant  radmiaistration,  pour  au'il  fût  procédé  k  DM 
nouvelle  instruction  de  ^'aflaire,  dans  le  cas  ou  il  serait 
admis  par  le  conseil  d'Etat  qu'il  devait  être  tenu  de  st 
pourvoir  d'un  nouveau  titre  d'autorisation. 

M«  le  nintstre  des  travaux  publics ,  auquel  le  pourvoi 
a  été  communiqué ,  a  pensé ,  avec  te  conseil  général  des 
mines,  que  l'ancien  règlement  produit  par  le  di^Dandeiir 
ne  pouvait  le  dispenser  de  faire  régulariser  par  utie  or^ 
donnance  royale  les  modifications  apportées  à  Ift  ooiiais^ 
tance  de  l'ëlabU^senienX^  îl  a  fait  remarquer  f  ue«  d'sprte 
lerèglemeat  de  1731»  Tusine  du  Buisson  ss  composait  i 
cçtte  époque  d*un  baut-fowoeau,  de  trois  sffioeriesst 
d'une  chaufferie  »  et  qu'il  résultait  de  ïiwànMimk  ^ 
dimportants  changements  avaient  été  apportés  dapms  i 
que  les  feux  d'affinerie  notammeat  avaient  éiérempiseés 
par  des  chaufferies  à  la  jMMiiile (  4^m^  dans  ces  mrêmh 
stfjsces,  le  sieur  BaneUe  avait  dû  se  povfpir  d'oas  ptr^ 
mission^  dans  les  formes  voulues  par  la  loi;  ^w  ladar 
mandeur  lui-même  avait  reconnu  cette  nécessité,  si 
présentant,  en  1834,  uncpétijUoo  Ifodante  i  obtenir  l'ait- 
torisatioo  ae  maintenir  son  usine;  <;|ue|  par  la  même  rai- 
son ,  il  y  avait  obligation  pour  ledit  sieur  DancUa  d'ac-> 
quitter  la  taxe  fixe  de  l'art  7^5  delà  loi  du  21  avril  181i, 
et  de  ^  conformer  au^  autres  conditions  prescrites  par 
l'ordonoance  de  permission  ;  qu'à  cet  égard  le  demandeor 
était  d'autant  moins  recevaUe  à  attaquer  rordounauce  du 
l*'  décembre  1841,  que  d'après  l'art.  78  de  la  loi  prédtéei 
il  pouvait  être  tenu  de  payer  un  triple  droit  de  permia- 
sion  pour  chacune  des  années  pendant  lesquelles  il  avait 
D^Ugé  de  se  mettre  en  règle. 

M.  le  ministre  a  fait  reorarquer,  d'un  autre  cété,  que 
suivant  les  lois  du  20  aoÉt  1790  et  10  octobre  1791.  l'ad- 
ministration a  le  droit  et  le  devoir  de  régler  le  régime 
des  eaux  des  moulins  et  usines,  de  manière  qn^fl  n'en 
réiuMe  préjudice  po«r  personne  {  que  l'administration 
psoi  encore  prescrire ,  è  l'égard  des  anciennes  usines  à 
fer,  toutes  les  dispositions  qu'elle  juge  susceptibles  de 
prévenir  ou  de  faire  cesser  les  douMnagos  ;  que  ni  la  longée 
possession  ni  les  dispositions  de  Tart.  78  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  ne  peuvent  être  un  obstacle  à  l'exercice  de  ce 
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droit  (1);  qu'il  est  incontestable  qne,  pour  one  usine  ré- 
cen^ment  autorisée,  s'il  était  reconnu  que  la  hauteur  on 
la  transmission  des  eaut  sont  préjudiciables  à  des  tiers , 
radministratioti  pourrait,  en  yertudcsdileslois,  modiGer 
les  dispositions  d  une  précédente  ordonnance  ;  que  le 
même  droit  subsiste  tout  entier  à  l'égard  des  anciens  éta- 
blissements, etc. 

Les  griefs  articulés  par  le  demandeur  au  sujet  de  la 
tonsistance  de  l'usine,  n'étaient  pas  mieux  fondés.  Il  a  été 
établi  en  effet  par  l'instruction  que  la  désignation  desate 
liera  faite  iians  Tordonnance,  correspondait  exactement  à 
l'état  otlttet  de  Tusine ,  tandis  que  les  modifications  récla- 
mées par  la  sieur  Dandle  aa  rèféraèeBi  i  Vêmoimne  onn- 
aiatanoe  de  l'élablissenient. 

Retetivcment  au  régime  des  eaux,  le  ministre,  sans 
s'expliquer  sur  la  question  concernant  le  préjudice  que 
pouvaient  causer  au  demandeur  quelques  dispositions  de 
l'ordonnance,  a  pensé  que  ces  dispositions  ayant  été 

{>ropo5ées  par  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  à 
a  suite  de  l'opposition  qui  était  intervenue,  celles-ci 
auraient  dû  être,  ainsi  que  la  réclamation  des  sieurs 
Pansé,  portées  à  la  connaissance  de  la  partie  intéressée , 
aoivant  les  formes  ordinaires.  Comme  il  ne  paraissait 
pas  que  ces  formes  eussent  été  obseryées,  que  Vinstruc- 
tion  eût  été ,  à  cet  égard,  contradictoire  et  régulière,  le, 
ministre  concluait  à  ce  que,  sous  ce  rapport  seulement  » 
le  pourvoi  du  sieur  Danelle  fût  admis. 

Les  sieurs  Pansé  sont  intervenus  pour  demander  le 
rejet  de  ce  pourvoi  et  le  maintien  des  dispositions  atta- 
quées. Ils  ont  démontré  que  le  sieur  Danelle  avait  eu 
réellement  connaissance  de  leur  opposition  ;  que  cette 
opposition  lui  avait  été  signifiée  à  leur  requête,  par  acte 
extrajndiciaire  du  17  mai  1842. 

Dans  ces  circonstances,  il  n'y  avait  plus  à  examiner, 
relativement  à  la  régularité  de  Tinstruction,  que  la 
question  de  savoir  si  la  seconde  enquête  indiquée  par  une 
circulaire  de  Tadministration ,  du  16  novembre  1834, 
était  une  formalité  substantielle  dont  Tumission  pût  être 
une  cause  de  nullité.  La  voie  contentieuse  n'étant  ouverte 


(t)  Voir  IM  ordonnflnce»  an  V  juillet  IS30  (  Annalei  des  minêt , 
t*ierie,U>meXVl,p.  710);S\^JuiBlSU(i«série,  looie  V,  p  oS.)). 
tmaitSiSC  tome  Vil,  p.5flO). 
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ooDtre  les  actes  admioistraUfis  que  dans  le  cas  de  Tkda- 
tion  des  formes  prescrites  par  les  lois  et  n^lemeots  d'ad- 
miaistratioQ  publique,  l'enquête  dont  il  est  questioo 
n  étant  exigée  ni  par  une  loi  ni  j»ar  un  règlement,  le  con- 
seil d'Etat  a  jugé  qne  rinslmclion  ne  pouTait  être  tîc^ 
par  cela  seul  que  cette  formalité  n'ayait  pas  eu  lieu. 

Sur  les  autres  points  de  raSadre,  le  conseil  a  partagé 
l'ayis  du  ministre  des  travaux  publics.  Le  pourvoi  du 
sieur  Danelle  a  été  en  conséquence  rejeté  par  une  ordoft- 
nance  du  â  fénier  1846  (1). 

(1)  Voir  caUa  ordnnDincii ,  d-iprtt ,  pi|i  SIS. 


ORDONN  AMCSS  DU  ROI 

BT   DÉCISIONS    DIVERSES, 

Concernant  les  mines f  usines^  etc. 


PREMIER  SEMESTRE  1846. 


Ordonnance  du  17  janvier  1846,   reUuiue   aux      Batetm 
bateaux  à  uapeur  qui  nainguent  sur  mer.  à  ftpeur. 

Louis-Phiuppb  ,  etc. , 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  an 
département  des  travaux  publics; 

Vu  les  ordonnances  des  2  avril  1823  et  25  mai  1828 , 
sur  les  bateaux  à  vapeur  ; 

Les  rapports  de  la  commission  centrale  des  machines 
à  Tapeur  établie  prés  de  notre  ministre  des  travaux 
publics  ; 

Notre  conseil  d*Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jirt.  I*'.  La  construction  et  l'emploi  des  bateaux  k  Ta- 
peur français  qui  naviguent  sur  mer  sont  assujettis  aux 
dispositions  suivantes. 

TITRE  PREMIER. 

DBS   PEBmS   DE   NATIOATION. 
SECTION  I'*.  —  FoRMiLITÉS  PRÉLniIlfAmBS. 

Art.  2.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  pourra  naviguer  sur 
mer  sans  un  permis  de  navigation ,  et  ce  indépendamment 
de  Vexécution  des  conditions  imposées  à  (ols  les  navires 
de  commerce  français ,  tant  par  le  Code  decommerceque 
par  les  lois  et  règlements  sur  la  navigation. 

Art  3.  Toute  demande  en  permis  de  navigation  sera 


D3a  ORDONNANCES 

adressée,  par  le  propriétaire  dotnleau,  an  préfet  da  dé- 
parlemeot  oA  sa  IrouTera  le  port  d'armflmeDt. 

j4rt.  4.  Dans  sa  demande,  le  propriétaire  fera  con- 
naître ' 

1'  Le  nom  do  bateau  ; 

2*  Ses  prioçipatea  dinieiiaioos,  ion  tirasl  d'eaa  Avide, 
et  sa  charge  maximum,  exprimée  en  loaneaax  de  1.000 
kilogrammes  ; 

3*  th  force  de  l'appareil  motear,  exprimée  en  cbefanx 
(le  cheval-Tapeur  étant  (a  forée  capable  d'élever  un  poids 
de  75  Itilof  rammes  è  on  métré  de  hanteur  dans  oae  se- 
conde de  temps)  ; 

4*  La  pression ,  évaioée  en  nombre  d'atmosphères,  soni 
laqnelle  L-el  appareil  fonctionnera  ; 

V  La  forme  de  la  chaudière; 

6*  Le  service  auquel  le  batcan  sera  destiné; 

T  Le  nombre  maximum  des  passa^rs  qui  ponrTQBt 
être  reçus  dans  le  bateau. 

Un  dessin  ^métrique  de  la  otwudiëre  sen  joint  h  li 
demande. 

Celle  demande  sera  renvoyée  par  le  préftit  i  h  commis- 
sion de  surveillance  iustiluéé  coofomémeBt  à  l'artlde4T 
es  ta  i^ésente  wdonnance. 

SECTION  II.— Visites  ET  essais  DBSBitsiDX  a  vi»m. 

jirt.  5.  Uoommisrioo  de  anrv^Uanoo  visitera  le  ba- 
tt»a  k  vapeur,  k  l'eSèt  de  s'asavrer  i 

t*  S'il  eM  construit  avec  solidité,  s'iti^Qiitkicoadi- 
tioos  de  stabiti  té  nécessaires  pour  la  MivifaliaD  Meriline, 
et  si  l'on  a  pris  toutes  les  précautions  requises  pour  le  cas 
où  il  serait  destiné  k  um  aerrice  da  passagers  ; 

3*  Si  l'appareil  moteur  a  élésoumis  aux  épreuves  nm- 
lueSjCls'il  est  poorvB  des  moyens  de  sâreté  prescrits  par 
la  présente  ordonnance  ; 

3*  St  Is  chandière,  en  raison  desa  forme,  du  mode  de 
jonction  de  ses  diverses  parties,  de  la  oatore  des  msté- 
rianx  avec  lesquels  elle  est  coostrililc .  ne  présente  aocane 
cause  particulière  de  danger; 

4*  Si  l'on  a  pris  (ouics  les  précautions  nécessairea 
"  oor  prévenir  les  chances  dlncendle. 

jirt.  6.  Après  la  visite^  la  commission  assistera  à  un 
isai  du  bateau  à  vapeur.  Elle  vérifiera  si  l'apparal  mo- 
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leur  ^  nne  force  suffisante  pour  le  service  auquel  ce  b^- 
tean  sera  destiné,  et  elle  constatera  : 

1®  Le  tirant  d'eaa  du  bateaa  ; 

2^  La  vitesse  du  bateau  dans  les dîQërentc» circonstances 
de  IVssai  j 

3^  Les  divers  degrés  de  tension  de  la  vapeuti  4ans 
Tappareil  moteur,  pendant  la  marche  du  bateau. 

^rt  7.  La  comoiisaioo  dressera  un  prooès-v^rbal  de- 
la  visite  et  de  Tessai  du  bateau  i  vapeur,  et  adressera 
ce  procés-verbal  au  préfet  du  déparlement. 

j^rL  8.  Si  la  commission  est  d'avi»  q|ue  le  periiw  de 
navigation  peut  être  accordé ^  elle  proposera  fias  eondi- 
lions  auxquelles  ce  permis  pourra  être  délivré  ;  elle  indi- 

rra  notamment  les  agrès  et  instrumenta  et  le  iomkre 
embarcations  dont  le  bateau  devra  être  pourvu. 
Dans  le  cas  contraire,  elle  exposera  lea  motib  pour  lea- 
cpels  elle  jugera  qu'il  est  convenable  de  auftew  àUdè- 
livrance  du  permis ,  ou  même  de  le  refuser. 

SECTION  III. — Délivrancb  des  permis  db  navigatioii. 

Ark  9.  Si,  après  «voir  rcça  le  procès-Terèal  d*la 
eoBwnisaioii  de  svrveiUance ,  le  préfel  recoonatt  que  le 
propriétaire  du  bateau  à  vapeur  a  satisfait  à  tmites  les 
oonditiottsexigéet  par  la  présente  ordonrance  ^  H  déH^ieva 
le  permis  de  navigation. 

j4rt.  10.  DaiisVepersMs  de  navigatkm  seront  émooii: 

i^  Le  nom  du  bateaa  et  le  nom  du  propriétaire  ; 

2®  La  hauteur  de  la  ligne  dfe  flottaison ,  rapportée  à  des 
points  de  repère  invariablement  établis  à  Tavant ,  à  l'ar- 
rièrs  el  an  mHiea  dn  bnteae  ; 

3^  Le  service  auquel  k  bateaa  est  destiné  ; 

4^  Le  nombre  maximum  des  passager^  qui  popnrpçt 
être  reçus  è  bord  ; 

5^  La  tension  maximum  de  h  vapeur,  exprimée  en  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmospbèra  ^  sous 
laquelle  Tappareil  moteur  pourra  fonctionner; 

6""  Les  numéros  des  timbres  dont  les  chaudières  ^.tnhas 
bouilleurs ,  cylindres  et  enveloppes  de  cylindre  aurwt  été 
frappés,  ainsi  qu'il  est  prescrit  à  l'article  21  ; 

7''  Le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté  et  leur  diArge , 
telle  qu'elle  aura  éléi  réglée  contormémont  aux  artiâ^ 
86  et  27; 
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8*^  Le  nombre  des  embarcations ,  ainsi  que  les  acres  el 
instruments  nécessaires  à  la  navigation  maritime,  dont  le 
bateau  devra  être  pourvu. 

Le  préfet  prescrira ,  en  outre ,  dans  le  permis ,  toutes 
les  mesures  d'ordre  et  de  police  locale  nécessaires.  Il 
enverra  copie  de  son  arrêté  a  notre  ministre  des  travaux 
publics. 

SECTION  ly.  —  Des  AUTORisATioirs  provisoires 

DE  NAVIGATION. 

jirt.  12.  Si  le  bateau  a  été  muni  de  son  appareQ  mo- 
teur dans  un  département  autre  que  celui  où  il  doit  en* 
trer  en  service ,  le  propriétaire  devra  obtenir  du  préfet 
du  préinier  de  ces  départements  une  autorisation  provi- 
soire de  navigation  pour  faire  arriver  le  bateau  an  lien 
de  sa  destination.  La  commission  de  surveillance  sera  con- 
sultée sur  la  demande. 

SECTION  V.  —  Disposition  transitoire. 

j4rt.  13.  Il  est  accordé  aux  détenteurs  actuels  de  per- 
mis de  navif^ation  un  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la 
publication  de  la  présente  ordonnance ,  pour  se  conformer 
aux  dispositions  qui  précédent,  et  demander  un  nouveau 
permis,  qui  lear  sera  déiivré ,  s'il  y  a  lieu ,  par  Tautorité 
compétente.  Passé  ce  délai ,  les  anciens  permis  de  naviga- 
tion seront  considérés  comme  non  avenus. 

TITRE  n. 

des  machines  a  vapeur  servant  de  moteurs  aux 

bateaux. 

SECTION  I^.  —  Dispositions  relatives  a  la  fabrication 

ET  AO  commerce  DES  MACHINES  EMPLOYÉES  SUR  LES  BATEAUX. 

j4ri.  14.  Aucune  machine  à  vapeur  destinée  à  un  ser- 
vice de  navigation  ne  pourra  être  livrée  par  un  fabricant 
si  elle  n'a  subi  les  épreuves  prescrites  ci-après. 

j4rt.  15.  Les  épreuves  seront  faites  à  la  fabrique,  par 
ordre  du  préfet,  sur  la  déclaration  du  fabricant. 

yért.  16.  Les  machines  venant  de  TéUranger  dei^tnit 
être  pourvues  des  mêmes  appareils  de  sûreté  que  les 
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machioes  d'origine  française,  et  subir  les  mêmes 
épreuves.  Ces  épreuves  seront  faites  au  lieu  désigné  par 
le  destinataire  dans  la  déclaration  qu'Q  devra  faire  à 
rimportation. 

SECTION  II.  —  Épbeuves  des  chaudiébbs  et  des  aihiiks 

PIÈGES  CONTENANT  U  ViPEDR. 

Art.  17.  Les  diaudlères  à  vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs 
et  les  réservoirs  à  vapeur,  les  cylindres  en  fonte  des  ma- 
chines à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cy- 
lindres, ne  pourront,  sauf  1  exception  portée  à  l'ar- 
ticle 25,  être  établis  à  bord  des  bateaux  sans  avoir  été 
préalablement  soumis  par  les  ingénieurs  des  mines,  ou*, 
à  leur  défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées, 
à  une  épreuve  opérée  à  Taide  d'une  pompe  de  pression. 

L*usagc'des  chaudières  et  des  tubes  bouilleurs  en  fonte 
est  prohibé  dans  les  bateaux  à  vapeur. 

Art.  18.  La  pression  d'épreuve  prescrite  par  l'article 
précédent  sera  trifile  de  la  pression  effective,  ou  autre- 
ment, de  la  plus  grande  tension  que  la  vapeur  pourra 
avoir  dans  les  chaudières,  leurs  tubes  bouilleurs,  et 
autres  pièces  contenant  la  vapeur,  diminuée  delà  pression 
extérieure  deratmosphère. 

An.  19  On  procédera  aux  épreuves  en  chargeant  les 
soupapes  de  sûreté  des  chaudières  de  poids  proportionnels 
à  la  pression  effective,  et  déterminés  suivant  la  règle  in- 
diquée en  l'article  28. 

A  l'égard  des  autres  pièces,  la  charge  d'épreuve  sera 
appliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

Art.  20.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylin- 
driques, en  tôle  ou  en  cuivre  laminé,  sera  réglée  con- 
formément à  la  table  n*'  1 ,  annexée  à  la  présente  ordon- 
nance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui ,  par  leurs 
dimensions  et  par  la  pression  de  la  vapeur,  ne  se  trouve- 
raient pas  comprises  dans  la  table,  sera  déterminée  d'a- 
près la  règle  énoncée  à  la  suite  de  ladite  table  ;  toutefois , 
cette  épaisseur  ne  pourra  dépasser  15  millimèlres. 
^  Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s'il 
s'agit  de  chaudières  formées ,  en  partie  ou  en  totalité ,  de 
faces  planes  ou  bien  de  conduits  intérieurs,  cylindriques 
ou  autres ,  traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant  soit  de 
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foyers,  soit  à  la  drcutation  de  la  flamme.  Ces  chaudières 
et  cODdaits  derront  de  plus  être,  suirant  les  cas ,  rearor- 
ces  par  des  armatures  sufllsantes. 

jért  21.  Après  qu'il  aura  élé  constaté  que  les  parois 
des  chaudières  ont  les  épaisseurs  voulues ,  et  après  l'é^ 

Ceuve ,  ou  appliquera  atix  chaudières ,  à  leurs  tubes 
uii leurs  et  aux  réserroirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  macbioes  k  vapeur  et  aux  enveloppes  eu  fonte 
de  ces  cylindres ,  des  tfmhres  indiquant ,  en  aoaibre  d'at- 
mosphères ,  le  degré  de  tension  inléricure  que  la  vapeur 
ne  devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  ma- 
nière qu'ils  soient  toujours  apparents. 

Art  22.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  IlusUlktkxi 
de  la  machine  dans  le  bateau  t  l^^si  le  propriétaire  le  ré- 
clame; 2*  s'il  y  a  eu  pendant  le  transport,  ou  lors  de  b 
mise  en  place ,  quelques  avaries  ,•  3"  s'il  a  élé  fait  à  U  chau- 
dière des  modifications  ou  réparations  Quelconques  depuis 
la  première  épreuve  ;  4*  si  la  commission  de  surveUiance 
le  Juge  utile. 

Art.  21 .  Les  chaudières  à  vapeur^  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  M  nouveau  toutes  les  fois  qu  il  sera  jagé  néces- 
saire par  les  commissions  de  surveillance. 

Quand  il  aura  été  fait  aux  chaudières  et  autres  pièces 
des  changements  ou  réparations  notables,  les  propriétaires 
des  bateaux  à  vapeur  seront  tenus  d'en  donner  connais- 
sance au  préfet.  Il  sera  nécessairement  procédé^  daoa ^ 
cas ,  à  de  nouvelles  épreuves. 

Art,  2i.  L'appareil  et  la  Do^i^iu-d'o^uvre  nécessaire 
pour  les  épreuves  seront  fournis  par  les  propriétaires  des 
machines  et  des  chaudières  i^  vape^r^ 

Art.  25.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes  se- 
ront dispensées  de  l'épreuve,  maïs  sous  la  condition  qne 
la  force  élastique  ^  ou  la  tension  de  la  vapeur.  ^  devra 

Sas  s'élever,  dans  riotérieur  de  ces  chaudières  9  à  pla^ 
^une  atmosfhir^  et  demie. 

SBCTION  111.  —  Des  appareils  de  smiETÉ  DOirr  lis 

CBAOMÉMS  A  VAPEUR  DOIVEftT  ÊTRE   MUNIES. 

§  r\  Des  êoupapes  de  sûreté. 

Art  M.  Il  sera  adapté  à  la  pi^tte  supérieure  de  cba- 
que  diaudiére  deux  soupapes  de  sûreté.  Ces  soupapes 


1 
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feront  pboèes  rers  chaque  extrémité  de  la  chaudière,  et 
à  la  plus  grande  distance  possible  Tune  de  Pantre. 
Le  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'a- 

|>rés  la  snrrace  de  chauffe  de  Ta  chauaière  et  la  tension  de 
a  Tapeur  dans  son  intérieur,  conformément  à  la  table 
n*  â,  annexés  à  la  présente  ordonnance. 

jirL  27.  Chaqqc  soupape  sera  chargée  d'un  poJds  uai* 
oue,  agissant  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire 
aun  levier. 

Chaque  poids  recevra  Fempreinte  d'un  poinçon  appo- 
sée par  la  commission  de  surveillance.  Les  leviers  seront 
également  poinçonnés  ^  s'il  en  est  fait  usage.  La  quotité  du 
poids  eila  longueur  du  levier  seront  énoncées  dans  le  per- 
mis de  navigation 

ArL  98.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de  s6* 
reté  sera  déterminée  en  multipliant  1^,033  par  le  nombre 
d'atmosphères  mesurant  la  pression  effective,  et  par  le 
nombre  de  ceatimétres  carrés  mesurant  Torifice  de  la 
iMpape. 

La  largeur  de  k  surface  annulaire  de  recouvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  du  diamètre  de  la 
•nrlace  circulaire  exposée  directement  à  la  pression  de  la 
Tapeur,  et  oette  largeur,  dans  aucun  cas,  m  devra  excé* 
der  deux  milUmèlres. 

jért,  29.  11  sera  de  plus  adapté  à  la  partie  supérieure 
des  chandièrea  à  laces  places,  dont  il  cal  fait  mention  à 
l'artide  2&,  une  soupape  atmosphérique,  c*€8l-àHlire  oii- 
vt«ot  du  dcters  au  oodans. 

$  II«  Des:  numothéins. 

jirt.  30.  Chaque  chaudière  sera  omnie  il'im  «ano- 
mètre  à  mercure,  gradué  en  atmosphères  et  en  fractions 
décimaka  d'atmo^bère ,  de  manière  à  faire  connaître 
immédiatement  la  tension  delà  vapeur  dans  la  chaudière. 

Le  tovau  qui  amènera  la  vapeur  au  manomètre  sera 
adapté  directement  sur  la  chaudière ,  et  non  sur  le  tuyau 
de  inrise  de  vapeur  ou  sur  tont  autre  tuyau  dans  lequel  la 
▼apeup  serait  en  mouvement. 

Le  manomètre  sera  placé  en  vue  du  chauffeur. 

jirt.  3t.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre, 
c'est-à-dire  ouvert  A  sa  partie  supérieare ,  tcmtes  les  Ibis 


GsS  ORDONNANCES 

nia  pression  effectire  de  la  vapeur  ne  dépassera  pai 
X  atmosphères. 
jirt.  32.  On  tracera  sur  l'échelle  de  chaque  manomètret 
d'nne  manière  très-apparente ,  une  ligne  qui  répondra  an 
numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne  devra  pas  ha- 
bituellement dépasser. 

S  III.  De  ralimerUaiUm  et  dei  indicateurg  du  niveau  d$ 

Veau  dans  les  chaudières. 

Art,  33.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'une  pompe 
alimentaire  bien  construite  et  en  bon  état  d'entretien. 

Indépendamment  de  cette  pompe,  mise  en  mouvement 
par  la  machine  motrice  du  bateau,  chaque  chaudière  sera 

fonrvue  d'une  autre  pompe  pouvant  fonctionner  soit  à 
aide  d'une  machine  particulière,  soit  à  bras  d'homme, 
et  destinée  à  alimenter  la  chaudière,  s'il  en  est  besoin» 
lorsque  la  machine  motrice  du  bateau  ne  fonctionnera  pas. 

Art,  34.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habitudlement 
dans  la  chaudière  sera  indiqué ,  à  l'extérieur,  par  une 
ligne  tracée  d'une  manière  très-apparente  sur  le  corps  de 
la  chaudière  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Cette  ligDe  sera  d'un  décimètre  au  moins  au-dessus  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux ,  tubes  ou  conduits 
de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Art.  35.  Il  sera  adapté  à  chaque  chaudière  :  1*  deux 
tubes  indicatelirs  en  verre,  qui  seront  placés  un  à  cha- 
que côté  de  la  face  antérieure  de  la  chaudière  ;  2o  l'on 
des  deux  appareils  suivants ,  savoir  :  un  flotteur  d'one 
mobilité  suffisante;  des  robinets  indicateurs,  convenable- 
ment placés  à  des  niveaux  différents.  Les  appareils  indi- 
cateurs seront,  dans  tous  les  cas, 'disposés  de  manière  à 
être  en  vue  du  chauffeur. 

SECTION  lY.  —  Des  châudiéhbs  multiples. 

Art.  36.  Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  uo 
bateau,  elles  ne  pourront  être  mises  en  communication 
que  par  les  parties  toujours  occupé(>s  par  la  vapeur,  et 
cette  communication  sera  disposée  de  manière  que  les 
chaudières  puissent,  au  besoin,  élre  rendues  indépen- 
dantes les  unes  des  autres. 

Dans  tous  les  cas  »  chaque  chaudière  sera  alimentée  se- 


SUR    L£5    MINBS.  6^9 

ptrétneDt,  et  devra  être  manie  de  tous  les  appareib  de 
iûrelé  prescrits  par  la  présente  ordonnance. 

SECTION  y.  —  Ds  L'EMPLACBifBirr  des  apparbils 

MOTKURS. 

-drt.  37.  L'emplacement  des  appareils  moteurs  devra 
être  assez  grand  pour  qu'on  puisse  facilement  faire  le  ser- 
vice des  chaudières  et  visiter  toutes  les  parties  des  appa- 
reils. 

Cet  emplacement  sera  séparé  des  salles  des  passagers 
par  des  cloisons  en  planches,  très-solidement  construites 
et  entièrement  revêtues  d'une  doublure  en  feuille  de  tôle, 
à  recouvrement,  d'un  millimètre  d'épaisseur  au  moins. 

TITRE  m. 

DBS  iQUIPAGES  ET  DU  SbRVICE  DES  BATEAITX  A  TArBUB. 

jirt.  38.  Indépendamment  du  capitaine ,  maître  ou 
timonier,  et  des  matelots  formant  l'équipage,  il  y  aura  à 
bord  de  chaque  bateau  au  moins  un  mécanicien  et  autant 
de  chaufiTeurs  que  le  service  de  rappareil  moteur  Tezi- 
fera. 

Art  39.  Le  capitaine,  indépendamment  du  brevet, 
soit  de  capitaine  au  long  cours ,  soit  de  maître  au  cabo- 
tage, dont  il  devra  être  pourvu  en  raison  de  la  destina* 
tiOQ  du  bâtiment,  devra  »  conformément  au  mode  qui  sera 
déterminé  par  notre  ministre  des  travaux  publics ,  justi- 
fier qu'il  possède  les  connaissances  nécessaires  pour  diri- 
ger la  marche  d'un  bâtiment  à  vapeur  et  surveiller  les 
opérations  du  mécanicien. 

Art.  40.  Nul  ne  pourra  être  emi>loyé  en  qualité  de 
mécanicien,  s'il  ne  produit  des  certificats  de  capacité, 
délivrés  dans  les  formes  oui  seront  déterminées  par  notre 
ministre  des  travaux  publics. 

Art  41.  Le  mécanicien,  sous  l'autorité  du  capitaine, 
présidera  à  la  mise  en  feu  avant  le  départ  )  il  entretiendra 
toutes  les  parties  de  l'appareil  moteur;  il  s'assurera 

Scelles  fonctionnent  bien ,  et  que  les  chauffeurs  sont  en 
it  de  bien  faire  leur  service.  Fendant  le  voyage,  il  di- 
rigera les  chauffeurs  et  s'occupera  constamment  de  la 
conduite  de  la  machine. 
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uéri.  4±  Le  eapitaine  inwrira  sor  le  journal  dt  boN 
toutes  les  ciroonsUoces  relatives  à  la  marche  de  rappartil 
moteur  qui  seront  dignes  de  remarque. 

j4ri,  43.  Jl  est  défendu  aui:  propriétaires  de  bateaux  à 
vapeur  et  à  leurs  agents  de  faire  fonctionner  les  appareils 
moteurs  sous  une  pression  supérieure  à  la  pression  déter- 
minée dans  le  permis  de  navigation ,  et  de  rien  faire  qui 
puisse  détruire  ou  diminuer  TeiBcacité  des  moyens  de  iû- 
reté  dont  ces  appareils  seront  pourvus. 

j4ti.  44.  Il  est  interdit  de  laisser  aucuu  passager  s'in- 
troduire dans  remplacement  de  Tappareil  moteur. 

Art.  45.  Il  sera  ouvert  dans  chaque  bateau  un  registrt 
dont  toutes  les  pagesseront  cotéeset  paraphées  parle  mairt 
de  la  commune  où  est  situé  le  port  d'armement ,  et  sur 
lequel  les  passagers  auront  la  faculté  de  consigner  leurs 
oteervations,  en  ce  qui  pourrait  concerner  le  départ,  la 
marche  du  bateau,  les  avaries  ou  accidents  quelconques, 
et  la  conduite  de  l'équipage  t  tes  observations  ticvront 
Atre  signées  par  les  passagers  qui  les  auront  faites.  Le  ca- 
pitaine pourra  également  consigner  sur  ce  registre  ]m 
observations  qu'il  jugerait  convenables, ainsi  que  tous  tel 
faits  qu'il  lui  paraûrait  important  de  faire  attester  par  le| 
passagers. 

Art.  46.  Dans  chaque  salle  où  se  tiennent  les  passagerl 
il  sera  affiché  une  copie  du  permis  de  navigation  et  un 
tableau  indiquant  : 

i^  La  durée  moyenne  des  voyages  ^ 

â^»  La  durée  des  relâches  ; 

3**  Le  nombre  maximum  dos  passagers  ; 

4^  La  faculté  qu'ils  ont  de  consigner  leurs  ob|ervatioD| 
sur  le  registre  ouvert  à  cet  effet; 

5^  Le  tarif  des  places. 

TITRE  IV. 

n  Lk   SI7RVXU.LARCE   ADMINtSTRATIVE    t»ES  BAT£AUf 

▲  VAP£Da. 

Art.  47.  Une  commission  de  surveillance  sera  instituée 
par  le  préfet  du  département ,  dans  chaque  port  où  la  na* 
vigalion  à  la  vapeur  est  en  usage. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  les  ingénieurs  des  ponts- 
et-chaussées  eu  résidence  dans  les  ports ,  les  officiers  du 
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fénie  maritime,  le  commissaire  oa  préposé  à  rinscriptMNi 
maritime  et  le  capîlaioe ,  lieutenant  oo  maître  de  port 
résidant  sur  les  lieux,  feront  Décessairemtni  partit  da 
ces  commissions* 

jM*  48.  Les  commissions  de  surreillance ,  iodép6»r 
damment  des  foni^tions  qiM  leur  sont  attribuées  par  !•• 
articles  5,  t,  7  et  8  ci-oessui,  ¥isitaroBt  lesbateavcà 
vapeur  au  moins  tous  les  Irois  mois  ^  #(  chaque  foit^iM 
le  préfet  le  ingéra  convenable. 

Les  membres  de  ces  oommissions  pourront ,  eu  oulra^ 
ftiire  individuellement  des  visites  plus  fréquentes* 

^rL  49.  La  commission  de  surveillance  s'assurera, 
dans  ses  visites ,  que  les  maiurea  prcscritM  par  la  pré- 
senle  ordonnance  et  par  le  permis  dç  oavigaUMi  sobI 
exécutées. 

Elle  constatera  Tétat  de  l'appareil  OMileur  et  eakn  du 
bateau;  elle  se  fefa  représenter  le  jowrnal  de  bord  et  le 
registre  destiné  k  recevoir  les  observations  dea  paaMfera. 

^ri,  50.  La  commission  adressera  au  préfet  Je  proeéa» 
verbal  de  chacune  de  ces  visites*  Dans  oa  procés^verèal  » 
elle  consignera  ses  propt^itioDS  sur  les  nMSurts  à  presdre 
si  l'appareil  moteur  ou  le  bateau  se  préseAtaai  plus  dea 
garanties  sufGsantes  de  sûreté. 

^rt.  51 .  Sur  les  propoiitions  de  la  eoiMMsaian  deaor- 
veillance  ^  le  préfet  ordouMra ,  s'il  y  a  lieu  ^  la  réparalimi 
ou  le  remplacement  de  toutes  les  pièces  île  Fappweil  «a- 
leur  ou  du  bateau  dont  un  plus  long  usage  présenterait 
diaa  dangers.  U  pourra  suspendre  le  pimuls  de  uavigation 

i'usqu'à TenMére  exécution  de  cas  mesures  ;  il  révoquera 
e  permis  si  la  macbiue  ou  la  bateau  août  déclarés  bars 
de  aervice  par  la  commission» 

^rL  5â.  Daas  tous  les  autres  cas  aù^  par  auitode 
l'inexécution  des  di^^itîow  delà  présente  ordonoancu^ 
la  sùrelé  publique  aérait  compromise ,  le  préfet  aoapendra 
et ,  au  b€90ip,  révoquera  le  permis  de  navtgatèau. 

Art.  53.  Les  préfets  prescriront ,  daaa  chaque  part  da 
commerce,  les  dispositions  nécessaires  pour  éviter  les 
accidents  auxquels  le  stattonnemenl.  le  départ  et  Tarrivée 
des  bateaux  à  vapeur  pourraiept  donner  lieu.  Dans  les 
ports  militaires,  il  sera  pourvu  à  ces  dispositions  par  les 
préieta  maritimes. 

^t.  54.  Les  uuifres*  adjaints  ou  commfsaafres  de  po^ 
lies,  leaofifidaraetSKaltreaAeport^laafMpecienrfidela 
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navigation,  exerceront  nne  surrefllance  de  police  ioar^ 

Dali^  SOT  les  bateanx  k  vapeur ,  tant  anx  points  de  dé' 
part  et  d'arrivée  qD'aai  lieux  de  relftche  intermédiaires. 
j&t.  55.  Si,  avant  le  départ  on  après  l'arriTée,  it  était 
survenu  des  avaries  de  nature  à  compromettre  la  sûreté 
de  la  navigation ,  l'autorité  cbargéc  de  la  police  locale 

Karra  suspendre  la  marche  du  bateau;  elle  devra  sur- 
champ  en  inrormer  le  préfet. 

En  cas  d'accident,  elle  se  transportera  immédiatement 
snr  tes  lieux,  et  le  procès-verbal  qu'elle  dressera  de  sa 
visite  sera  transmis  au  préfet  et,  s'il  y  a  lien ,  an  procu- 
reur du  roi. 

La  commission  de  surveillance  se  rendra  aussi  sur  les 
Uenx  sans  délai,  ponr  vtsiler  les  appareils  moteurs,  en 
cooslater  l'état,  et  rechercher  la  cause  de  l'accident  :  elle 
adressera,  sur  le  tout,  nn  rapport  an  préfet. 

^rt.  56.  Dans  chaque  port  des  colonies  françaises,  la 
surveillance  dont  les  articles  ci-dessus  font  mention  sera 
exercée  par  une  commission  spéciale ,  nommée  à  cet  effet 
parlegcovemeur  ou  le  commandant  de  la  colonie. 

jtlt.il.  La  même  surveillance  sera  exercée  dans  les 

Ctris  étrangen  par  les  soins  des  consuls  et  a^nts  consn- 
ires  français,  assista  do  tels  hommes  de  l'art  qu'ils 
Joferoat  k  propos  de  désigner.  Le  capitaine  devra  repré- 
senter an  consul ,  en  même  temps  qu'il  lui  fera  le  rapport 
exigé  par  l'art.  S44  du  Code  de  commerce,  le  permis  de 
navigation  qui  Ini  aura  été  délivré. 

Les  hommes  de  l'art  qui  seront  chargés ,  dans  les  ports 
étrangers,  de  procéder  aux  visites  et  vérifications  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance,  recevront  des  frais  da 
vacation.  Les  dispositions  qu'il  serait  nécessaire  d'ajouter, 
à  cet  égard,  an  tarif  des  chancelleries,  fixé  par  notre 
ordonnance  dn  6  novembre  1843,  seront,  ponr  chaque 
fotl,  arrêtées  par  notre  ministre  desaBïires  étrangérâs, 
snr  la  prt^MMition  dn  consul,  conformément  à  l'article  3 
de  ladite  ordonnance. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS   CÉHÉHALES. 

^rt.  68.  Si ,  à  raison  du  mode  particulier  de  constnK- 
tlon  de  certaines  machines  ou  chaudières  à  vapeur,  l'ap- 
"'icatîMi  à  ces  machines  on  chandières  d'une  pirtie  oes 
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mesares  4e  sûreté  preecriies  par  le  présente  ordoonance 
devenait  inutile ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  la  coonpia- 
slon  de  surreillaoce ,  déterminera  les  coodiUoiis  sous  les- 
quelles ces  appareils  seront  antoriséa.  Dans  eeeasj  les 
Cîrmis  de  navigation  ne  seront  délivrés  par  le  préfet qoi 
rsqa'ils  auront  reçu  Tapprobatioa  d»  ministre  des  tra-* 
vaux  pabUcs. 

Art.  $9.  Les  propriétaires  de  tuiteaux  à  vaprar  seront 
tenus  d^adapter  aox  iMcbines  et  chaudières  «mplovèes 
dans  ces  bateaux  les  appareils  de  sûreté  qui  pourrdenl 
être  découverts  par  la  suite  ^  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règlements  d'administratioa  publique. 

Art.  (0.  Il  sera  publié  par  notre  ministre  secrétairai 
d'État  au  département  des  travaux  publics  une  instruc* 
tioa  sur  les  mesuras  do  (yrécaation  habituelles  à  observer 
dans  l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à  vapeur 
établies  sur  des  bateaux. 

Cette  instruction  devra  être  affichée  à  demeure  dans' 
Templaeement  oà  se  trouvent  ces  machines  et  chaudières. 

Art,  iU  La  oavigatioa  et  la  sorveOlaMe  des  bateaux  à 
vapeur  de  l'État  sont  régies  par  des  dispositions  spédaies. 

Art.  (2.  Les  ordonnances  royales  des  2  avril  1823  et 
25  siai  1828 ,  concernant  les  bateaux  à  vapeui^  et  les  ma- 
chines et  les  ck^udières  à  vapeur  em(rfiQyèes  sur  te  ba- 
teaux .  sont  rapportées. 

Art.  (3.  Nos  ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départe- 
mentsdes  travaux  publics ,  des  afiRedres  étraitf  ères ,  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  dés  colonies,  sont  cnasgés,  cha- 
cun en  ee  qui  le  concerne,  de  Texécution  de  la  présente 
ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  17  janvier  1846. 

Signé  LOmS-PHÎUPPE; 

Par  le  Roi  ; 
Vt  tnlbittrc  Mcrétèirft  d*Éùit  des  trsTaax  pubUc«^ 

Signé  S.  PUMON. 


Tonte  rX,   1846.  41 
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TABLE  N*  1. 

Table  des  épaisseurs  à  donner  aux  chaudières  à  vapeur 
eyhndriques  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  (4). 


ÛS-g 

H  S 

Si 

3 

NUMÉROS  DES  TIMBRES 
Msswauin  les  tbrsiom  ob  la  TAncin. 

3 
ataofph- 

4 
atmocph. 

5 

ataofpta. 

6 
ttmofph. 

7 
atmofplt. 

8 
■tiKwpfc 

met. 
0,50 

■iUlm. 
3,00 

mlllim. 
4,80 

vinim. 
5.70 

milUm. 
6,60 

pllUm. 
7,50 

BlUia. 
8,40 

■tUls. 
0,30 

0,55 

3,00 

4,08 

5,07 

«.W 

7,05 

8,04 

10,96 

0,00 

4,08 

5,16 

6,24 

7,82 

8.40 

048 

0,^ 

4,17 

6^ 

6,51 

7,68 

8,85 

10,02 

11.19 
11,82 

0,70 
0,75 
0,80 
0,85 

4,20 

5,52 

6,78 

8,04 

0,30 

10,56 

4,35 

5.70 

7,05 

8,40 

0.75 

11,10 

12,45 
13,08 

4,44 

0,88 

7,32 

8,76 

10,20 

11,64 

4,53 

6,06 

7,59 

9,12 

10,65 

12,18 

13,71 

0,90 
0,05 

4,03 

0,24 

7,86 

0,48 

11,10 

12,72 

14,34 

4,71 

6,42 

843 

9,84 

11,55 

13,26 

14,97 
15,60 

1,00 

4.80r. 

6,60 

8,40 

10,20 

12,00 

13,80 

(1)  Poar  obtenir  répalMear  qm  l'on  doit  donner  aux  cbandlèrM,  il  fa«t  ■•ltipli«r 
le  diamètre  de  la  chaudière  ,  exprimé  en  mèiret  et  rractloca  dèdmalea  dn  mètre,  par  la 
pression  elTectiTe  de  la  rapeor  exprimée  en  atmotpborM.  et  par  le  nombre  fixe  li  ; 
prendre  la  dixième  partie  do  produit  ainai  obtenu  et  y  ajouter  le  nombre  ii«^>^ 
réanltat  exprimera,  en  mUllmatraf  «tao  fractiooa  dèoiBaleaOo  mlUlmètra.iépi»- 
Mur  eharchéa. 
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TABLE  N*  2. 

ible  pour  régler  tes  diamètres  à  donner  aux  orifices  des  soupapes 

de  sûreté  (1). 


ô 

8 


NUMÉROS  DES  TIMBRES  INDIQUANT  LES  TENSIONS  DE  LA  VAPEUR.     | 

1  1/2 

.  2 

2  1/2 

3 

8  1/2         4 

4  1/2 

5 

5  1/2 

6 

tiBOtpta. 

tHiotpli. 

atoMMpb. 

atmotph. 

atBOfpi. 

atmoiph. 

aimotph. 

atmotph. 

atBMph. 

ataoiph. 

cmUid. 

oenUm. 

otmtla. 

cMtlm. 

CMtlm. 

MBtiB. 

MOtlB. 

MBtlO. 

MatlB. 

MBtlm. 

2,693 

2,063 

1,700 

1,616 

1,479 

1,372 

1.286 

1,214 

1.152 

1,100 

3,525 

2,018 

2,544 

2,285 

2,092 

1.941 

1,818 

1,716 

1,030 

1,555 

4,517 

3,573 

3,116 

2,799 

2,563 

2,377 

2.227 

2,102 

1,096 

1,905 

4,085 

4,126 

3,508 

3,232 

2,959 

2,745 

2,572 

2,427 

2,305 

2,200 

5,374 

4,613 

4,023 

3,614 

3,308 

3,0U9 

2,875 

2,714 

2,578 

2,450 

(l,l«0 

5,034 

4,407 

S,058 

3,624 

3,362 

3,149 

2.973 

2,823 

2,604 

0,595 

5,498 

4,760 

4,276 

3,914 

3,631 

3,402 

3,211 

3,045 

2,910 

7.050 

5,835 

5,080 

4,571 

4,185 

8,882 

3,637 

3,433 

8,260 

3,111 

7,479 

6,180 

5,308 

4,848 

4,438 

4,117 

3,857 

3,0>1 

3,458 

3,299 

7,882 

6,524 

5,600 

5,110 

4,679 

4,340 

4,066 

3,838 

3,645 

3,478 

8,267 

6,843 

5,067 

5,360 

4,907 

4,552 

4,265 

4.025 

3,823 

9,648 

8,635 

7,147 

6,233 

5,598 

9,125 

4,754 

4,454 

4,204 

3.993 

3,810 

8,087 

7,430 

6,487 

5,837 

9,334 

4,949 

4.636 

4,376 

4,156 

S.965 

0,325 

7,720 

6,732 

6,047 

5,536 

5,138 

4,811 

4,541 

4,312 

4,124 

0,054 

7,090 

6,908 

6,259 

5,730 

5,316 

4,980 

4,701 

4,464 

4,2£9 

0,070 

8,253 

7,197 

6,464 

5,918 

5,490 

5.143 

4,854 

4,610 

4,399 

10,277 

8,506 

7,418 

6.603 

6,100 

5,659 

5,802 

5,004 

4,752 

4,534 

10,575 

8,753 

7,633 

6,841 

6,277 

5,823 

5,455 

5,149 

4,890 

4,666 

10,865 

8,003 

7,842 

7,044 

6,449 

5,982 

5,605 

5,290 

5,024 

4,794 

11,147 

0,227 

8,046 

7,227 

6,616 

6,138 

5,750 

5,428 

5,154 

4,918 

11,423 

0,454 

8,245 

7,389 

6,780 

6,289 

5,892 

5,561 

5,282 

5,040 

11,601 

0,677 

8,439 

7,580 

6,939 

6,437 

6,031 

5,692 

5,406 

5,158 

11,054 

0,804 

8,629 

7,750 

7,095 

6,582 

6,167 

5,820 

5,527 

5,274 

12,211 

10,107 

8,814 

7,917 

7,248 

6,723 

6,299 

5,945 

5,646 

5,388 

12,463 

10,316 

8,996 

8,080 

7,397 

6,862 

6,429 

6,069 

5,765 

5,499 

12,710 

10,520 

9.174 

8,240 

7,544 

6,998 

6.556 

6,188 

5.877 

5,608 

12,052 

10,720 

9,349 

8,397 

7,776 

7,132 

6,681 

6;;îô6 

5,989 

5.715 

13,100 

10,017 

9,520 

8,551 

7,828 

7,262 

6,804 

6,422 

6,009 

5,819 

13,423 

11,110 

9,689 

8,708 

7,967 

7.391 

6,924 

6,535 

6,207 

5,922 

13,653 

11,300 

9,855      8,851      8,103 

7,517 

7,045 

6,648 

6,313 

6,024 

I  Pour  dét«nnlo«r  les  dlamètrM  de«  sonpapM  de  lûreté,  Il  fant  dlrlMr  la  toifice  de  chaaflTe  de  la  chaudière, 
tée  «n  mètrei  carréi,  par  le  nombre  qui  Indique  la  teniioo  maximum  de  la  Tapeur  dans  la  cbandière,  préala- 
at  dlmlniié  du  nombre  0,4lt  ;  prendre  la  racine  carrée  du  quotient  ainsi  obtenu ,  et  la  mtUtipUer  par  t,6  : 
ilttl  «ipiifflAnf  «B  oentliBètrM  «ton  rracUoni  décimalea  do  oentinètre .  le  diamètre  oberohé. 
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Wntê&ehwiW]»  Ordonnance  du  ^kjanv^ier  {Sh6,  poftant  rejet  d'un 
delaPteuiDièrf.     pourt^oi  des  sieurs  FuLCumoR ,  Flachat  et  autres 

propriétaires  de  la  surface  ^  contre  r ordonnance 
du  I3jani^ier  1842»  qui  a  institué  la  concession 
des  mines  de  houille  de  la  PcRONinÈRE  (Loire). 

Louis-PfliuppE,  etc., 

Sar  le  rapport  dn  comité  du  contentleax  ; 

y  II  la  requête  à  noas  présentée  par  kt  sievs  Fuldii- 
roa ,  Flacbat  et  autres ,  se  disant  propriétairea  Iréfondera 
de  la  mine  de  la  Péronnière ,  située  dans  l'étendue  des  ter- 
ritoires de  CcUieu  et  de  Saint-Paul-en-Jarret  (  LoipC)  ;  la- 
dite requête  enregistrée  au  secrétariat  général  de  notre 
conseil  d'Etat,  le  26  août  1843,  tendante  à  ce  qi^'ii  nous 
plaise  les  recevoir  demandeurs  en  interprétatioi,  et,  en 
tant  que  de  besoin ,  opposants  à  Tordonnance  <fe  cxmoeft* 
sion  de  la  mine  de  la  Péronnière^  du  13  janvrer  18451 , 
dans  ses  articles  4  et  5  ;  ce  Taisant ,  dire  et  ordonner  que 
les  arrangements  particuliers  intervenus  entre  iesdl($ 
propriétaires  tréfonciers  et  les  concessioniiaires  pour  fixer 
riodemnité  due  à  ces  propriétaires,  recevront  leur  pleine 
et  entière  exécution ,  avec  dépens  j 

Vu  les  mémoires  en  dérense  et  les  conclusions  additioo* 
Belles  présentés  par  la  compagnie  concessionnaire  de  ia 
Péronnière,  et  enregistrés  audit  secrétariat  de  notre 
conseil  d'£tat  les  5  mars  1844,  15  février  et  17 mai  1845; 

Vu  le  mémoire  additionnel  produit  par  les  sieurs  Fui* 
chiron ,  Flachat  et  autres,  enregistré  audit  secrétariat,  le 
â  décembre  1845,  dans  lequel  les  requérants,  en  persis- 
tant dans  leurs  conclusions  primitives,  concluent  subsi- 
diairement  à  ce  qu'il  nous  plaise,  après  avoir  prononcé 
l'annulation  des  dispositions  des  articles  4  et  5  deFordon- 
nance  de  concession  du  13  janvier  1842,  renvoyer  la 
cause  et  les  parties  devant  qui  de  droit ,  pour  y  discuter 
oontradictoirement,  soit  le  maintien  des  traités  particu» 
liers,  soft  la  fixation  d'une  nouvelle  redevance  tréfon* 
cière; 

Vu  l'avis  de  notre  ministre  des  travaux  publics,  en  date 
du  28  mai  1844,  enregistré  le  29  du  mi^me  mois  au  secré- 
tariat de  notre  conseil  d'Etal; 

Vu  toutes  les  pièces  respectivement  produites  et  jointes 
an  dossier  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  janvier  1842,  portant  con- 


A 
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cession  de  la  mine  de  houille  de  la  Péronniére ,  en  fayear 
de  la  compagnie  Gillicr,  Mortier  et  consorts  ; 

Va  notre  ordonnance  da  i"  juin  1843,  confirmative  da 
conflit  élevé  par  le  préfet  de  la  Loire  ; 

Ta  la  loi  dn  21  arrillSlO; 

Ta  l'article  40  do  règlement  da  22  juillet  1806,  por- 
tant que,  «lorsqu'une  partie  se  croira  lésée  dans  ses 
droits  ou  sa  propriété  par  une  décision  de  notre  conseil 
d'Etat,  rendue  en  matière  non  contentieose,  elle  pourra 
nous  présenter  une  requête,  pour,  sur  le  rapport  qui 
nous  en  sera  fait,  être  l'affeire  renvoyée,  s'il  y  a  lieu , 
soit  à  une  section  du  conseil  d'Etat,  soit  à  une  con|- 
mission;  » 

Ouï  M«  Garnier  »  avocat  des  demandeurs  ; 

Ouï  M*  Lebon ,  avocat  des  défendeurs  ; 

Ouï  M.  Gornudet,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  roi; 

Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  la  fin  de  non-rcce- 
Toir,  résultant  de  ce  que  le  pourvoi  contre  l'ordonnance 
de  concessioo  du  13  janvier  1842  n'aurait  pas  été  formé 
en  temps  utile; 

En  ce  qui  touche  la  demande  en  interprétation  des  ar- 
ticles 4  et  5  de  l'ordonnance  dont  il  s'agit  ; 

Considérant  que  les  termes  de  ces  articles  qui  disposent 

Îoe  le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface  sur 
)  produit  des  mines  concédées  est  réglé  à  une  redevance 
en  nature  proportionnée  aux  produits  de  rextraction , 
laquelle  sera  payée  par  les  concessioonaire$  aux  proprié- 
taires des  terrains  sous  lesquels  ils  exploiteront,  et  que 
l'application  du  tarif  de  cette  redevance  sera  faite  non- 
obstant les  stipulations  contraires  qui  pourraient  résulter 
des  conventions  antérieures  entre  les  concessionoâires  et 
les  propriétaires  delà  surface ,  lesdites  conventions  élaAt, 
à  cet  égard ,  déclarées  nulles  et  non  avenues  «  détermi- 
nent d  une  manière  générale  et  sans^xception  la  quotité 
des  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface  sur  le 
produit  de  la  mine  concédée,  et  ne  présenteront  ni  oIisoh- 
rité ,  ni  ambiguïté  ;  qu'il  n'y  a  lieu  dès  lors  de  les  inter- 
préter ; 

En  ce  qui  touche  la  demande  en  rappcMrt  ou  antiula- 
iwk  dei  mêmes  articles  ^ 

^  Considérant  que  ladite  cardonnance  a  été  rendue  après 
Taccomplissement  des  formalités  prescrites  par  la  loi , 
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âl  avril  1810,  les  élaUissements  de  forges  et  ariues  exis- 
tant Ion  da  la  promalgatlon  de  celte  loi ,  ont  élé  main- 
tMHH  dana  leur  jonlisaDce,  àk  charf|«  par  les  proprié- 
taires qni  n'auraient  pas  ea  de  permission  ou  qui  ne 
poorratenl  ruvéeenter  la  permission  oblenae  préoédem- 
ment ,  d'eD  oMearr  nne  nonvelle  ; 

Considèrent  qne  le  sienr  Danelle  ne  produit  comme 
paminioa  ayant  anlorisé  son  élablissement  qn'nn  règle  - 
Meol  dn  frand-wattre  des  eanx-et-foréts,  en  date  da 
18  août  1 731 ,  epprOQTé  pir  arr^  du  conseil  du  1 0  mars 
ITU; 

CooBidérant  qae,  d'aprts  ce  règlement ,  le  propriélaire 
de  l'uune  do  Buisson  n'a  élé  anlorisé  à  maintenir  qu'uo 
Ibaraoaa ,  nne  chaufferie  et  nne  afSnerie  ; 

CanBÎdtrant  qa'il  rèsaUe  de  l'instruction  qne ,  lors  de 
la  demande  formée  en  1834,  par  le  sieur  Daoelle,  son 
nsinc  se  composait  d'un  haut-fourneau ,  de  trois  chaoflb- 
ries  à  la  hoaiilc ,  de  deux  bocards  et  de  deux  patoaUlets  i 

Qae  CCS  augmentations  ou  modifications  apportées  à 
cette  usine,  depuis  le  règlement  de  1731,  consUlgaioit 
an  établissement  nouveau  pour  lequel  le  ùeor  OaoeUa 
était  tenu  de  se  pourvoir  d  une  nouvelle  permission,  oe 

3 ai  le  soumettait  à  la  laxe  prononcée  par  l'art.  73  de  la  loi 
a  21  avril  1810] 

En  ce  qui  touijie  la  oomppsition  de  l'osine  : 
Considérant,  d'une  part,  que,  s'U  a  été  reomuio ,  lort 
d*  la  demande  en  autorisation  formée  par  1«  sieur  Da- 
nelle, que  deux  bocards  et  deux  patooiUels  dépendaient 
de  l'usine  du  Buisson ,  il  résulte  de  l'iDstruction  que  c'est 
sur  la  déclaration  dnsieurDaaellQqn'Dnbocard  à  crasaes 
aété substitué  à  l'on  des  bocards  à  patouiUets;  qoe  dès 
lors  celui-ci  n'est  pas  Tonde  à  réclamer  contre  cette  sob- 
stitution  ;  • 

Gonaidérant,  d'aotre  part,  qoe  l'étabiissement  des 
qapi'liw  ^  blé  a'est  pas  tégtë  par  la  loi  du  91  avril  1810  i 
que  dans  sa  demande ,  le  sieur  DancIIc  lui-même  ne  solli- 
citait pas  l'auturiaalkMi  p»ar  l'élablissemenl  d'oQ  moulin 
à  blé;  qoe  dès  lors  c'est  avec  raison  que  notre  ordon- 
aajace,  en  .accordait  l'auioriiation  de  maiolenir  en  acti- 
l'usiae  dont  il  s'agit,  courormémcnt  à  la  loi  de  1810, 
pas  compris  le  moulin  à  blé  dans  la  compMitJOB  de 
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En  ce  qui  tonelie  le  régime  des  eaax  et  les  oondUioos 
de  raatorisaiion  : 

Considérant  qa'aox  termes  des  lois  des  20  août  1790  et 
6  octobre  1791,  l'administration  a  le  droit  et  le  devoir  de 
régler  le  régime  des  eaux  des  usines  et  de  déterminer  à 
quelles  conditions  lesdites  usines  peuvent  être  établies  ou 
maintenaes,  et  que  les  ordonnances  rendues  en  cette  ma- 
tière sont  des  actes  purement  administratifs,  qui  ne  peu- 
vent être  allaqtiés  par  la  voie  conteatiéose  qu'au  cas  où 
ks  formalités  prescrites  par  les  lois  et  règlement»  n'au- 
raient pas  été  remplies  $ 

Considérât  que,  sur  la  demande  formée  par  le  sieur 
Danelle,  il  a  été  procédé  à  Tenquéte  et  à  Faccomplisse- 
ment  de  toutes  les  formalités  prescrites; 

Que  roppositioA  formée  par  les  sieurs  Pansé  a  été  dé* 
noncée  au  sieur  DsueUe ,  qui  a  été  ainsi  appelé  à  fournir 
ses  observations  ( 

Qu'aucune  disposition  de  Im  od  régkoâents  n'exige 
que  les  rapports  des  ingénieurs  soient  sonmb  à  l'en- 
quéle; 

Que  dés  lors  le  sieur  Denelle  est  non  recevaUe  à  se 
pourvoir  par  la  voie  eontentieuse  contre  sotre  ordon- 
nance du  i«  décembre  1841  j 

Notre  conseil  d'£tat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sm*t  > 

^rt.  V*,  L'intervention  des  sieurs  Pansé  est  admise. 

jirt,  2.  La  requête  du  sieur  Danelle  est  rejetée. 

Art.  3.  Le  sieur  Danelle  est  condamné  aux  dépens. 

jiri.  4.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes ,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 

Kblics ,  sont  chargés,  chacun  co  ce  qui  le  concerne ,  de 
xécutioii  de  la  présente  ordonnanœ.  "^ 


Ordonnance  du   \k  fé^/rier  \%k%  t   qui  accorde  à Mims deidiiftef 
M**^  Félicité^Raîson  Qvnm,  veuuedcM.  Altran- Vi^uniomaà^Str 
dre-^rançois  Gilles  ,  dit  Selligoe  ,  es  noms  qu'elle  L*er-da-Bolf. 
possède ,  et  à  MM.  le  baron  de  Montmoeeucv  et 
le  marquis  w  Boissr,  la  concession  de  mines  de 
schistes  biturhineux ,  situés  daiêi  les  communes 
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de  Saint- Légeh-du-Bois  et  de  SuiXT,  arrondisse^ 
ment  d'Avrvn  (Saône-et-Loire). 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  2.  Cette  cODcession ,  qui  prendra  le  nom  de  an^ 
cession  de  SL-Lêgerdu-Bois ,  est  limitée  ainsi  qull  sait, 
savoir  : 

j4u  NordnOuesty  par  nne  ligne  droite  allant  de  Fangle 
Ouest  de  la  maison  da  sieur  Charles  Gagnard,  sitaée  an 
hamean  de  Cbampecuillon ,  point  F  da  plan,  à  l'angle 
Nord  de  la  maison  da  sieur  Jcan*Legain,  sitaée  an  ha- 
meau du  Grand-Molvy ,  point  B  ; 

j4u  nord-Est^  par  deux  lignes  droites  allant  Fane 
dndit  point  B  à  Tangle  Mord  de  la  maison  da  sieur  Glande 
Fichât,  dit  LavI,  située  au  hameau  du  Petit  Moloy,  point 
C  du  plan ,  et  l'autre ,  de  ce  point  au  clocher  de  la  petite 
chapelle  de  Bouton,  hameau  de  Sully,  point  C; 

Au  Svd'Est^  par  une  ligne  droite  allant  du  point  G  à 
Tangle  sud  de  la  maison  de  Louise  Moreau ,  fenune  Ro- 
sereuil,  située  au  hameau  de  Verne,  point  D  ; 

j4u  Stid'Ouestf  enfin,  par  une  ligne  droite  allant  dndit 

e)iat  D  à  Tangle  Ouest  de  la  maison  du  sieur  Charles 
agnard ,  point  de  départ  ; 

Lesdiles  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carrés,  quinze  hectares. 

j4rL  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  delà  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  :  l*'  à  une 
rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  pour  les  pro- 
priétaires de  tous  les  terrains  compris  dans  la  concession; 
2*- à  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  desquels  l'extraction  aura  lieu ,  laquelle  rede- 
vance est  fixée  au  vingtième  de  la  valeur  des  minerais 
extraits,  prêts  à  être  vendus  ou  à  être  distillés,  quand 
l'exploitation  se  fera  à  ciel  ouvert ,  et  au  quarantième  de 
la  valeur  desdits  minerais  lorsque  l'exploitation  se  fera 
par  travaux  souterrains.  Cette  redevance  sera  acquittée 
en  argent  par  les  concessionnaires  et  l'évaluation  en  sera 
faite  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts. 
;  Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
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antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
Aq  la  surface. 

j4rt.  13.  La  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien 
aax  droits  acquis  aux  concessionnaires  des  mines  de 
houille  du  Grand  Moloy ,  de  Sully  et  d'Épinac ,  dans  Té- 
tendue  aujourd'hui  concédée  pour  les  schistes  bitumi- 
neux, de  pratiquer  tontes  les  ouvertures  qui  seront  re- 
connues utiles  à  l'exploitation  de  la  bouille,  soit  près  de 
la  surface,  soit  dans  la  profondeur,  sauf  l'application 
réciproque,  s'il  y  a  lieu,  des  dispositions  de  Farticle  45 
de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  schistes 
bitumineux  de  Sai?it-Légbr-du-6ois. 

(  Extrait.  ) 

j4n.  23.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  sonflrir 
toutes  les  ouvertures  oui  seraient  pratiquées  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  de  bouille  du  Grand  Moloy ,  de  Sully 
et  d'Épinac,  par  les  concessionnaires  de  ces  dernières 
mines,  ou  même  le  passage  à  travers  leurs  propres  tra- 
vaux ,  s'il  est  reconnu  nécessaire  ;  le  tout ,  s'il  j  a  lien , 
moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts.  £n  cas  de  contestation  sur  la  néces- 
sité ou  Tutilité  de  ces  ouvertures,  il  sera  statué  par  le 
préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  par- 
lies  ayant  été  entendues  et  sauf  le  recours  à  notre  ministre 
des  travaux  publics. 

Art.  24.  Si  Texploitation  des  gîtes  de  schistes  bitumi- 
neux, objet  de  la  présente  concession,  fait  connaître 
qu'ils  s'approchent  des  gîtes  de  bouille ,  objet  des  conces- 
sions du  grand  Moloy ^  de  Sully  ou  d'Épinac ,  les  conces- 
sionnaires ne  pourront  exploiter  que  la  partie  de  ces  gîtes 
où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun  inconvénient 
pour  les  mines  de  la  concession  située  dans  le  voisinage. 

En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le 
préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  ci-dessus^  et  les  con- 
cessionnaires devront  se  conformer  aux  mesures  qui  se- 
ront prescrites  par  l'administration,  dansTintérél  de  la 
bonne  exploitation  des  deux  substances. 
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MiDflf  de  bouille  Ordonnance  du  12  février  18b6 ,  qui  accorde  à  la 
deDedM.  Compagnie  propriétaire  de  la  mine  de  houille 

de Thcwt  (Nièvre),  un  abonnewient  à  la  redet^ance 
proportionnelle  pour  les  exercices  18(5 ,  18(6  et 
18(7,  à  raison  de  9.^S0  francs  en  principal  par 
année. 


i*a<**- 


Minés  de  plomb  Ordonnance  du  12  février  18(0,  portant  qu'il  est 
argentifère  det  fait  remise  à  la  Société  propriétaire  des  mines  de 
SeM^Sde  Roô-  p'^>^  argentifère  des  CfoM»RE« ,  de  Baubecot  et  de 
re.  RouRE  (Pu j-de-DAmc) ,  de  la  redevance propor^ 

Uionnelle  pendant  cinq  années ,  commençant  au 
i^^  janvier  184(  et  finissant  au  1**  janvier  18(9; 
et  que  ladite  société  est  déchargée  de  la  somme  de 
Wh  francs  à  laquelle  elle  a  été  imposée  peur  la 
redevance  proportionnelle  de  tannée  18((,  sur 
les  mines  de  Rouite  et  de  BiRBECot. 


Minet  de  fer  Ordonnance  du  1  i  février  18(6 ,  qui  accepte  la  re^ 

d^AlbanetdeVil-     nonciotion  de'^.  \t  vicomte  Dkgazes  h  la  con- 

lefranche.         cession   des  mines  de  fer  d'AttAff  et  de  Villï- 

FRANCHE  (Tarii). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  M.  le  vfconite  Decae^s  est  tena  de  combkr 
l'ancien  puits  dit  iu  Fraysfte  ouvert  dausla  coiice«rion. 

Dans  le  cas  où  11  ne  se  conform^ait  point  à  cette  oW- 
futîon,  il  yserait  pourra  d'oflice ,  sekm  ce  qui  est  pres- 
crit par  les  articles  4  et  5  de  rofdbmiaooêi  royale  <m  iS 
mars  1849. 


Vist%téaV\ïkti.  Ordonnance  du  16  février  18(6,  portant  que  te 

sieur  Gaspard-François  de  Chabrol- CHAMEAREe^ 
autorisé  à  maintenir  en  activité  la  forge  du  Pihet, 
située  sur  V étang  de  ce  nom ,  commune  d^hin-LEr 
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ViF(Nièvr^,  et  composée  d'un  Jeu  de  grosse  forge, 
dune  sovffleri»  et  des  appareils  de  compression  et 
dtitirage  nécessaires  h  la  fabrication  âafer. 


Ordonnance  du  i8  féi^rier  iShS y  relatif  àun  conJUtMinnéetOïk^ 
^attributions  en  matière  d occupation  de  terrains  |*^"™*«*f ,»»  ^« 
nécessaires  aux  travaux  des  mmes. 

Lfxnvs  Phiu^pb»  «te 

Sur  le  rapport  du  comité  àt  légMatleii , 

Ya  Farrété  4e  oenflit  pris,  le  ifi  mtMiInre  1W§,  pai> 
le  préfet  de  Saône^-Leire,  dam  «ne  iùstanee  penéaMe 
devant  le  tribonal  civil  d'arrondisseilietit  d'Autilii ,  entre 
le  tleor  Pierre  Ponelle ,  d'nne  part ,  le  aienr  Jean^-Rnptiste 
Lahore  et  consorts,  d'atertre  port  *, 

Yii  la  rcqoMa  présentée,  le  16  ¥3fMÊÈk%  1645 ,  par 
le  sieur  Pierre  Ponelle,  propriétaire  à  Somonlin,  an 
président  du  tribunal  dvil  <r  Antmi ,  è  l'effet  d'être  au- 
torisé à  assigner  extraerdinairement  les  sienrs  Jean- 
Baptiste  Lahore,  Glande- Joseph  de  Lavenay  et  Gnillanme 
d'Arnaud  de  YitroHes,  comme  étant  aux  droits  des  sieurs 
Terme ,  Kalb  et  compagnie,  concessionnaires  des  mines 
de  schistes  Mttmrinettx  dites  de  Snrmoulin ,  pour  voir 
dire,  l""  oneles  susnommés n^mt  pas  droit  des  emparer, 
ainsi  ou'ils  annoncent  l'intention  de  le  faire,  d'une  car- 
rière de  schiste  appartenant  an  requérant ,  attendu  qu'dle 
est  distante  de  moins  de  100  métrés  d'une  habitation  qui 
est  avssi  sa  propriété  ;  2*  dans  le  cas  où  cette  distance  se- 
rait contestée ,  qu'O  sera  procédé  à  sa  constatation  par 
experts  n<»nmés  d'office;  3*  pour  le  cas  oà  cette  distance 
serait  de  plus  de  100  mètres,  que  les  mêmes  experts  con- 
stateront et  estimeront  l'indemnité  à  laquelle  aurait  droit 
le  requérant  à  raison  de  l'occupation  et  de  rexjrioitation 
de  la  dite  carrière ,  et  que  les  sieurs  Lahore  et  consorte 
ne  pourront  se  mettre  en  possession  qu'après  le  paie- 
ment de  cette  indemnité  ;  4*  que  par  les  mêmes  experts, 
11  sera  procédé  k  Testimation  des  dommages  causés  par 
l'exploitation  d'un  autre  gisement  de  sdiistes  étant  dans 
un  héritage  appartenant  aussi  au  requérant  et  contigu  au 
champ  delà  carrière,  pour,  après  le  rapport  des  experts, 
être  condn  et  statué  ce  que  de  droit; 
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Yu  l'exploit  du  même  joar  16  septembre  1845,  par  le- 

Îael ,  en  vertu  de  raatorisation  domiée  par  le  président 
a  tribimal,  le  sieur  Pooelle  fait  assigner  les  sieurs 
Lahore  et  consorts ,  d'abord  en  référé ,  puis  en  audience  » 
pour  entendre  prononcer  sur  les  conclusions  prises  dans 
la  requête  ci-dessus  visée  ; 

Yu  rarrê(é  du  5  septembre  1845,  par  lequel  le  conseil 
de  préfecture  de  Saône-et- Loire  déclare  que  le  sieur 
Ponelle  n'est  pas  fondé  à  s'opposer  à  l'occupation  de  la 
carrière ,  ordonne  qu'il  sera  procédé  par  experts  à  Téva- 
laation  de  l'indemnité  due  par  l'occupation  et  que  pro- 
visoirement les  sieurs  Labore  et  consorts  pourront  pren- 
dre possession  de  la  carrière  et  d'un  passage  de  5  mètres 
de  larffeur  sur  les  fonds  du  sieur  Ponelle  ; 

Yu  le  mémoire  du  20  octobre  1845 ,  par  lequel  le  préfet 
de  Sa6ne-et-Loire  propose  le  dédinaloire  ; 

Yu  les  condusions  prises  le  3  novembre  1845 ,  par  le 
sieur  Ponelle,  devant  le  tribunal  d'Autun»  à  l'appui  de 
son  exploit  introduclif  d'inslance  ; 

Yu  les  conclusions,  du  4  novembre  1845,  par  lesquelles 
les  sieurs  Lahore  et  consorts  demandent  que  le  tribunal 
se  déclare  incompétent,  tant  en  raison  do  ce  qu'il  j  a 
chose  jugée  par  le  conseil  de  préfecture ,  que  de  ce  que 
l'aflaire  est  au  fond  de  la  compélence  de  Tautorilé  admi- 
nistrative et  qu'il  y  a  lilispendance  ; 

Yu  les  conclurions  prises,  le  5  novembre  1845,  par  le 
ministre  des  travaux  publics; 

Yu  le  jugement  du  même  jour  5  novcmbve  1845,  par 
lequel  le  tribunal  d'Autun  se  déclare  compétent ,  mais 
surseoit  à  statuer  j  usqu'à  ce  que  Tarrêlé  pris  par  le  conseil 
de  préfecture  de  Sa6ne-et-Loire ,  le  5  septembre  précé- 
dent ,  ait  été  rétracté  ou  annulé  ; 

Yu  les  observations  sur  Tarrété  de  conflit  présentées, 
d'une  part,  au  nom  du  sieur  Ponelle,  et,  d'aulre  part,  au 
nom  des  sieurs  Lahore  et  consorts  ;  les  dites  observations 
déposées,  les  2  et  4  décembre  1845 ,  au  parquet  de  notre 
procureur  près  le  tribunal  d'arrondissement  d'Au(nn  ; 

Yu  les  observalions  de  notice  ministre  des  travaux  pu- 
blics, enregistrées  au  secrétariat  général  de  notre  conseil 
d'Etat,  le  27  décembre  1845  ; 

Vu  les  autres  pièces  jointes  au  dossier  et  notamment 
les  lettres  écrites,  les  8,  15  et  20  décembre  1845,  par 
notre  garde  des  sceaux  au  secrétariat  général  de  notre 
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conseil  d'État,  et  desquelles  il  résulte  qae  les  pièces  dont 
la  productioQ  est  exigée  par  les  ordonnances  royales 
des  1*' juin  1828  et  12  mars  1831  sont  parvenues  à  la 
chancellerie  les  7,  12  et  19  décembre  ; 

Ta  la  loi  du  21  avril  1810,  articles  11  et  15 ,  43,  44, 
46 ,  87  et  suivants  ; 

va  les  ordonnances  royales  des  1^'  juin  1828  et  12 
mars  1831  -, 

Ouï  M.  Hély  d'Oissel ,  maître  des  requêtes,  commis- 
saire du  roi  ; 

Considérant  que  l'actioa  pendante  devant  le  trilMinal 
civil  d'Aulun ,  entre  le  si^ur  Ponelle  et  le  sieur  Lahore 
et  consorts,  a  un  double  objet  ; 

Que,  d'une  part,  le  sieur  Ponelle  demande  que,  d'à* 

Srès  l'article  11  de  la  loi  du  21  avril  1810,  U  soit  inter- 
it  aux  concessionnaires  des  schistes  bitumineux  de  Sur- 
moulin  d'occuper,  sans  son  consentement,  le  champ  dit 
de  la  Carrière  qui  lui  appartient,  altendn  que  ce  champ 
attenant  à  son  habitation  en  est  distant  de  moins  de  100 
mètres  ;  que  le  sieur  Lahore  et  consorts  soulîennent  que 
l'article  précité  ne  peut  recevoir  son  application  dans 
l'espèce  parce  que  le  champ  de  la  carrière  serait  séparé 
de  Thabitation  du  sieur  Ponelle  par  un  chemin  public; 

Que,  d'autre  part,  le  dit  sieur  Ponelle  demandes 

1^  Que ,  en  cas  où  son  opposition  ne  serait  pas  admise, 
le  tribunal  ordonne  une  expertise  pour  fixer  Tindemnité 
qui  lui  serait  due  à  raison  de  Toccupation  du  champ  de 
la  carrière  -, 

2*  Qu'il  lui  soit  alloué  aussi  une  indemnité  à  raison  du 
dommage  que  l'exploitation  du  sieur  Lahore  et  consorts 
causerait  à  un  autre  champ. qui  est  également  sa  pro- 
priété ; 

Sur  le  premier  chef  de  la  demande  : 

Considérant  que  les  oppolsitions  formées  par  des  par- 
ticuliers aux  travaux  des  concessionnaires  de  mines, 
en  vertu  de  Tarticle  It  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
doivent  être  portées  devant  l'autorité  judiciaire,  d'après 
les  règles  générales  de  la  matière ,  et  conformément  à 
l'article  15  de  la  loi  précitée. 

Sur  le  second  chef  de  la  demande: 

Considérant  que  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
ne  soumet  à  la  décision  des  conseils  de  préfecture  les 
questions  d'indenmités  à  payer  aux  propriétaires  de  la 


1 


648  ORDOM4AMCES 

surface  des  mines  qoe  lorsqu'il  s'agit  de  travaux  faits, 
avant  tonte  concession,  en  vertu  d'autorisations  adminis- 
tratives; 

Qu'il  résulte  de  la  combinaison  des  articles  43^44, 87 et  | 
suivants  de  la  dite  loi,  que  ces  mêmes  questions  doivent 
être  portées  devant  Fautorité  judiciaire ,  lorsqa*!!  8*agit 
de  travaux  postérieurs  à  la  concession,  et  eSéctaès  par 
le  concessionnaire,  en  vertu  des  droits  de  propriété  qall 
tient  de  la  dite  concession  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu  « 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suft  : 

yM.  1*'.  L'arréié  de  conflit  pris,  le  12  novenobre  I8U, 
par  le  préfet  de  Saône-et-Loire»  est  annulé. 

jért.  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'État  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  travaox 

Kblics,sont  cbarigés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
xécution  de  la  présente  ordonnance. 


BiiiMtdeiiiaiigt-  Ordonnance  du  i^  février  18(6  ,  qui  accepte  la  n^ 
néie  de  Grtiay.      nonciation  des  sieurs  Riondel  ,  Auguste  et  Achille 

Ozou,  de  la  dame  yeut^e  Lebot,  de  la  dame  t^euve 
DuvAL  et  de  mademoiselle  Caroline  Duvax*  ,  à  la 
concession  de  la  mine  de  manganèse  de  Giasat 
(Mayenne). 


Ufine  à  fff     Ordonnance  du  9  mars  18i6 ,  portant  que  les  héri- 
'oarntj.        tiers  du  sieur  Louis  Boignes  sont  autorisés  à  main- 
tenir en  activité  t usine  à  for  du  Fourhat,  située 
sur  la  rivière  d'Ausois ,  commune  de  Sautt-Geb- 
main-sur-l'Aubois  (Cher). 

Cette  usine  demeure  composée  de  deux  feux  de  grosse 
forge,  d'un  marteau  dngleur ,  d'un  martinet  et  des  ma- 
chines soufflantes  et  autres  accessoires  nécessaires  k  la 
Cibrication  du  fer. 


Forge        Ordonnance  du  9  mars  18i6,  portant  que  les  hé- 
l'Aab^niy,        ritiers  BoiaifBS  et  C**  sont  autorisés  à  maintenir 
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en  activité  la  forge  ^^'Aubigny,  qu  ils  possèdent 
sur  la  rivière  d'AvBOis,  dans  la  commune  de  Mar- 
8£iLL£-Lts«AuBiGNT  (Cher). 

Cette  forge  est  et  demeure  compofée ,  saToir  . 
1*  De  deax  feux  d'affincric, 

2^  Des  machioes  de  compression  nécessaires  à  TéUrage 
do  fer, 

a*"  Des  machines  soofllantes  qu'exige  le  roulement  de 
rnsioe. 


sor-BUiie. 


Ordonnance  du^i  mars  i%h6,  portant  que  les  sieurs  Usine  i  ttr, 
Gént  et  Ghanlaire  sont  autorisés  à  maintenir  en  *_^^"^_'"**' 
activité  C usine  à  fer  et  le  moulin  à  farine  qu'ils 
possèdent  sur  la  Blatsc  ,  dans  la  commune  de 
Moittreuil-sur-Blaise  (Haute-Marne). 

La  consistance  de  celte  usine  est  et  demeure  flxée  ainsi 
qu'il  suit,  savoir  : 
Deux  fours  à  puddler, 
Trois  chauffenes  d'afllneric  à  la  houille , 
Un  bocard  à  neuf  plions , 
Un  patottillet  à  deux  huches. 

(  Extrait.  ) 

jM.  19.  Chaque  année  le  bocard  et  le  patouillet  reste- 
ront en  chômage  pendant  cinq  mois,  du  1*' mai  au  !•'  oc- 
tobre. 


Ordonnance  du  21  mars  i8k6^  portant  que  le  sieur    Uiiiie  à  fer 
marquis  de  Belabre  est  autorisé  à  maintenir  en  ^  CharnenlL 
activité    l^ usine  à  fer  dite  de  Charneuil,   située 
commune  de  Mauyières  (Indre)  ;  ladite  usine  com^ 
prenant  • 

Un  haut-fourneau , 
Deux  feux  dafjinerie , 

Et  toutes  les  machines  soufflantes  et  les  machines 
de  compression  nécessaires  au  roulement  de  l'usine. 


Tome  IX,  1846  4^ 


650  ORDONNANCES 

^QifWtàftQHtj.  Ordonnance  du  26  mar5  18(^6,  portant  que  ma- 
dame s^euve  duchesse  de  Blacas,  née  de  iVloHTso- 
REAU,  est  autorisée  à  maintenir  la /orge  Je  Cbècï, 
située  sur  la  riuière  d^AcouH ,  commune  de  Bautt- 
Germain^Chassevat  (Nièvre). 

Cette  iisino  deroeare  composée  de  trois  feox  de  gtom 
forge ,  avec  les  machines  de  compression  et  les 
Décesiâirfg  trayail  4a  fer. 


Mloiiderar    Ordonnance  du  i^  mai  1846,  portant  reflet  ifon 
^l^H^^ll^      pourxfoi  formé  contre  un  arrêté  du  conseil  de  pré- 

Jedure  du  Haut- Rhin  ,  en  ce  qui  concerne  la  fixa- 
tion  faite  par  ledit  arrêté  ae  la  redeuance  pro- 
portionnelle de  la  concession  de  Mass^vaux^j^mt 
l'exercice  1837,  à  la  somme  de  5i6fn 

Louis-PfliLippB,  roi  des  Français, 

Sur  le  rapport  do  comité  da  conten(f(!tit  ; 

Va  les  requêtes  sommaire  ci  âmpliaif  ^e  è  Hdti^  ptH^sen-^ 
tées:  r  par  les  sieurs  Stchlin  et  Huber,  tttaffres  de  forges 
à  Oberbruck,  af^issant  comme  loealairës  des  foameaa  et 
concession  de  Bjt^ssevaux  ;  â**  par  le  sieur  Achille-Léon- 
ViclorCharles ,  duc  de  Rro^lie,  vice  -  président  de  It 
chambre  des  pairs ,  la  dame  Gonstance4iO»lse-Sopbfe  de 
Broglic,  comtesse  de  l'AIfle,  âfrissaot  ^  les  ëèax  pw* 
miers  comme  propriétaires  des  fourneau  et  concesmi 
de  Massevaux,  le  dernier  comme  autorisant  sa  femme; 
lesdites  reauôtM  enregistrées  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'Elat,  les  U  décembre  1840  et  29  janvier 
1841 ,  et  tendantes  à  ce  qu'il  nons  plaise  annnier  nû  arrêté 
do  conseil  de  préfecture  du  Haut-Rhin .  en  date  da  4  sep* 
tembre  1840 ,  dans  celles  de  ses  dispositions  ^  ool  fiié 
la  redevance  proportionnelle  de  la  concession  de  Mi^se- 
vaux,  pour  l'exercice  1837,  à  536  fr.  en  principal  :  ce  fai- 
sant, déclarer  qu'il  n'est  dû  aucune  redevance  tiotîr  ladite 
concession  et  pour  ledit  exercice  : 

Va  l'arrêté  attaqué  ; 

Va  les  avis  de  raspiraat-iiigéniear  des  mkitt ,  6B  dalfe 
du  24  décembre  1839,  de  l'ingéniear  eo  chef  de  rarron- 
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dissemcnt  de  Slrasboarg  et  da  direetcar  des  cootribatiotai 
direc(e«,  en  daleda  27  janvier  1840; 

Vu  le  procés-yerbal  de  TexperUse  contradictoire  à  la* 
quelle  il  a  élé  procédé  b  29  mars  1840,  Tavis  de  J*aspi* 
rmnt-ingénieur  des  mines ,  en  date  da  10  avril  1810  ; 

Va  la  lettre  de  notre  ministre  des  travaux  publics  •« 
Tiee-président  de  notre  conseil  d  Etat  ^  ladite  lettre  enre* 
gistrée  au  secrétariat  général  de  notre  dit  conseil ,  le  9 
août  1842; 

Tu  les  observations  additionnelles  présentées  par  les 
sieurs  Slehtin  et  Huber ,  le  duc  de  Broglie ,  la  comtesse 
de  l'Aigle  et  le  comte  de  TAigle,  lesdites  observations 
enregistrées  comme  dessus,  le  7  août  1843 ,  et  tendantes 
i  ce  qu'il  soit  subsidiaircment  par  nous  déclaré  que  la 
redevance  proponionnellc  de  la  concession  de  Msnssevëux 
pour  1837  doit  être  maintenue  en  principal  au  eUiflH?  de 
536  fr.  et  qu'il  n'y  a  lieu  de  i^tatuer  relativement  à  la  re- 
devance de  l^cxercice  1838  ; 

Vu  la  lettre  en  date  du  12  janvier  18^i.6,  par  laquelle 
mire  ministre  des  finances  répond  à  la  communit  ation 
qui  lui  a  été  donnée  du  pourvoi ,  ladite  lettre  enregistrée 
comme  dessus,  le  14  janvier  1846,  et  concluant  à  ce  que 
l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  soit  maintenu ,  et  à  ce 
quo  la  requête  soit  rejetée  ; 

Vu  les  dernières  observations  h  nous  présentées  par  les 
sieurs  SlchUn  et  Huber,  le  daC  de  Broglie,  la  cotntesse  dé 
l'Aigle  et  le  comte  de  V  Aigle,  lesdites  obserTatfons  enre- 
gistrées comme  dessus  le  li  avril  isiaet  eoncliifltit  Mx 
mêmes  fins  que  les  requêtes  snsvisées  ; 

Va  tootee  les  pièces  produites  et  jointes  •«  dossier  $ 

Tu  la  toi  im  2!  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  181 J  5 

Ouï  M*  Rendu ,  avocat  des  requérants  ; 

OutM.  Paravey,  màltredes  requétes,commissairedu  roi; 

Sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  ai  les  sieurs  SteMin 
et  Huber»  comme  fermiers  de  la coMesikNi  de  Missevaac, 
avaient  qualité  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction,  que  la  rede- 
vanceproportionnellede  laconeession  deMassevaux  û%i$ 
CD  principal  pour  l'exercice  1837  à  536  fr. ,  n'a  pwu  été 
exagérée ,  et  que  dés  lors ,  c'est  avec  raison  que  le  cpns^ 
depréfecture  d^  Haut-Rbin  la  évaluée  â  ce  cmOre  ; 

^otre  conseil  d'Etat  entendu , 

If ous  avou^  ordonné  et  oi-dOnnons  tê  qiii  ftHit  t 
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j4rt.  i".  La  requête  da  dac  de  Broglie,  da  comte  et  de 
tacomlesse  de  l'Aigle,  des  sieiin  Siehlio  et  Hnber  esi 
rejeléc. 

^rt.  2.  Notre  garde  des  sceaui ,  ministre  de  la  jnslice 
el  des  cultes ,  et  noire  miDislre  des  finances,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  les  coaceme,  de  l'exécutioa  de  la  pré- 
seule  ordoaaance. 

Dilne  h  f«T     Ordonnance  du  K  mai  I8i6 ,  portant  que  te  sieur 

d»  Il  RoDM.        Sacet  est  auinrijé  à  maintenir  en  activité  l'usine 

à  Jcrde  LÀ  Ronce,   qu^il  possède  sur  te  ruisseau 

du  Mazou,  dans  les  communes  rfe  Narct  et  de 

ViELMAsiï  (Nièvre). 

Celte  usine  est  et  demeure  composée ,  saTOir  ; 

*•  D'un  haut-fourneau; 

2°  De  trois  feux  de  grosseforçe; 

3"  Des  machines  sotoBanlcs ,  des  machines  de  compres- 
sion et  des  accessoires  nécessaires  an  roulement  de  l'éta- 
hlissement. 


Uiine  i  fer  Ordonnance  du  h  mai  iSkG,  qui  accorde  aux sieun 
<1«  CbotMla.  Mabhassé  et  Lobdok  la  permission  de  maintenir 
indéfiniment  etf  activité  l'usine  à  fer  de  Cbuastia, 
qu'Us  possèdent  sur  le  ruisseau  de  Cudastia,  dans 
la  commune  de  Saist-Pée  (Basses-Pjrénées),  et 
qui  avait  été  autorisée  ,  pour  vingt  années  seule- 
ment ,  par  l'ordonnance  du  19  juin  1832. 

Celte  usine  demeure  composée  d'un  feu  d'affinerie, 
d'une  machine  soufflante  et  d  un  marteau. 


SiUm  de  Mon^  ^'^'^""'i'"^^  f^"  1^  maHSï6.  portant  que  le  sieuraE 

moroL  Grimaldi  est  autorisé  à  augmenter  la  consistance 

de  la  satine  de  Monthohot  (Jura),  et  à  rempla- 

r  les  trois  poêles  existant  actuellement,  etpré- 

ntant    une    surface   totale    d'évaporation    de 

0  mètres  carrés  par  vingt-quatre  poètes  qui  of- 
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friront  ensemble  une  surface   d'évaporation  de 
2.880  mètres  carrés. 


Ordonnance  du  29  mai  iSh6,  portant  modification  Waaie 
des  limites  de  la  concession  des  mines  de  houille  ^  """' 
de  MoRT/EAH  (Maiue-et- Luire). 

(  Extrait.  ) 

jirt.  1".  Les  limites  delà  concession desmînesdobootne 
de  Montjcan  sont  Cxccs  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Nord-Ouest,  par  lalimilc  Sud-Est  do  la  concession 
de  Monlrelais ,  à  parlir  du  point  A ,  clocher  d'Initrandes, 
jusqu'au  point  K  où  elle  rencontre  une  lïenc  droite  allant 
do  la  croix  Boalet  à  la  Parque,  point  F  du  pi 

^u  Nord,  par  la  portion  de  ladite  li|;oe  droi 
entre  lesdits  points  K  et  F  j 

Ait  Nord-Est,  une  droite  allant  de  la  F 

Basse -Varenues ,  et  prolongée  jusqu'au  pnin __ 

rencontre  ane  droite  passant  par  le  clocher  de  Saint- 
Gormain-des-Prés  et  la  maison  le  plus  an  Sud  du  villa^  de 
l'Ile  de  Chalonnes,  point  I  du  plaa; 

A  l'Est,  par  la  porlion  de  ladite  li^e  droite  comprise 
entre  ti's  points  M  el  I  ) 

^uSud,  une  droite  menée  dudit  point  1  à  Presac- 
Golinrd,  point  S  du  plan,  puis  dudit  ptiinl  8  au  moulin 
dcSalviTte,  point  tl,  etcntin  une  troisième  droite  mi-nr-e 
duilil  point  G  à  la  maison  du  Grand- M  a  mis  cl  prolongée 
jusqu'à  sa  rencontre  en  B  avec  la  droite  menée  de  La 
SaDric  au  clochi-r  d'Ingrandes  ; 

l^sdites  limites  renrerra»nt  une  étendue  superficielle 
de  dix  kilomètres  carréi,  soixante-quatorze  hectans. 

Arl.  3.  Lc<  droits  attribués  aux  propriétaires  do  la 
sarfacc,  par  lesarticli-s  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  minrs  concédées,  simt  réglés  pour  les 
terrains  atmpris  dans  l'éiemluc  njoutéc  à  la  coucesAion  de 
Monijean  à  4  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  df  convcn- 
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lions  antèrjeares  entre  les  coacessÎQnDaireq  et  lev  fro- 

priétaires  de  la  snrfacc. 

Cahier  de»  charges  de  la  concession  de  ta  mou  de  hottilU 
de  MonrJUH. 

(Entrait.) 

j4rt.  3.  Le  concessionnaire  fera  exécaler  des  sondafcrs 
pour  reconnaître  le  prulonRemoat  des  couches.  Q'xprè) 
Iç^réSiUllats  des  sondages,  il  foncera  un  puits  jmit'tç  ter- 
rain recouvert  par.  les  alluvions.  Lorsque  te  puils  aura 
atteint  la  prorondcur  de  100  ra6lrcs,  le  concessionnaire 
cwnnacncera  les  travaux  d'esploiiation  qui  ne  deTroot 
pas  s'éteverao-dessas  du  niveau  de  100  mètre*. 

~  >s  limites  de  la  concession  de  Smint-Ger- 
e  concessionnaire  des  mines  de  Monljean 
massif  de  15  mitres  d'épaÎMeor, 
cas,  si  lésâtes  à ex[mi»erdiD»la  «(!■• 
ean  se  proloogaat  bors  d«  celte  «oBces- 


^"S^^^- Ordonnance  du  2»  raai  18i0,  qv»  aooord»  amx 
«tos-PTST""*  '■ieuiA  Odoot  «t  F^bioAH,  titulaires  dat  miaas  de 
houille  de  Saint-Gehmaih-des-Phés  .  communes  de 
CbaH^tocé,  Simr-GfihMAiB-DEs-PBÉs  çt  Saiht- 
CiE«noiSr-svK -Loise  ,  urroudissentent  ^Aroens 
(Maioe-el-Loire),  untextension  dolimites  de  ladite 
vmcasïon ,  de  deux  kilomètres  carrés ,  soixante- 
sept  hectares. 

(Extrait.  ) 

..M.  S.  Cette  extension,  réonie  h  la  concession  ie 
Sninl-0epiMiii-4e»nP>és ,  telle  qa'ette  a  été  Instituée  par 
DOk*e  ordoaaiDce  do  £9  mai  t8(l ,  fbrmera  une  oonoes- 
aton  Dntqiui  sous  le  même  nom  de  eommsion  â»  Saùit- 
Gtrmain-des-Prés ,  et  HmiMe  aiM)  qu'il  ssH,  savoir  : 

Ju  Nord,  par  uno  ligne  dnHle  tirée ds  «locher  de 
SaiQl-Geiraiaû-do»-PffôSi,  point  E  d«  plan ,  à  dunlrpie, 
point  F} 

A»  Nord-Est ,  par  une  ligne  droite  passant  par  Chante- 


r 
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pie  et  LaCbétaHîère  prolongée  jusqu'au  point  A  on  elle 
est  rencontrée  par  une  droite  tirée  du  cYocber  de  Sainl- 
Gcorgcs  à  la  Grande  Guibrette; 

^u  Sud'Esf^  par  la  droite  tirée  du  clocher  do^ûU^ 
Georges- sur-Loire  à  la  Grande-Guibretle,  depuis  le 
point  A  jusqu'à  la  Grande-Guibretfe,  point  G,  et  au  delà 
par  la  limite  Ouest  de  la  concession  de  Désert  jusqu'au 
point  B  angle  Sud-Ouest  de  celle  concession; 

yh$  Sud^  pnr  une  droHe  tirée  du  point  B  au  point  I, 
naiaon  le  plut  an  Sud  du  village  <lel  Ile  ck  Chalonae; 

ji  FOuêM ,  par  une  droite  tirée  dudii  point  1  sfir  le  clo- 
cher de  Saint -(ieriDaiQ-de&-Pré$,  mais  en  Tarrétant  au 
point  M  où  elle  reocontr«  le  prolongement  d'une  ligne 
allant  de  la  Parque'à  la  Basse -Varennes  ;  puîs,  par  la  por- 
tion dudit  prolongement  comprise  ('ntre  ledit  point  M  et 
la  Basse-Yarennes,  point  V ,  et  enGn  par  la  droite  passant 
par  leAit  poini  N  ei  le  ekocher  de  Saint*GernaiiHle»iPrés^ 
poinl  de  dépari  ; 

Lesdites  limites  renferroanl  une  éteodoe  Mperfieklle 
d»neofkîibmètrea  carré»,  qnalone  hectares. 

jért  4.  Les  droite  attribués  anx  propriétaires  de  k  mt- 
,  par  les  articles  6  et  4a  ëe  la  loi  du  31  avril  18  tO, 
sur  te  proteit  des  miaes  concédées ,  son4  réfiés  à  qmtae 
œaliHws  par  hedare. 

Ces  4iqpoiitiMs  sont  appKoabks,  etc. 

Cahier  da  charges  de  la  concession  de  la  mine  de  iouittéf  àê 

Saint-  Geemain-des-Prè». 

(Extrait.) 

JfU  3.  Les  coacossigmiaifea  coatinneropt  à  (6ac«r  lewa 
poils  de  la  Com^j  ou  oaiwnencero»!  ub  noufeau  puits 
dans  les  alluifioiis.  après  avoir  recoanu  le  proloa^ewient 
des  couches  par  des  sondages.  Dans  tous  les  cas,  tout 
paiift  foncé  dans  leaallmfioBs  devra  éire  paussÀJQM|nà 
la  profondeur  de  1M  mètres  avant  d'ouvrir  des  travaux 
d>iploitatioB,  qui  jamais  ne  devront  être  faits  à  w  #iveau 
sapAf  ieur  à  100  anétres. 

Art.  sa.  Sur  Ica  limites  de  la  concession  de  Hontjeaa  et 
46  Désert  .les  concessioDDaircs  des  mines  de  Saim-Ger- 
lMia*de&-Prés  devront  laisser  intact  un  massif  de  15 
maires  d'épaisseur; 

Dans  tous  les  cas,  si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  con- 
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cession  de  Saint-Gcrmain-des  Prés  se  prolongent  bon  de 
cette  concession ,  etc.,  etc. 


Mlnff  ^^B^l^^*  Ordonnance  du  30  mai  1846,  qui  réunit  h  la  con- 
etdelaCigoUère.      cession  des  mines  danthracite  de  Linières  et  de 

LA  CiGOTiÈRE,  instituée  par  l' ordonnance  du  i^ayril 
184.1,  une  étendue  de  terrain  de  2  kilomètres  car- 
rés 88  hectares  ,  dans  la  commune  de  Cbém^be- 
LE-Roi  (M.Tyenne),  et  circonscrite  au  Sud-Ouest, 
au  Nord  Ouest ,  au  Nord-Est  et  au  Sud- Est  par 
»  des  lignes  droites  menées  successivement  par  la 

Lorière ,  la  Sancie ,  la  Girardière  et  la  Maison- 
Neuve. 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Par  snîtc  de  cette  extension  de  périmètre ,  k 
concession  de  Liniércs  et  de  la  Cigotière  est  et  demeure 
limitée  aiffsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Nord-Est,  par  quatre  droites  menées ,  la  première 
du  clocher  d'Ëpineule-Seguin  au  bAliment  d*habiia(ioD 
de  la  ferme  de  la  Gaisnerie  j  la  deuxième  de  ce  dernier 
point  au  bâtiment  d  habitation  d«  Grand-Roosson;  h 
troisième  du  Grand- Rousson  au  bâtiment  Est  de  la  ferme 
de  la  Maison-Neuve  ;  li^  quatrième  du  dernier  point  au 
bâtiment  £st  de  la  ferme  de  la  Girardière; 

*v^u  Nord-Ouest,  par  une  droi  ta  passant  par  le  bâtiment 
Est  de  la  ferme  de  la  Girardière  et  par  le  bâiimenl  Est  de 
la  ferme  de  la  Saucie  ; 

Au  Sud-Ouest,  par  deux  droites  menées,  la  première 
de  ce  dernier  point  au  bâtiment  d'habitation  de  la  Lorière, 
la  seconde  de  la  Lorière  au  bâtiment  Ouest  de  la  ferme  de 
la  Pommeraie  et  prolongée  jusqu'à  la  limite  Nord  de  la 
concession  de  Fercé  ; 

Au  Sud-Est,  ensuivant  ladite  limite  jusqu'au  clocher 
d*£pineu-le-Séguin ,  point  de  départ; 

LesditFs  limites  indiquées  sur  le  plan  par  les  lettres 
ABGOEFGHA  et  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
huit  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-quatre  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur* 
face,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  il  avril  1810, 
$ur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  pour  U 
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DOi*tioo  de  terraio  annexée  à  la  concession  de  Linières  et  de 
la  Cigotière^  à  une  rente  annuelle  de  qaatre  cenlimes  par 
hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables,  etc. 


Ordonnance  du  30  mai  1846 ,  portant  que  le  sieur  ^^^^^^^^* 
l  HiBAULOT  est  autorise  a  maintenir  en  actwite  ,  rtèns. 
dans  leur  état  actuel,  deux  lauoirs  à  chewal  qu'il 
a  établis,  par  suite  d'une  ordonnance  du\2  sep- 
tembre 1826,  pour  la  préparation  du  minerai  de 
Jer,  dans  le  pré  Saint-?! icaise^  commune  rf'ÛY- 
RiÊREs  (Haute-Saône). 


à  la  VilleUe. 


Ordonnance  du  30  mai  1846 ,  portant  que  le  sieur    Uihie  à  fer 
Jacmart  est  autorisé  à  établir  au  lieu  dit  le  Bdis-    »^?^.*?)???' 
SON,  commune  de  la  Yillette  ,    arrondissement 
de  Saint-Denis  (Seine),  une  usine  à  fer  mise  en 
mouvement  par  une  machine  à  uapeur, 

La  consistance  de  celte  usine  est  fixée  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

1"*  Six  fours  à  puddlcr  \ 

2®  Trois  fours  à  réverbère  de  cbauflerie , 

3"  Les  macbincs  de  compression  nécessaires  à  l'étirage 
da  fer. 

(  Extrait.  ) 

j4rt,  3.  Le  permissionnaire  et  ses  ayants  cause  ne  pour- 
root  employer  dans  tes  fours  que  du  combustible  mi- 
néral. 

yirt,  8.  Ils  devront  permettre  constamment  et  fadlitcr 
la  visite  de  l'usiac  par  les  ingénieurs  des  mines, auxquels 
est  confiée  la  surveillance  des  usines  métallurgiques  du 
département  de  la  Seine ,  soumises  au  régime  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  30  mai  1846,  portant  que  le  sieur  £^^,,4  5^^^ 
Clausse  est  autorisé  à  transférer  sur  un  terrain      à  Pâmer. 


r 
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qWU  tient  à  boil  de  H.  le  yîcomtc  Pewctt,  eom- 
mune  dePknstr  (Haute-Marne),  quatre  dex  dix 
lavoirs  à  brus  S0rv^atèt  à  la  préparaiion  du  mi- 
nerai de  fer  ^  situés  près  des  usines  à  fer  de  Pas- 
8ET«  et  autorisés  au  nom  de  ce  dernier  par  les  or- 
domnançes  dW  9%  juin  iSSk  et  13  sepèômkrm  iSM. 

£o  conséquence  le  nombre  des  Uroirs  à  bras  evstinti 
près  desdiles  usines  sera  réduit  à  six. 


J3vmktffét^^  Ordonnance  du  ZO mai  i8i6t,  portant  qii0  tes  sieurs 
7cKitrerârm'^     Simon  Verway  et  C**  sont  autorisés  a  établir  au 

lieu  dit  Bêrard,  commtfM#  if  Outrefcrciis  (Loire), 
une  usine  pour  le  traii^ment  de  lajbnte  et  sa  con- 
version en  Jer/orgéi. 

Ladite  usioe  sera  composée  ;, 
1"^  Oesixibursà  pnddlcri 
Sh»  De  quatre  fours  à  réchanO^^ 
3*  Des  appareils  de  compression  nécessaires  tant  an 
ciaglage  qu'a  Vétii:ife  du  br, 

(  Extrait.  ) 

Art.  4.  f.«8  pemrisslonnafres  ou  leurs  étants  cause  ne 
pourront  faire  usage  danslenr  usine  que  m  oombuslibla 
minéraux. 


^J'^J^JJj^    Ordonnance  du  80 


mai  19(0^  portant  que  les  sieurs 
ScRRET,  Leliêvre  et  C**  sont  autorisés  a  ajouter  à 
leur  usine  à  fer  de  DcHiai  (Nord),  les  feus  tt 
artifices  ^uiyantSy  sasKÙr  i 
%""  i^»ef0urs  è  pmddkr^  defUfm  à  ^m^rtir  sa 
r  lajimtft  et  bu  mitraUies^ 
2*  Un  gros  marteau  cingleur; 
3*  Six  fours  à  réverbère  de  chaufferie  ; 
h!"  Trois  Jours  à  tôle  ; 
y  Peux  martinets  i 
6*  Un  four  à  chauffer  les  rails. 


8t)B    LES    MINES. 

(  Extrait.  ) 
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jM.  i.  Le§  permissioiinafres  et  leurs  8Taiit9  câtkst  ne 
pôorront  employer  dam  lea  (ours  que  an  eombosUble 
miûéni. 


■^-^ 


Ordwitimncm  dm  V^  mai  iSiàj  portamt  ^pt^  4e  siour 
GuÉR  ARD  est  €Uêioriêë  k  ajouter  un  héHÊt-foumoAu , 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fei\  à  sa  Jorge  de 
Ceoibeav  y  située  dans  ta  commune  de  Marmagiie 
(Côte-dOr). 

L^établiseemeiit  ttétallurglqfie  de  ChoiseanéMieiire  en 
conséquence  composé  d*un  haut-foameao  aa  charbon  d# 
baia ,  d'un  fea  d'aiBtterie  ei  des  machinea  souflaniea  et 
de  eoaapreaHM  uéceaaairea  à  la  fabrioatioa  da  fir. 


(  Extrait.  > 

Art.  20.  yordomiaoce  royide  do  13  Ravier  X^i^  est 
^  demeure  rapportée  4an^  ses  dispositions  relaiivea  au 
régime  des  eaux. 


5F^^ 


Orddnmanoe  du  80  mai  1846,  porîmnt  que  les  sieurs 
MoNAKD  et  Martiw  sont  autotisés  à  maintenir  en 
activ^ité  t usine  à  fir  <ft<  Boplat,  située  sur  la 
riuière  des  Lomousins  ,  commune  de  CffASd^t 
(Nièvre), 

Ladite  naine  est  compoaée  : 
f  *>  De  (teox  feox  de  petite  llarge  ; 
3^  D*an  bocard  à  laitiers  ; 

a*  Oias  nuMsy nea  sosSanle»  et  da  coMptesaion  nécta- 
lalfffi  à  la  fabricationi  du  fer. 


Ufine  à  fier 
deCbolieaa. 


UfiiMt  i  far 
daBoQlaj. 


Ordonnance  du  S  juin  1816,  qui  accorde  à  ta  Société  i^n^t  d'anlhra- 
propriétaire  de  la  concession  des  mines  d^a^thra-^^  ^  'Î^rST 
de  Là  Guàuni£R£  et  des  Bordeaux  (Mayenne) ,  «/i^detoi. 
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extension  de  concession  d'une  contenance  de 
6  kilomètres  carrés  74  hectares ,  portant  sur  les 
communes  de  la  Baconnière  et  du  Boubgiœuf  ,  et 
Jigurée  par  les  lignes  passant  successivement  par 
la  Joussais,  Ja  Hétaudière,  le  point  d* intersection 
de  la  droite  dirigée  du  Hautbois  sur  le  Perron 
auec  celle  menée  de  la  Hélaudière  à  la  Voîlière, 
le  Perron ,  le  Hautbois ,  la  Poulaillerie ,  la  Saiote- 
Mière ,  THôtellerie  et  la  Gasnerie. 

(Extrait.) 

jirt.  2.  Par  suite  de  cette  extension,  la  concession  de 
la  Chaaniëre  et  des  Bordeaux  est  et  demeure  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord^  par  une  droite  OB  menée  de  la  Poulaillerie 
au  Haut-Bois;  par  une  seconde  droite  BA  allant  du  Haol- 
Bois  au  Perron  et  prolongée  jusqu'à  sa  rencontre  «a 
point  A  avec  une  droite  dirigée  de  la  Hctaudièrc  à  la  Vol- 
fiére  ;  et  par  la  portion  de  cette  dernière  ligne  comprise 
entre  le  point  A  et  la  VoUière ,  point  R  du  plan  ; 

j4  VEsi,  par  deux  droites  Kl,  IH,  tirées  de  la  YoUière 
à  Crue,  et  de  Crue  à  Goland  ; 

jiu  Sud,  par  une  droite  HG  allant  deGoJand  à  la 
Haverie  et  prolongée,  jusqu'à  sa  rencontre  en  G,  avec  une 
droite  tirée  de  la  chapolle  de  Barbio  sur  le  Bourgneuf, 

Î^uis  parla  portion  de  celte  deroicre  droite  comprise  entre 
e  point  G  et  le  point  F,  intersection  du  prolongement 
d'une  droite  menée  de  la  Jaussaisan  Plessis,  et  par  b 
droite  FR,  allant  du  point  F  à  l'Hôtellerie; 

j4  V Ouest ^  par  deux  droites  RP,  PO»  menées  de  l'Hô- 
tellerie à  la  Sainte-Miére,  et  de  la  Sainte-Mière  à  laPoa- 
laillerie,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermées  dans  le  périmètre  OBARIH 
GFRPO  comprenant  une  élenduc  superficielle  de  quinze 
kilomètres  carrés ,  soixante-sept  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  il  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés,  pour  U 
nouvelle  portion  de  terrain  annexée  à  ladite  concession, 
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à  ane  rétribation  anouelle  de  quatre  centimes  par  hec- 
tare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qai  pourraient  résulter  des  conven- 
tioos  antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 


Ordonnance  du  Ji  juin  18^6,  portant  que  le  sieur    uifoe  à  fer 
Palierhe  de  Chassehat  est  autorisé  à  maintenir  en  de  Cbiiieiitjr. 
activ^ité  Cusine  à  fer  de  Ghasseu at,  située  sur  la 
riuièrc  de  l'Acoliic  ,  commune  de  SAiNT-GEaMAiN- 
Chasscma'ï  (Mièvre). 

Cette  usine  demeure  composée  de  deux  feux  de  petite 
for^e ,  d'un  feu  de  mazerie  et  des  madiînes  souflDantes 
et  de  compression  nécessaires  k  la  fabrication  du  fer. 


Ordonnance  du  ^T  juin  i8k6, portant  que  les  sieurs  cJiine  à  fer 
LÊÂPÉhOvsE  Jières  sont  autorisés  à  maintenir  en  de  Chcnedère. 
actit^ité  dans  leur  usine  a  fer  de  Chenecière,  situé 
commune  de  Saint-Marc-sub- Seine  (Côte-d'Or)  : 
!•  un  four  a  réverbère  de  chaufferie  ;  2**  deux 
fours  à  réverbère  dits  fours  dormants  ;  3®  les  ma'- 
cliines  de  compression  et  détirage ,  et  tous  les 
accessoires  nécessaires  à  la  fabrication  de  la  tôle. 


Ordonnance  du  2*1  juin  I8k6  ,  portant  que  le  sieur  Uiineàrerde 
Lasné  du  Colombier  est  autorisé  à  maintenir  en  Marteta-Neiir. 
activité  Cusine  de  Marteau-Neuf,  située  sur  la 
rivière  du  Mazou,  commune  de  Marct  (Nièvre). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  de  deux  feux  de 
petite  forge ,  d'un  feu  de  mazerie  et  des  machines  souf- 
flantes et  de  compression  nécessaires  à  la  fabrication  de 
Vacier  et  du  fer. 
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Ufinet  de      Ordonnance  du  29  Uiin  18&6 ,  portant  que  les  sieurs 
BrtîMIy*  PoDPULiER  ois  et  £•*  sont  autorisés  :  T  à  maintenir 

en  actiifité  un  bocard  à  crasses  à  seize  pilons  d 
unpatouillet  sentant  à  la  préparation  des  mine^ 
rais  de  fer^  établis  dans  tes  usines  de  BasnuT 
(  Ardenncs)  ;  2^  à  ajouter  un  quairième  Jeu  Jaf- 
finene  au  charbon  de  bois,  et  un  deuxième  Jour 
à  souder  lejer  aux  foyers  et  Jours  autorisés  par 
les  ordonnances  des  20  septembre  i6S8  oc  19  or- 
îobre  16(1,  tetati^es  aux  mêmes  usines. 

(  Eitndt.  ) 

jM.  9.  Si  radministralion  jogfe  ulfèrieilfëttoit  Ifat 
réUbllstiMBent  it  bastint  est  oécessaire  pour  répuraliM 
des  eatift  bourbeuses  proYcnaot  du  lavage  dtfs  mincnis. 
ils  se  soumettront  à  toutes  les  mesures  propres  àlpriTeoir 
les  dommages  auxqueb  seraient  exposées  les  plropriéiés 
riveraines.  A  cet  effet,  ils  fbunriront  au  préfet ,  d^tns  le 
délai  qu'il  leur  Gxera,  un  nouveau  plan  du  patouillet  et 
des  terrains  environnants,  en  triple  expédition,  et  à  Té* 
chelle  de  2  millimétrés  pour  meire,  sur  Irqael  il$  ioéh 
queront  remplacement  et  la  dimension  des  Mssias  qu'ils 
auràieilt  le  projet  d'éUUir. 


CIRCULAIRES 

Adresitts  à  UM.  les  Préfets  et  à  MM.  Us 
Ingénieurs  des  mines. 


PHit,)*  isjHfttrtns. 

Moniirur  le  préfet,  j'ai  llMIiÉcim-  é*  TOm  tUmH/itVtMiUM  mcm» 
copia  (tanç  ordoonatice  royilë  n  dMe  <Ib  Sff  4teeD&re  <■<«  am  Rirde- 
18i5,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  minislre  *• '«"^ÏÏJdecèiMeSj" 
vaut  publics  et  d'aprte  oi*  proposilio 
garde-nuoefl  et  aux  veavea  rfe  ces  agi 
dùposiiiotu  da  titrai  i»  décret  du  S 

£■  eBémIJOa  iM  cctlS  «ritbboàDet 
actuellement  attachés  an  aetiriiK  ém  d 

,  iDtiironl  «  i  plrlir  Aa  l»  janvIM 
prncriln  par  l'urdMiwtKe  rt^ale  da 

Jtswert  que  les  garde-mines  telri 
Amt  Ils  tiennent  «i'mr*  l'objet  la  prcti 
l'administration  prend  à  leur  sort.  Il 
doills|Mai|ilBlifleret>l«ehv«ak'  pari 
dans  raccampUssemcnt  de  leurs  oeTOirs-. 

«•  TOM  pH0 ,  mwHiMr  le  prATet ,  de  tt'MniWf  f«c«p- 
tkm  de  la  présente ,  dont  j'adrase  «ntiUatiWI  t  MM.  Ml 
ingénicars  des  mfnes. 

RecBTei .  tnOBaieur  le  préfet^  l'afamiM  de  ma  cood- 
dtellOD  la  pliu  dbtingoée , 

II*  iwu-McrfUû«  d'Etal  de*  tran«z  p«blk« , 
A^LBGRAKD. 
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Pftrii,  le  5  mars  1840. 

DemiDde  d«  Monsieur  le  préfet ,  MM.  les  ingéoieurs  doiTent  four- 
états  d€i  aed-DÎr,  au  commeocement  de  chaque  anoée,  des  élalsdes 
dents  iiTifés accidents  arrivés  dans  les  mines  ^  minières,  carrières  et 
î  inîniém""aîr-  ^^urbières  pendant  Tannée  précédente, 
rièret  et  *  tour*  J'ai  i'honneur  de  vous  adresser  deux  imprimés  pour 
|!'^''^P2î*"*«ervîr  à  la  rédaction  de  ce  travail  en  ce  qui  concerne  les 
I  année  i w.    accidents  survenus  en  1 845. 

Ces  imprimés  sont  conformes  au  modèle  adopte  précé- 
demment, sauf  l'addition  d'une  colonne  destinée  à  pré- 
senter le  nombre  des  accidents  qui  ont  eu  lieu  dans  chaque 
exploitation  •  en  regard  du  chiffre  des  ouvriers  qui  enoot 
été  victimes.  En  outre ,  on  a  consigné  en  tête  quelques 
indications  ayant  pour  but  d'assurer  dans  l'exécution  da 
travail  toute  l'uniformité  désirable. 

Je  vous  prie  de  faire  remplir  les  tableaux  d-joints  pfr 
M.  l'ingénieur  des  mines,  qui  gardera  l'un  oommemi* 
nute.  Je  vous  serai  obligé  de  me  transmettre  l'aotre  le 

«los  tôt  possible,  avec  vos  observations  et  celles  de 
I.  ringénieur  en  chef. 

Je  me  réfère  du  reste  aux  instructions  des  iSt  septembre 
1839  et  20  janvier  1845. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  comi- 
dération  la  plus  distinguée. 

La*aoas-«ecrëtairè  d*£tat  des  trmTtax  pabUcs, 

Signé  LEGRA19B. 


I  si  i 


TimelJC,,»i6. 
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PttU ,  le  16  mars  ISid» 

UiehiDet  loeo-     Ifonsleor  le  Préfet ,  a«x  <enn€9  de  l'arrtièle  S3  âe  1 V»-- 
mothret.      doÉnaûcc  royale  da  22  mai  1843 ,  sur  les  apptt^eiis  à  Ta- 
Appareiit      peitr,  les  chaudières  de  tnadhines  locomoU ves  doi  vêmt  être 
manoméirtqaéi  miirifes-é'tm  manomètre  soit  à  air  libre ,  soit  à  air  com- 
primé^ ou  d'an  iherimomatiométre,  destinée  à  tncfiquer  à 
chsjme  iesteni  la  tenskmdehi  rapenr. 

Quelques  délais  aTaieûlété  accordés  bour  rcxécatiOD 
de  telle  dtsposttton ,  afin  de  donner  auk  oom^gaies  le 
teokps  dont  elles  pobvaiedt  avoir  besofci  t>our  tft»ifver 
dans  le  commerce  ou  faire  eHes-mémA  censlroife  des 
instruitients  de  ce  geare^  approprié»  à  ces  sortes  ^e 

Elle^  ont  dû  se  mdtré  eii  mesure  à  cil  êgari,  éî  déjà, 
sur  plusieurs  chemins  de  fer,  les  loconlolives  soâlpour- 
tnés  d'appareib  maûomélr^ques  qui  offlent  les  coftditlbos 

L'administration  n^edlerid  nuflement  pfeicrft^  FiiIé|0 
eidiistf  de  lel  oe  tel  système.  Ict,  comme  pour  les  âulnes' 
moyens  de  sâreté,  rordonnanc^  de  184$  à  laissé  Idble 
lalllttde  quant  aa  mode  d'application.  Ce  qu'dfe  doit 
exiger  seulement,  c'est  que  l6s  institimenls  cBq>leyés 
remplissent  le  but  proposé.  Atnsi ,  oi  est  libre  de  se 
serHrir  de  manomètrcts  ouvierts  ou  fermés,  ou  de  Ibertno- 
mafnomètres  de  constructions  divèrsél,  pourvu  qu'ils 
aient  une  précision  suffisante,  que  leurs  indicalioos 
soienl  faciles  à  distinguer  dans  les  voyales  de  jeor  et  de 
nuit.  Mais  il  y  a  lieu  de  tenir  la  main  à  rex^aitioQ  de 
Y^tiids  &3  de  l'ordonnance ,  actuellemetit  qu'il  est  bien 
coAstaiéque  l'on  peut,  avec  des  précautions,  des  dispo- 
sitions conrenables  ,  satisfaire  dans  la  pratique  aux  con- 
ditionsi  requises. 

Je  joins  à  )a  présente,  à  titre  de  renseigueiBeDt ,  un 
rappoi^t  qui  m'a  été  adressé  par  la  commission  eetftfak 
de^  machines  à  vapeur ,-sttr  mt  manomètre  à  m  libre 
présenté  par  M.  Rîchartt;  dd  Lyob.  Ce  rapport,  dans 
leqtiei  on  trouvera  des  indications  utiles ,  est  imprimé 
ci-àprés. 

Quels  que  soient  lés  instrumentts  que  Ton  emploiera, 
It  sera  nécessaire  que  AlM.  les  ingénieurs  vérinent,  de 


I 
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tomps  à  «ttlre,  rexaetitvde  do  leur  yadmtfen.  Pûot  kft 
maBOiBètres,  cela  pent  s'efeotaer  faoileaeÉt  en  leé  cdfl»- 
paraot  à  un  manomètre  à  air  libre  ordinaire^  soigBeaa»- 
meot  gradué,  qae  Ton  applique  à  un  récipient  quel- 
conque,  dans  lequel  OB'  wcAé  de  l'eau  à  raide  d'une 
pompe.  Ce  récipient  porte  un  tuyau  avec  une  tubulure 
è  liqueTIè  o»  adarpfle  lé  ttaûotnélté  qu'il  s'agft  de  téri- 
fier.  Les  deux  iùsîrttÊtKfnH  doivent  accuser  des  pressioùs 
égfafes.  QcTMit  aul  ter ificâtions  des  ffaei^ttomatùottéircis , 
je  tàe  réfère  aux  détails  contenus  à  de  ittjet  dan^  l'In- 
àirwetion  du  9S  juillet  1843  (S  III ,  n*  2).  Les  compagnies 
de  eh«mfin9  de  tét  devront  avoir,  dans  leiir  atétier  priil- 
€fpal  de  réparation ,  ee^  moyetis  de  téf IGcation  qtd  août 
frés-4împ1es  et  d'me  grande  utilité. 

J%  Ttws  irfvife ,  moneieur  le  préfet ,  k  letxt  itxet  tta 
iéM  à&  fm^  rtiôis  pour  se  conformer"  aTut  prc^scfîptio^ 
de  rsfrtlcld  ffMié  de  TordOM^nCe  du  âfS  mai ,  et  à  tàe 
nrt^t^  tmipie  de  rëxécutfonr  qftfe  ces  Aàfe^ures  aurdùt 
re^^MPédans  vbA^edépiHrtettyent,  eti  fai^nt  contfâttre  quelles 
wnt  les  espèces  de^manoUMètt^e»  ifa  de  tfaef  momattométres 
qtre  roHMTt  ârdépté». 

Je  tMs  prie  aussi  de  m'atcuser  féo^on  de  Ta  pt^ 
ieftie,  #Mf  je  transmetâ  tine  ampUatioiof  à  MM.  tes  fù- 
fMteors. 

Reeievei^  monsieur  le  préfet,  Fassiomce  de  ma  coùûr 
dtéralloti  Im  plès  distiogtiée. 

tie  soai-secr«taire  (f  Ëtat  des  travaux  f  ablict , 


jtvfa  dé  la  commismn  centrale  des  machinas  à  vapêwr. 

La  commission ,  dans  sa  séance  du  13  juin  4845 ,  à  la- 

Îuella  assistaient  MM.  CordioTi  présideiU.,  da  Aansard , 
lermaingant ,  Garnier ,  Mary  ^  Lamé  et  CoMbea-,  sacré- 
taire ,  a  pris  connaissaBce  de  la  lettre  àm  M  maft4er»Nir, 
parWquelleM.  lesoQS-secréia'rre4'Étatde6tr«v8«xpubHcs 
demande  son  avis  sur  un  maïKMnôtre  raccourci  à  air  libve, 
présenté  par  M.  Ricbatd»  fabricaiU  d'iastrafl^eiKs  de 
physique ,  à  Lyon,  .  e  m^orélaira^  après  avoir  mi  sous 
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les  yeux  de  h  côramission  wn  desMn  de  rînstrament  qui 
était  jTMiit  à  la  lettre  de  M.  Richatd,  a  donné  lecture  da 
rapport  saivnnt. 

Rapport. 

M.  Richard,  fabneant  dlnstrumenls  de  physique,  i 
Lyon ,  s'est  occupé  de  la  construction  d*un  manomètre  à 
air  libre  qui  pût  s'adapter  aux  chaudières  des  machines 
locomotives  et  des  bateaux ,  quelque  élevée  que  fAl  la 

(pression  effective  de  la  vapeur  dans  leur  intérieur.  Il 
allait,  pour  cola,  réduire  de  beaucoup  la  hauteur  de 
rinstrument  :  M.  Richard  a  donc  construit,  sur  uo  prin- 
cipe bien  connu  des  physiciens ,  et  que  plusieurs  per* 
sonnes  avaient  déjà  essayé  d*appliquer  aux  manomètres 
de  chaudières  à  vapeur,  un  manomètre  raccourci,  com- 
posé d'un  tube  replié  plusieurs  fois  sur  lui-même,  de 
manière  à  présenter  une  série  de  branches  verticales  re- 
liées Tune  a  l'autre  par  des  coudes  arrondis.  L'instrument, 
,  développé  dans  un  même  plan  vertical ,  présente  aoe 
suite  continue  de  siphons  alternativement  droits  et  ren- 
versés ,  à  branches  verticales  ;  du  mercure  remplit  tous 
les  coudes  inférieurs ,  et  s'élève  jusqu'au  milieu  de  la 
hiuteur  dos  branches  verticales.  Les  colonnes  de  mercure 
sont  séparées  par  des  colonnes  d'eau  qui  occupent  les 
coudes  supérieurs  et  l'autre  moitié  de  la^  hauteur  ées 
branches  verticales.  L'appareil  étant  ainsi  complétetbent 
rempli  de  colonnes  alternantes  de  mercure  et  d'eau,  si 
Ton  met  une  dos  extrémités  du  tube  en  communtcaiioD 
avec  une  chaudière  à  vapeur,  l'autre  extrémité  demeu- 
rant ouverte  à  l'air  libre,  l'excès  de  la  pression  dans  la 
chaudière  sur  celle  de  l'atmosphère  déterminera  la  déni- 
vellation simultanée  du  mercure  dans  toutes  les  bran- 
ches; ces  dénivellations  seront  d'égale  hauteur,  si  le  tube 
replié  est  exactement  calibre  dans  toute  sa  longueur,  et, 
dans  ce  cas,  la  pression  effective  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière  sera  donnée  par  la  hauteur  à  laquelle  le  mer- 
cure se  sera  élevé  au-dessus  du  point  de  départ  dans  la 
branche  ouverte  du  tube,  multijdiée  par  le  nombre  de 
branches  verticales,  sauf  la  correction  due  à  Tinfluence 
du  poids  de  l'eau  intermédiaire  entre  les  colonnes  de 
mercure.  Cette  correction  se  fera  en  multipliant  le  pro- 
duit précédent  par  la  fraction  II ,  qui  exprime  le  rapport 
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de  l'excès  de  I&  densité  da  mercnre  sur  celle  de  l'eau  à  la 

densilé  da  mercure.  S'il  y  a,  par  exemple,  22  branchea 
verljcale§ ,  k  désignant  rélévalion  iln  mercure  en  milli- 
mètres, dans  la  branche  ouverte  à  l'air  libre,  la  prcssitKl 
eflcclive  de  la  vapeur  sera  mesarée  par  une  colouno  de 
mercure  égale  à  29  ft  X  V.j  "*"'■'  sera  la  pression  ef- 
feclire  en  atmosphères,  et  chaque  atmosphère  de  pressioa 
sera  mesnrée  par  ZSLliî  —  37"'",3  de  mercure.  Ainri 
nne,prc3si0n  lolale  de  7,  ou  une  pression  effcdive  de  6 
atoaosphères,  iaplusforle  qui  soit  usitée  dans  l'industrie, 
(:eraaccuséeparunedénivtUaliondamercuredc223""",8, 
dans  la  branche  ouverte,  égale  6  celle  qui  aura  lieu 
dans  les  autres  branches.  11  n'y  a ,  dans  tout  ce  qui  prfr^ 
cède,  rien  qui  ne  soit  déjà  connu  depuis  longleniira,etqui 
o  ail  clé  appliqué.  Je  rappellerai  e 
mission  l'essai  qu'elle  a  fait ,  il  y  a 
blable  manoinétreà  tubes  de  verre,  i 
lardeau ,  et  qui  Tut  appliqué  sur  une 
du  chemin  de  Paris  à  Corbeil ,  en 
manomètre  à  air  comprimé  el  un  tl 
nous  reste  h  examiner  si ,  dans  t'ap[ 
est  parvenu  a  éviter  les  iuconvénie 
jostcment  aux  appareilsdu  même  gc 
a  construire  au  iustriimeot  d'un  bon 

M.  Richard  a  adressé,  en  même  temps  que  son  m6- 
moire  et  le  dcasio  qui  est  suus  nus  yeux ,  un  île  ces  mano- 
mètres, que  j'ai  Tait  adapter  à  la  chaudière  à  vapeur 
conslruile  par  les  soins  Je  la  commission,  et  actuellement 
établie  à  l'entrcpdl  des  marbres.  J'ai  comparé  cet  instru- 
ment, qui  a  été  garni  de  mercure  cl  d'eau,  et  dont  l'é- 
chelle a. élé  réglée  par  le  sieur  Obry,  chaudronnier, 
mandataire  à  Paris  de  M.  Richard,  avec  on  manomètre  à 
air  libre  orMÎnaire,  dont  l'ethelle  s'élève  jusqu'à  6  at- 
mosphères. Jg  donnerai  plus  loin  le  tableau  de  la  marche 
comparée  des  deux  instruments.  J'indique  d'abord  b's  dé- 
lails  de  construction  du  manomètre  raccourci  de  M.  Ri- 
chard. 

Le  tube  replié  est  en  fer;  les  branches  vcrliealcs,  au 
nombre  de  22,  ont  une  haulenr  totale  de  0",50.  Elles 
sont  groupées  de  manière  à  ce  que  leur  ensemble  forme 
pn  parallelipipéde  rectangle,  dont  la  base  a  O^M  s"'' 
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0sl  ramenée  yen  le  mîUea  de  la  ftice  Miléliesre  ém  |»a- 
raSétîpîpéde,  et  perte  ua  tBbe  en  verre  de  O^^ilid  de 
hai^ear ,  ^ui  laisse  aperc^Foir  reiiréinité  de  la  ooAoamm 
de  inercore.  €e  tube  eo  verre  est  nMMilOQu  entre  rexiré- 
mité  da  tube  replié  et  w  autre  bout  de  tube,  qui  se  re- 
courbe et  communique  avec  un  tube  en  fer  cylindrique 
plM  lange ,  (rtaeê  derrière  le  paralléllpipéde,  et<|iiî  oon- 
Itiloe  on  réservoir  destiné  à  retenir  le  mcrcore  dans  le  c^ 
où  y  par  suite  d'qne  pression  trop  élevée  dans  la  chau- 
dière, ou  d'une  oscillation  qui  aurait  lieu  au  moflMQt  de 
rpijtvcrture  du  robinet,  la  colonne  mercurielle  viendrai! 
à  dépasser  l'extrémité  supérieure  du  tube  en  verre,  he 
mercure  peut  être  retiré  de  ce  réservoir  en  ôtant  une  ris 
en  (er  C|ui  ferme  un  oriflce  ménagé  k  sa  partie  infé- 
rieure. 

La  première  brandie  du  manomètre ,  celle  qui  est  ndse 
eç  corçniumcation  directe  avec  la  chaudière ,  se  prolonge 
iqsqu  à  la  surface  du  parallélipipède  circonscrit  à  renscm- 
Dle  des  plis  du  tube.  Elle  p(>rte  deux  robinets  placés , 
i*un  à  son  extrémité  supérieure ,  à  l'arrivée  du  tube  ve- 
nant de  I9  chaudière  ;  rautre  axjt  jîtveau  ou  un  peu  au* 
(Icssusdu  niveau  que  doit  atteindre  le  mercure  Jorsqîie  le 
manomètre  n*e^t  point  en  pression.  Je  dirai  tout  à  1  neure 
rusage  de  ces  robinets. 

Pour  remplir  rinslrument  de  mercure  etd*eau,des 
ouvertures  fermées  par  des  vis  en  fer  sont  ménagées ,  les 
fanes  aux  sommets  des  coudes  supérieurs  de  tous  les 

ÇiphoQs  renversés,  les  autres  sur  une  même  ligne ho- 
izonta)e  au  milieu  de  la  haqteur  des  branches  yerticales 
situées  d'un  même  côlé.  On  remplit  d  abord,  par  ces  der- 
nières ouvertures,  les  parties  inférieures  dé  tous  tes  tubes 
de  mercure,  que  Ton  jntrodiut  jiu  moyeç  d'un  petit  en- 
tonnoir à  tîg[e  recourbée.  L'on  verse  du  mercure  dans 
cfiaque  tnbp,  jûçqu'à  ce  qu'il  vienne  affleurer  les  ouver- 
Ypres,  On  ferme  cêlleçHci  par  les  vis  en  fer.  On  ouvre  en- 
suite les  ouvertures  ménkgées  aux  sommets  des  coudes 
supérieurs,  et  on  y  verse,  à  Pàide  d'un  entonnoir  élevé  h 
tige  eiBlée,  de  l'eau ,  de  manière  à  remplir  complètement 
les  parties  supérieures  des  branches  vèrlicales.  La  partie 
snpériejLire  do  la  première  branche  verticale  étant  paie- 
ment remplie  d'eau,  jusqu'au  ^liveau  où  elle  se  main- 
tiendra remplie  par  l'eau  provenant  de  la  vapeur  con- 


densée ,  qi^and  elle  $cra  mise  en  commucH^ion  avec  la 
chaudière ,  on  ferme  ioy^  )e$  oriUces.  Le  n^  Me  récheUe 
divjsée  en  ^lmospill^re$  doit  x;Qrre$pondrc  ^  la  positiop 
qu'occup/Q  alors  (e  njvoai;  du  pier.cure  daps  Lç  (^be  e^ 
verre.  L'échelle  eût  m^^mèire  osH  ir^e  sur  uiie  iax^e 
de  cuivre.  Ella  est  4*vUée  d'^prè^  le  n^mb^e  de  br|in- 
ches  de  rinslrurueal  suppose  bico  calibré;  elle  est  mobÛç 
le  lons^  ^^  tube  en  verre,  et  pevijl  éU'e  Q|E|ée  par  deu]^  vi^ 
de  pressioii ,  de  n^anièrçà  ce  q/je  le  chiffre  i  corresp^d^ 
au  niveau  <;iu  mercure,  lorsque  le  manooièire  ,Qomn|ijUr 
nique  par  l'une  et  l'auire  de  ses  exlrépii»^  ave«  Vatipos- 
phere.  L'échelle  du  manomètre  oue  j'ai  mis  enexpêriepce 
marque  jusqu'à  7  atmosphères.  Xlnlervalle  d'une  atmos- 
phère eM  de  37  mitlimètrf's. 

Les  refais  du  tube  en  fer  sont  maiiitenus  par  das  entre- 
toises. ToutrinatroffieDl,  groupé  é^sne  manière  élisante 
en  wi  pafaUéKpipèdo  <l^  ^"^,d#  de  imtrar,  et  dmrt  1v 
base  a  (^,44  sur  (P,062,  est  ajusté  sur  unf  plaque  en 
fer  avec  4^  montants  en  cquerre  à  la  partfe  tostéiieurè, 
de  sorte  qu'il  peut  élre  adapté  faeHemeni  et  simplement  à 
l'avant  d'une  chaudière  de  machine  locomotifre ,  sur  une 
chiiudièrie  4e  bateau  ou  devant  \e  foyer  d  une  chaudière , 
de  manière  à  ce  que  l'êchelie  soit ,  dans  tous  Ips  cas ,  bien 
bîan  en  vue  du  chauffeur. 

On  peut  vérifl( 
nomélreesCen  pi 

pression  ep\  supprimée.  A.  cel'eïTet ,  a^^ès  avpir  ferra^  le 
rojbinet  supérieur  de  la  première  branche  qui  intercepte 
la  communfcaliou  avec  ta  chaudière ,  (m  ouvre  le  secoad 


m  \/aj^a\*ia^>%ji  a  • 

-ifler,  à  un  instant  quelconque,  quand  lema- 
I  pla^,  s'il  marquje  1  almosphèi|e  lorsque  la 


en  verre  au  n*  1  de  réçhc»(le. 

Si  le  tube  qui  met  le  manomètre  en  communication  avec 
la  chaudiéco  vient  à  s'enf^or^er,  il  sufit ,  pour  le  purger, 
d'ouvrir  le  robinet  infériei^r  ;  l'eau  contenue  dans  le  tpbe 
de  communication  e^t  chassée  par  la  pression  ^e  la  vapeur 
et  emporlf^  en  s'écoutaol  par  le  robioei,  les  ijaatiènasqui 
avaient  occasionné  Tobstruction. 

La  correspondance  du  niveau  du  mercure  ^^ins  le  tube 
en  verra  ai&cc  les  divisions  de  l'échelle  s'aperçoit  avec 
facilité,  même  pendant  la  marqhe  des  machines  locomo- 
tives. 
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J'ai  dit  qne  M.  Richard  divisait  Téchelle  de  ses  maiio- 
mètres  par  le  calcul,  d'après  le  nombre  des  branches  do 
tube,  et  en  le  supposant  exactement  calibré.  Il  faut  d'ail- 
leurs «  pour  que  cette  division  soit  exacte,  que  le  tabe 
en  verre  soit  du  même  diamètre  intérieur  que  le  tube  en 
fer.  On  conçoit  (fiïi  peut  élre  assez  difficile  dese  procurer 
des  tubes  en  verre  qui  soient  exactement  du  même  calibre 
que  les  tubes  en  fer.  Il  est  certain  du  moins  que  cette 
condition  n'est  pas  remplie  dans  linstrumcnt  que  M.  Ri- 
chard a  adressé  à  Fadministration  avec  son  mémoire. 
Voici  en  effet  le  tableau  de  comparaison  de  la  marche  de 
son  manomètre  avec  le  manomètre  à  air  libre  ordinaire. 

Indications  correspondantes  du  manomètre  d  air  libre  H 
du  manomètre  de  M.  Richard,  immédiatement  après 
que  celuù^  a  été  rempli  de  mercure  et  d'eau. 


MAROllftTRB 

àtlrUbre. 


Itta. 

1,50 

t 

t.40 

MO 
8 

8,50 

i 

i,50 

5 

5,50 
5,00 


MANOMÉTllB 

de  M.  Ricbtnt 


fatoi. 

1,57 
8,15 

tM 
8,00 

8,80 
3,45 
4,10 
i,65 
5,85 
5,00 
0,50 
7 


DIFFÉRBICB. 


0 

0,07 

0,15 

0,80 

0,80 

0,80 

0,45 

0,00 

0.65 

0,75 

0.00 

1 

l.tO 


RAPPORT 

de  la  diflérenoe 

à  la 

prenion  tOMift. 

a 

a-t 


0,14 

0,15 

0,10 

0,148 

0,80 

0,885 

0,84 

0,810 

0,814 

0,885 

0,888 

0.884 


CIRCULAIRES.  673 

Après  un  intervalle  de  cioq  joars,  pendant  lesquels  la 
chaudière  avait  été  chauffée ,  on  a  comparé  de  nouveaa  le 
manomélrc  de  M.  Richard  au  manomètre  à  air  libre. 

Toici  les  résultats  de  cette  seconde  comparaison. 


MANOM^RS 

à  tir  libre. 
a 

BIANOMÉTRE 

de  M.  Richard. 
b 

DlFFtRBNCB. 

RAPPORT 

de  Teicéf 

de  différence 

iDiltale 

àlR 

prenfon  efliecti?e 

accusée 

ptr  le  manomètre 

ordinaire. 

a— 1 

atm. 
1 

atn. 
1^ 

Ifs  0,40 

e 

1.50 

9 
3,50 

9 
8,25 

0,50 
0,75 
0,75 

0,80 

[CêHH  OèMT- 
A  «KO  7     V^t^AD  Mi 

(        fWlM. 

04133 

t,80 

8,00 

0,80 

0,889 

t 

»,«5 

0,85 

0.9S5 

8,50 

i,50 

1 

0>94 

i 

540 

1,10 

0,988 

i,50 

5,70 

IJO 

0,998 

5 

6,80 

1,80 

0,995 

5*50 

0,00 

MO 

0,289 

Il  résulte  des  deux  séries  d'observations  précédentes  : 
1*  que  le  manomètre  de  M.  Richard  a  été  constamment 
en  avance  sur  le  manomètre  à  air  libre ,  de  manière  à  ce 
que,  quand  le  point  de  départ  des  deux  échelles  était  le 
même ,  le  manomètre  de  M.  Richard  accusait  déjà  une 
pression  trop  forte  d*une  atmosphère  /o  pour  5**'",90  de 
pression  totale^  ou  4*^,90  de  pression  effective  ', 
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â""  Que  le  point  de  départ  de  l'échelle  da  maDomètre  de 
M.  Richard  se  déplace  en  peu  de  temps  d'une  manière 
trés-seosible.  Quant  au  premier  point,  l'inexactitude  de 
l'instrument,  croissante  en  même  temps  que  la  pression 
de  la  rapemr,  tîtnt  principalement  à  ce  que  le  tabe  de 
▼erre  avait  on  diamètre  intérieur  plus  petit  que  le  tube  en 
(er.  Wî  l'tM  m  r«fii4pe 4«be«t  «oaI  eiactoaieot  eaUbués, 
et  il  rooaort  de  l'ensemble  des  deux  tableaux  que  le  tube 
en  verre,  potamn^ent,  a  dans  sa  partie  inférieure  un  dia- 
mètre un  peu  plus  gf#iMl4im  4^^  ^^  parties  supérieure», 
où  le  diamètre  est  à  peu  pr^  uniforme.  Quapt  au  second 
point,  le  déplacemiBnt  de  la  base  de  Yiebél]»  est  dû  vraîsem- 
bUbl^e;pt  k  ce  ^ue  l'efiu  versée  dans  les  siphons  supé- 
rieurs contenait  quelques  bul^  d'aif  qui  auront  aug- 
menté de  volume  avec  la  température.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  dernioF  vice  n'en  est  réellement  pas  nn ,  ou  n'a  do 
moins  aucune  gravité,  puisqu'on  peut~|i  volonté  v^rfA^i^ 
et  rectlGer  la  position  de  1  échelle,  m  mettant  les  deux 
extrémilés  dq  tqbe  replié  en  communics^lion  avec  l'atmos- 
pkèMu  U  n'en  es|t  pas  dé  même  du  premier.  Nous  csti- 
mam  .qili*U  aum  toujours  extrêmement  diflScile  de  se 
procnrer  un  fube  de  verre  ayaiit  exactement  le  même  car 
libre  intérieur  que  le  tube'cn  fe^.  Il  sera  aussi  diffidie  de 
se  procurer  des  tpbes  sûit  en  fe^,  soit  M  verre,  qui  «Qîent 
exactement  calibi)és  dans  toute  leur  étendue.  Cependant 
oip  peut,  par  un  l^n  choix  de  tjubes  qui  exigera  des  prè- 
c^tions  ass^  pi^inutieu^s,  8|atisfai|[^  à  ceUte  deiç^ère 
condition  avec  une  approximatijon  suffisante  pour  la  pra- 
tique. On  aurafitaf ors  un  tnstrupient  suffisamment  précis, 
eu  détermin|At.)e  point  Icplus  ^levé  ji^  ^'échelle,  niiVLpar 
le  calcul,  mais  pfir  comparaison  directe  avec  un  mano- 
n^lre  à  air  libre  prdinalre.  On  diviserait  ensuite  l'inler- 
Vf  Ile  comprii^  eptf  e  le  jjoipt  de  dépar^  et  le  point  le  plus 
élevé  en  parties  jégales  rcpréspnlant  des  dixièmes  irat- 
mosphère;  Tinstrufiiefit  ne  sermtraHisiefileeliéqmdii 
erreurs  provenant  du  défaut  de  calibrage  exact  des  deux 
tubes  eA>èt  «en  vèrre;  qui  poumtteai  d'aiMeur»  dtve  de 
diavièfn's  inégaux*  entre  euxl  Mais  toutes  les  fWs  qu^ipn 
tube  èii  verre' sw-air  remplacé  par  un  avtre,  8  firadnit 
en  même  temps  cba<igf  r  l'échellto  en  cuivre,  ou  d«  moins 
la  *éria(T  de  nouveau.  Il  est  évident  que,  si  l'échelle  do 
mahcymélre  êe  M.  Riêbard  eût  étô  ainsi  ftike  erapin^oe- 
ment,  par  cbo^rparalBon  wmc  un  Bon  manomètre    -^^ 
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■arre.cUtanraitca tonte  la  précjsim  Déceuam  mut  la 

pralique.  Il  nous  paraît  d'ailleurs  imporlanl  que  Voa  ail 
des  Uibea  soit  ca  vcrro,  soit  en  fer^  d'un  calibra  usez  uni* 
forme  pour  qu'oo  puisse  se  conlent«r  tle  déterminer  ainsi 

far  l'obserTalion  les  points  enirémes  de  U  ilivisioM  da 
échelle,  sans  employer  le  même  nvjyen  pour  les  div^ 
sioHs  intermédiaires,  parce  que,  d'unepart,  la  gradaatioa 
cpia  l'on  derr*  reao«neler  (ouïes  les  fi>ii  qu'an  tube  M 
verre  se  cassera,  sera  ainsi  plus  facile,  et  que,  d'iwaatn 
cOlé ,  il  iqiportc  d'avoir  des  divisions  d'égale  étendue. 

J'ai  fait  le  voyage  àe  Paris  i  Versailles  sur  une  loco- 
motive munie  d'un  manomètre  de  M.  Richard.  J'ai  Téri- 
fié  le  point  de  départ  de  l'échelle  pendant  la  marche  :  je 
me  guis  assuré  que  l'instrumenl  se  comporfail  bien  ;  qy'il 
l'adaplait  avec  facilité  aux  locomotives,  sans  gêner  en 
quoi  que  ce  soit  les  manœuvres  da  mécanicien  et  au  chauf- 
feur; <iae  ses  indications  étaient  facilement  lisibles.  Les 
mécanicÂCBs  qu»  j.'ai  inlerFO^és  â  ce  sujet  n'ont  aucune 
objection  à  faire  i  l'vsage  de  cet  instrument  ;  ils  en  recun- 
naissent  l'ulililé. 

M.  ycrpilleu:^,  da  Bîtc  df-Gjer,  4  adapté  le  mano- 
mètre de  M.  Richard  aux  locomotives  qu'il  emploie  au 
remorquage  des  waggons  vides  ou  chaînés,  à  la  remonle 
de  Rive^dc-^icr  i  Saint- Etienne. 

M.VI.  Schneider,  du  Greusot,  ont  adapté  des  mano- 
mètres Mmblables  à  leurs  chaudières  de  bateaux  à  va- 
peur.  Le  prix  de  ces  inslrnments,  pouvant  accuser  des 
(pressions  de  7  à  7  7  atmosphères,  est  de  209  francs. 
Il  résulte  dé  ce  qui  précède  : 

!■>  Que  le  manomètre  raccourci  de  M.  Richard  peut 
être  facilement  adapté  aux  chaudières  (le  machine;  loco- 
motives, comme  aux  chaudières  de  bateaux  à  hante  prca- 
sloQ  ; 

3*  Que  les  indications  de  cemanoi 
ter  le  même  degré  d'exactiludc  que 
naire  à  air  libre  et  à  long  lutip  de  V' 
crildang  l'Instruction  minislérielle  di 
cependant  susceptibles  d'une  précisji 
b(»oins  delà  pratique,  pourvu  que 
en  fer  aient  été  choisis  aussi  bien  c: 
que  les  deux  points  extrêmes  de  l'ét 
minés  par  comparaison  directe  arec 
construit,  et  que  l'on  aK  soin  de  vér 
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de  redifler  tn  besoin  la  position  da  point  de  départ  de 
l'éclielle:  ,    , 

3*  Que  ladivisiOQ  de  l'échelle  par  un  calcul  qui  suppose 
l'égalilé  da  calibre  intèrieor  des  tubes  en  fer  et  vn  vem 
sera  presque  toujours  fort  inexacte  cl  doit  être  rejeïée; 
qu'en  conséquence  il  sera  indispensable,  quand  on  rem- 
placera le  tube  en  Terre  d'un  manomètre  de  M,  Richard, 
dëremplaoeriiusit'ècbeUe,  oudumoîDsdela  vérifierdc 
nouvean. 

L'ingénieur  en  chef  dea  mines , 

,  rapportenr. 


La  commission,  après  en  avoir  délibéré,  approuve  le 
rapport  qui  précède  et  en  adopte  les  conclusions. 


L'inspectear  génëril  des  minei, 

protideot  de  lacommisaion  , 

L.  COBDIER. 

L'ingënienr  en  chef  des  mines ,  seerétûrs , 
Cn.  COKBES. 


Farta.  leissrrillsiA. 

gok  Ma-     Monsieur,  j'ai  t'bonnenr  de  vous  adresser  en  double 

'  Tannés ^"^''''P'^''^ >  ^'"^  *'^'"^''**  ^^  luinulo  et  restera  dans 

"  votre  bureau ,  les  six  étais  deslinés  à  contenir  les  docn- 

mcnls  statistiques  relatifs  aux  miaes  cl  aux  usines  miné- 

ralutgiques  pour  l'année  lSi5.  Je  ne  puis  que  me  référer 

aux  instruciions  que  j'ai  transmises  précèdemmeot  sur 

cet  objet  Je  rappeflerai  parliculiéremenl  ici  la  circulaire 

du  19  juin  de  l'année  dernière. 

Sauf  quelques  imperfections  de  détail ,  ctque  j'ai  signa- 
lées dans  une  correspondance  spéci;ile  à  ceux  de  .^IM.  les 
injcénieurs  qui  ne  s'ciaienl  pas  cnlièrement  conformés  k 
ces  instructions,  le  travail  slatislique  produit  dans  ces 
derniers  temps  a  élc  en  général  bien  exécuté.  MSI.  les 
ingéiiieurii  onl  dunné  ainsi  des  preuves  d'un  iclc  que 
j^pprècie  ei  sur  lequel  je  me  plais  toujours  à  compter- 
Mamienant  que  le  cadre  de  ce  travail  est  fixé ,  la  Utcbe 
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devient  moins  difficile  -,  je  ne  doute  point  qu'ib  ne  met- 
tent ,  comme  par  le  passé ,  toas  leurs  soins  à  la  remplir. 
Eu  les  invitant  à  se  reporter  aux  précédentes  instmc- 
tions  y  j'appellerai  particulièrement  ici  lenr  attention  sur 
quelques  points  qui ,  d*aprcs  Teiamen  du  dernier  irayail, 
ont  paru  devoir  leur  être  surtout  signalés. 

Etat  n*  1.  —  Il  est  essentiel  de  ne  point  omettre  de 
mentionner  le  poids  et  la  valeur  approximative  du  com- 
bustible (anthracite,  bouille,  lignite^  tourbe)  qui  est 
employé  sur  les  établissements  pour  les  machines  à  va- 
peur, la  consommation  domestique,  etc. 

On  devra  apporter  un  soin  tout  particulier  à  la  répar- 
tition du  combustible  produit  dans  le  département  entre 
les  six  catégories  distinguées  sur  ce  tableau,  s'attacher  à 
bien  désigner  les  combustibles  des  catégories  lY  et  V, 
qui  paraissent  avoir  été  jusqu  ici  rattachés  à  tort,  pour 
quelques  départements,  à  Tune  ou  Tautre  de  ces  caté- 
gories. 

Etat  n^  2.  —  Il  Importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  re- 
commandation faite  explicitement  par  le  renvoi  (')  du 
tableau.  Lorsque  Tateller  où  le  minerai  de  fer  doit  être 
transporté  est  situé  dans  un  département  autre  que  celui 
où  le  minerai  est  extrait,  le  nom  de  ce  département  doit 
être  mentionné  entre  parenthèses  dans  les  colonnes  (23), 
(28),  (34),  à  la  suite  du  nom  de  cet  atelier. 

État  «•  4.  —  Les  relevés  généraux  des  chiffres  conte- 
nus dans  le  dernier  travail  ont  donné  en  général  une  con- 
cordance très-satisfaisante  pour  la  plupart  des  matières 
premières  et  des  produits  ue  l'industrie  du  fer  :  deux  ar- 
ticles seulement  laissent  à  désirer  sous  ce  rapport. 

La  balance  de  la  production  et  de  l'emploi  des  fontes 
prouve  que  MM.  les  ingénieurs  ne  tiennent  pas  suffisam- 
ment compte  des  vieilles  fontes  recueillies  dans  le  com- 
merce et  converties  dans  les  forges  en  fer  forgé  :  chaque 
année  on  constate  dans  les  approvisionnements  de  fonte 
nécessaires  aux  forges  un  déûtit  qui  ne  peut  venir  que 
de  l'insuffisance  de  ces  évaluations.  Il  importe  que,  dans 
les  départements  où  les  forges  consomment  des  vieilles 
fontes  et  des  déchets  de  mouleries,  MM.  les  ingénieurs 
portent  plus  spécialement  leur  attention  sur  Tévaluation 
des  quantités  consommées.  . 
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Une  cir'toDStaDoe  amtlogae  se  pfoduil  poi»  V% 
lion  des  quantilés  de  rerges  rondes  ayant  moitm  ée  ^^1^ 
de  diaroèlre  <d>tennc8  dan»  les  lamniohrs  à  pettts  ht% 
Celte  vo^e  ronde  est  employée  poar  d'svttiBs 
la  tréileric,  et  cependant  chaqae  ffnnée  la  seule 
malien  des  tréûleries  semble  dépasser  la  prodacHcMi  de  h 
yerge  ronde.  11  importe  donc  d  évaluer  avec  plus  de  soû 
la  pfedntUon  de  cette  sorte  de  fers. 

Ainsi  qne  Ihidiqae  le  cadre  de  l'état  n«  4 ,  MM.  lei 
ingénieurs  devront  toujours  évaluer  en  poids  le  bais  coû- 
wmmé  pat  les  u^nes  à  fer,  en  indiquant  explicitement  s 
le  bois  est  t^ert  ( sfmplement  séché  à  l'ait),  desséché  (  par 
un  moyen  atliflciel  ),  ou  torréfié  (avec  carbonisation  par- 
tielle); à  c^èdc  la  désignation  du  bois,  on  devra  indî- 
2uer  entre  parenthèses  le  poids  du  stère  en  kilogrammes. 
In  devra  aussi  indiquer  dans  la  colonne  des  obseryatiOfK, 
par  une  note  correspondant  à  chaque  nsine  où  ron  oon- 
ëomme  du  bois  en  nature ,  la  quantité  de  ctiarbon  à  la- 
quelle équivaut  le  quintal  métrique  de  ce  combnstibte, 
c'est-à-dire,  suivant  les  cas .  la  quantité  de  ebariios  qoe 
Ton  obtiendrait  par  la  carbonisation  de  ce  bois,  oa  oelle 
au'il  faudrait  consommer  si  le  bois  était  remplacé,  Am» 
1  appareil  011  on  le  consomme^  par  du  charbon  de  Ixûft. 

ÊtATit"  5.—  Dans  la  colonne  destinée  à  recevoir  IIû- 
dicatton  d«  la  valeur  du  sel  marin  c lirait  dans  le  dépa^ 
tement,  il  ne  faut  mentionner  que  la  valeur  màfthande 
du  sel  sur  le  lieu  de  productîpn  9  sans  y  comprewln  la 
valeur  qui  y  est  ajoutée  par  Timpôt^ 

Vous  remarquerez  dans  le  résumé  éee  travaux  slaUrtH 
ques  do  Tannée  dernière  ^  qui  vous  sera  prochaineBMil 
adressé ,  une  seconde  édition  du  tableau  générai  des  nslott 
à  fer  qui  avait  été  publié  il  y  a  dix  ans.  Si  quelques  et- 
reurs  se  sont  glissées  dans  ce  travail ,  on  ce  qui  coBoenR 
la  désignation ,  le  classen^nt  ou  Torthographe  du  non 
des  usines  et  de  leurs  propriétaires  «  je  vova  invite  à  œ 
les  signaler.  Je  vous  invite  aussi  à  me  traosmetlre  avec 
l'état  n**  3  relatif  à  l'année  1845»  les  renscignmieab  qm 
peuvent  servir  à  combler  les  nombreuses  laiîuBes  que 
renferme  encore  le  tableau  général  quant  à  la  date  de 
rétablissement  ou  de  la  reconstruction  des  usines. 

Le  travail  qui  fait  l'objet  de  la  présente  devra  nTélrf 
parvenu  pour  le  15  octobre,  au  pte  tard.  S%  ? 
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trte-expressément  à  faire  en  sorte  que  ce  délai  ne  soit 
point  dijpaMé. 

MM.  les  ingénieurs  ordinaires  auront  soin  de  signer 
Isnra  étata^  et  confbnnémcnt  abx  règl^élaMtos.  tis  me 
le»  transoiflirofit  par  rinfterttétfiaire  de  MM.  lea  ingé- 
Dieura  eD  ôlM^f^  ^oi  j  jmifd^ont  leora  obserVattotts. 

Aece? 0B ,  monaiettr^  rasamaai^e  de  ma  coaMdemitton 
ti^dislngiiéa, 

Signé  LEGBA^II). 


rtiii*. 


PnrtrvtsJsaMiiisia^ 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  rfkymear  dé  ¥dtnl  âdre^iMfées  Appareils  à  yi- 
eitemplaires  de  detnt  noitees  sur  de  tioiiVéTfc*  t*|rt6sions        P^- 
de  ebaodières  à  vapenf,  qui  ont  en  Heu  récemiftetft.  Je  £„^^,|  dedoco- 
YMrs  prie  de  1^  f^i^é  distribuer ,  comme  les  précédetits  menu  reiauri  à 
«aérooires  doùrt  |e  tous  at  faW  frtivof  les  2t  OClobfé  1842,  diTcw  acddenu. 
iS  janvier  i BH  et  is  ocMibre  1 845 ,  dut  pfhtefpatix  pi'o- 
0rfé(atres  et  eodsrtrortetfihs  d'àp(>àreilsà  tapeur  dtfùs  totre 
déparletnent. 

L'un  de  ces  acHdcfAti  •  où  tîngt  otrrrîers  ont  é(é  Ht- 
teAifte,  tf  eupMr  Causes^  retcès  de  tenstoû  auquel  on  di- 
sait fonctionner  la  chaudière ,  une  construction  vicieuse 
de  l'appareil  et  ToftilâsiOA  d«r  plusieurs  dés  Cévidftititts  de 
sAreté  requises  par  Vordotmatice  du  22  mai  \ÈiH, 

Le  second  a  égaletnent  été  occasionné  par  de  gfrates 
contrayentions  au  règlement.  Les  bouilleurs  avatent  été 
ûial  réparés  et  f  on  avait  renrîs  h  chaudière  en  aôtîtité 
sans  loi  faire  subir  une  nouvené  épreuve.  Les  soupapes 
arrflietit  en  ou(fe  un  trop  petit  diamètre,  et  éllefr étaient 
fortement  surchargées. 

Ces  deux  notices  ont  aussi  été  insérées  daûà  lès  ArtààUt 
âtm  Mine»  et  dans  les  Annaks  des  Ponts^t-Chatê^sées. 

Il  importe  de  dont^er  la  pTus  grande  publicité  possible 
atf:jt  documents  de  cette  nature.  Ces  malheureux  événe- 
ments montrent  combien  il  est  essentiel  de  ne  tu^lï^er 
aucune  des  mesures  et  des  précautions  prescrites. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tasstïrance  de  Éia  consi- 
dèrsttion  la  phtô  dtetinguée. 

Le  fout-iecréUim  d'État  4et  IftTaw  pablictf 
Signé  LEGRAUD. 
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Pirif ,  le  » 

I^rii  <i^J^^     Momleor  le  Préfet ,  l'adminbtration  des  mines  ooootft 
SïïSïïi/* ^^fl'^*^  année,  par  le  travail  des  redevances  eC  par  les 
—         docaments  slatistiqnes  que  lui  adressent  MM.  les  lagé- 
Mocarialei    nieors  des  mines,  les  prix  des  combustibles  minéraax  sv 
•■^"■■*'***'***  chaque  mine  de  nos  bassins  carbonifères.  Mais  ces  prix 
se  rapportent  à  la  totalité  de  la  vente  pendant  Tannée, 
et  souvent  sans  distinction  des  diverses  sortes  et  qualités 
de  charbon  extrait.  Il  m'a  paru  utile  d'avoir  à  cet  égard, 
au  commencement  de  chaque  trimestre ,  et  pour  chaqoe 
mine ,  des  mercuriales  détaillées  et  complètes.  Tel  est 
l'obiet  du  tablean  ci-annexé. 

Vous  remarquerez  que  Tingénienr  des  mines  doit  imfi- 
quer  sur  le  tableau  le  nom  de  la  mine ,  celui  du  propHé^ 
taire,  la  commune  où  se  trouve  le  siège  de  la  direction, 
le  bassin  carbonifère  auquel  la  mine  appartient,  la  na- 
ture du  combustible  extrait ,  et  les  diverses  sortes  et  qua- 
lités de  combustible ,  et  que  les  maires  doivent  inscrire 
les  prix  de  vente  de  chacune  d'elles.  Il  s^^it  impossible 
que  les  ingénieurs  des  mines  visitassent  chaque  année 
quatre  fois  les  mines  de  leur  arrondissement  poor  consta- 
ter les  prix  de  vente  trimestrielles  des  combustibles  miné- 
raux. L  intervention  des  maires  est  ici  d'autant  plus  natu- 
relle que  les  prix  de  vente  des  substances  minérales  sont 
bien  connus  dans  les  communes  oiï  les  mines  sont  situées, 
et  que  d'ailleurs  le  maire ,  en  sa  qualité  de  membre  do 
camité  de  proposition  pour  l'assiette  de  la  redevance  pro- 
portionnelle (articles  18  et  19  du  décret  du  6  mai  1811], 
doit  prendre  des  informations  sur  les  divers  éléments  de 
révaluation  du  produit  net  imposable,  et  par  conséquest 
sur  les  prix  de  vente. 

Lorsque  la  concession  s'étendra  sur  plusieurs  cob- 
munes ,  ce  sera  le  maire  de  la  commune  où  se  trouve  le 
siège  de  la  direction  de  chaque  exploitation  qui  devra  in- 
tervenir. 

S'il  était  personnellement  intéressé  dans  l'exploita- 
tion ,  il  serait  suppléé  par  l'adjoint. 

Les  indications  du  maire  ou  de  l'adjoint  devront  être 
contrôlées  par  l'inçénicnr  des  raines,  qui  les  rectifiera, 
s'il  y  a  lieu ,  et  qui  inscrira  à  cet  égard  ses  observatioi» 
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sur  le  tableau  dans  la  colonne  destinée  à  cet  objet.  Une 
antre  colonne  est  consacrée  à  celles  qne  tous  pourrez 
ayolr  à  ajouter. 

Ix>rsqu'une  mine  ne  sera  pas  exploitée,  il  y  aura  lieu 
de  dresser  un  tableau  négatif  des  prix  de  yentc ,  en  sorte 
qu'il  devra  toujours  m'ôtre  transmis  autant  de  tableaux 

Îu'il  j  a  de  mines  de  combustibles  minéraux  dans  votre 
épartement. 

^  Je  TOUS  prie  de  transmettre  immédiatement  les  tableaux 
ci-joints  à  M.  l'ingénieur  des  mines,  qui  remplira  les  co- 
lonnes 1,  2,  3,  4  et  5,  et  d'adresser  ensuite  les  tableaux 
ainsi  préparés  aux  maires  des  communes  où  se  trouve  le 
sfége  de  l'exploitation.  Lorsqu'ils  vous  les  auront  ren- 
voyés avec  les  indications  que  doivent  contenir  les  co- 
lonnes 6,  7  et  8,  vous  les  adresserez  à  M.  l'ingénieur  des 
mines  4  pour  qu'il  consigne  ses  observations  particulières 
dans  la  colonne  9. 

^î  Les  tableaux  devront  être  dressés  au  commencement 
de  chaque  trimestre,  c'est-à-dire  au  f  janvier,  au 
i**  avril,  au  !•' juillet  et  an  i^  octobre. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  les  adresser  exactement 
dans  la  première  quinzaine  de  chaque  trimestre. 

J'attends  dans  les  premiers  jours  de  juillet  ceux  du  tri- 
mestre qui  sera  expiré  le 30  juin. 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée , 


Le  soot-secrétaire  d'État  dei  trayaax  pablict , 
Slgni  LEGRA19D. 
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ciRciiLnittea. 


"il"        s 

'nwt       " 

W10I1T»MMO 

!         î     ! 

i%  in 

'Till- 

IH  1  ■ 

^•|- 

s  hi  II  . 

CIRCULAIRES»  683 


Parti,; le  ijiiio  1840. 


MoDsîciir  le  Préfet^  la  cireolaire  daâOieplembre  1843  ji^wiaiton  4p 
â  lndi(|ué  comment  devait  s'effectMer  le  prélèvement  4  ao  minerai  «le  ht 
pro6t  du  Trésor,  d'un  vioglième  de  l'indemnité  revenant  2?l'i""***'**^*^ 
aux  communes  pour  le  prix  du  nunerai  de  fer  eitraii  des 
bois  communaux. 

Ce  prélèvement  était  la  conséquence  de  Farticle  5  de 
la  loi  de  finances  du  Û5  juin  1841,  portant  que^  pour  dé- 
dommager TEtal  des  frais  d'administration  des  bols  des 
communes  et  des  établissements  publics  1  il  serait  perfd 
un  vingtième  de  la  valeur  des  produits  principaux  oa 
accessoires  desdits  bois.  . 

Aui  termes  de  l'article  6  de  la  loi  do  19  juillet  1845, 
relative  à  la  fixation  do  budget  des  recettes  de  rexercice 
1846^  les  prélèvements  sur  les  ventes  ou  délivrances  en 
nature  des  produits  des  bois  des  communes  et  des  établis- 
sements publics  cessent  d'être  appliqués  aux  produits 
âGccssoiros. 

Il  en  résulte  que  le  prélèvement  qui  s'opérait  sor  le 
prix  du  minerai  ne  doit  plus  subsister,  puisqu'il  n'avait 
ueu  qu'en  tant  que  ces  extractions  de  minerai  étaient  con* 
sidérées  comme  on  produit  accessoire  du  sol  boisé. 

£t  ainsi  la  clause  que  l'on  Insérait  dans  les  arrêtés  qui 
ottt  pour  objet  d'autoriser  les  exploitations  ne  devra  plus, 
à  l'avenir,  y  figurer. 

Je  voos  prie ,  Monsieur  le  Préfet,  de m'accuscr  récep- 
tionde  cette  circulaire,  dont  je  trausn^ls  uaeampUatioa 
à  M  M  •  la  ingénieurs  des  mines. 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet  »  Tassurattce  de  osa  coisi- 
dération  la  fdus  distinguée , 

Im  foos-seorétaire  d*£tat  det  tni?aitt  f«bli«i| 
Sigkè  LEGKAK0. 
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Parif ,  le  OJvin  1S46. 


BatMinàfai^einr  Monsieor  le  Préfet ,  j'ai  llioniiear  de  toos  transmettre 
qaloâfigaeotfori'ordoniiaDce  du  17  janvier  dernier  portant  règlement 
™^'    —  pw!**  '^  baleaux  à  yapear  qui  navignent  sur  mer. 

Enfof  4e  Yor-  Ces  balea a x étaient  soumis,  indépendamment  des  con- 
doonancA  da  17  dilioos  imposées  à  tons  les  navires  de  commerce  franeab, 
i*"''*''^*|^^tant  par  le  Code  de  commerce  qoe  par  les  lois  et  r%le- 
JU^'lJ^^j^Iments  sur  la  navigation ,  aux  mêmes  mesures  que  ceux 
tioo.  qui  naviguaient  sur  les  fleuves  et  rivières  ;  les  uns  et  les 

autres  étaient  régis  par  les  deux  ordonnances  des  2  avril 
1823  et  25  mai  1828. 

Les  mesures  de  sûreté  applicables  aux  apparais  k  va- 
peur servant  à  la  navigation  sont  en  effet  les  mêmes  sv 
les  fleuves  et  sur  mer  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celles 
qui  sont  relatives  à  la  construction ,  k  1  armement  et  aux 
équipages  des  bateaux,  aux  heures  de  départ,  an  mode 
de  surveillance ,  etc. 

Il  était  donc  nécessaire  que  la  navigation  à  vapeur  ma- 
ritime et  la  navigation  à  vapeur  sur  les  fleuves  et  rivières 
fussent  l'objet  de  deux  règlements  d^administration  pu- 
blique distincts.  L'ordonnance  du  23  mai  1843  n^'t  la 
navigation  fluviale  ;  celle  du  17  janvier  1846  contient  les 
prescriptions  applicables  à  la  navigation  maritime. 

Ces  deux  ordonnances  ont  toutefois  beaucoup  de  dis- 
positions qui  leur  sont  communes.  Pour  celles-là  je  me 
réfère  à  la  circulaire  du  26  juillet  1843,  et  je  me  borne- 
rai ici  à  signaler  à  voire  attention  les  conditions  qui  se 
rapportent  particulièrement  à  la  navigation  en  mer. 

Les  permis  de  navigation  maritime  seront  délivrés, 
comme  les  permis  de  navigation  fluviale ,  après  l'exameo 
et  sur  le  rapport  des  commissions  de  surveillance  insti- 
tuées dans  les  ports  de  mer  on  se  trouvera  le  siège  de 
l'entreprise.  Il  est  indispensable  que  ces  commissions  pos- 
sèdent des  connaissances  relatives  à  la  bonne  construc- 
tion, à  la  stabilité  et  à  l'armement  des  bâtiments  qui  na- 
viguent en  mer,  aussi  bien.que  sur  les  appareils  à  vapeun 
L'article  47  désigne ,  en  conséquence ,  comme  devant  en 
faire  nécessairement  partie,  non-seulement  les  ingé- 
nieurs des  mines  et  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées 
en  résidence  dans  les  ports ,  mais  encore  les  oflSiciers  du 
génie  maritime ,  le  commissaire  ou  préposé  à  TinscriptioD 


CIRCULAIRES.  685 

marilime,  et  le  capitaiDe,  lieutenant  ou  mattre  de  port 
résidant  sur  les  lieux. 

Les  commissioos  de  sarTeillancc  aujourd'hui  instiiuécs 
dans  les  ports  de  mer  de  votre  département  devront  être 
complétées  par  Tadjonction  des  personnes  désignées  ci- 
dessus  ,  si  déjà  elles  n'en  font  partie. 

Dans  les  ports  de  mer  où  il  n'en  existe  point  encore  et 
où  il  serait  nécessaire  d  en  établir,  il  conviendra  d'y  ap- 
peler, à  défaut  des  fonctionnaires  qui  viennent  d'être  in- 
diquéii,  des  personnes  réunissant  les  connaissances  naa- 
tîques  nécessaires ,  comme  des  constructeurs  de  bâtiments 
du  commerça^  des  officiers  de  marine  en  retraite ,  etc. 

L'article  5  de  l'ordonnance  énonce  les  points  principaux 
sur  lesquels  les  commissions  devront  Gxer  leur  attention, 
dans  la  visite  qu^elles  feront  des  bateaux,  lors  de  la  de- 
mande du  permis  de  navigation.  Elles  auront  à  s'assurer 
d'abord  de  la  solidité  et  de  la  stabilité  du  bâtiment  :  le  dé- 
faut de  solidité  dans  la  construction  on  de  proportions 
convenables  dans  la  forme  de  la  coque  des  bâtiments  à 
Tapeur  naviguant  sur  mer  ont  en  effet  donné  lieu  à  au- 
tant de  sinistres  que  les  vices  de  construction  ou  la  mau- 
vaise conduite  des  appareils  à  vapeur.  Les  commissions 
pourront,  dans  l'examen  du  navire^  se  faire  assister  de 
constructeurs  ou  telles  autres  personnes  qu'elles  juge- 
raient utile  de  consulter.  Elles  pourront  aussi  demander 
l'exhibition  des  contrats  faits  par  les  armateurs  avec  les 
'constructeurs  du  navire,  contrats  dans  lesquels  sont  gé- 
néralement stipulées  les  dimensions  et  la  nature  des  ma- 
tériaux en  bois  et  fer  employés  à  la  construction  de  la 
coque.  Elles  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  incendies, 
qui  sont  une  cause  de  danger  excessivement  grave  dans  la 
navigation  maritime ,  ont  assez  souvent  pris  naissance 
dans  les  soutes  à  charbon.  Elles  devront,  en  conséquence, 
s'assurer  si  ces  soutes  sont  disposées  de  manière  à  ce  que 
rioflammation  des  charbons  ne  puisse  pas  être  provoquée 
par  la  chaleur  des  fourneaux,  si  elles  peuvent  être  com- 

Clétement  nettoyées ,  et  enfin  si  dans  le  cas  où  les  char  - 
ons  y  prendraient  feu  spontanément,  comme  on  en  a  eu 
des  exemples ,  ou  par  une  cause  quelconque ,  il  serait  pos- 
sfble  d'étouffer  Tmcendie  et  de  l'empêcher  de  se  propa- 
ger. Les  chaudières  devront  toujours  être  séparées  des 
soutes  à  charbon  ou  des  murailles  du  navire  par  un 
espace  libre  suffisant  pour  que  ces  chaudières  puissent 
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*ff«  yisitécs  extérieurement,  el  pour  ^e  la  chalcar  oui 
en  émane  ne  puisse  pas  dèlerminer  1  inflammation  des 
diart>ons  ou  la  carl)onisation  des  bois  du  navire. 

L'isolement  où  le  local  de  l'appareil  moleur  doit  être 
de  la  salle  des  passagers,  comme  le  prescrit  Tarlide  3T 
de  rordonpance ,  est  une  chose  très -essentielle;  il  serait 
même  utile  que  les  cloisons  de  séparation  fussent  imper- 
méables à  Veau.La  division  d'un  bâtiment  à  vapeur  en  plu- 
sieurs compartiments,  cinq  en  général,  par  de  fortes 
eloisops  en  tôle  imperméables  à  l'eau ,  a  éié  recommandée 
^r  des  hommes  très -compétents  en  cette  maiière ,  et  ap- 
pliquée avec  avantage  par  de  grandes  compagroesanglaiges 
propriétaires  de  paquebots  à  vapeur,  notamment  par  la 
compagnie  des  paquebots  de  la  Cité  de  Dublin,  dont  le 
siège  est  à  Liverpool. 

Celte  division  en  compartiments  est  un  moyen  de  sa- 
reté  en  cas  de  collision  contre  un  autre  navire ,  do  choc 
contre  un  écueil,  ou  de  tout  autre  acridcnl  qui  détermi- 
nerait une  voie  d*cau  considérable.  Elle  donhe  le  moyen 
de  limiter,  de  combattre  el  d'éloulfcr  des  incendies  qui 
Tiendraient  à  se  déclarer. 

On  n'exige  point  que  les  permis  de  navigation  pour  les 
bâtiments  qui  naviguent  sur  mer  soient  renouvelés  an- 
nuellement. Le  renouvellement  du  permis  à  des  époques 
fixes  n'aurait  pas,  en  effet,  été  toujours  pralicab/e pour 
dâ  bâlin^enls  qui  peuvent  faire  de  longues  traversées. 
Mais  des  visitesTréquentes ,  el  renouvelées  au  moins  tous 
les  trois  mois  (art,  48),  devront  élre  faites  dans  les  ports 

K'r  les  commissions  de  surveillance,  qui  constateront 
^  tat  de  l'appareil  moteur  et  celui  du  bateau. 
II  sera  aussi  fort  nécessaire  qu'elles  visitent  les  bâti- 
ments qui  auront  exécuté  diS  voyages  de  long  cours ,  aus- 
sitôt après  leur  rentrée  au  port.  Elles  se  feront  repré- 
senter le  journal  de  bord ,  ou  le  capitaine  aura  consigné, 
èonformément  â  Tarticle  49,  toutes  les  circonstances  re- 
latives â  la  marche  de  l'appareil  moteur  qui  seront  dignss 
de  remarque.  Les  procès-verbaux  des  visites  des  commis- 
sions de  sijrveillancc  tous  mettront  â  même  d'ordonner 
les  réparations  nécessaires,  de  suspendre  ou  mAmede 
révoquer,  conrormément  aux  articles  51  et  62  de  l'ordon- 
nance, le  permis  de  qavipfation,  si  la  sûreté  des  passagers 
n'était  pas  suffisatpment  garantie. 
C'est  surtout  après  quelques  années  de  service  que  des 


CIRCDLAIRB0.  6&7 

iosfieciioDS  fréqueates  et  févères  du  bâtiment  et  des  chan- 
dières  deviennent  nceessaires.ll  faut  principalement  visiter 
les  mqraiUesdttnavire  dans  la  partie  voisine  des  chaudières/ 
La  chaleur  continuelle  à  laquelle  )a  doublure  intérieure 
est  exposée  a  pu  altérer  les  bois  au  pcnnt  do  leur  enlever 
leur  solidité,  surtout  si  Ton  n'a  pas  pris  toqtcs  les  pré- 
cautions  convenables  pour  les  préserver.  Les  chaudiéreet 
après  quatre  ou  cinq  ans  de  service  à  la  mer,  sont  très- 
lû^es,  si  elles  n'ont  pas  été  entretenues  avec  un  soin  mî-* 
nutieux;  elles  ont  besoin  de  réparations  fréquences,  on 
ménae  d'être  entièrement  renouvelées. 

Le  départ  des  l)atpaux  qui  qavi^uent  sur  mer  a  lieu 
généralement  dans  nos  ports,  de  l'Océan  à  marée  haute. 
Lee  départs  sont,  d ailleurs^  souvent  retardés  par  suite 
de  l'état  de  l'atmosphère.  L'autorité  locale  n'a  donc  point 
à  fixer  les  heures  de  départ ,  mais,  conformément  à  l'ar- 
ticle 53 ,  le3  mesures  nécessaires  pour  éviter  les  acci- 
dents auxquels  pourraient  donner  lieu  le  8talionnemeBt> 
le  départ  et  l'arrivée  des  bateaux  à  vapeur,  l'embarque- 
naent  et  le  débarquement  4es  passagers,  seront  prescrites 

1>ar  les  préfet  dans  les  ports  de  commerce ,  e|  par  les  préf- 
ets maritimes  dans  les  ports  militaires. 

Des  dispositions  doivent  être  prises ,  dans  les  ports  de 
commerce  ou  daps  les  ports  militaires  fréquentés  ^  afin 
d'éviter  les  abordages,  qui  sont  une  cause  si  fréquente 
d'accidents  graves  -.  à  cet  effet ,  il  est  indispensable  d'fr* 
réter  un  système  régulier  de  fanaux  pour  Téclairage  de 
nuit  i  il  faut  aussi  exiger  que  les  bàtinaents  à  vapeur  soient 
munis  de  ces  CpDaux  et  en  fassent  usage,  quand  ito  navt-» 
guent  de  nuit  dans  des  parafes  fréquentés,  en  dehors  des 
ports.  Les  permis  de  navigation  que  vous  délivrerez  de- 
vront contenir,  au  Imoin,  des  prescriptions  de  ce  genre, 
qui  seront  nécessairement  concertées  avec  le  préfet  mari^ 
tioQe  de  la  circonscription. 

Les  bateaux  aom  d'ailleurs  soqmis  à  l'inspcNCtion  et  à  la 
surveillance  de  police  journalière  des  autorités  locales^ 
aux  points  de  dé^Mirt  et  d'arrivée  aussi  bien  que  dans  les 
lieuy  de  relâche  internsédiaires.  En  cas  d'avfriep  oui  se- 
raient de  nature  à  compromettre  la  sèreté  de  la  naviga* 
lion,  cee  autorités  pourront,  en  vertu  de  l' article  55, 
suspendre  la  marche  du  bateau,  sauf  à  en  donner  avis 
sur^e-cbamp  au  préfet  du  département.  Si  ee  cas  se  pré- 
sentait, vous  réelameriez  l'examen  et  l'avis  de  la  corn- 


688  CIRCDLAIKBS. 

missioa  de  snrvdllaiioe  da  port  le  plus  ▼oisio  da  point 
où  se  troQTerait  alors  le  navire. 

Il  est  poorva ,  par  les  articles  56  et  57.  à  la  sorreil- 
laoce  des  bateaux  à  vapeur  dans  les  ports  de  nos  colonies 
et  dans  les  ports  étrangers.  Elle  sera  exercée,  dans  les 
premiers ,  par  des  commissions  spéciales  instituées  par  les 
gooTemeurs  des  colonies,  et,  dans  les  seconds,  par  les 
consuls  et  agents  consulaires  français,  qui  se  feront 
assister  de  t^  hommes  de  Fart  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  désigner. 

Les  chaudières  et  cylindres  des  machines  à  rapenr  pia- 
oées  à  bord  des  bateaux  qoi  naviguent  sur  mer  sont  sou- 
mis  aax  mêmes  conditions  et  doivent  être  pourvus  des 
mêmes  appareils  de  sûreté  que  les  chaudières  et  cylindres 
des  bateaux  qui  naviguent  sur  les  flcufes  et  rivières. 
J'ajouterai  donc  seulement  à  ce  que  renferme  à  ce  sujet  la 
circulaire  du  26  juillet  1843  Tindication  de  quelques  faits 
qui  se  sont  produits  depuis  cette  époque. 

Le  manomètre  à  air  libre  n'est  prescrit  que  pour  les 
chaudières  dans  lesquelles  la  pression  eflfeclive  de  la  va- 
peur ne  dépasse  pas  deui  atmosphères,  c'est-à-dire  qoi 
sont  timbrées  pour  une  pression  de  trois  atmosphères  ou 
au-dessous. 

On  a  construit,  dans  ces  derniers  temps,  des  manomè- 
tres à  air  libre  repliés,  à  plusieurs  colonnes  de  mercure 
séparées  par  des  colonnes  d'eau,  et  qui  peuvent  accuser 
des  pressions  de  six  à  sept  atmosphères,  tout  en  conser- 
vant des  dimensions  qui  permettent  de  les  adapter  à  des 
chaudières  de  bateaux  et  même  à  des  chaudières  de  ma- 
chines locomotives. 

Ces  manomètres,  construits  en  fer,  sauf  un  tube  en 
verre  de  25  à  30  centimètres  de  longueur,  qui  contient 
l'extrémité  de  la  dernière  colonne  oe  mercure  pressée 
directement  par  l'atmosphère,  paraissent  peu  susceptibles 
do  se  déranger;  ils  sont  plus^  exacts  et  moins  fragiles  que 
les  manomètres  à  air  comprimé.  On  pourra  donc  en  re- 
commander remploi  aux  armateurs  de  bateaux.  Je  joins 
ici  un  exemplaire  de  la  circulaire  du  i  6  mars  dernier,  le- 
laUvo  aux  chaudières  des  machines  locomotives,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouve  la  description  de  ces  mano- 
mètres repliés. 

L'usage  des  chaudières  à  tubes  intérieurs  pour  la  cir- 
culation de  la  flamme  et  de  la  fumée  devient  de  jour  en 
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)rar  plus  fréquent ,  sur  les  bateaux  à  vapeur.  Ces  chaa- 
diéres,  ainsi  que  cela  est  rappelé  dans  la  circulaire  da 
â6  juillet  1843,  doivent  être  soumises,  comme  les  autres, 
à  utie  pression  d'épreuve  triple  de  la  pression  cffeclive 
lie  la  vapeur  dans  leur  intérieur  ;  sauf  les  exceptions  pré- 
vues en  ce  qui  concerne  les  chaudières  ayant  des  faces 
planes,  et  dans  lesquelle  cette  pression  eiïective  ne  dé- 
passe pas  1/2  atmosphère.  L'expérience  a  fait  voir  que  des 
tubes  inlérieurs  en  cuivre  rouge  de  15  à  20  centimètres 
de  diamètre  et  de  2  à  3  mètres  de  longueur,  adaptés  à  des 
chaudières  à  haute  pression ,  étaient  aplatis  par  la  pres- 
sion d'épreuve  indiquée  ci-dessus ,  même  lorsque  leur 
épaisseur  était  supérieure  à  celle  qui  est  fixée  par  Tar- 
lidc  20  pour  les  parois  des  chaudières  ou  bouilleurs  cy- 
lindriques en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  qui  seraient  rem- 
plis d'eau.  Comme  on  ne  peut  admettre  que  la  sûreté  des 
Tpyageurs  soit  suflSsamment  garantie  lorsque  les  chau- 
dières ont  des  tubes  d'un  aussi  grand  dianvètre  et  aussi 
peu  résislanis,  l'administration  a  été  dans  la  nécessité  de 
prescrire  le  remplacement  des  tubes  en  cuivre  rougedoni 
il  s'agît  par  des  tubes  en  tôle  ou  en  fer  étiré,  qui  résistent 
beaucoup  mieux  à  une  pression  extérieure,  et  qui  en 
outre  coûtent  moins  cher  que  ceux  en  cuivre.  11  serait 
avantageux,  pour  ajouter  à  l'étendue  de  la  surface  de 
chauffe  et  obtenir  ainsi  une  transmission  plus  facile  de  la 
chaleur  à  l'eau,  en  même  temps  que  pour  accroilre  la 
résistance  à  l'écrasement,  de  diminuer  le  diamètre  des 
tubes  et  d*en  augmenter  le  nombre.  Ainsi  il  serait  conve- 
nable que  les  tubes  en  tôle  ou  en  fer  étiré  n'eussent  jamais 
plus  de  10  centimètres  de  diamètre,  ^léanmoins  l'ordon- 
nance du  f  7  janvier,  dans  le  but  de  laisser  à  l'industrie 
tonte  la  liberté  d'action  compatible  avec  la  sûreté  publi- 
que, n'a  fixé  de  règles  positives  ni  sur  les  dimensions  des 
tubes ,  ni  sur  la  nature  du  métal  ;  mais  elle  exige  que  les 
chaudières  présentent  les  garanties  de  solidité  nécessaires, 
et  la  résistance  à  l'épreuve  sous  une  pression  triple  doit 
être  placée  en  première  ligne.  11  était  toutefois  mile  de 
signaler  ici  le  défaut  de  résistance  des  tubes  d'un  grand 
diamètre  en  cuivre  rouge  et  d'indiquer  comment  les 
constructeurs  de  chaudières  tubulaires  pourront  parer  à 
cette  difiBculté. 

Je  vous  invite ,  monsieur  le  préfet ,  à  m'adresser  copie 
de  chacun  de  vos  arrêtés  portant  permis  de  navigation 
maritime.  Au  nombre  des  indications  qu'il  doit  contenir, 
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aqx  termes  de  l'article  10  de  l'ordonnanee,  wm  Unov^ 
celle  da  service  auqael  le  bateaa  e^  destiné,  ce  qoi  com- 
prend la  mention  des  ports  d'arrivée  et  de  relâche  inier* 
médiairos.  Ilconviendra  d'y  indiquer  aassi  les  dispositions 
particaliôres  qui  aaront  été  aioplées  pour  approprier  le 
bâtiment  aa  service  des  passagers,  dans  le  cas  oà  il  strait 
destiné  à  ce  service;  les  précaations  employées  pour  pré- 
Tenir  les  incendies  ou  faciliter  les  moyens  de  les  If  miter  si 
de  les  combattre  ;  les  mesures  de  sûreté  spéciales  qai  aa- 
ront pu  être  prises  contre  les  voies  d'eau  qui  résalteraieat 
d'une  collision,  d*uu  cboc  contre  un  écueil.  on  de  toute 
aulre  cause  ;  enfin  la  composition  de  la  pirlle  de  réfOf<- 
page  oui  est  chargée  du  service  des  appareils  à  vapear. 

L'article  39  dispose  que  le  capitaine,  indépendammeal 
du  brevet,  soit  de  capitaine  au  long  cours,  soit  de  maître 
au  cabotage,  dont  il  devra  être  pourvu,  en  raison  de  U 
destination  du  bâtiment,  devra  justifier  qu'il  possède  l<s 
conn  iis4anr;?s  néu'cssaires  pour  diriger  la  marche  d'aa 
bâtiment  à  vapeur  et  surveiller  les  opérations  da  méca* 
nicien.  H  est  en  efibt  indispensable  que  le  capitaine,  qii 
a  sous  ses  ordres  le  mécanicien  et  les  chanSburs,  comoie 
tout  le  reste  de  l'éauipige,  ait  la  capacité  nécessaire  poar 
exercer  une  surveillance  eflScace  sur  les  appareils  moteur 
et  propulseur,  et  p  >ur  donner  pendant  la  traversée  tous 
les  ordres  convenables ,  dans  les  diverses  circoasraacet 

Sii  peuvent  se  présenter  II  doit  donc  être  à  même  de  vé- 
ficr,  avant  le  départ ,  si  la  machine  et  les  chaudières 
sont  en  ordre ,  si  celles-ci  sont  munies  de  tous  1^  appa* 
rcils  de  sûreté  proscrits,  si  le  bâtiment  est  safflsamoMat 
approvisionné  ne  combustible  pour  la  traversée.  Il  doit 
savoir  qurh  sont  les  soins  à  prendre  et  les  manœuvres  à 
ordonner  au  départ  ainsi  qu'à  Tarrivée  et  pendant  la 
marche ,  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  ma 
chine  â  vap.^ur,  de  Tappareil  propulseur  du  navhre,  etdt 
l'impulsion  du  vent  au  moyen  de  la  voilure.  Il  doit  snrveil* 
1er  la  conduite  des  feux  et  de  la  machine ,  et  par  ooosè* 
quent  être  h  n^éme  de  reconnaftre  si  la  machine  est  dé- 
rangée et  si  le^  extractions  d'eau  salée  étA  chaudières  soat 
pratiquées  convenablement. 

Quant  au  mécanicien ,  il  faut  qu'il  ait  déjà  acquis ,  par 
un  certain  temps  de  service  en  qualité  de  chauffeur^  d'aide 
Ou  d'apprentf  mécanicien,  rexpéflencedt  l'habitude  né- 
cessaires pour  la  conduite  prompte  et  sûre  d'une  machioe 
à  vapeur  ;  qu'il  connaisse  toutes  les  parties  qui  entreot 
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dans  la  eompositioii  de  cette  machine  et  le  rôle  de  chacune 
d'elles;  qu'il  ait  soriout  une  connaissance  exacte  des  di- 
verses pièces  de  l'appareil  alimentaire ,  de  tous  les  appa^ 
refis  de  sûrelé,  des  soupapes  ou  tiroirs  servant  à  la  dis- 
tribalion  de  la  vapeur,  et  des  mécanismes  qui  leur 
impriment  le  mouvement  ;  qu'il  soit  capable  d'entretenir 
la  machine  en  bon  état,  par  exemple ,  de  refaire  ou  de 
réparer  un  joint  qui  viendrait  à  perdre,  de  remettre  en 
ordre  une  soupape  ou  un  tiroir  dérangés,  de  remplacer 
nue  pièce  de  rechange;  enfin  qu'il  puisse  démonter  et  r<»- 
moDler  la  machine  pièce  à  piéc^,  sinon  forger  e(  ajuster 
lui-Hméme  les  pièces  qui  la  composent.  Il  faut  aussi  quil 
sache  bien  quelles  sont  les  précautions  particulières  à 
prendre  lorsque  les  chaudières  sont  alimentées  avec  l'eau 
de  oier  ;  il  doit  posséder  à  fond  les  détails  de  Tinstruotion 
pratique  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

Les  conditions  de  capacité  à  exiger  du  mécanicien  de- 
vront naturellement  être  plus  sévères  lorsque  le  bâtiment 
à  vapeur  sera  destinée  faire  de  longs  voyages ,  tels  que  la 
traversée  de  l'Atlantique.  Dans  ce  cas  il  importe  que  ce 
mécanicien  soit  un  ouvrier  ajusteur  très-habile,  capable 
de  faire  lui-même  ou  de  faire  faire ,  sous  sa  direction ,  à 
la  macbiniHCt  même  aux  chaudières ,  des  réparations  im- 
porl^kntes;  qu'il  ait  avec  lui  des  aides  ;  aue  des  pièces  de 
rechange  et  un  assortiment  d'outils  d^ajustage  fassent 
partie  de  l'armement  du  navire.  Conformément  à  l'ar- 
ticle 38)  H  doit  y  avoir  à  bord ,  indépendamment  du  capi- 
taine ,  au  moins  un  mécanicien  et  autant  de  chauffeurs 
3ac  le  service  de  l'appareil  moteur  l'exigera.  Vous  devrez 
onc,  monsieur  le  Préfet,  avant  de  délivrer  le  permis 
de  navigation,  demander  qu'on  vous  fasse  connaître  la 
composition  de  la  partie  de  réquipage  chargée  du  service 
de  la  machine  et  des  chaudières.  Pour  les  bAliments  desti- 
nés à  de  longues  traversées,  le  permis  de  navigation  fixera 
le  nombre  et  la  qualité  des  chauffeurs.  Parmi  ces  der- 
niers il  est  très-dé!iirable  qu'il  se  trouve  un  bon  ouvrier 
diaudronùier,  de  manière  à  ce  que  tous  les  besoins  du 
service  soient  assurés. 

Les  armateurs  sont  tenus  de  désigner  au  préfet  les  per- 
sonnes qu'ils  veulent  employer  comme  capitaines  ou  mé- 
caniciens. Le  préfet  chargera ,  soit  îa  commission  de  sur* 
veillance ,  soit  toutes  autres  personnes  à  ce  compétentes, 
de  les  examiner  cooformémebt  aux  programmes  qui  pré- 
cédait, à  moins  que  l'on  uepioduise  des  certificats  aux- 
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quels  il  joge  qae  toate  confiance  doive  être  donnée,  et 
qui  témoignent  que  les  personnes  qui  les  ont  obteaos  col 
les  connaissances  nécessaires  et  satisfont  aax  coQdiUom 
requises.  Dans  tons  les  cas ,  les  candidats  pour  les  emplois 
dont  il  s'agit  ne  pourront  servir  sur  les  bateaux  à  rapear 

Ï «'autant  que  ces  certificats,  ou  ceux  qui  leur  auront 
té  délivrés  après  l'examen  spécial  indiqué  ciniessas,  se- 
ront revêtus  au  visa  du  préfet.  Les  capitaines  ou  les  mé- 
caniciens porteurs  de  ces  certificats  pourront  servir  sor 
un  autre  bâtiment  que  celui  où  ils  auront  été  d'abord  ea- 
pbyés ,  à  la  charge ,  paf  les  chefs  de  la  nouvelle  entre- 

Srise,  d*en  faire  la déclaraiion  au  préfet,  et,  de  U  part 
u  capitaine  ou  du  mécanicien ,  de  soumettre  à  son  visa 
les  certificats  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

Le  préfet  ne  donnera  le  visa  mentionné  ci-dessos  qu'a- 
près avoir  pris  des  informations  précises  sur  les  services 
antérieurs  du  porteur  des  certificats  ;  il  refuserait  le  vist 
dans  le  cas  où  le  porteur  se  serait  rendu  coupable  de 
fautes  ou  de  négligences  graves,  ou  bien  aurait  fait  prenre 
d'incapacité,  depuis  la  délivrance  du  certificat  soumis  an 
visa. 

Les  propriétaires  de  bateaux  actuellement  autorisés 
devront  se  pourvoir,  dans  un  délai  de  trois  mois,  à  dater 
de  la  promulgation  de  l'ordonnance,  pour  obtenir  de 
nouveaux  permis.  Je  vous  invite.  Monsieur  le i¥éfet,  à 
tenir  la  main  à  1  exécution  de  cette  disposition. 

Je  joins  à  cette  circulaire  Tinstruction  pratique  dont 
il  est  fait  mention  dans  I  article  60  ;  elle  devra  être,  con- 
formément an  même  article,  affichée  à  demeure  dans  le 
local  des  machines  et  chaudières.  Un  exemplaire  en  pla- 
card de  celte  instruction  est  également  ci-joint. 

Chaque  année,  vous  aurez  à  m'adresser  un  labkaa 
statistique  des  bâtiments  à  vapeur  naviguant  sur  mer.  qui 
auront  été  permissionnés  dans  votre  département.  Je  vous 
adresserai  ultérieurement  un  modèle  de  ce  tableau. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Préfet,  de  m'accoser  ré- 
ception de  la  présente,  dont  je  vous  transmets  des  expé- 
ditions pour  les  membres  des  commissions  de  surveillance 
instituées  dans  les  ports  de  mer  de  votre  département. 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  do  ma 
dération  la  plus  distfnguée. 

Le  ministre  secrétaire  d  État  des  travaux  pnbUes , 
Signé  S.  OUMON. 
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XFZstruction  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles 

à  observer  dans  Remploi  des  appareils  à  uapeur 

jplacés  à  bord  des  bateaux  qui  naviguent  sur  mer. 

5  1.  —  DE  LÀ  MISE  EN  FEU  ET  DU  DÉPART. 

Avant  le  départ ,  le  capitaine,  accompagné  du  chef  mé- 
canicien ,  a  dû  s'assurer  que  les  chaudières,  la  machine  à 
vapeur ,  l'appareil  propulseur  et  tous  les  mécanismes  in- 
termédiaires sont  parfaitement  en  ordre ,  et  que  le  bÂti- 
ment  est  convenablement  approvisionné  de  combustible. 
Le  capitaine  ayant  donné,  par  l'intermédiaire  du  chef 
mécanicien,  l'ordre  de  chauffer,  et  les  chaudières  étant 
remplies  d'eau  jusqu'au  niveau  normal  accusé  par  les 
indicateurs  du  niveau,  le  chauffeur  allume  les  fourneaux 
en  plaçant  sur  la  grille  une  légère  couche  de  charbon, 
sar  laquelle  il  met  du  bois,  qu'il  recouvre  d'une  autre 
cooche  mince  de  charbon.  Il  allume  ainsi  à  petit  feu  et 
modère  d'abord  le  tirage,  au  moyen  du  registre  de  la 
dieminée,  afln  que  les  parois  des  foyers  n'éprouvent  pas 
des  variations  brusques  de  température ,  qui  pourraient 
occasionner  des  fissures  dans  les  t61cs  ou  des  fuites  k  Ten- 
droit  des  rivets.  Quand  la  première  charge  de  combus- 
tible est  bien  embrasée,  il  charge  de  nouveau  et  pousse 
le  feu  avec  une  activité  croissante.  Quand  la  vapeur  com- 
mence h  monter  en  pression ,  ce  qui  est  indiqué  par  le 
manomètre ,  le  chauffeur  soulève  une  des  soupapes  de 
sûreté  ou  bien  ouvre  un  robinet  particulier ,  pour  don- 
ner issue  à  l'air  contenu  dans  la  chaudière  ;  il  ferme  cet 
orifice  lorsque  la  vapeur,  sortant  abondamment,  indique 
que  les  chaudières  sont  purgées  d'air.  11  conduit  son  feu 
Ile  manière  à  ce  que  la  pression  de  la  vapeur  soit  près 
de  sa  limite  supérieure  a  l'instant  où  commenceront  les 
manœuvres  du  départ.  Le  mécanicien  préside  lui-même 
à  ces  manœuvres.  Aussitôt  qu'il  a  reçu  l'ordre  de  s'^  pré- 

Krer,  il  envoie  la  vapeur  à  la  machine,  de  manière  a 
chauffer  et  à  la  purger  d'air  et  d'eau.  Il  balance  la 
machine ,  en  loi  faisant  faire  lentement  quelques  tours 
en  avant  et  en  arrière,  et  s'assure  ainsi  qu'il  pourra  la 
lancer  à  l'instanl  même  du  commandement. 

Pendant  toute  la  durée  des  manœuvres  nécessaires  au 
départ,  le  mécanicien  gocoerne  lui-même  la  machine  à 
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la  main;  ce  n'est  qu'an  commandement  de  mctekine  en 
rotUe^  qu'il  embraye  déflnitirement  le  levier  de  rencM- 
triqne  avec  la  poigiiée  de  la  manivelle  dai  Iransoiiet  le 
mouvement  an  tiroir  de  distribution.  11  règle  ettsoite 
l'onvertore  de  la  soupape  à  gorge  ou  registre  d*admissîOQ 
de  la  vapeur,  ainsi  que  celle  de  (a  soupape  d*injee- 
tion.  11  veille  à  ce  que  les  feux  soient  poussés  arec  I  ae- 
tlTilé  convenable  pour  obtenir  la  prodadmi  de  Tapeor 
qu'exige  la  machine. 

$  2. DB  LA  COffDUrrs  DBS  AfFARBILS  BT  DBS  DBVOIfti  M 

HtCABUaBf  PBMDAUT  la  MAtCBB.        / 


Lea  chaudières  des  bateaux  à  vapeur  qui  sont  alii 
tées  avec  Teau  de  mer  exigent  des  précautions  particu' 
licres ,  indépendamment  de  celles  qui  sont  oommunes  à 
toutes  les  chaudières  à  vapeur. 

Dans  Fintérél  de  Téconomie  de  combustible»  les  feax 
doivent  être  conduits  »  autant  que  possible ,  de  maoïéra  i 
ce  que  le  manomètre  accuse  une  pression  voisioe  de  eelto 
qui  correspond  à  la  charge  des  soupapes  de  sûreté,  et  qu^ 
la  vapeur  ne  soulève  jamais  ces  soupapes:  cela  ex%e  qui 
raetivlté  du  feu  soit  réglée  en  raison  de  la  yiiemB  ém 
pistons  des  machines. 

On  doit  veiller  conslammcnt  à  ee  que  les  soupapes 
ll*adhèrent  pas  à  leurs  sièges ,  que  les  tuyaux  du  iiimk>- 
mètre ,  des  robinets  et  des  tulx^  en  verre  indicateurs  du 
niveau  de  l'eau  ne  soient  pas  obstrués  par  des  dépota  da 
sel,  que  les  pompes  alimentaires  soient  constamment  an 
ordre,  et  que  la  chaudière  soit  alimentée  d'eau  de  OMiiîért 
à  ce  que  les  parois  corresponJantes  aux  surfaces  de  cbanSs 
demeurent  toujours  baignées  d'eau.  On  doit  s'assurer  si 
la  condensation  se  fait  bien  :  Il  est  bon  qu'à  cet  cflbt  ot 
baromètre,  accusant  le  degré  du  Tide,  soit  adapté  at 
condenseur;  à  défaut  de  cet  appareil,  on  jugera  de  la 
chaleur  du  condenseur  en  appliquant  la  main  sur  les  ps^ 
rois  extérieures.  La  température  de  ces  parois  ne  doit 
pas  dépasser  celle  du  lait  tiède.  Ce  sont  là  ie^  soné 
qu'exigent  les  machines  et  chaudières  en  général,  mais 
surtout  celles  qui  sont  alimentées  avec  l'eau  de  mer.  Um 
précaution  particulière  à  celles-ci ,  et  qui  est  Indispen- 
sable pour  prévenir  les  dépéts  de  sel  marin  dans  leur  in- 
térieuron  dans  les  tuyaux  eg^branehès»  consiste 
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e:^lraction8  d'eau  salée.  Veao  salée  pourrait  être  extraite 
<l*one  inaDière  c<^ntinue  de  certaines  chaadiétes ,  où  des 
disposiliODS  seraient  prises  pour  obtenir  une  cireulatioA 
intérieure  qui  aurait  pour  effet  d'amener  l'eau,  à  mesure 
que  sa  densité  augmenterait  en  même  temps  que  son  de^ 

Ïré  de  salure,  vers  un  ou  plusieurs  pointé ,  où  die  serait 
vacuée  pab  dçs  conduits  se  réuhissanî  en  uh  seul  y  qui 
serait  pourvu  d'un  robinet  pour  réj^ler  là  quantité  d'éau 
évacuée.  Mais  une  extraction  îrégunéreel  contibued'eato 
salée  doit  ét^e  combinée  avec  des  disposition^  propres  à 
déterminer  une  circutation  ihtérieure ,  et  qui  ne  se  trou- 
vent pas  en  général  dans  les  chaudiék'es.  t^s  extraëtionà 
d'eaa  sont,  en  conséquence,  intermittentes,  {illës  sont 
aujourd'hui  opérées  le  plus  souvent  pér  deë  poti[]t)es  baf;- 
(iculières,  mues  par  la  machine  méme^  et  qui  ellratëhl 
à  chaque  coup  de  piston  un  volume  d'eâil  ^ni  est  dàûi  un 
rapport  déterminé,  1  à  3  ou  même  1  à  9»  avec  le  tolùme 
Introduis  par  la  pompe  alimentaire.  Lorsque  ces  pompes 
n*existept  pa^«  les  exiractions  doivent  être  opérées  à  des 
intervalles  réguliers  par  les  chauffeurs^  ils  ôuvretit  d  cet 
effet  le  robinet  de  vidange ,  et  le  ntamtiennent  odtert 
jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  Teaù  accusé  par  lesindica- 
teprs  ai^t  bais^  d'une  certaine  quantité.  Le  robldel  étant 
fermé,  le  niveau  de  l'eau  est  rahaené  à  sa  hatlieùr  nor- 
male par  Talimentation.  Il  est  convenable  que  les  ettrac- 
jiicms  soient  peu  abondantes,  et  fréquemment  irenouvê- 
lé^ ,  de  demi-beure  en  demi-ncure  au  moins. 

Les  extractions  d'eau  préviennent  tes  dépôts  de  té\ 
mi^riOt.Pour  éviter  que  les  sels  calcaires  qui  se  séparent 
de  l'eao  par  TévapcMration  forment  des  incrustations  adhé- 
rentes au;[.paroiS|  on  injecte  dans  la  chaudière,  au  moyen 
de  1^  pompe  alimentaire  mue  à  bras  où  d'une  déâ  |)ompes 
de  la  cale  »  des  matières  qui  ont  la  propriété  de  thaintenir 
ces  dépôts  à  l'état  de  boue  sans  consistance,  l^uslcurs 
substances  ont  été  essayées  sur  les  bâtiments  de  ta  knarine 
royale  :  l'argile  bien  épurée  de  matières  étrangè^es  parait 
être  celle  qui  a  jusqu'ici  donné  les  meilleurs  résultats. 
Les  matières  tinctoriales  mêlées  à  Tean  ont  bien  réussi 
dans  des  chaudières  de.macbines  fonctionnant  k  terre,  et 
pOurraiJDnt  être  essayées  à  la  mer.  Quelle  que  soit  au  reste 
la  substance  employée»  le  mécanicien  devra  veiller  à  ce 
qut  l'on  remplace  dans  la  chaudière  les  parties  de  cette 
substance  qui  sont  entraînées  par  les  extractions  d'eau. 
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On  aura  soin  de  nettoyer  les  cendriers  et  d'en  retirer  les 
cendres  et  les  escarbilles,  assez  souyent  pour  queFaccéf 
de  l'air  demeure  libre  et  que  le  tirage  des  foyers  n'é- 
prouve pas  de  ralentissement. 

Le  mécanicien,  quand  il  ne  conduit  pas  lui-même  la 
machine,  doit  s'assurer,  par  des  visites  fréquentes ,  que 
toutes  les  précautions  nécessaires  sont  obseryées.  U  TetOe 
aussi  à  ce  que  les  pièces  de  la  machine  soient  convenable- 
ment lubrifiées ,  que  les  clavettes  soient  serrées ,  etc  ;  sou- 
vent le  serrage  des  clavettes  suffit  pour  empêcher  des 
chocs  qui  nuisent  autant  à  Tefiet  utile  qu'à  la  conserva- 
tion même  de  la  machine. 

Les  soupapes  ne  doivent,  dans  aucun  cas,  être  sur- 
chargées. 

Si  Ton  venait  à  s'apercevoir  que  le  niveau  moyen  de 
Teau  dans  la  chaudière  s'est  abaissé  accidentellement  aa- 
dessous  de  la  partie  supérieure  des  conduits  de  la  Oaïame 
et  de  la  fumée,  le  mécanicien  ouvrirait  immédialemeot 
les  portes  du  foyer  pour  ralentir  la  combustion  et  faire 
tomber  la  flamme  ;  il  se  garderait  de  soulever  les  sou- 
ppes  de  sûreté,  préviendrait  le  capitaine,  et  laisseraH 
les  portes  du  foyer  ouvertes ,  sans  charger  de  combos- 
tible  sur  la  grille,  jusqu'à  ce  que  l'alimentation  eût  ra- 
mené le  niveau  de  1  eau,  dans  l'intérieur  de  h  cbaodjère, 
à  sa  hauteur  habituelle. 

Le  mécanicien  inscrira  sur  un  registre ,  qu'il  r^nettri 
chaque  jour  au  capitaine ,  toutes  les  circonstances  rda- 
tives  à  la  marche  de  l'appareil  moteur,  et  notamment  lo 
dérangements  qui  auraient  pu  avoir  lieu  dans  les  divenes 

{Hèces  des  mécanismes ,  ou  dans  les  chaudières ,  ainsi  que 
es  réparations  qui  auraient  été  faites  à  bord ,  on  qui  de- 
vraient être  faites  à  terre  dans  le  premier  lieu  de  relàebe. 
Le  capitaine  transcrira  les  indications  données  par  le 
mécanicien  sur  le  journal  du  bord ,  après  les  avoir  véri- 
fiées an  besoin. 

$   3.  —    DE   l'arrivés  £T  DES  RBUCHES. 

Lorsque  l'on  est  près  d'arriver  an  mouillage ,  le  méci- 
nlcien,  sur  l'ordre  du  capitaine,  doit  prendre  lai-mêaK 
la  direction  de  la  machine.  Il  laisse  ralentir  les  fenx  de 
manière  à  ne  conserver  que  la  vapeur  nécessaire  pour 
l'arrivée. 
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f^a  machine  étant  définitîTement  arrêtée ,  et  Tordre 
l'éteindre  les  feox  donné  par  le  capitaine ,  le  mécanicien, 
ivant  de  nettoyer  les  grilles ,  fait  boucher  soigneusement 
les  trous  de  graissage  des  tiges  des  pistons  et  des  tiroirs, 
liosi  que  toutes  les  autres  parties  dans  lesqueUes  les  ccn- 
ires  qui  sont  soulevées  lors  de  l'extinction  des  feux 
[K)urraient  Tenir  se  loger.  Pois  il  £ait  éteindre  les  feux ,  et 
)pére,  au  moyen  de  I4  pression  de  la  Tapeur,  une  forte 
extraction  de  1  eau  de  la  chaudière .  Toutefois  cette  extrac- 
ion  ne  doit  pas  être  assez  abondante  pour  mettre  h  nu  les 
)arois. du  foyer,  parce  qu*il  pourrait  en  résulter,  par 
uite  delà  Tariation  brusque  de  la  température,  des  dila- 
ations  inégales  et  capables  soit  de  fissurer  les  tôles ,  soit 
l'occarionner  la  rupture  de  quelques  armatures  ou  la 
lisjonction  des  parties  dont  la  chaudière  se  compose, 
aussitôt  que  l'eau  restant  dans  l'intérieur  est  sufBsam- 
lent  refroidie  (  et  l'on  peut  bÂter  le  refroidissement  par 
me  ipjection  d'eau  froioe»  après  une  extraction  modérée 
insi  qu'il  est  dit  ci-dessus),  on  ouTre  le  trou  d'homme, 
n  Tide  complétemàit  la  chaudière  et  on  procède  au 
ettoyage  des  grilles,  des  conduits  de  fumée^  ainsi  que  de 
intérieur  de  h  chaudière.  On  nettoie  aussi  et  l'on  four- 
it  les  pièces  de  la  machine ,  pendant  qu^cUes  sont  encore 
liaudes;  on  Tisite  toutes  les  pièces  mobiles,  on  resserre 
u  refait  les  garnitures  ;  enfin  on  remet  en  ordre,  on 
emplace ,  on  répare  au  besoin  toutes  les  parties  de  la 
lacnine  dérangées  ou  détériorées. 

Le  mécanicien  préside  à  tout  le  traTatl,  et  le  capitaine 
àssare  qu'il  est  fait  aTcc  soin. 

Les  méooes  précautions  seront  obsenrées  aux  lieux  de 
elâdie ,  que  le  bâtiment  ne  doit  pas  quitter  sans  qu'il  ait 
té  reconnu  par  le  capitaine  que  les  chaudières  et  toutes 
»  parties  de  l'appareil  moteur  sont  en  ordre. 

Si  les  machines  doivent  être  arrêtées  pendant  la  tra» 
«rsée  pour  nettoyer  les  chaudières,  ou  pour  toute  autre 
ause»  on  procédera  à  l'extinction  des  feux  en  prenant  les 
récaations  indiquées  ci-dessus  pour  l'arriTée  au  mouil- 

ige. 

Paris,  les  juin  1846. 

Le  ministre  secrétaire  d*État  des  trayaax  publics» 
Signé  S.  DUMON. 


Tome  IX  ^  i846.  4^ 
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Pm  orrfdniitffiee «fn  roî,  du  21  oxffU  t8M,  —  Hl^  611e- 
Dyreia ,  ipspecteor  général  adjoiol  du  corps  rojal  des 
mtees,  est  adims ,  sur  sa  demande,  à  faire  raioir  ses  drote 
à  la  retraite. 

Pur  ardMMiici  é^  ât  wril  1846,  *^  M.  Oafréaoj, 
iagénlaur  en  obeCdea  nyoea  de  l'«  daist,  est  nommé 
impectour  g^^iiéral  adjoint»  en  remplacement  de  ALOae- 
nyy^u;  —  il  estmaiateon  provisoimaent  danaae^  {onc- 
tions actuelks  k  l'Eeole  dea  mines,  lant  coaMBue  fifofe»- 
seur  qne  comne  inspeotear  des  étndes  et  oonaenrateiir  des 
collections. 

■ 

Air  wrèté  de  M.  h  ministre  des  tro^caux  publics  y  du 
iS  janvier  1846^  —  M.  Boulanger,  ingéoienr  des  mines 
actuelicment  chargé  du  soqs-arrondlssement  minéralo- 
ghftie  de  Moulins,  est  attaché,  soos  les  ordre$  de  SL  Bî- 
neau ,  ingénieur  en  chef,  au  service  central  de  la  partie 
métallurgique  et  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer.»  en 
reaiplacement  do  M.  Le  Cbfttelier,  auquel  nu  congé  illi- 
mité est  accordé. 

Pwrwftêêi  du  minMlre,  du ^jmmtriW^  —M.  Ber- 
tera,  aspirant-ingénieur,  attaché  proYiseIremeiit  an  ser 
vioe  du  département  du  Loiret ,  est  chargé  du  siM»arrott- 
dissement  minéralogiqM  de  Moulins ,  en  remidacement 
de  M.  Boulanger. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  29  jaamer  1846,  —  M-  de 
Chancourtois,  aspirant-ingénieur,  chargé  par  intérim  da 
sous- arrondissement  de  Mézières,  est  appelé  à  remplacer 
M.  Bertera  danalc  service  4u  départeneut  du  (ioiret. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  février  1846, — M.  Gtfw, 
ingénieur  en  chef  des  mines,  est  chargé  comnse  chef  de 
service,  sous  la  direction  de  M.  Tingénieur  en  chef  direc 
teur  Gueymard ,  et  tout  en  conservant  le  service  ordinaire 
du  sous-arrondissement  de  Grenoble,  deVétude  générale 


p 

PERSONNEL.  699 

et  ptrticQlièredei  torrents  des  Alpes  ao  double  point  de 
▼ue  gMogiqne  et  minérelogiqne  (1). 

Par  arrêté  du  ministre  y  du  23  mars  18l6  —  M.  De»- 
cotles ,  ingénieur  ordinaire  dn  sons-arrondkseinent  mi- 
nérakgique  de  Tours,  est  chargé  de  la  snrvelUance  da 
matériel  métallorgique  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à 
«ours. 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  avril  1846 ,  —  M.  Ville, 
aspirant-^ngénienr  des  mines  à  Careassonne  (AtxMï  efet 
«au  à  la  disposition  dn  ministère  de  la  guerre  poiitie  ser* 
vice  de  l'Algérie.  ^ 

Par  arrêté  du  ministre ,  du  20  avril  1846,  —  M.  Phil- 
lips ,  élèye4ngénieur  des  mines ,  est  diai^  ou  service  du 
sous-arrondissement  de  Carcassonne ,  en  remplacement 
de  M.  Ville. 

Par  arrêté  du  minisire,  du  3f  mai  1846,  —  M-  Jac- 
quot ,  ingénieur  des  mines  à  tUve-de-Gier,  est  chargé  du 
service  du  sous-arrondissement  de  Metz,  ea remplace- 
ment de  M.  Piot,  auquel  un  congé  illimité  est  accordé, 

Par  arrêté  du  ministre ^.du  31  mai  1846,  —  M,  Hon- 
peort,  éléve-in^éoieur  des  mines  hors  de  concours ,  est 
chargé  du  service  du  sous-arrondissement  de  Rlve-de* 
Gier,  en  remplacement  de  M.  Jacquot. 

Par  arrêté  duministre,  du 9  juin  1646^ ~ M.  Qalkm^ 
ingénieur  des  mines ,  directeur  de  l'Ecole  des  mattr^- 
oavriers  mtoeim  d'AIais ,  est  autorisé  à  se  charger,  con- 
curremmeot  avec  ses  fonctions ,  de  la  iOrection  des  tra* 
vaux  des  mines  de  la  Grand'  Combes  ;  —  un  second  garde^ 
mines  est  attaché  à  ladite  Ecole  d*Alais  ;  cet  agent  est  en 
outre  mis  à  la  disposition  de  MM.  les  ingénteurt  des  mihés 
dn  d^artement  do  Gard ,  pour  les  seconder  dans  les  tra- 
vaux du'  "      * 


(1)  Ces  étades  dolyent  s'étendre  aai  quatre  départemeDts  de  Tlsèi^, 
des  Haatei-Alpet,  de  la  Drôme  et  des  Basset- Alpes.  Elles  auront  pour 
d^ei  de  déterminer  la  nature  et  la  rormatton  des  divers  -torrents ,  l'ap- 
prédation  de  leur  mode  d'action  dans  les  inondations  et  le  degré  de 
cette  action  ;  enfin  les  déductions  pratiques  que  la  solulioo  de  ces  ques- 
tions mettra  à  même  d'en  tirer  en  ?ue  des  moyens  de  défense  à  em- 
ployer contre  ces  agents  déyastateon. 
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Par  arrHédu  minisirey  du  13  ft<ml846,  —  M.  Bossey, 
élève -ingénieur  des  mines  hors  de  concours,  est  noomié 
aspirant-ingénieur. 

Par  arrêté  du  mifMire ,  du  ISj^m  1846,  — M.  Reuss, 
aspirant-ingénieur,  professeur. d'exploitation  à  l'Ecole  des 
mineurs  de  Saint-Etienne,  est  chargé  du  service  du  soi»- 
arrondissement  de  Mézières ,  en  remplacement  de  M.  l'io- 
génieur  Sauvage ,  auquel  un  congé  illimité  est  accordé. 

Pararréêê  du  imm«(^«,  du  13  jm»  1846,  — M.  Phil- 
lips ,  élëre-ingénieur  hors  de  concours ,  est  nommé  pro- 
fesseur d'exploiUtion  à  l'Ecole  des  mineurs  de  Siinl- 
Etienne,  en  remplacement  de  M.  Reuss ,  aspirant-ingé- 
nieur, appelé  à  une  autre  destination  j  —  la  décision  qui 
chargeait  M.  Phillips  du  service  du  sous-arrondissement 
de  Carcassonne  est  rapportée. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  13  juin  1846,  —  M.  Gsrf- 
drée-Boilleau ,  élève-ingénieur  de  l'*  classe,  est  chargé 
provisoirement  du  service  du  sous-arrondissement  miné- 
ralogique  de  Clermont ,  en  remplacement  de  M.  l'ingé- 
nieur  Èhatelus ,  autorisé  à  prendre  un  congé  temporaire. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  là  juin  1846,  —  M.  Traul- 
mann,  élôve-ingéniear  de  1" classe,  est  chargé  provisoi- 
rement du  service  du  sous-arrondissement  minéralogique 
de  Carcassonne,  en  remplacement  de  M.  Phillips ,  appîelé 
à  une  autre  destination. 

Par  décision  de  M.  le  sous-^secrétaire  SÉtaX  des  travaux 
publics,  du  9  janvier  18i6,  —  MM.  Gauldrée-Boilleau , 
Traulmann  et  fiochet ,  élèves-ingénieurs  des  mines  de 
2«  classe,  sont  élevés  à  la  1''  classe  de  leur  grade. 

Par  décision  du  sous-secrétaire  d'État,  du  15  mm  1846, 
—  Le  sieur  Decaux  est  maintenu  définitivement  dans 
remploi  de  sous-maltre  k  TEcole  des  maîtres-ouvriers 
mineurs  d'Alais. 


ETAT  GENERAL 


DU 


PERSONNEL   DES  MINES, 


AU  l**  JUILLET  1846. 


M.    S.   DUMON   (GOJk)f   MimSTRB  8BCRÊTAIBB  triTAT. 

M.  liE GRAND  (GO  !&),  sovs^SEChÊTAihE d^at. 


GÀBIIfET  PARTICULIEE  DU  MINISTRE. 

M.  GiROD  (de  TAin)  (Edouard)  4^ ,  Cksf  du  c«biMt ,  Andîtoor  ém 
X"  olafte  an  ConseU  d'ÉUt. 

OuTerture  des  dépêches. —  Correspoodance  particulière.  —  Demandes  d'au- 
diences. —  Affaires  résenrées. 

M.  Lartigue,  Sous-Chef  de  bureau. 

CABINET  PARTICULIER  DU  SOUS-SECRÉTAIRB  D'ÉTAT. 

M.  NAifTA ,  Chef  de  boreaii.        


IMmiIO  V  VMB 

M.  DE  Cheppe  (0  ii)^  Maître  des  répètes,  Chef  de  diyuion. 

1"  BUREAU. 

Recherche  et  concession  des  mines.—  Études  de  terrains,  topographies  sou- 
terraines.—  Sunreillance  des  mines,  minières,  tourbières,  carrières. — Sociétés 
anonymes  et  autres.  —  Secours,  encouragements.  —  Machines  et  bateaux  à 
▼apeur. 

M.  Jàbinbau  ji* ,  Chef  de  bureau. 

]SoTi.  Le  Ministre  reçoit  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  dix  à  onse 
heures  et  demie  du  malin,  et  donne  des  audiences  particulières  lorsqu'on  en 
forme  la  demande  par  écrit,  en  indiauant  l'objet  dont  on  désire  l'entretenir. 

Le  Sous-Secrétalre  d'État  donne  des  audiences  particulières  sur  demandes 
^x^clalcs,  et  reçoit  les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  o^Q  heures  k  rot<M* 
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a*  BORBAU. 

UflMS  méUUargiqiies.  —  Réunion  des  docaments  tUttotlqQes  mr  l«s  oiiDa 
et  usines.  —  Comptes  rendus.  —  Annales  des  mines.  —  Cartes  géologiques.  — 
Collections.  —  Laboratoires  de  cliimie.  —  RedeTances  des  mines.  —  Question 
de  douanes ,  d'octrois.  —  Questions  technlqufip ,  etc. 

« 

M.  Salomoii  4é  t  Clief  de  bareaii. 


M.  GAUflOSR-DAOOTT  4^ ,  Chef  de 
If.  Mârim  4t  f  Chef  de  bureau. 


Le  Conseil  est  présidé  par  le  flfinistre«  et ,  en  son  absence  ,  par  le  Se»- 
Secrétaire  d*Ètat.  BiM.  les  Inspecteurs  généraux,  présents  na  Cooidl,  y 
prennent  rang  entre  eux  dans  Tordre  d'ancienneté  de  nomination. 

IICSiMttmit  «ÉKÉBAUl  DB  nBMiàtB  CLiMB. 
MM. 

ConniBR  (C  4t\  Pair  de  France ,  Conseiller  d'État,  Membre  de  PAca- 
démie  des  Sciences ,  chargé  de  présider  la  Conseil  en  l'absence  da 
Ministre  et  dn  Sons-Secrétaire  d*État,  rue  Cuyier,  a*  25. 

De  BoiiBARD  (C  A) ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciencee ,  rue  Ktan- 
des  Matburins,  n*  6. 

MioiiBioii  (O  ifjy  rtte  de  GreneHe-Sainl-Gennaln,  n«  117. 

IBSPBCTBUIS  eMnAVX  DB  DBUnàMB  CLASSBf 

MM. 

Héeioàrt  db  Thurt  (0  >ft),  Conseiller  d'État ,  Membre  de  rAcadémie 

dea  Sciences ,  quai  d'Orsay,  n""  s. 
Bbrthibr  (0  j^).  Membre  de  l'Académie  des  Sciencee ,  rue  Gribil- 

lon ,  n<*  S. 

G4AM»(0  Is),  me  4m  SaiaahPèires,  ••  7(K 

iNfpBCTBims  oén£raui  adjoints. 

Blfll» 

Chéron  (0  îjî),  rue  Saint-Georges,  n«  23. 
DrPRÉ!f6Y(Di|),membrederAcadémie  des  Sciences,  rue  d'Enfer,  a*  Si 

DniÉlflBITB  BB  CBBP,  SBCSÉTAIBB  BO  OOBSBU.» 

Vf  Tbirria  (0  4t) ,  rue  de  Vauglrard,  n*  28. 


comussKOf  omuis  ou  lucaims  *  v^fedr. 

^rdibu  (C  tij ,  InspecUDr  ^ériJ  dM  Hîou,  Membre  de  l'Aca- 

déroie  des  Sciences,  Pr^ttdmt. 
IB  BonNABD  (C  il  ),  Inipectenr  général  des  Mines  ,  Membre  d«  Vk- 

cadémie  des  Sciences. 
[ERMAiNGinT  (C  ■$> ] ,  InspectesT  gëne'ral  des  Ponti-etChanss^. 
ÏABNiBR  (  0  A  )t  iBspectenr  genënl  des  Mines. 
^m6  ^,  Ingénieur  en  cheT  des  Hiius,  Haoïlire  de  l'AoadéMM  4m 

Sciences. 
lARY  (0  j^J.lngënienrmcbrfdasPonts-eKiheiMiJM. 
ïinBAu  j; ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
ïËLAncBK  -jt ,  Ingénieur  en  chef  des  Pants-et-Chanssëes. 

iBGNAVLTJti 

^■BE8  jt  >  Il  rs,  fM de  l*OiKit,  U. 

)ES  imBak 

Of. 

:k>nDiBm  [C  j  ,  Prétidtta. 

Hm  Bodhaui  (C  <li),  Inipectenr  gin<r«l  des  ÛnWi 
MiGN BKOir  (0  4),  idem, 

BfiBICABT  DE  THVIT  (0  4t)-      ««">• 

Berthibk(0  ji:),  Oem. 

GiRifiEB  (0  #],        '  iitm. 

Cbëror  [0#),lnapectnir  général  adjoint  dee  Vinet. 

DdfrEiiot(0  A}i  t<l<f>>t  a  Scîencea ,  Profes> 

■enr  à-  l'École  des  Hin 
ËLiK  DB  BsAnHOin  (0  jb  Mince,  HemhN  4« 

l'Atudëmie  des  Scienc  i  Minls. 

CoRBBs  J! ,  Ing.  en  chei  'Ëcole  des  Hinei. 

Tbirbia(0  4t),idem,  Si  al dw Mine*. 

\x,  Pi>AT  'ft,  iàem,  Profc 

De  Chei>pe(0^),  Maîtri  diTislon  des  Minae> 

Ehblhkh  -j^,  Ing.  ordinaire  des  Mines,  Professeur  &  l'École  des  Mine*. 
De  Boureuillb  ii.  Ingénient  en  chef  des  Mines,  Chef  de  la  division 

des  Oiemins  de  fer,  Secrétaire,  rtie  de  l'Odéon ,  SB. 
Dbbette,  Aspirant-lngéniratrtâMrilafr0c4<'''^<"'*St-Domtiilqiie,7l. 

CQUIISSION  DE  STATISTIQUE  DE  LinDUSTAIE  UnËRALE. 
MH. 

MiGiTEBOH  (0  j*],  Inspectenr  général  des  Mines,  Prétident. 
Cabnieb  (Oâfjilnspeclenrgénéral  des  Mines. 

Teirbia  (0  4th  I")!'  B"  t^^^ft  Secrétaire  du  Conseil  génial  des  Mmtt. 
CarTALin  (Michel)  (O  ^),  Conseiller  d'État,  Ing.  en  chef  des  Mines. 
Dr  Chbppb  (O  •$•],  Hailre  des  requêtes.  Chef  de  la  division  des  Hinee. 
Li  Plat  j-,  Ing.  en  ch.  des  Mines,  Secrétaire ,  me  Belle-CbaM,  to.  '. 


nri^EcnoMs  générales 


SERVICE  DES  MINES. 


{Loire ,  Bh4ne ,  Cantal ,  Puf-de- 1 

Boucha  -  du  ~  Obbae ,  Vauduse  \ 
Var,B««e*-AlMi,Cor»B,l.èrî  J 
HautM-AJ|)M^hrtme,  Ardèche,  J  De  BoiniAu  (C  À). 

Pyrtnéei-Orienttles.    .....  J 

ILot-ei^^irouie ,  Dordogne ,  Con 
rite,  Lot,  ATejron,  Tam.«i- 
Çf'^nM.Tara,  Haote^î.roone, 
Artége ,  Gironde,  Landes,  Baa- 


I^euoe,  Creuse,  Haute -VleoDe,) 
Cbarenie,  Cbarente-Iarérieura,  i 
Indre^it-LolTe,  Loir-«-Cb«\S 
Indre,  Loire.In«rieure,  Vendée.  | 
Mos-Stnes,  Halnfr«t.Lo1n     1 


COBDIBK  (C  i)- 


(OA). 


iSelae-Inférieure,  Eure,  Eure-el-\ 
Loir,  Hancbe,  Calvados,  Ome,  ) 
niiS^.'*:''^:':^':*"-. 


TABLEAD  DU  SBIVXCE  DES  HIIQBS 

B  DinSIOMS,  AUOITDISSKHKITTS  VT  80Ua>AlK0in>tUBMBim  MCllULOGlOIIia- 


SERVICE  ORDINAIRE. 


DITISION  DU  NORD. 

(.  HÉBioimT  DM  Tirai  (0  ft],  da3*  c 


/Coadw,  3<cl.  .  .IVaniUlH.  . . 


\GentU,Hplr..  .  .|PKli.   . 


/Hmibt,  3*  d.  .  . 
I Comte,  3*d.  .  .  . 


l  nyui» 

,  ;Nord_TeaBip,iabâitib 


Dou.1 {s^ii^ïs*^ 

Arm I  Pt»4»C«Uli. 


l'cl.  .  .  iBMnnlB..  .       lAtaiM. 
'  '  iOlH. 

MON  DU  ITOR&.EST. 

?«,rK--....jar- 

(  YODM. 

*■■  •  -IHêU IMeorihe. 

■■■•|^-»r.  ....  v«g«. 

*l^*^- ..... 

*  ■  ■  •  (  CUta-d'Or. 


GÉNÉRALES 

DBS  MINES. 


_-v,  Loiret,) 

■  Nord,  Pas-J  BËMCiKTnBTnun^afi 

*■"-!,  OlM.  )  ' 

M,  Anlw,  1 

ntle.  Bas- 1  Guribr  (0«\ 
it-RhIn.    .  .  )  I 

^Manw,  cote.  \  , 

'•LoiK,  AId,[  DiiraCiiOT(0s). 


le,  Vauduie, 

l,CorH,  Isère.  J 

Mme,  Ardèche, }  De  Bohdau  (C  i)- 

Mrault,Aude,  1 


f  Gen,  Hautes-I 


|,  Haute -nenne, 
veDle-InTérleure, 
\  Loir-et-Cher, 
férieure,  Vendée, 
Jbln»«t-Loire. 

(  Eure ,  Eure-el-  \ 
.CalTados,  Orne,  1 

Ce ,  Ille-el-VlIai-  ' 
rd.HorbUMii, 


(Oit). 
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logéoliun 
«û  «hef. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


DépartemaDU 

oompoMDt 

les  arroûdlMMMnU 

etlM 

lit. 


Dmaiw  ra  lAsv  MN»- 


Châlot 


8a6ne-«t-Loire. 
Ain. 


^Boyé,  rd.  ...   Besançon.  .  .  *\j^a9u 

PPnSiOn  DU  CElfTRS. 

M.  MiONBUON  (0  4).  Jnspwstear  général  de  !»•  cltMa. 

âm  Sioat-AtUoBé. 


MoifuSt  3*  d.  «  • 


Dusiuks  «,  !'•  cL  {Houpeurt  t   «^<^i  Rlf^^ie-Olèr..  . 

hors  de  conc  • 


$aiii^-âtl«IMI«-  • 


i 4  9*  cl*  *  if 


Loire.— «olM  to  torrit 
hoafller  d*  RlT»-de-01«r. 

L)|re^-«-T«rU.  hmriner 
M  iUt»-d6-GI«r  «t  eoD- 
cesiloa  de  SMihainond. 

Rhône. 


PlgMAf  T  cl.  »  ifl^Vllli 

AmmdUMOMBt  Ae 

/Cantal 
Puy-df 
Haute-Loire. 

Berteraf  aq^«  •  .IMoulios.  •  .  •  •   Allier. 

I  \  Mièfre* 


Gw^B^w«i,JQ^,y,^^^  .  .  .   Puy^e-Dime. 


DIVISION  DO  SOME&T. 
[.  Ml  MimABD  (C  A),  Inspecteur  général  de  1"  cImm. 


AyfpdiMeawat  de  q^e— Me. 


'Diday^  S' d.  .  .  • 

GncnuBD  (  O  ^  ), 
l**cl.,direeteiir.  •  /MdssooiilirY  T  d. 


BftarseUle.   .  .  • 


Draguignan. .  . 


Bouches-do-Rhône. 
Vauduse. 

Var. 

Basses-Alpes. 

Corse. 

Isère. 


^V^rJ^^  «^(CwiieWe.  .  .  .iHautet-Alpes 
i    M.  Gras. ....  9  I  Drôme. 
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In^éidiliiil 


tngéDleun 
ordliMlrM. 


Résidences. 


N^mements 

oompoMnt 
l«f  avroodlueiiMaU 


(Plérard,  S*cL  •  .iBeannls 


Sonuttè. 

Ateoe^ 
Oise. 


DIVISION  DU  IfORB-EST. 
M.  GARinn  (0  *),  laqpaçtfqr  «éoëral  de  2*  d 


RBfEIGIOII ,  S*  cl.  • 


IieBy|8,a8ptr.  •  •  • 


Servie9  fait  par 
Ving.enenef,. 


Mnilevei« 


Ardeonei. 
Meuse. 


i  Manie. 
Aube. 
Yonne. 


Avroiidiii«BMBl  de  Maaoy. 


LB?AiLoisiKs,i«d.| Jtcqmït,l«ci.  ..JMeu JMSSje. 


ArrottdlssMMttt  âm  ÊtHtAtmtg, 


Db  Biut 


*.  l-d. 


(Diiibrée«8*èU«  • 


Foriet,  2*  d. .  .  • 


Strasbour|.  »  • 
GolaM^  •  •  .  . 


Bas^Wn. 

Vosges. 
Haut-Rhin. 


IMTISIOn  DS  LIST. 
M.  DuFRÉNOT  (0  #) ,  Inspecteur  général  adjoint. 
Awofcdis— mfùt  d«  VeèooL 
Deksse,  i"  d* .  •   Vesool 


GoUlebot  de  Nei^  nu^ 
tlDe^rd..  •  .1"'^ 


Haute-Saône. 
Haute-Marne. 


Gôte-d'Or. 


iQgtDleura 
ordinaires. 


IlingU)M  DE  L>BSV  (MM). 


rnnaon  dd  cxirrBB. 

K .  HiGHStOH  {0  4).  iMpectenr  gwoérri  do  l"  cIm 
i.iMiiHlUMfl  i»  ialat-^Ethana. 


uwu*.  r  d.  . . 

S^t^tkwH.  . 

■£ÏÏ.'S;^îXS^„^ 

Houpanrt ,   Ain 
ho™  de  «oc   . 

•jïsr^-^'rr 

l>lgMa,r  cl.  .  . 

Mw 

HhfiDe. 

GiDldréo-BfriUMti, 
1    élfcw  1"  cL   .  . 

aennom.  .  .  . 

CBDtaO. 

PaT-d«-DéiiM. 
Baute-Loira. 

laertert.iiplr.  .  . 

Honllnt. .... 

Cher. 
AUler. 

Division  DD  SOD-EST. 
M.  M  ««BiàM  (C  A),  Inipectenr  géaénl  d«  1"  cIm 


MuMllle.   .  . 
Dngnlgiiin.  , 
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Iii0éiil6iin 
en  chef. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Départements 


•K1«S 


hVnSKHSi  VO  SUD-BST  (tutts). 
Anondîsseiiieiif  d'Alals. 


Lefrançois,  3*  d. 


■r™*"»  *•»'•«>•{  Dopent,  r  cl... 


tArdèche. 
Loxère. 

Montpellier.  .  J^"^!  Jjjîn 

(HéraolU 


Aude. 
Pyrénées-Oricalies.r 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 

M.  GoBDfBR  (G  4^),  Inspecteur  général  de  1'*  classe. 

Arroadlfsement  dm  PérigoMOE. 


; 


Mauot  #,3«4d,  . 


'rrsr.*:\^*'^n....i^;S^g^ 


Senez^,r«d.  . 


VUlefranche. .  . 


Gorrèie. 

Lot. 
Afeyron. 


An<MidisMmeBt  de  Tovlonse. 

^,?T^^™*' } Toulouse.  ...|ÎSr 
Vàni#,2«cl 1  I  Haute^Swonne. 

Renouf,  aspir.  .  .  J  Vlc-Dessos.  .  .  j  Ariége. 


Arrondîttement  de  Bordeaux. 

Service  fait  par)^.^., 


MAiftsf»,  2*  d.  . 


Gironde. 


Bossey, asptr.  •  .{pau. 


( 

I  Landes. 

jGers. 

(Hautes-Pyrénées. 


H.  BuTHm  (0  «),  Inipecteur  gàiër>t  d«  3'  cUmo. 

i'vs.'^'Xf\<^ 

fVIenM. 
Hiute-Vleaiw. 

CbvCQtê. 

iDMwttw,  y  d.  Tmn. 

Indra. 

Ua,    iDB.    ord 

Vd.,  n-dlng. 

ItaitM. 

Angwi 

VendM. 

DITISIOH  DU  nORI>-OUEST. 

ra. : 

Smie»  faa  par 
Ping,  'm  cp. 

Hirié,i''d...  . 

Rouen (Eur«. 

(Bura-tt-LoIr. 

/Hindie. 

Om. ICtlTadon 

lOn* 

DBa«iinet«l,l"cL 

^««■'■■••lis?.:^..       1 

DoTOeber,  »  d.  . 

HemiM. 

Illfr«t-VUlllM. 

CatoHlii-nard. 

Horblhu. 

nnUtèra. 
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SERVICES  SPÉCIAUX, 
«mot  cBmuL  M  Lk  pàMm  MiTAixuMiQini  vr  M  l' 

MS  GBEIIIIII  OB  FUU 

MM.  BiifSÂU  j> ,  Ingâiiear  en  chef  2*  cl.       I   <  pn^ib. 
BoalAnger,  Ingàûenr  cmlmaire  1**  d.  j 

mTICB  ■iTALLim«IQUB  IKT  CMBMOI  DB  FBI  D'OHAaMI  A 

M.  Deioottet,  Lugënienr  ordinaire  2* cl.,  à  Toort. 

IBlTIGi  ■ÉTÂIXUWilQUB  OU  GBBMIll  DB  FBB  OB  MOÊtmUJMM,  A 

(Hérault  et  Gard). 
M.  Dopant,  Ingénieur ord.  2* d.,  àMûotpeilierb 

CABBltlM  OB  PABIfl  BT  OU  DÉPABTBMBRT  DB  UL 


MM.  JuMBBB(OA)«Ingéniewadiefl'«eL(lMV«cleiir#«i^ 
De  Fonrey,  IngënieuriMrd.  l'*d.  (Intpect.  pwrHmMÊr). 
Sentis,  Ingénienrord.  2*  d.  (ûImi}. 

fUBTBIULABGB  BSt  KACBDIBS  A  TAfBUB  BAHf  LB  OiPABXBIIBRf  M  U 


MM.  CoBBBS  4t  9  Ingénienr en  chef  l'* d.  )    .    m^-^ 

W  WPMTMOttt  4t,  IngéBdcnrerdinairel^ei.  j  ^  ^^ 


SERVICES  EZTRAORDIHAIRES. 

TBATAUl  DB  OOHIOLIDATION  DBS  CABBIÈBBS  SOUS  LA  TIULB  DB  lACâV 

(Seine-InfdrîeBre). 
M.  DBSAmMJeBB  i^ylngënienrenchef  2*d., àBoQfltt. 

TOPOOLà^RIB  DU  BASSUI  HOUUXBB  DB  TAiBBOBMtnS  (llord). 

MM.  Blatibb  4t ,  Ingénieur  en  chef  5*  cl.,  à  Douai. 
Comte,  Ingénieur  ordinaire  !•  cl.»  à  Talenotennss. 

TOPCHiBAniiB  DU  BASHN  HOUOXBB  d'aubih  (Areyron). 
M.  Senex  »j(«,  Ingénieur  ordinaire  1"  cl.,  à  Villefran^e. 

irUDB  DBS  TBlOAINS  OOMPOSAIIT  LB  BASBIX  IttTirm  D'aUTUB 

(Saône-et-Loire). 
M.  DaopOTJir»  Ingénieur  en  ehef  >  el^  à  dUttan. 
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tntm  DU  TBUUiiu  sontuna  ms  mvnoin  d'abok  n  oi 

N.  Vvuum  ijti ,  bgJniaiir  «n  ehaf  I  "  dMK ,  i  Gariret. 

trrDn  ofioLOoiQCis  n  HirfcoHOLociQiiu  sur  lu  tokuhk  dbs  alpks, 

HH.  GoBncASD  (0  4i),  Ingéolenr  en  clief ,  Directenr.  1 


Ou*  A<  Ingàùev  a  aW  3*  olu 


UGreBoU». 


K.  Hoissoit-IXuKocvEa ,  Ingwaiew  ttx  chef  1"  cl.,  «hi^thcoerdomier, 
pour  les  pubUcatloiu  (nDUolle* ,  le*  documeoti  sutUtiqqH  tnimlU  i 
l'AdmlnbtratiOD  rtliUfeoieat  aux  aiqttrelli  t  npev. 


naànixcu  AiTAoïiB  a  l'Acc 
m.  Lue  jt,  lB«.  en  dMf  1" 
I  (ProftMMr). 

Regiunh  Al  4  ■»«' «Ml.  I»  d.  j 

(PErfMMU-). 

rasÉKimu  «ttiCHb  ad  (htici 

tout  LU  OBDKU  DD  Mllim 

iaiFMnm.(0  4},  Ingénienr  m  chel  ^- ci ■ 

TillB,  Aaplnurt-IogëiiiMir \k  Alger. 

Dnbo«i,        f)I«n  ) 

DailflMra  ATTAOlft  AU  DiPABTIinin  «I  L'ASUCOLnU  R  BO    GOM- 

UKCB  (Eaux  thermales). 
K.  François  j; ,  Ingenienr  ordinaire  l**  cl. ,  1  CarcaMOnna. 

■AiniAcnBi  wauM  mm  MnouvitM  si  ifem». 

M.  BftOHOinAM  (0  jt) .  fagitàon  en  chef  1"  cl. ,  i  Sèrrea. 
Ebelmen  jj; ,  lagénienr  (»dliuiii«  3*  cl. 
nwtonDU  ATTAoafa  a  ni  odmpmw»  ■•  laumi  m  mb. 

MM.CLAMTBOKi.Ing.encbef  J»cl.  jcBnfflrwRi««A8««r«iaMi«. 
U  CbâtaUcr,  log.  oïdb.  !•  cL       | 
Sattraga  ijlt ,  Ing.enUn.  ï*  o). 
Aadiberi ,  Ing.  ordin.  1*  «1. 

iTAlUHUflirT  DB    DKCAIBVIUB  (ATKnOn). 

V.  Dederck,  lngniienrordiDain2*cl.,à  Decaierille. 
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CAin  flioLoaiQui  qékéiaui  fm  la  nANCi. 

M.  DuFRÉHOT  (0  ^)y  Inspeet  gën.  adjoint ,  chargé  de  la  partie  oceidentak. 
M.  ÉLU  DBBfiAUlioiiT(Oj(^)fIiigéiiieiir  en  dieff  chargé  delà  partie  orientak. 

CàRnS  QÉOLOaiQlIBi  DÉPÀlTlMBirTALia. 

Xagénieiirs. 
MM. 

.  YAmiii. 


Ardèche*.  •  • 

Ariéffe        .  .    [^^^^  *• 

Aade Tftiu. 

ÂTeyron Senei  j>. 

Charente.  •  .  .  MAanor  j>. 

<»- \^^ 

Gorrèie De  Bouchepom  ^. 

Dordogne.  •  •  •  Marbot  j|. 
Donbt..  »  •  •  •  Boyé. 

Gironde Pigeon. 

Ille-et*Yilaîne. .  Darocher. 

Indre Sagey. 

Jora Beleife. 

Loire Gruner. 

Loire-Infidr.  .  .  Darocher. 

Loiret LeféboredeFonroy. 


DéparttniMiU. 

MM. 

Lot* Senes  ^. 

Marne Saurage  ^. 

Marne  (Hante-).  Gnillot-Dohamd. 

Menrthe Lstallois  4t* 

Morbihan. .  .  .  LeféboredeFoorej. 

Moselle ReTercboQ. 

Paf-de-Calaif.  .  Dnionicb. 
PajHle»D6ine. .  Bandin. 
Pyrénéet(BM«-).  Bmmj. 
I^rrénées(Hiik).  Yémb  ^. 

Rhin  (Baa*). .  •  Danbrée. 

Rhône Pigeon. 

Saône-et-Loire.  MAiiÈsjtf. 
Sèrrei  (Denz-).  Cacarrié. 

Tarn. De  Bonebepom  ^. 

Yar DeYillenenTe^. 

Yofgei Bu  BiLLT  4^. 


uNÉmiuia  m  mTKs  nriAOEDiiuiiB  vois  m  vaAMci. 

M. 

Hnlot  dHktrf^  Aspirant  (Amérique 
(Egypte).  I     dn  Sud). 

De  Marignac,  Élère  (Saine). 

moÉNiiDis  BN  mMvotawajtày  m  itein  ou  bm  cokoé. 


MM. 

BRoiieifiAif(6|j|s).  Ing.  ench.  l^^cl. 
Garblla  •{;••••  Ing.  en  du  2*  cl. 

YARiif Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Genroyijj Ing.ord.  !'•  cl. 

Sagey Ing.  ord.  1"  cl. 

De  YiUeneare  4k.  Ing.  ord.  1'*  cl. 
Ghatelof Ing.  ord.  2*  cl. 


MM. 

Declerck. Ing.  ord.  ï*  cl. 

De  Lamotte Ing.  ord.  2*  cL 

Lecocq Ing.  ord.  2*  cl. 

Martha-Becker.    .  .  Ing.  ord.  2' cl. 

Piot Ing.  ord.  2*cl. 

Reynand Ing.  ord.  2*d* 

Bertrand ÉlèVe-Ingén. 
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ÉCOLE  ROYALE  DES  MINES. 

int  D'nim,  h*  U. 

I.  I>DFKfinoT  (O  ^),  Iiupeclenr  général  vljoint,  Iiupectaar  de*  «Uides. 
iNSBifiNUinn:. 

m. 

tupRÉHOT  (0  4(),  Ii>*P-  gén.  adjoint.  Prorestear.  Hiuéralogie, 
Ili»  db  Bbauhont  (0  j;) ,  iDg.  en 

chef  l»  cl idam.  G 

kmess  jb,  Ini;.  enchef  r*cl.   ..  idem.  E 

■■  Plat  j^,  iDg.  en  cherS'cl.  .  .  idem.  H 
Ibelmbk  4i  ■  I°E-  ord.  !'  cl..  Chef 

du  laboratoire, idem.  D 

I.L»t»«.  I»g.  <.rdi».S-cl.   .  .  .       U,r,.      i"""'"'.'  •=*■"** 

°  t   detcnpt.  appliquée. 

tivQT,  Ëlére  hors  de  conooiu-».  —  Chargé  de  U  direciiMi  des  iraTaus  du 

laboratoire,  et  d'im  Coura  de  Chimie  préparât,  ponr  ]e>  ÉièTeaexteniea. 

I.  BiKniiR(0  4e),  ImpedMir  génénJ 2* cl— ,  FrofesMar  honoraire. 

■DIB4C  d' ESSAIS  POUK  LBS  SOBSTANCBI  MlNiBALBS. 

H. 

IbslNBK  i ,  Ingénieur  ordinaire  2'  claaae ,  Chef. 

tivOT,  Élève  hors  de  concours.  —  Chargé  de  la  direction  des  estais. 

leiTfl,  Aide  du  laboratoire. 


[H. 

>UFK«HOT  (0  •^) ,  Inspecteur  général  adjoint,  CoDserrateur. 

Iatlb  ,  Aspirant,  AdjtrinI  an  Conserrateur. 

'ierre.  Aide  du  laboratoire. 

Ulelmann,  Gardien  de*  collections. 

licheleau ,  Gardien  de  U  bibliothèque. 

Tacher,  idem,  ■ 

'omel ,  Garde-mines  3*  classe.  —  Collections  de  géologie  et  de  fbsriles. 

■Hf  Hx  M  utnà. 

t.  Lacroix  (0  £),  Hédeoin-ChimrgioD. 


46 
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COVBMOê  DZ  li'iOOUB  DXS 

Le  Conseil  de  l'École  est  présidé  par  le  Soas-SecréUire  <rÉtaL 

MM. 

CoRDiER  (  C  ^  )  9  Inspecteur  gênerai ,  Fiee-Préndent. 

De  Bonnard  (C  4c)*  td#m. 

MioNEROfi  (0  4c)i  idem. 

Héricàrt  de  Tbuey  (0  *{>),  idem. 

Bertbier  (0  «îSf),  idem. 

Garnier  (0  î^),  idem. 

Cbéron  ,  (  0  ^  ) ,  Inspecteur  général  adjoint. 

ÉLiE  DE  Beaumont  (0  »Sf) ,  lug.  cu  chcf ,  ProfesseuT, 

Combes  j!< ,  idem^  idem. 

Le  Play  ^ ,  tdem,  idem. 

Ebelmen  ^ ,  Ing.  ordin.        idem. 

BuFRÉicoY  0  4i\  Inspecteur  général  adjoint,  Sêcréimrê* 


MM. 

Gauldrée-Boillean. 
Trautmann. 


Labrosse  Lnnyt. 
Tonmairc. 


9  Janvier  1846. 
I  Bochet. 

élJkTBS  DB  DBUXliCMB  CLASSB. 


i*'  février  tMS. 


Peschard  d^Ambly. 
Benoit. 


18  noTembre  184S* 


Roger. 

Bère. 

Commilifti  de  ManûUy. 


Lamé*Fle«ry. 
AmouB* 


«^*i***# 
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ÉCOLE  DES  MINEURS  DE  SAINT-ËTIEMNE 

(DépartemMlde  U  Ltin).  ! 
8XL-Gâllb  jji,  Ing.  en  chef  l'*  cl.,  Directeur  de  l^Éoole. 

KfSBIGlilBIfBICr. 

loif ,  Ing.  en  chef  2«  cl.   Professeur.   Minéralogie  et  Géologie. 

rBRylng.  ord.  l'*  cl.  .       fdtftH.         Chimie  et  Métallurgie. 

^Préparation  mécanique  et 
upSyÉlèTehoradeconc.      idem*      l     Machines;    Exploitation 

(     et  Construction. 

îbt.  Répétiteur  de  chimie,  Préparât. .  |     j^jj.^  ^^  ^ 

&nt.  Répétiteur,  1^ Surveillant  des ( Géométrie, Leré  de  plana 
odes I     et  Dessin. 

ènoir.  Répétiteur,  2*  Surveillant. 


ÉCOLE  DES  MAITRES-OUVRIERS-MINEURS  D*AIAIS 

(Dép«rtemeiit  da  Gard). 

Âoole  est  placée  sous  llnspecUon  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  de  Parrondlsiement 

minéralogiqoe  d*Alais. 

■ 

LON ,  Ing.  ordin.  2*  cl.  ....  Directeur  de  l*École. 

ée  ,  garde-mines ,  2*  cl.  .  .  .  Répétiteur,  1*'  Sous-Maître. 

Répétiteur,  2"  Sous  -  Maître. 

aux Surveillant  ém  études. 


l 
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TABLEAU  PAR  ANCIENNETÉ, 

AAIIS  GHAQDB  «BâDI  R  BUIS  OHâQiri  CLAttI  f 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES  EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBOLU^ 


UCSPBCRUES  «ftlIÉmAUX  DB  PRBMiiU  CXAMB. 


27  «Tril  1132. 

Cordier  (C  ^]. 

14  septembre  itSS. 
De  Bonnard  (C  ^). 


Minai  1M«. 
Migneron  (0  j>). 


INSnCmiRS  GÉNÉRAUX  DB  DBUUàllB  CLAS8B. 


16  mai  ltS4. 

Héricart  de  Thnry  (0  4c)' 

22  décembre  i8Se* 
Berthier(0  jt). 


saoûiiMe. 
Gamier(0  j*). 


msPBGTBiims  oftnÉRAin  Aoionm. 


6  décembre  184<K 
Chëron  (0  ^). 


21  afril  i84<. 
Dufrënoy  (0  «H;). 


mOÉNIBURS  Bit  CHBP  DB  PBBMliBB  CLASSE. 


2  août  182t. 
Brongiiiart(0^). 

1"  norembre  1833* 
Furgaad  ^. 

28  décembre  188S. 

Goeymard  (0  ^),  Directenr. 

Ronasel-Galle 

Delsëriés  4^* 

28jaDTieri839. 

Elle  de  Beanmont  (0  j»). 
Bordin^. 


5maii84a 
LeTallois  4^. 

10  mai  1841. 
Juncker  (0  j;). 

Il  Ui$n  1842. 

MoiflBOD-Desrochefl. 
Thirria(Oi). 

28  décembre  184». 

Lefebrre  efl;. 
Thîband  j». 
Lamé  ej;. 
Combes  j;. 
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llfGÉNISVIS  SN  CHEF  DB  DBinuJEMB  CLÀSfK. 


91  M^temkre  iM7. 
Clapeyron  j^. 

isjtntrieritM. 

Manés  j^. 
Manrot  ji. 

is  Juillet  1139 

Lorieux  ij{>. 

T  mai  IS49. 

BlaTierijS>. 
Fénëon. 
De  Bîlly  j^. 

29  Juillet  IMO. 

Binean  ^. 
Le  Play  ^. 

.9  décembre  Jt40. 

Cheralier  (Michel)  (0  ^). 


it  mara  iM4% 


De  Saint-Léger  j;. 
Yarin. 


Tène  j;. 


i**  mai  it4S. 


Sjaafierit44. 


Garella  (0  ^). 

1**  Janvier  1845. 
Dronot  4i, 

1**  décembre  It4s« 

Gaî  llot-Dnhamel . 
Graa  j*. 
Reverchon. 
DeBonreuille  j;. 


nraÉNiBuis  oidihairbs  db  PumiRi  classb. 


26  décembre  ttM. 
DeTilleneuTe  j;. 

26  JanTier  it39. 

Sagey. 
Gcrv<^  51» . 


lOjanTierisio. 


Bandin. 


10  mai  it4i. 
Bondonsqnié  ^. 


I  De  Sénarmont  ff, 
Gmner. 
Senez  jS>. 

2S  décembre  it4S. 

Lambert  (Charles-Joseph)  j^. 

De  Hennezel, 

Boulanger. 

Harlë. 

François  ^. 

Lefébore  de  Fonrcy. 

Regnanlt  >^. 


IMUtaBUlS  OimifAllBS  BB  DBUXliOfB  CLASSB. 


4  Juillet  I8S0. 


Reynand. 
Transon. 


1**  norembre  itl3 
Tergnette  de  Lamotte. 


29  Jain  itsi. 

Martha*Becker. 
Lecocq. 

9  Janvier  1837. 

Dosonich. 
Dîday. 
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8  septembre  1837. 

VœTtui. 

inunitss. 

Chateliu. 

SdJtiiTieri8S9. 

Ebelmen  jfe. 
Declerck. 
Sanvage  ^. 

TBâllMO. 

Bertrand  de  Bonchepom  ^. 

Daubrée. 

Pigeon. 

2S  nai  1841. 

Sentis. 
Gallon. 
LeChÂtelier. 


18  mari  t%^ 


Conche. 
Comte. 


s$  Jvill  184S. 

Dnrocher. 

Gnillebot  de  Mernlle. 

Bojé. 

Delannay. 

%.%  Juin  1844. 

Gacarrië. 

Piërard. 

Piot. 

12  aTril  1845. 

Andibert. 

Jacqnot. 

Delesse. 

Lefrançois. 

Descottes* 

Dupont. 

Mengy. 

Furiet. 

Meîssonnier. 


ASPllÂlfTS-lNGillIBUlS. 


l**  Janrier  184S. 
Ville. 
Gentil. 

Holot  d'Osery. 

s  septembre  184S. 

Debette. 

Bertera. 

Bayle. 


Renss. 

De  Ghaneourlow. 

Renoof. 

28  mars  i84e. 
Dobocq.  * 

18  Juin  iS4a. 
Bossey. 


Rivot. 
PhiUips. 


iiiiTBs-iiKiÉiiiBims  Hois  vm  gongouks. 


98  mai  184e. 


Bertrand. 
Honpeort. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

ET  ALPHABÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES 

EN  ACTITITÉ  OU  EN  DISPONIBILITÉ. 


MU  dei  logénienn. 


ibly.f^oirPciduurd. 
loux. 

lU)€rU  ••>•••• 

B 

idin' 

le 

aie. 

loiU 

e.  ..••>..•. 
tenu.  ••••.•• 

lhier(0  4^)*  •  •  • 
trand. « 

trand    de  Boache- 

ora  ^ 

Y  (de)  « 

rier  ^ 

hct. 

mMTd  (de)  (G  ^).  . 

scy 

icbeporo  (de).  Foir 
ertrand. 

idousquié  ^,  .  ,  , 
danger*  •••••• 

nrenille  (de)  #. .  . 

e«  •  ••••»••• 
ogniart  (0  ^)..  • 


•     ••••• 


3TTiv«   •  •  •    •   .   •   • 

Ion.    .••••••• 

incoartoi8(de).  •  • 

itelus. 

^û(0#) 

STilkr(Mioh.)(0#). 


élève  V  cl 

Ing.  ord.  S*  cl.  •  . 

Ing.   ord.  1'*  d. 

(f.f.d'ing.eoch.) 

aspirant.  .  .  .  «  . 

élère  2*  cL.  .  •  • 

élève  2*  cl 

aspirant 

insp.  géo.  2*c].  . 
élève  hors  de  conc. 

ing.  ord.  2*  cl.  . 

Ing.  en  ch.  2*  cL 
ing.  en  ch,  2*  cl. 
Ing.  en  ch.  2*  cl. 
élève  !'•  d.  .  .  . 
insp.  gén.  1'*  cL 
aspirant*  •  •  •  * . 

Ing.  ord.  !'•  cL  . 
tng.  ord.  f*  d. . 

iog.  en  ch.  2'  d. 

ing.  ord.  2*  cl.  • 
Ing.  en  ch.  y*  cl. 
ing.  en  ch.  1'*  d. 


faig*ord.2*d.  • 
Ing.  ord.  2*  cL  • 
aspirant.  •  •  .  • 
ing.  OTÛé  2*  cL  . 
insp.  géo.  a4J.  • 


Set  vices. 


A  rÊcoIe. 

Chemin  âê  fer  eoneédé  de  JL^mâ 
Avignon, 


NantéS.  <-Dlt-  du  nord-onost. 
Parte.— Éoole  des  n^nes* 

A  rÉcole, 
A  rÉcole. 

MoiiUQs,-:tPlv.  $lu  çeptre. 
Paris.— PiViAion  de  i.'ouest« 
En  congé. 

Toulouse.— f>hr.  du  sud-ouest. 

Strasbourg.-«-Div.  du  nord-est. 
Parts. —  Serv. -spécial.    - 
Douai.-^DIv.  du  nord  «tserv.  éxtr. 
A  l'École.     , 

Paris. — DnriSiOH  du  bdd-ebt. 
Pau — Wv.  au  su^-oueçt. 


F«l 


ing.  en  ch.  2*  d.  . 


PérlgtteuXit**Di7-  dp  sud-ouest. 

Paris. — Service  spédal. 

.tins. — Adm.  centrale  et  conun.  des 

AflA.  des  mines. 
Besançon. — DIv.  de  Test* 
Serv.  extr.  (Manuf.  de  Sèvres). 
Clermont. — ^Div.  du  centn. 


Angers.— Div.  de  Touest. 
Alais.— École  des  maîtres  onv.<«iliL 
Orléans.— DIv.  du  nord. 

En  congé.  

Paris*— DiTisioir  no  Hoan-ooisr. 
Paris.— Conun.  de  statistique  de  l'i»- 
dmtrie  minéral^. 
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NoBif  des  iDgénieun. 


ClapcyroD  ^«   •  .  •  • 

Combes  i^.  .••••• 

Commlnes  de  MareiUy. 
Comte*  •••••••• 

Cordier  (C  #}..  .  •  •  • 
Couche *.  •  .  • 

D 

Daiibrëe««  •  •  •  •     •  • 

Debette 

uecienL*  •••••••• 

Pelamotte.  Foir  Ver- 
;  fi^tteue^ 

Delaanay 

j^eiesse*  ••••*••• 

Eebériès^ 
eacotteft..  ....... 

Pesrocbes.  f^. Moisson. 
4^i(i3y*  ••••••••• 

Drotiot  ^.  • 

Dubocq 

t)urréiior  (O  ^).  .  .  . 
Duhamel.    F»  GuilloL 

Dupont. . 

Durocber^ ...;... 
Dusouicb 


Ebelmen^ 

Elle  de  Beauraont  (O^). 


Fénéon.  •  *  '•  •  '•  •  •  • 
Fourcy  (de).  Foir  Le- 

fdbure. 
rourDd(0^.   .  .  .  . 

Fnnçob  D|.  »  .  .  •  .  . 

Furgaud  i>. .  .. .  ... 

Fiirlet..  ..-...'.*. 

G 

Galle.  Foir  Roussel. 
Galllssart  de  Marignac 
Garclla(0#)    ...» 

Gflrtrfer  (O  ^) 

Gauldrée  Boilleau.   .  . 

Gentil 

Gervoy# 

Gres^..  k  .  .  «  .  .  . 


Grades. 


Ing.  en  cb.  y  d.  • 

Irtg.ench.  l**cl. . 
élève  2*  cl.  ...  • 
Ing.  ord.  2'  el. .  . 
insp.  géo.  1'*  cl. . 
Ing.  ord.  2*  d.  •  . 


ing.  ord.  2*  d.  .  • 

aspirant. 

Ing.  ord.  2*  d.  .  . 

4 

ing.  ord.  2*  d.  .  . 
ing.  ord.  2*  d.  . 
ing.  en  cb.  1"  cl.. 
Ing.  ord.  S*  d.  . 

ing.  ord.  S*  d. .  • 
ing.  en  cb.  8*  d. 

aspirant 

Inspect.  gën.  adj. 


Serrices. 


Ch.defereoneidésdeParigaiBtl' 

ifiqmeÊtéê  PmrisàSi'-O^rmmm. 

Paris. — Ecole  des  min.  et  serr.spfe 

A  récole, 

Yalendennes. — DiT.  do  nord. 
Paris. — DnrisiO!!  do  siii»-oucst. 
Versailles.— DiT.  du  nord. 


Strasbonrg.^-DiT.  du  nord-esL 
I  Paris. — Ecole  des  mines.  —  CoimB. 
I     des  Annales  des  mines. 
Serv.  part.  (Deeaicfvflle). 

* 

École  des  Mines  et  École  potytech. 
Vesoul. — Dhr.  du  nord-esL 
Saint-Etienne. — DIt.  du  centre. 
Tours. — DIt.»  de  l'ouest  et  serr^spéc 

Marseille. — DIt.  du  sod-est. 

ChAlon.— Dit .  dt  l*est  et  serr.  cxtr. 

Algérie. 

Paris.— DI?.derEst  et  Éeole  desnia. 


iog.  ord.  2'  d.  .  . 
ing.  en  cb.  l'«  d. 


Ing.  en  ob.  2*  d.  • 


ing|i  ord.  T  cl.  ,   MoDtpellier-Div«du«ud-e9tcts.ex. 
\ti%.  ord.  2*  d. .  .  rRennes,— Div*  du  nord-ouesL 
ing.  ord.  2*d*  .  . 


Arras. — Dff .  du  nord. 


Paris. — École  des  mbiesetserr.  exU 
Paris.— École  des  mines. 


S«Utt-Étieiine.»Écolede»  mineurs. 


ing.  en  cb.  2*  d.  .  |  Algérie. 

ing.  ord.  1-  cl. .  .  ^i^rst.  de  Tagr.  et  dn  oobrb.  (( 

«     tlicrinalcs). 
Ing.  -m  cb.  1"  cl.    GuéreL— Dît.  du  centre  et  senr.ex. 
ing.  ord.'  2«  eU  .    Colmar. — Ûl?*  dunord-esc-  • 


élève 

Ing.  encb.  2''d,  . 
tni^.  gén.  2*  d*  <. 
élève  1"  d.  .  .  . 

aspirant 

ing.  ort.  !»•  qU  . 


En  congé  (9oisse). 

En  congé. 

Parls.^^DtTi8iON  BOiionDHBsr. 

Glermonc.->Div.  dtt  centre. 

Par(B.-«4>iv.  du  nord* 

Eh  cODgé. 


Gris^. .  fc  .  .  *  .  .  .  Ilng.  en  cb.  2*  d.    Grenoble^-Dlv.du sud-est etsen.sp. 
Gninen •  •  •  I  lût*  <W.  l'^d..  .    Saint-Etîenne.— Ecole  dos  mlmur». 
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»iiif  des  Ingénieon. 


eymard  (O  ^).  •  .  • 
IUelM>l  de  NerfUle. . 
Ulot-Dnliaiiiel. 


•  * 


H 


•  • 


•  •  • 


•  •  •  • 


rlé. . 

mezel  (de).. 

i€artdeTbiii7(0^) 

upeurt 

lot  d'Osery.  ,  .  .  . 
reau  de  Sénannont 

* 


Iiig.encb.l'*el.dlr. 
lDg«ord«3*d.  .  . 
ing.  en  ch.  2*  d.  • 


iDg.  ord.  1'*  d.  •  • 
tng.  ord.  V  d. .  . 
insp.  géa.  3*  d..  • 
élève  hors  de  conc. 
aspirant. 

ing.  ord.  1'*  d..  . 


cpiot.  •   •  . 
cJcer  (0  #}. 


Toase  Lonyt. 
iberi#. .  .  . 

lé  # 

lé-Fleury.  •  . 

Châtelier.  .  . 


.  .  . 


ocq. 

ilbure  de  Fourcy 

-ançois.   .  .  • 
Play  ^.  •  .  • 

ieux^. 


>.  •  •  . 


M 

nfei  * 

fign»c  (de),    ^oir 
jaliissart. 

irrot  j|f( 

irsllly.  ^.Commlnea. 
(rtha-Becker.  .  .  .  • 
dssonnier. . 
iogy.  .  .  . 
igneroo  (O  jjf().  .  .  , 

^issoD-Desrocbes.  .  . 

N 

mile  (de),    roir 
GuUlebot. 


.  •  •  • 


.... 


Ing.  ord.  2*  d.  . 
Ing.  en  di.  1**  d. 


élère  2*  d 

ing.  ord.  i*^*  d. .  . 
Ing.  en  ch.  i'*  d. 
élève  2*  cl 

ing.  ord.  2*  d.  .  . 

Ing.  ord.  2*  d.  .  • 
ing.  ord.  1'*  d.  . 
ing.  en  ch.  1"  d. . 
Ing.  ord.  2*  d.  . 

ing.  en  ch.  2*  cL  . 

ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing.  en  ch.  2*  d« . 


Grenoble.— DiT.du  sud-ett^  senr-est. 
Dijon.— DiT.  de  l'est. 
Chaumont.— DlTlsIon  de  Test. 


(^en.-^DlTlflon  du  nord-ouest. 
Le  JMIans.—Di?.  du  nord-ouest. 
Paris.— DnriBioii  ne  iiokd. 
Rive-de-Gler.— Div.  du  centre. 
Amérique  dn  Snd  (tniaion). 

Paris*— Senr.  spécial. 


Metz.— DIT.  do  nord-est. 
Paris.— Dlf.  du  nord  et 


ingi  encb.  2*d- 


ing.  en  ch.  2*  d. . 

lag.  ord.  2*  d.  .  . 
ing.  ord.  2*  d.  . 
ing.  ord.  2*  d.  . 
insp.  gén.  1'*  d. . 
Ing.  ord.  2'  d.  .  . 
ing.  en  ch.  1'*  d. 


spéc 


A  rÉcolc. 

En  congé  (Égrpte). 

Com .  des  niacb.  &  ?ap.  et  Ecolo  polyt. 

A  i*École. 

Chemin  de  fer  eonoédi  de  Paris 

en  Belgique. 
En  réserve. 

Paris.    Div.  du  nord  et  serr.  spéc. 
Amiens  — Div.  du  nord. 
Aials.— DIv.  du  sud-est. 
Paris.-  Kcole  des  mines  et  comm. 

de  statlst.  de  Tlndust.  minérale. 
Nancy.— DIv.  du  nqrd-es^. 
Versidiles.  —Division  4u  nord. 


Bordeaux.^-Div.  du  sud-ouest 


Périgueox. — Div*  dusud-ouost. 

En  congé. 

Draguignan. — Div.  du  sud-est. 
Lille.— Div.  du  nord. 
Paris.  -  DiTmoN  du  ceiitre. 
Saint-Etienne.— Div.  du  centre. 
Paris.— Senr.  -extraordln. 
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Nom^  dei  Ingénienn.  1  Grades. 


0 
Osery  (d').  Voit  Hulot 


Pescbard  d'Ambly*  •  • 

Phillips. 

Plérard 

Plgeoo. 

Piou 


Regnault  #•• 
Renouf.  •  •  • 

Reuss 

Revercbon.  . 
Reynaud.  •  . 

Rivot 

Roger.    •  .  . 
Roussel-GaUe  ^ 


Services. 


élère  2*  cL  .  •  • 
élève  hors  de  coDC* 
ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
iDg.  ord.  2'  cl.  •  . 
Ing.  ord.  2*  cL  •  . 


Ing.ord.  i'*d.«  . 

aspirant. 

aspirant 

Ing.  en  ch.  2*  cL  . 
.  ing.  ord.  2*  d.  .  . 
.  I  élève  hors  de  conc. 

élève  2' cl 

Ing.  en  ch.  1'*  cl. . 


S 


Sagey.  •  ..••.... 
Saint-Léger  (de)  a||(..  . 

Sauvage^ 

Sénarmont  (de).  Voir 

Bureau, 
cjenez  ^^.  .••«... 
oentts.  ...•«•.•. 


Thibaud  # 

Tblrria  (O  ^) 

Thury  (de)  V.  Hérlcart. 

Toumaire 

Transon 

Trautmann 


... 


Varin..  . 
Vène  ^. 
Vergnette  de  Lamotte. 

Ville 

Villeneuve  (de)  ^>. 


>•  .  . 


ing.  ord.  i'*  d..  . 
ing.  en  ch.  2*  d* . 

ing.  ord.  2*  cl.  .  . 


Ing.  ord.  1'*  d..  . 
ing.  ord.  2*d«.  . 


A  rÉcoIe. 

St-Êtienne. — École  des  Ifiiiean. 

Beauvais. — Dfv.  du  nord. 

Lyoo.—Div.  du  centre. 

En  ooagé. 


Gom.  des  maeb.  àTip.  et  ÊeokpiliL 
Vic-Dessos. — Dfv.  da  sad-oofit 
Mézières. — Dlv.  du  nord-est 
Troyes.-— DIT.  du  nord-est. 
En  congé. 

Paris.  -£oole  des  mines. 
A  TEcole. 
Saint-Etienne.— École  des 


En  reBepVB. 

Rouen.— Div.  du  nerd  et  sent.  «nr. 

Chwdn^ferwmMké^Ftvmi 

é  Sarrêéfuckm 


Vfllefrendie^— DIt.  da 

Palis.»- DIv^dnnordttssnMptdik 


ing.  eo  ch.  1'*  d. 
ing.  en  ch.  1'*  d. 

élève  2*  d 

ing.  ord.  2*  d.  •  . 
élève  l'*d 


ing.  en  ch.  2*  cL  • 
Ing.  en  ch.  2*  d.  . 

Ing.  ord.  2' d.  .  • 
aspirant. 

ing.  ord.  l'*d..  . 


Alds.— Dl?.  do  sud-est. 
Parb.— Coniefl  gëoénl  des 

A  l'École. 

Ecole  polytechnique. 

Garcasisonne* — ^DIt.  da 


.. 


En  réserve. 
Toulouse.  -  Div.  da 
En  congé. 
Algérie. 
En  congé. 
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INGÉNIEimS  DE  TODS  GRADES  EN  BETBAITE. 


Noms* 

Grades. 

Résidenees. 

Départements. 

Duhamel  #» 

iosp»  9én«    •  • 

É^reux.  •  •  •  . 

Eure. 

Gueoyveau  (0  â() 

insp.  géD«    •  . 

Paris 

Seine. 

Hérault  * 

insp.  géa.  hon. 

Caen. *  .  .  .  . 

Calvados. 

Le  Boullenger  ^ 

ing.  ord.  •  .  . 

Rlve-de-Gier. . 

Loire. 

Parrot 

ing.  en  cb.  hon. 

Montbéliard.  .  Dout>s.                | 

Poirier  de  Saint-Briee  ^^  .  .  . 

hig.  en  ch.  .  . 

Paris. 

Seine. 

Trémery^ 

ing.ench.dir. 

Fontainebleau. 

Seine-et-Marne. 

ViUefosse  (Héron  de)  <OjR^).  .  . 

insp.  gén. .  .  • 

Paris. 

Seine. 

YBuns  jy^iNGÉmBVBB  pmisiomfÉEs^ 


H  grades  des  maris. 


Noms  des  Teores. 


Résidences. 


Paris.  •  •  . 


Allou ing«  encb* 

Clëre ing.  en  ch. 

CoUet-Descotils.  •  •  ing.  en  ch. 

Cressac  (de).  •  •  .  ,  Ing.  en  cb.  .1  Lamarque.  .  .  .  f  Marnay 

D'Aubuteon. teg.encb.dJr.p»«J^^f'Jï|»: 

De  Gallois..  ....  Ing.  en  ch.  .  [  larges 

Lelièvre insp.  gén. .  .  |'Ory. 


Mesd. 

FouiUard 

Colllns  de  Gevau- 1' r'u-,^-^- 
dan (  Clamercy. . 

Pléjot I  Paris.  . 

YîAtras.    ....  1  Paris.  . 


Toulouse.  . 

St- Etienne. 
Paris.  .  •  . 


Départements. 


Seine. 

Saône-et-L. 

Seine. 
Seine* 
Vienne. 

HMjaronne. 

Loire. 
Seine. 


M    1"  JUILLET    iS45    AU    1**    AOOT   1840* 

tSriAITBS. 

BatM  dtf  ordoBBaBcei 
•  Gabé. Ingénieur  en  chef  2*  d«  •  •  •  •      20  Juillet  1845« 

Goenyfnn* inspecteur  général  a4)Qlnt.  •  •  •     1**  aTril    1840. 

M*  Baillet. Inspecteur  général  honoraire  en  retraite.  •  •    18  Juin  184$. 


OAmDBB-HMSB.  • 


^IT  DBB  aUME^-WNIB  PU  DIVISIONS  ET  ABBOP 


BlDfrlIOgiqTI». 

NODU 

dn  Girdci-HlDM. 

R(*idMMW. 

SorrioM. 

DinnoN 

DD  HOBD. 

Pus. 

JedllDtU,  1»  cL  .  . 

Pomel,a-cl 

Roucl.rd 

FrigODtrd,  )•  CL   .  . 
Boug»rd,  a*  d.  .  .  . 

P»rU 

SelDC     HachlMilTip. 

Vouiixa.  .  . 

Thoutenin .  »•  et  .  . 

Salnt-G«raulii. 

SelDft«t-Oi»e,Mn-.Drdi>. 

UpUuMhc,  3>  cL  .  . 

UtKO. 

1*17.  r  d. 

Ducu.rcL 

Douai 

ValeiKlenDa.  . 

Kord,  ttn.  ordln. 
Rord.  ien.  ordln.  tt  if 
(     |»r<ll.àT.pear. 

DIVISION  DQ  NOBD-BÏT 

/Brintt.l'cL 

Klenikl,  S'd.  .... 
IUupiM!,4'tI 

Miàin» 

Vouilera.    .  .  . 
Tréienj.  .   .  . 

Ardeimes,Mrr.onki. 
Heuie,  KTT.  Mdln. 

'nnIcU,  3<d 

,Peuelard,fd 

Rd» 

Marne,  gerr.  ordln. 
Aube,  »en.  ordln. 

Gér«il,4*d.  ■  '.  '.'. 

«""7 

Longwï 

Hmnb»,  «BT.  ocdlo. 
HoMlie,  serr.  ordia. 

Leb»,  3'  d 

Stmbourg.  .  . 

BM-Bhlo.terr.ordi». 

w... 

DQrrlttdi.a'd.  .  .  . 
Audoiw.Cd 

gt.::;: 

Ham-RUn,«ppirlnp. 
Vo.gw,»rT.irdlD. 
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Arrondissements 
minéralogiqoes. 


Noms 
des  Gardes-Mines. 


Résidences. 


^* 


Senrioes. 


DIVISION  DB  L*Effr. 


^Panfert,  8*  cl, 
M allet«  A*  d. 


vi..^».               JChambrclte,  4*  cl. .  . 
VE80CU U^,^^  ^,  ^, 

Heuret,  4*  cL  .  •  •  • 
Tournois,  3*€L  •  •  • 


Vesoul. 
Gray.. 


{ Haute-Siône,  senr.  ordln. 


CliauQonU.  •  •)  Haute-Marne,  minières  et 
Vassy. )     atel.  de  lavage. 

MA<^ (Î5a,vd.:  :  :  :ISK'.  :  :  :  :\^^'^^^^'oré. 


DIVISION  DU  CBNTRB. 


gBM^^MMmA^*  «..  .  .  .i          ^  /  \traT.deconsolid. 

Ninpi^  2*  cL  •  •  •  I  Lyon. |  RhOoe^lMiteanz  k  Tapeur, 


CLIllfOlIT.  •  •  • 


Jusfleraod,  l'*d,  •  • 


Briotet,  8*  cL  .  .  •  • 
Faugière,  8«  cL  .  .  . 


Brassac 

Nevers.  .  .  •  . 

Bourges.  .  •  .  • 
MonUuçon.  •  . 


Puy-de-Dôme,  senr.  ordln* 
Nièvre,  senr.  ordin. 

Gher,min.  etétabl.  mélall. 
Ailler,  serv.  ordln. 


DITI8I0N  DU  SUD-EST. 


'  Grand,  l*d. 


r*.—*.*.  #  McrcantoD,  3*  d.  •  . 


Albert,  8«  cl. 


Marseille.  •  .  .  |  B.-du-lU>ôpe,  aerv.  ordln. 

Isère,  éenr.  ordln. 
Hautes-Alpes,  senr.  ordin. 


Latour-dn-PIn. 
Allerard.  •  •  •  • 


Briançon.   .  .  . 
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ArrondiAsemenU 
minèralofiqaes. 


Noms 
dei  Gardes-Minet. 


Résidences. 


DIVISION  DU  SUD-EST  (nUte). 


ÂLAIB. 


(GxysxkowskI,  1'*  cL  .  |  Alals. 
Rouét,  k*c\ Montpellier.  .  . 
Dziedzicki,  2«  cl.  •  .  .  J  ArieftHnir^Tech.. 


Gardf  sot*  onfti. 
Hérault,  terw.  orA. 
Pir.^>rl€&uaes,ierT.iii 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 


(  Bernard  (A.),  2*  d.  •   Aubin 


Périgueui*  • 
Agen.  •  .  . 


.  • 


DMdogne,  senr.  CVI&. 
Lot-et-Gar.f  bêL  à  n^ 


A.w9ifmk^  9efT.  Cf& 
BOBDEAUX.  •  •  •  I  Canaly,  d*  cL  .  .  •  •  |  Bordeaux*  •  .  .  |  Glroode,  senr.  ordb 


DIVISION  DE  l'ouest. 


Guâot. 


(  Derouooux,  S*  cl.  .  . 

Roy,  2*  cL 

/  Wolskl,  1"  d.    .  .  . 


Nantes.  •  •  • 


Cberbonneau,  5*  cL  . 
(  fiarret  de  Besse,  3*  d. 


Poitiers |  Vieane,  senr.  onfio. 

''^ {cbSSIti;f:)s«"-<* 


Nantes. 
Saumur 


Lolre-Inféf.,  sot.  ordk 
*  *  *       et  bateaux  à  Tapeur. 


Saumur I  «  ,       .  •  ._  _j 

^^ng^rg, lllaiBe-et-Loire,ierf.(3i 


DIVISION  DU  NOED-OUSST. 


ISlawecki,  2*  cL  .  .  . 
Dunowsld,  2^  d. .  .  . 
Makowieck],d«d.  •  . 


Rouen. . 
Fécamp. 


/Samlnne,2*cL  •  •  . 


Latai» 


Lalouette  (Aljoar),  4* 
l    d.  •  •  • 


Caen.. 
Sablé. 

Redon. 


{serf.orcL 
carr.  4e  Fé- 
caaq». 

Galvados,  senr.  ord. 
Sartbe,  ser?.  ord. 

Ole-et^^Ualne,  serr.  ofi 
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LISTE  GiNiRÂLE  ET  ALPHABÉTIOUE 


BN   ACTITITÉ   OU   BN    DISP01fIBII,lTi. 


Nonu  det  Gardes-Mines* 


Albert.  . 
Audoire. 


B 


Badynski 

Bairet  de  Besse.  • 

Bayon^ 

Bernard  (A«).  •  .  • 
Bernard  (H.)*  .  •  . 
Bertrand  de  Lom. 

Blanpied 

Bougarel 

Briotet 

Brlsset 


Canaly.  •  •  • 
Cbambrette  . 
Cherbooneau. 
Czyszkowski. 


DeTOncom.  • 
Dttcas.  .  •  • 
Dunowsld.  »  • 
Dûrrbach.  •  • 
ûzledxickl.  • 


Fangjère*  • 

Fragonard. 

iFreynet*.  • 


Gasses. 


8*  d. 


l"cl. 
3'  cL 
l"cl. 

r  cl. 
r  cl. 

3*  d. 
2«  d. 
3*  d. 
8*  d. 


3*  d. 
4*  d. 
y  cL 
fd. 


4*  cl. 
2«  d. 


Serrices. 


•  •  • 


2* 

d. 

2* 

d. 

2* 

d. 

y 

d. 

2* 

d 

y 

d* 

Briançon,  arr.  de  Grenoble. 
EpiDêï,  arr.  de  Strasbourg. 


Algérie. 

Angers,  arr.  de  Nantes. 

RlTe-de-Gler,  arr.  de  Saint-Etienne. 

Aubin,  arr.  de  Pérfgueux. 

Allevard,  arr.  de  Grenoble. 

En  congé. 

Lyon,  arr.  de  St-Étienne  (bat.  à  Tapeur). 

Paris,  mach.  à  tapeur. 

Bourges,  arr.  de  CJermont. 

MéslèreSf  arr.  de  Troyes. 


Bordeaux,  arr.  de  Bordeatn. 
Cbauibont,  arr.  de  Veaoul. 
Saumur,  arr.  de  Nantes. 
Alais,  arr.  d'Alais. 


Poitiers,  arr.  de  Guéret. 
Valenclennes,  arr.  de  DouaL 
Fécamp,  arr.  de  Rouen. 
Colmar,arr.  de  Strasbourg. 
Arles-Bur-Tecby  arr.  d'Alaia» 


Montinçon.  arr.  de  Oennoiit 
Paris»  madu  à  npenr. 
Algérie. 
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Gérard. 

Grand. 

GuilleU 


HeQreL 
Huppé. 
Huvé.  . 


Ilnick!. 


JedUnski. 
Jusseraud. 


K 


Kiemki. 
Koss.  . 


Lalouette-Aljoar. 
Laplancbe.  .  .  . 

Lebas. 

Legrand 

Lévy 


M 


Mairet.  .  • 
Makowleckl. 
Mallet.  .  . 
Mercaoton. 
Miziewica. 
Mœiriis*  .  . 
MoUin.  .  . 


0 


OrlowsU. 


Paofert. 
Perrel. 


à*  cl. 
*•  d. 
4*  cl. 


h*  cl. 
4*  d. 
2*  d. 


8*  d. 


l"d. 
l"d. 


4*  d. 
l"cl. 


*•  d. 
3*  d. 
3'  d. 
2«  d. 
2*  d. 


4* 
4* 
3« 


a 

d. 
d. 
cL 
d. 
d. 
d. 


8«  d. 


S*d. 


Longwy,  arr.  de  Nancy. 
Marseille,  arr.  de  Grenoble. 
En  congé. 


Châtlllon,  arr.  de  Vesonl. 
Tréveray,  arr.  de  Troyes. 
En  congé. 


Reims,  arr.  de  Troyes. 


Paris«  carte  géologique. 
Brassac,  arr.  de  Glermoiit. 


Vouzlers,  arr.  de  Troyes. 
SainC-EUemie,  arr.  de  Salnt-ËUeone. 


Redon,  arr.  de  La?al. 
Meanx,  arr.  de  Versailles. 
Strasbourg,  arr.  de  Strasbourg. 
Rive-deGler,  arr.  de  Saint-Stienne. 
Douai,  arr.  de  Douai. 


CbAlon ,  arr.  de  MAcon. 

Cacn,  arr.  de  Rouen. 

Gray,  arr.  de  Vesoul. 

Latour-du-Pln,  arr.  de  Grenoble. 

RIve-de-Gier,  arr.  de  Saint-Étteone. 

Algérie. 

Mennecy,  arr.  de  Versifiles. 


Âgen,  arr.  de  Périguetix(bat.  ft  fspcsr). 


Vesoul,  arr.  de  V^esooL 


3*  d.  I  Nancy,  arr.  de  l^ncy. 
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Noms  des  GardM-Minat. 

Classas. 

Serrieaa. 

Pestdard 

Ponid, 

R 

Rosset. 

Rouét 

4*  d. 
y  cl. 

2'cl. 
4«  d. 

r  cL 

4*  cL 
r  d. 

r  d. 

4*d. 
4*  d. 
3*  cL 

2«d. 
l"d. 

Aube,  arr.  da  Troyes. 
Parts,  Ecola  des  mines. 

Paris,  mach.  à  Tapenr. 
Montpellier,  arr.  d'Alals. 
Jamac,  arr.  de  GuéreU 
Vassy,  arr.  de  VesouL 

Sablé,  arr.  de  LavaL 
Rouen,  arr.  de  Rouen. 

Blaniy,  arr.  de  Mâcon. 
StGermain-en-Laye,  arr.  de  Versailles. 
Dijon,  arr.  de  Vesoul. 

Alals,  École  des  maîtres  ootriers  min. 

Nantes,  arr.  de  Nantes. 

Roy.    •  . 

Roxe.  •  ,  •  • 

S 

Samlnne.  ••.•••• 
Slaweckl 

T 

Thénésy 

TliouveniiL 

Tournois. 

V 

Vallée* 

GARDBS4IINBS  DÉGÉDÉS  EN  ACTIVITÉ. 


Za?lstowsld l'*daase. 

Aubrion 6*  dasse. 

Manonry. 8*  dasse. 


«  Juillet  1848. 
U  féfrier  1844. 
Si  nofembre  1845. 


Tome  IX,  1846* 


47 
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Gomnssioif  S  de  surveu 


INSTITUÉES  POUR  LA   NAVIGATION    DES    BATEAUX   A   VAPEUR  f) 


ATT.TFII. 

RéroUe Ing.  enchefdes  ponts-et-chaïusées. 

Pognon Ingénieur  des  ponto-et-chanMéet. 

Schlemmer Idem. 

Hamard, Professeur  de  mathëmatiqaes  an  ool-l^^y^^Olji^ 

lége  royal  de  Moulins. 

Gaffarel Idem. 

Bertera •  Ingénieur  des  mines. 

PoUart Inspecteur  de  la  narigatioii. 

BOUGHES-DU-RHÔNB. 

De  Montluisant.  •  •  .  Ing.  en  chef  directeur  desponts-et-  \ 

chaussées. 
De  Villenenre*  •  •  •  Ingénieur  des  minas. 

Durbec* Capitaine  de  port. 

Bazin Armateur  de  bateaux  k  Tapeur. 

Fasquiére.  .  .  .  *  .  Construct.  de  machines  à  Tapeur. 
De  Montricher.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts -et-chausiées. 

Lebas Chef  de  bataillon  du  génie. 

Catelin Lieutenant  de  vaisseau. 

Barré Industriel.  )  Marseille. 

Toussaint Ing.  en  chef  des  ports  maritlmef  de 

commerce  du  département. 
Moissard.  ......  Ingénieur  de  la  marine,  aux  bateanzj 

à  vapeur  du  Levant. 

De  Gabriac Ingénieur  des  ponts-et-chauasëes. 

Réguis *  .  .  Capitaine  dWtillerie. 

Diday *  .  •  Ingénieur  des  mines. 

Finaud .  Constructeur  de  machines  à  vapeur. 

La  Souchére  fils.  .  •  Professeur  de  chimie. 
Démange.  ....••  Constructeur-mécanicien. 


(*)  Cet  Commlssioos  sont  établies  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  da  SSmsi  1813 
relative  aox  bateaux  à  vapear.  Elles  sont  chargées ,  sous  la  direction  des  préfet 
d'inspecter  ces  bateaax,  de  s'assurer  s'ils  sont  construits  avec  solidité,  partiel 
liérement  en  ce  qui  concerne  l'appareil  moteur;  si  cet  appareil  est  soigneoseBMl 
entretenu  dans  toutes  ses  parties,  et  8*U  ne  présente  pas  de  plrobabttitéf  tfcAri 
lions  ou  daa  détérioratioDS  daDgerenses ,  etc. 


l 
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CALVADOS. 


• 


omner Ing.  en  ehef  directeur  des  ponts-et* 

chaussées, 
wtaiii Ing.  en  chef  des  ports  maritiines  de 

commercé  du  département. 

yrtin Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.      l^^ 

irlé Ingénieur  des  mines.  l*^*«n» 

)]isle Lieutenant  de  port. 

>rin Capitaine  an  long-cours. 

I  la  Borderie.  .  •  .  Commissaire  de  marine, 
aiunair Mécanicien, 

GHABENTB-INFÉEUBUIUB» 


«erean Direct*  des  constructions  navales.     \ 

iriol Ing.  des  constructions  navales.         ?  Rodiifart* 

dtrot  deYarennes.  Ing.  des  ponts-et-chaussées.  ) 

<T Ing,  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

lilliard Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

irchegay Idem, 

page  aîné Constructeur  de  navires.  i  LaRochelle. 

rayer  (  Adolphe).  .  directeur  du  moulin  à  vapeur  de  la  ' 

Rochelle. 


QOBIKB. 

Ing.  en  chefdesponts-et-chaussëes. 

iflg Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.     {Ajaccio. 

tfric Lieutenant  au  corps  royal  du  génie* 

»gin Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

»ntant Idem.  SBmH 

icas Capitaine  au  corps  royal  du  génie.    ^"••"^ 

ICO •  •  .  .  Architecte  de  1^  ville  de  Bastia. 

g6tes-du-nord. 

ngenl.  ......  Ing.  des  ponts-et-chaussées.  J 

Melin Négociant.  iDinan. 

mchet.  ••••..  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite.  7 


DOHDOGNB. 
KM. 
SpiouM IngcmAir  en  chef  de  la  navigation  t 

de  la  Dordogne. 

Simon Ingën.  ordia.  idtm. 

Bennes Hédecin. 

Ejriniac llaire  de  Bergerac  et  membro  da\B«rgarae. 

couwil  général. 

Carré Pharmacien, 

Bardjr Mécanicien; 

Higaôd Idem. 

FINISTÈBE. 

Anmaitre Ingénieur  des  ponts -et-cbanMMa. 

Andrienz  (Ariitide). .  Négociant, 

Boyer Architecte. 

Monier  (Désiré).  .  .  Hécanicieo. 

Le  Loutre Capitaine  au  long  cours. 

Frébonrg Président  de  la  chambre  de  conun.  ' 

Le  Moyne Ing.  en  chef  des  ponls-et-chaiiHëes.  ] 

Simon Ane. ing. delà  marine  en  retraite.    / 

Bonin Heinb.  du  eom.  anp.  d'instr.  prim.  ) Brest. 

Cbederiile S'-lng  des  constructions  navales.     1 

Fauveanx Capitaine  da  génie.  ] 

Gnjat Capitained'artitlerieBnPontdeBuis,  1 

D'Assignj Commissaire  à  la  poudrerie  du  Font  J 

Dureit-le-Bris.  .  .  .  Négociant  armatcnr.  \  ChâteanltD. 

Hariin. Idem.  [ 

Tourbies Conducteur  fainnt  fonctîoiu  dlngé- 1 

nienr  k  Chiteaulin.  ) 

GAHD. 

^nard Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanatëe».  1 

■ibaud Ing.  en  chef  des  mines.  1 

dion Ing.  en  chef  du  chemin  de  fer  de  J 

Montpellier  à  ffîmes. 

agaiol Inspect.  de  l'Académie  défîmes. 

"MM Ancien  éléTC  de  l'école  poljteCh. 

'amer Chef  de  bataillon  du  génie. 

""''•* Ing.  des  pont^^t-chaussées. 

i>ton-Tinoena.    .  .  Aac.  capitaine  d'artillerie, 

mil  BeDoist.    .  .  .  Exploit,  des  fond,  et  forge*  d'AIaû. 

nmom Ingiénienr  civil. 

puchet  ■tntf H^anjcien. 
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GARD  {Suitt). 

lYemel Maire  de  Beaacaire. 

B  Chasteltier.  .  •  •  Officier  de  marine. 

alabot Ing.  enchef  desponts-et-chanatéet.] 

orell Ingëmenr  dea  ponta-ei-chausaëea. 

apont,   .•..,.  Ingënieur  des  minea,  \Bâftiiodra 

ebert Ane.  élère  de  Pëcole  polytechnique./  ^^^^* 

tarent Architecte. 

ag.  de  Labanme.  .  lient. -col.  d'ët.-major  en  retr. 

ibonr Maire  de  Pont-St-Esprit, 

1ère  fila Maire  de  Roqnemaure^  ^    ] 

.  GIEONDB. 

anés Ingénienr  en  chef  dea  minea. 

eechampa Ing.  en  chef  des  pont^-et-chanssées. 

e  Lafforeainë..  .  •  *  '    Idem. 

mn, Idem. 

alaore Ingénienr  des  pootp^^cjiaiisaéea. 

Kpemet "^   Idem.  . 

ibuteau..  .  .  .  •  •  Idem>^ 

Iphand. Idem. 

kambrelent.  .•■:.•  Idem.  \n^j 

t  Champflofin,  .  .  Idem^  >BordaâUX. 

lirier.    ..••..  Idem. 

ancelin •  Idem.  i^ 

imon ^  Idem. 

bnsin  père Constmcteur  de  naTires. 

Jigé Capitaine  de  port  à  Bordeaux 

bl Direct,  de  la  fonderie  de  Bacalaa# 

buranfila Gonatructenr. 

hgonty Pharmacien  cUimâste. 

< 

hSeault. 

hipont ,  liigëniiBirdeamiBeaé  t 

laint-GuilhenL  .  .  .  Ing..  en  chef  dea  pontB'-el-chauawea. 

Lonjon Ingénieur  dea  ponta-et-ohauaséea. 

i^ynaud. Ingéniens  civil  •  Miette. 

lonsservin Armateur. 

Laurent  Foumaire.  •  Ancien  capitaine  au  long  coura  et 

armateur. 


ILLE-ET-TIUITCE. 
HM. 
Féburier. Ing.   en  chef  dea  ports  à»  Sùnt-f 

Halo  et  de  Saint-Serrao- 
DonTÎlle. Maire  de  Sainl^Semii,  ancien  capt-j 

taine  au  Ion  g -cours. 

Cnnat Ancien  oQlcier  de  la  marine  royale.  I 

Debon.  .......  Commia.  de  l'inscript.  maritime. 

Boaainot Lieutenant  de  port. 

Descottes  ......  Fondeur. 

PiTert Capitaine  an  long  court,  cwutmct. 

de  navires. 
Fontan  (  Paul  ).  .  ,  Armatenr. 
Bonrdet  (  Engèoe  ).  Chef  de  la  fonderie  dn  Sillon. 

Pioard Constmc(«iir  de  navirei  à  Saint-Halo. 

Gnibert Armatenr. 


INDBX-ET-LOIBE. 


Maurice Ing.  en  chef  dea  ponta-et-«hamiBtf . 

Deacotles Ingénienr  des  minea. 

Sagey litm. 

Jaoqueniîn Architecte. 

Walwein. ......  Maire  de  Tours. 

....  ProfÎBenrdn  collège  royal. 


LOmE-INFâBIEimB. 


.  Ing.  «n  cb.  dâr.  diea  poBta-«t-ch. 
.  Ing.  des  mines,  fWiMOI  fonctiona 

d'ing.  en  chef. 
.  Ing.  en  chef  des  ponts  et  chanaaëet. 
.  iQgénienr  des  poots-et-chaussées. 

Idem. 
.  Ingénieur  dea  mines.  Ni 

.  Ingénieur  de  la  marine ,  attat^  i 

rétablissement  dlndret. 
.  Capitaine  de  port. 
.  Sous.cnmmiaa.<)e!*cl.delBmarine. 
.  ConstmctmrdenaTires. 
.  Mécanicien. 
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LOIBET* 

kmcând..  .  •  .  .  .  Ing.encbefdesponts-etrcbauBsécs. 

oiboiirg ^S'  ®^  ^^^^  ^^  canal  latéral  k  la 

Loire. 
ermon-DouTilte.    .  Présid.  de  la  chambre  de  comm. 

etit Prof,  de  phys.  au  coll.  d'Orléans. 

/eber Mécanicien.  ^      )a*i^.„. 

elaitre Ingénieur  des  ponts-et-cbaussecs.  |  Orléans. 

arannes Manufacturier. 

Azard Idem. 

^jg^ière Ingénieur  des  pouts-et-cbaussees. 

hoyot ^<**»*- 

e  SaadUy ^<*^»»- 

tton Idem. 

iOT-BT-GAKONNB* 

]qiué Secrétaire  général  de  la  préfactnre. 

3b Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 

cbargé  du  serrice  du  canal  latéral 
à  la  Garonne. 
^ywmiAT Ing.  en  cbef  des  ponts-et-cbaussées 

du  département. 
De  Laflfore  jeune,  .  .  Ingénieur  en  cbef  de  la  naTigation 

du  Lot  (2«  section).  I 

lailleblaii. Ingénieur  en  cbef  de  la  naTigation] 

de  la  G«vOBp«k 
COTtnrier Ingémenr  desponts^-cban-i.atU./  Agen. 

ché  au  can.  lat.  à  la  Garonne.      \ 

Banmgarten ^<*^-  **^ 

iUkll«ffmrde.  .  •  •  •  *  Idem,  tatm* 

i^™ Conducteur,  f.fonct.d'iiig.ord. 

Y^t^et  Idtm. 

l^  Sé^. Voyer  en  obef  d«  départwnent. 

lUrtavrès Professeur  de  mathématiques. 

De  Ciissonnière.  .  .  Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytiscb, 

Marraud ^<'<'»»- 

MAINB-BTVLOIiUI* 

t 

FOTrier Ing.  en  cbef  des  pQnt*^fc-<*an|P««»- 

Gacarrié Ingénieur  des  mines. 

Bayan  .  •  •  ^^f-  ^®  matbémat.  au  col.  royal. 

cJab^i  ..'!...  Mécanicien.  >  Angers, 

Houyau. Ingénieur  civiL 

Lesourd-Delisle Inspect- honoraire  de  la  nangaUon. 

Billard. Marchand  poélier. 
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MOSBLLB. 

MM. 

Le  Joindre Ing,  en  chef  dei  ponts-et-chaiiitéet. 

Jaoqnot «  •  Ingénieur  des  mines. 

Plaitiard •  Ing.  des  ponts-etpchtoiiëes, 

Frécot  .,....,  Idem. 

Boulangé.  •••••«  Idem* 

IHdion Chef  d*eeeadron  d'artillerie. 

Glaret  père Gonctroctenr  de  machines. 

Vandemoot Architecte. 

De  Pontbriantt  .  •  •  Ing.  eiril. 

Gnlmann lient  ooloo.  d*artiUerie. 

Dqiuul  père Conseiller  de  préfecture. 

Boucaumont. ....  Ing.  en  chef  des  ponti-et-chai 

Bleschamp i^.  en  chef  du  canal  lat«  k  la  Loire. 

Coumes  (Antoine).  •  Ing.  Idem. 

Guilland Chef  d^escadron  d'artillerie. 

Bompois Propriétaire. 

Gréfis Ing.  mécanicien. 

OISB. 

Marcilly Ing.  en  chef  des  iiits  il-chanwées. 

Beauraîa. Inspect  delà  narigatioBëe  PCKse. 

Ouamier Ma£tre  de  port. 

Le  Prince,  père.  •  •  Ancien  marinier. 

Mulochot Inspect.  des  bat.  de  1«  couronne, 

PAS-DBKIALAIS. 

Maignet Ing.  en  chef  du  port  de  Boulogne. 

Michelin Sous-commissaire  de  marine. 

PoUet CapîUiuc  da  port. 

Henry Architecte. 

^^g^ ProfiBSrfetir  d'hydrographie. 

ï>^on Ing.  «ichefdu  port  de  Calais. 

Quehen Commissaire  de  marine. 

H^gollé Capitsrine  de  port. 

Isaac  Taîné Négociant. 

^•^"«'* Directeur  d'usine  à  vapeur.  / 


: 


Neyers. 


Gompîègue. 


Boulogne. 


Calais. 
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PTBiNléES   (basses-). 
MM.  ^ 

tarant Ingënienr  des  ponte-et-chanaBées*    ^ 

tegoenet  ••••;.  Idem. 

KoMey Aspirant-ingénieiir  des  minea. 

^al  Jalien.  •  •  »  •  . 

^çoU  Stem.  •  .  •  Mécanicien.  (  Bayonat. 

luhartoFauTet.  »  .  .  Négociant» 

laicandea.  •  .  •  .  •  Constructeur  de  navires. 

inrégniberry.  ,  •  •  Capitaine  de  port. 

BHm  (bas-). 

ontorat Ing.  en  chef  des  trayauz  du  Rhin. 

eBîlly Jng.' en  chef  des  mines. 

diwilgtaé.  «  .  :  .  .  MécanicMn* 

^rsos. Prof,  à  la  faculté  des  sciences.  }  Strasbourg. 

hflch Maître  batelier. 

bornes  (Jules). .  .  •  Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 
tobrée •  Ingénieur  des  mines. 

BHÔNE. 

Sûllouz Ing.  en  chef  des  ponts-f  t-chaufsées. 

PBrien.    .   •  •  •  .  .  Ing.  en  ch.  de  la  l^^sect.  du  Rhône. 

Eontgolfier. Mécanicien. 

jibarieaa Professeurà  la  Faculté  des  sciences. 

hlmazet Adjoint  an  maire  de  Lyon. 

linthier Membre  duconseilgén.  de  TArdèche. 

lonmartin Ancien  officier  du  génie.  )Lyon 

ordan Ingénieur  des  ponia-et-chanssées. 

leynard. Idem. 

^errey Idem. 

aoox Ing.  du  serr.^péc.  de  la  1>^  section 

du  Rhône. 
Kgeon Ingénieur  des  mines. 

6AÔNB-ET-L0JBS. 

t 

Comoy Ing.  en  chef  des  ponts- et-chaussées. 

I^iouot. Ing.  en  chef  des  mines. 

rwremier.   .  •  ^  .  .  Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

lingon Idem.  [Châlon. 

Boissenot  .   .  .  ^  .  •  Pharmacien. 
Bciisy. Chimiste. 


• 
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Combes*.  •  •  •  » 

Bineau • 

De  Sénarmom.  • 
Rohanlt*.  •  •  •  » 
Bmxard.  •  •  •  • 
Dnmoolin.  •  .  . 


USINE. 

Ingënienr  des  mines. 
Architecte. 
Jd$m. 
Inspecteur  général  d»  la  navifit. 


Piris. 


SEINB^SiHiÂimt. 


Xonsselîn. ......  Ing.  en  dief  des  pontiKeé-ckaassées. 

Dufresne. ......  Ing.  des  ponts-et-chaOMées.  iMehm. 

Mangeon Architecte  d«  département. 

Prévost* Pharm.  de  la  mais.  cent,  de  Melon. 

Duhaut-Plessis.  •  .  .  Ing.  des  ponts^^obansséss  ■ 

Mondot •  Inspecteur  de  la  navigation. 

Lefebvre Conducteur  des  ponis-et-chanssées.!  ..^^^^ 

Tonnelier Médecin.  >Mantewan. 

Valette Direct,  de  la  manpfact.  de  faîeace. 

Girault-Dabon.  •  •  .  Ancien  serrurier-mécanicien. 

SBINB-KT-OISE. 

Billaudel Ing.  des  ponls-et-chaussées. 

Guy Ancien  député,  propriétaire. 

Beauvalet..  .  .  •  .  .  Inspecteur  de  la  navigation.  .    «i-La«. 

De  Breuvery.  .  •  .  ♦  Ane.  maire  de  St-Germain.  *        -i-v»* 

Marcus *  .  .  Docteur-médecim 

Gigot. Ingénieur  des  ponts-et-cbânssées. 

Chevallier Maire  de  la  ville  de  Mantes. 

Tortel Juge  suppléait  an  trlb.de  Mantes.    >*"^*** 

Dermarres Mem.  du  cons.  mun.  de  Mantes. 

Grenet Ing.  des  ponts-et-chaussées» 

Feret Membre  du  conseil  général. 

Gaigneau Manufacturier.  }  Corbeil. 

Darblay Idem. 

Laroche Propriétaire. 
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SBINE-INF]âRIEURB   (êuité). 


Doyat Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

De  Saint-Léger. .  .  .  Ing.  en  chef  des  mines. 

Adamoli Ingénieur  des  ponts-et-chanssées, 

Lepenple Idem. 

Maliroire Inspecteur  de  la  navigation. 

Gueroult Ex-constructeur  de  navires. 

Delconrt Chef  de  division  à  la  préfecture. 

Delafosse Négociant. 

Bootigny Gonduct.  des  ponts-etp-chanssées, 

Renaud Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées.  \ 

ChcTallier Ing.  des  ponts-et-chaussées.  I 

Gachot Directeur  du  port.  l 

Guérin Ane.  capitaine  au  long  cours.  y 

Iribant Ingénieur  des  ponts^t^chanssées. 

Darbel «  Lieutenant  de  port. 

Buffard Ancien  ofBcier  de  marine. 

Légal Ancien  capitaine  au  long  cours. 

Fanouilleret Constructeur  de  navires. 

SOMME. 

Beanlien Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Richard Commissaire  de  marine. 

Ferquem Professeur  d^hydrographie. 

Belahaye Conduct.  des  ponts-et-chaussées. 

YasMur Lieutenant  de  port. 

YAB. 

Socbez Ingénieur  de  la  marine. 

Lamhert Ingénieur  des  travaux  hydranliq. 

Dupuy-Delôme. .  .  •  Ingénioir  de  la  marine. 

Tassy Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Marchand Capitaine  de  port. 

Gueit Architecte. 


Rouen. 


Le  Havre  (♦). 


Dieppe. 


Saini-Yalery. 


Toulon. 


O  L*  eommiMion  du  Hâtre  est  inslitaée  pour  les  bâtimenU  du  HtTre  à  Honilear. 
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